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REVUE 

BRUXELLES. 


CHROIlIQlJ£  POLITIQUE. 


Nous  n'avions  pas  besoin,  pour  craindre  les  change- 
ments fréquents  de  miniAtèrey  du  spectAoU  que  nous 
office  k  FVflnce,  ou  lat  majorités ,  le  go«TerMMU»it^ 
l'opinion  publique  sont  jetés  dans  un  pêle-mêle  inqua- 
liiiable,  où  le  iluxetle  reflux  parlementaire  jette  inces- 
samment  sur  la  rWe,  les  débris  du  naufrage  de  chaque 
infuenee  et  de  chaque  renominëe. 

Nous  savons  fort  bien  que  les  hommes  sérieux,  que 
le  paya,  pré£àrem  la  stabilité ,  fut-eiie  un  peu  mono- 
tone, à  oea  lottes  de  tribune,  à  cette  aituatkm  plus 
dramatique  qui  résulte  des  mutations  dans  le  gouver- 
nement, et  que  la  presse  et  le  public  alfectionnent  sin- 
^Uienieot  parœ  que  la  presse  et  le  pubho  vivent 
avant  tout  d'émotion  et  de  curkMitâ  Ces  ebangemeols 
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de  décorations  mimstérielles  leur  donnent  occasion  de 

siffler  ou  d'applaudir,  et  cela  d'ordinaire  leur  suffit. 

Aussi  le  reproche  le  plus  grave  peut-être  que  nous 
ayons  à  faire  au  cabinet  qui  vient  de  se  retirer,  c'est 
d*aYoîr  llui-ipèinetprépire  vsa  chu^,  e*e$t  de  s^*étre  placé 
daps  une  pqsuiq^  l^lie  que  sqp  (iiain^jen  {>9|ivoir 
eût  dù  sacheter  par  des  sacrifices  si  durs  et  par  des 
suites  si  fâcheuses,  que  ce  maintien  flit  devenu  un  mal 
pour  tous,  sans  bénéfices  pour  personne. 

£n  faisant  du  vote  du  i4  mars  une  question  de  ca- 
binet, le  mîpistèjre.pjaçait  iinprudeiiiinent  beaucoup  de 
•  ses  amis  entre  ^leur  désir  de  ne  pas  contribuer  à  son 
renversement  et  leur  conscience,  qui  leur  dictait  un  vote 
d'opposition  9  dans  un»  gyrtion  d'honneur  national. 
C'était  mettre  leur  dévouement  à  une  trop  rude  épreuve, 
et  le  résultat  n'était  pas  difficile  à  prévoir. 

Jid:  proposition  dépose .diipuis»  par  plusieurs  stem- 
•hriis  fWila  nKawaiiiat  întam^îAM  dnsflB&als.iiotts  nous 
^  .plaisons  à  rendre  hommage,  ne  faisait  que  .rendre  la 
•pofition;dii-«abin«t  ^.ileda  légisUture  beaucoup  plus 
•M^iarKaiiaBto  au!aimavawit«. doublait ila  di£fiottltéBU 
'li^de  la  résoudrez 

Le  vote  du  i4  mais  avait  placé  le  ministère  et  la 
Chambre  en, présence;  l'un  soutenant  avec  jpeisîstance 
-k  légaUia  de  l'afrAtéiro^du  s5ijiiiUet,,cpii  avait  réin- 
{feégrérle  général  Vand^rsmifiâen  dans  l'armée  itT^ut^r/g  ^en 
-déclarant  lillég^dilié. 

lOana  une .  positum  ;«nsii  Jiettimwt  i tKaipcliée ,  les  .mi* 
iMiifea »— tfouvaient jonwpentiF  .à>reotrer  Mix.affsires, 
qiilfin' mettant  pour, /condition  queilajGhaiobce.se;  déju- 
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AfIMHVIQUB  PCMLnTQtn^  Ift 

geât)  quune  contre  épreuve  directe  ou  indireoie  dnt 
yrc^  du  t4mTS  dépla^  la  majorité, 

honorables,  comme  sentant  trop  le  prix  de  la  dignité 
flans  laqùeliâ  un^hommii  àétttCufé  ponmâttme  un  seul 
jotir,  poisr  croire  nar  nodMnf  qacr  dMk  éim  l'aitiMAr 

d'une  défaite  qu'ils  Voulaient  se  représenter  devant  la 
Chambre,  pour  oser  soupçonner  qiïih  eussent  oob» 
tmnti  à  sabnr  aiiiû  te  pmi«ctm9  tnne  mi^orfié  ifkloi 
rieuse  derant  laquelle  ils  étaient  tombés.  Ils  ne  le  pou- 
vaient  pas  sans  se  déconsidérer,  etieur  prêter  une  telle 
itteniMMi  serait,  faire'  injure  à*  km  mmtnèt^i  que  per»- 
somitf  jttsqn'Mn'a  suspMfé^ 

A  ce  point  de  vue ,  on  comprend  facilement  que  le- 
sens  de  la  proposition  au  sort  de  laqu^le  le  cabinet^ 
afàft  attaché  sa  démission*  défiimîve  ou  sa  nfiutrfgnf* 
tkm,  que  éer  sens  dégagé  tererte^spécieèim'fMbtîlHé, 
devait  être  la  révocation  faite  par  la  Chambre  de  k  ' 
déeWdii  priio  le  i4  mm. 

Et  eAf  eiftf ,  la  proposilieii'  de  M/  Zuuderepiacàfti  lé* 
Chambre  en  face  du  même  fait  que  celle-ci  n'avait  pas 
voulu  sanctionner. 

{«e  pcMUt  dcf  dépatt'^  e*éMlt  "toujours  l'wi'^ié  du 

fS  jÎBillet  dont  on  modifiait  simplement  quelques  co««^ 
séquences.  C'était  toujours  le  gouverment  belgé  qui^  an. 
Heu  d'offrir,  comme  TaTaît  tooIu  la  GhMbe j'Foufaiî  ét 
le  paréoii  Ai  gédétul  oMpublé,  le  léhaljilMaiêy  lé  re- 
plaçait dans  l'armée,  en  lui  donnant  des  droits  à  une 
pension  qui  dmvàient  de  sou  grade,  et  que  les  autre» 
offideri  restés  fi4èlee  è  leui^  senniut  ne  peiméi  i»* 
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V0qaer-  qu  après  âToir  blaaolii  dans  de  longs 
Fendus  à  leur  pays« 

H  y  «VMt  lottjoars^  là  la  rnAme  ieçoo  d'indifSemioe 
ét  à^  relAohBNièiit  doiuMe  à  Farmée,  et  oe  flfvaetaehh 

d'un  gouvernement  qui  traite  presque  de  pouvoir 
pouvoir  aiF«c  usa  confiipiration^  qui  écoute  stos.  condi* 


T 

LE 

L 

■ 

tractation  formelle  de  la*  pari  de  la  majorité  que  Ton 
demandait  ^  pour  servii:  de  passeport  à  la  rentrée  de«> 
sttBÎstrés. 

•  lies  nendbrearde  la  C3ianibrej  signataires  de  la  pvo-s 

position,  étaient  dominés  par  le  désir  bien  naturel  et 
fort  louable  d'éviter  les  osoiUationa  ministérielles  quir. 
sont  toujouM  -ftehems ,  même  quand  elles  sonft  une 
nécessité;  mais  leur  déterminatiou  nous  paraît  avoir 
élé  imprudente  et  irréfléchie* 

Le  nimstàte,  en  fiûsaut  difr^  irole  du  i4  mm  une* 
question  de  eabinet^  s'ëtait  plac^  da^  une  porilimii 
fausse.  Quelques-uns  de  ses  amis  politiques,  voulaient» 
lien.finre  sorCiTi  mais  commentB  £n  y  slibstituaiit  la  lé- 
gislatare,  en  plaçant  odio-eî  dans  le  teème  eabamis. 

de  position. 

Lie- cabinet  ne  voulait  pas  se  retrouver  sur  ses  bancs, 
TsAoeu  et  hnniUéi.  et  it  arait  raison^  mais  Talaît-ik 
HHein  abaisser  k.C!hMnbre'ea«  lui  demandant  une  fi^ 

oheuse  rétractation? 

-  LinstafaîUtéBaimstérieUe  esi;ua  nàly.  ma»  l'îastalM- 
Vld  de  la  nnijoiM  daaa  les  Chambres  est  un  mal  pira» 

encore.  On  voulait  donner  au  pays  le  spectacle  d'une 
assemblée disam  oui  et  non,  a  quelque  jours  d'inter^. 
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▼aUe,  sur  une  questioii  tqu'on  avait  faite  assez  grave 
pour  y  attacher  le  sort  d'un  ministère»  Mais  une 
UuunbM  paralle  n'muA  pa  ottàt  m  pouToir  ^*aa 
•ppiiî  éqmvoqaej  et  au  pays  que  des  ggrtiitiea  iniiiffi- 
santés  d  indépendance  ou  de  capacité. 

£t  le  ministère  aurait-il  été  solidement  assis  aur  un§ 
najonlé  auisi  ÎQdéciae,jchiagfiBt de  la  veilla. m  lemle^ 
main  par  Tappoint  de  quelques  foix,  et  se.  dérobant  à 
tout  moment  sous  ses  pieds? 

L'humiliante  rétracution  à  laquelle la.Gbamb¥eaiink 
eDOteati  eât  seoa  auciui 
fortifier  le  cabinet*. 

Les  ministres  pouvaient  tomber  sans  être  décousit' 
déiéa;  la  diapusnon  avait  mia  en  looipèie  leoraiânie»- 
tions  louables,  leur  loyauté ,  et  quel  que  fût  le  vote  de 
la  Chambre,  1  estime  de  leurs  collègues  deyaities  suivre» 

Mais  ta  Ghasabce  ne  pouvatt  fiq^porter  aa-prenière 
défliaioii,  aana  ae  déeoniidém  profondéoMOt^ aaee  eb» 
diquer  toute  dignité  de  corps  politique.. 

fiooQdre  si  quelques  voix,  de,  majorité  avaieni  pu 
aapdrejiui  miiMatère  ettte  vie  qui,  depuis  quelque  aemps 
déjà,  s  éteignait,  avaient  pu  lui  donner  le  temps  et  la 
possibilité  de  se  retremper,  de  se  fortifier  dans  un  re- 
taetfanent  que  aona  aavona  eeiaé  depoia  pluaîean 
mois  d'indiquer  eomme  le  aeul  mofea  pour  lui  de 
rester  deboutl 

JUeia  eetle  TÎe ,  quelques  voU  de  pluaae  k  lui  amek^ 
paaraadiie»  calaChaaibre  eeraît,  en  édienge,  perdu 

la  sienne  en  se  déconsidérant. 

I^e  cabinet  et  la  législature  auraient  traîné,  enveloppés 
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dans  la  même  fortune,  une  existeticè  prëcairé  et  tnà- 
ladÎTe,  pour  arriver  d  affaiblîâsemeiit  eh  àffifibHfekl* 
ittéûi  à  une  iAMsbliitKni  méîMtiilflï: 
■  îf<>fcre  petisëe  sûr  le  cabinet,  honi  lâ  dHon^  ïriHbHci 
et  entière.  La  position  de  neutralité  amie  qùe  ndû$  'àironà 
géfirâëè  à  son  Égard  ildits  perinéÉ:  dé  GtniÂéH^ér  ihie  a^^ 
«Rodé  que  tfotfs  Sh^»  \k  pr^ènô&â  âê  im^  tbipàr^ 

tialë.  Si  il  bus  venions  déclarer  que  le  ministère  avait 
toute  notre  confiance ,  nous  niémiribns  à  nôk  ârntédé^ 
ilénift^  hoài  nientiriciMii  ft  àék  bônUctldnii.  SfaiiirVMtftoy 
nous  sommes  loin  de  nous  associer  aux  reproèliies  in- 
justes et  passionnés  qui  ont  été  opposés  Souvent  au 
gM^èmeâiblt.  Ifbiis  McbiiniÉiittbili  VolotiktSêrs  iqàe  de 

ments  ministériels.  Nos  travaux  publics  ont  été  poussés 
avec  beaucoup  d'enseihblé  et  d'activité  par  ie  ntthÉiatré 
jéune  ^  hklëllîgéht  qui  ptéimt    cëlMf^ibridMs  br- 

ganisation.  Les  rouages  de  Tadministrâtion  intérieure 
fonctionnaient  régulièremeht,  et  le  travail  laborieux  et 
peMitoit  àuqili^  M;  le  nnntstié  dèlfbtëriettr  U  ttmit, 
est  fsA  flft  cùoûtt  VBb  tcfétè*  IM  atR)*ës  'éf<l^^ j'HftitMitt  ^jj^Hl* 
vent  aussi  présenter  deh  titres  à  la  rec6n^%isÀààce  dé 
UUidoiDf. 

1ÊEA  de  qùi  tiiiaénl  ^Mbili'^  iféiSt  V0èMiiùMi\  c\8bA 

les  idées  assez  étendues  pour  embrasser  la  pôlitiqùé 
extérieure  et  le  système  commercial  du  pays.  11  y  avait 
Hicnti  déa  Vdiefii  de  dëpâHciiinèiils  hiinlIKeiMs^  niaft  il  n*j 
knSt  pa^  ^  bid^inet  poÏÏtiqà'e.  Nb^À  aVonîè  Î!dujo\ir4 
désiré  que  les  principaux  éléments  de  ce  tninistère  for- 
masÉém  fe  nbjrau  d*ane  ^dirtitiliii'rMicfe  itA'ùVelié ,  plaa 


Digitized  by 


homogène,  ayant  des  idées  plus  avrétées  sur  lés  besoins 
de  notre  politique  estéftettre ,  sur  le  ^ttàme  ^amnmr^ 
ml  à  «boiiîr  p«r  ib  pays ,  arir  hw  «liiiWHW  à  ftfiiuii^iMè 
les  rëmèdes  à  âpporteî*  à  nos  industries  qui  souffîmtf 
une  administration  composée  de  manièie  à  donner 
gt^m  de  sëcQbdlifttkm  «vxrdKmM  ofitàém  foî  jmm 

dMMMtt  tM  {PhUAf  qui  Mflt  MRirflVtlMto  dUlfMi^4  MoM 

croyions  et  nous  croyons  encore  que  c'était  la  combl*- 
aaiMNÉ  la  meille«m' piMir  rtiUier  une  nu^mzé  ïmf«y 
fiéoe^  pour  ftHàier  un  ciiMttttiiiéBtthhnitnt  poUtifiie^ 

et  d*une  constitution  forte  et  durable. 

^ — Cette  recompositiaui  nous  rayons^  attendue,  après 
la  mmiie  àe  US/L  Bnm  m  d'Hmct^  «pàt  qile.letMiié 

Nous  Tavons  attendue  et  espérée,  pendant  les  six  mots 
d'ânttmUè  Miré  lat  deux  sestiémyè  la  flMUea  itètt- 
lerahNi' mNH  aimis  fluennàii^ia  kanadatfBiwrtfei:pifiiirf 

connaître  quel  était  rhomme  éminent  uùquei  on  avait 
confié  le  portefeuille  de  nos; relations  extérieures^  et 

M  fMrtls  fOÉS  HadKquë,  èamaM:Ia  praaiibe  tiéosMfti^ 
pendant  la  discussion  générale  des  bùdgetsP  Ces  con* 
s€ib,«Ai  nV»  ajpas  tem  'vomptmf'^t  le  Toae.dift  s4>mî^ 
adàproviwau  mliriitèfe  que  sli  await  Jaa  adf eiiaiiet 
éé^dés,  il  ne  comptait  que  des  amis  presque  ludilfé* 
rents  à  son  maintien  ou  à  sa  cbute» 

AfMRtie  ei  eipnai  encoM  oa  vaMniiaBSK^  i^peca 
le  vote  du  i4  tn»^,  eût  prouvé  j^lus  de  bonne  VoionCl 
que  de  prévoyance. 

Lea  chcfr  du  calmei  auiiepl  ih  trouvé,  après  oe 
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¥Otef  les  hommes  parlementaires  quils  n'araient  pis  air 
trouver  auparaviint?  iNous  avons  beau  nous  retourner 
ë0toiw.eteétpo«r  tfourar  t«s  éUmants  qui  eosseai  êoni 
à  *  w  1  iMCMiitnietMiti  iniiisiêfiolle  mut  la.inABra  iMae^ 

BOUS  ne  rencontrons  pas  ces  hommes  qui  devaient  for- 
mer, avec  raDcieU' noyau.,,  un  cabinet  homogène  au 
point  dm  vue  été  sjtUnm  poUtHpes.  e(  oommemans^ 
coneiUateuir  au  point  de  vue  des  partis. 

Le  maintien  du  cabinet  était  donc  impossible..  £t 
pMTtami  U  B'eiiMie*peiit4tre  pas^im  état  ^iairphia 
beioin  ipie  la  Belgique  d'un  goumnement  haety  d*iine 
main  ferme  et  sûre  qui  tienne  debout  notre  nationalité 
à  laqneUe  les  uns  croient  à  peine,  et  qui,  pour  d'autres, 
nTear  cpt'ime  peqie  qu'ils  promettent  à  biir  emahisienlA 
«nbition. 

La  Belgique  cependant,  à  l'indépendance  de  laquelle 
k'peis  emn^péeuM  est  attaehée,  la  Mffqpm  «m»  an 
l^fM  âmidaUe  de  farteretsee^t  sa  beVe  armée,  la  M- 

gique,  qui  marche  immédiatement  après  l'Angleterre 
pour  le  travail  industriel ,  et  qui  touche  à  l'Océan  par 
ka  pbu  beaox  ports  du  monde,  nWelle  pas.  dans  une 
poailieiu  admirable  pour  contracter  avec  ses  voisins  des 
alliances  politiques  et  commerciales  les  plus  honorables  > 
les.  plus  «vantagensea? 

L'AHtmagne  a  besoin  de  notre  anntiéanpoint  de  vm 
de  sa  politique;  elle  a,  sous  le  point  de  vue  commer- 
ciat,  le  plus  puissant  intérêt  à  toucher  à'ia  mer  par 
Ortmde  et  Anvers  Ses  hommes  d'état,  sans  anoun 

doute,  Vont  depuis  longtemps  compris. 

De  notre  côté,,  notre  commerce  de  transit,  nos  poris , 
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et  plusieurs  de  nos  grandes  industries,  Verviei  s,  Liège, 
Gand  et  en  partie  du  moins  Cbarleroy  ^  ont  ieoraeipé-. 
ranoes  dixigaea  Tera 

réaûûm  muêû  hàim  à  établir  sont^ellea  encore  aujour- 
d'hui des  problèmes?  Comment  aucun  bruit  de  négQ-^ 
ciation  ne  ae  fait«il  entendre  de  ce  ootéP  —  JDiiMia  «n 
diiona  antai^  de  la  Hollande  el  de  la  France.. 

Une  chose  nous  frappe,  c  est  de  voir  la  Hollaiicie, 
oette  ancienne  et.  dangereuse  riviile,  avoir  sil^  en  aussi 
gen  de  tmifêf,  traiier  d'un  coté  avec  lei  douaoea  aUe- 
mandes,  de  Faiitre  avee  l'Angleterre  et  le»  États-Unis, 
pour  nouer  aussitôt  a?ecla  France  des  négociations  ^ui 
paraisaent  denroir  iéaisir«  £t  nona^  l'un  dea  marcbéa  de 
consonmiatioii  les  plus  oonodéraUes  pour  les  produiis. 
français,  nous,  pays  sans  colonies,  et  qui  pouvons  à  ce, 
titre  offrir  aux  provenances  des  colonies  franf^ses  des 
avantages  que  la  HoUande^  avec  son  aysthne  ooloniel^ 
ne  peut  leur  accorder,  nous  n'avons  su  conclure  avec 
la  France  qu'un  traité  incomplet,  stérile ,  qu'on.nos«L 
ipâme  pas^odoire  an  jour  de  là-disouasion» 

Yo]KZ  quelle  est  notre  situatioii  : 

^ous  nous  reposons  j^&qii  ici  sur  Talliance  presque  ex- 
clusive de  la  France*. 

Or^  les.  seules  grandes ioduatriea.qai9,dbei  nouai  se 
rattachent  encore  à  la  France,  voient  tous  les  jours  leur 
avenU'  baisser  de  ce  côté*  Les  houilles  n'ont  conservé 
une  partie  aàMBsi.drQoiMGriie  du  marelié  franfais»  qu'A 
U  fiiTeur  dea  zones  qu'on  oMoace  d'abolir  f  notre  indua^ 
trie  linière  est  menacée  plus  encore  par  la  loi  soumise 
U.Cihambre  dea  Uépmés*. 
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Les  hommes  iPAat  de  hk  PrÀnee  qtA  ik*  maûq^enf 

pafs  une  occ^Wttn  de  proclamer  à  la  tribune  rëlàrgîsse- 
ment  futur  de  leùk^frantièros  jusqu  au  Rhin  d'oSveiit  en' 
effel  diàtér  nàtré  ap^^tivriSsèmènl  er  ndiéW  m\h&se  ; 

pour  que  nous  tombions,  au  jour  marqué,  avec  moins 
dé  résistance  dans  leurs  mains: 

Etnotis  soimbes  ti^nqàiitei'«tèVa(kit-ceS'ft(hsr! 

Ld  Honandé*  noii!(  deya'Acé^  plVtdAret'n'é'fiHt^  tWh^n 
pas  vers  nous,  la  France  nous  cènToite',  T Allemagne 
né  5ài(  si  e!îe  doit  croire  Hotte  éiisiéncé  éir  Oompl^er 
êût  n6irè  nàitrdîW/  Vtms  tisMU-ïËaW'  AHHè  ihie  im- 
passe, avec  une  immense  industrie  étouffant  dans  ses 
produits,  devant  lesquels  s'otivrent  bien  peu  dé  débou- 
chés. Ei  n^iis  rà^ès  t^ànqàiliéjri  Bt  ïë  ^mélriiëmétti 
et  lé^  GhtfrfibrésVAnt  eîi  à  së  pi^é6^iié%â^  ^tîe-4è  che- 
mins vicinaux  et  de  duel!  Certâîriement  c'est  un  minis- 
tère fort  qu'il  nous  faut,  un  ministère  càm^renant  la^ 
sKaatièn;  ér  ijUit  M  VbIbAtë  èt  le  «bïïragé  d'en  «trê 

maître?;  *  •     •  • 

Tout  rayenir  de  notre  nationalité  est  là,  et  nous  ne 
savons  si  on  y  a  assez  sérièdsiniiènrpch'M;— Nons  jgno-  • 
rbtts  a  des  ëSHMs  ont  'été  tentés,  A  iëà  négociations  se 
poursuivent,  mais  si  cela  est ,  il  faut  que  ces  négociatioùi 
soient  Aéiiéèi  àiëc  iine  Bîscrëûbk  tèlle  ^tre  personne 
diri^  lè  pats  if«ff^np^6fâfe  rëiièténtë*  m'ëepmUnt  tét 

industries  et  leëdmmercedèmarndefit  à espérér,  ont  besoin* 
d'être  rélevés  de  leur  dbattémteiit;  il  eût  fàllu  leur  dire, 

èt  lè  déHHHirei     dés  ibvéi;  qfTùîÉ  ièm^  d^ètti  aved 

pér^ài^td  et  efficacité. 

Un  fait  qu'on  ne  saurait  assez  signaler,  parce  qu'il  doit 


^enir  de  leçqn  un  cabinet  ^iii  va  être  appelé  à  diriger 
l'adiTiinistratioii  du  pays ,  c'est  que  le  ministère. qui  vient 
de  se  retirer,  est  tombé  apécialeuifiiu  devant  U  <I!WttioP 
ttMOOBttrcialiSk 

Cette  question,  depuis  quelque  tçmps  surtout,  avait 

siuguUèreiu^  gi^¥^^ji!^l^(lÇ?*^-^'^9tb^{iF  BP^t^^?^^.^ 

et  qui  ne  ravai^tenvisagée.le  pltis  fioiivent  que  du  point 
de       ilfis  iai^ts  ,4e  .Isc^fé ,  .s^ea  t.^Rt  igï49f^Hpéf^ 

.Ce      des  hommes  gr^Tes,i:e(»fpc|udjÇfita^.|m 

c'était  le  défaut  de  politique  commerciale,  c'était  d'user 

brea  errer. saiis  ]>Q})ijf^  i^.aans  gpuverf^lfL 

Une  opposition,  en  dehors  de  toute  çop^idératlon  de 
jei;sonn^„une  9j4^9f^tiop.raisoiux^e^.tj^fjjp^e,  iRa^4p^^- 

commerciales. 

Ge^'é^it  pas  ^ufapt  j^i^jpu»tectf9|[i.i^^()n^,plus  • 
ëteodua  à  TéganLda.trays^  national  que.çe^e  apposi- 
tion demandait  au. ministère,  car  elle  comprenait  bien 
que  se  réserver  forcément  son  marché  intérieur  jpar 
.dea^iQ^irc^pitdiUm  c'ett  là.un  trjuMjef8i|à(|egH'il 
ne  fiuit.en^plojer.vqfi'eQ  4éaeapoir  de  ne  ironir^r  pucmi 

4é|)qucl^4,AH^2P^9f^^^  4^  P^7^*  ^^^^^  ^  9P' 

jn«n  pour.  la  ça^^ation  ^.^^  débouchés. 

Elle  soutenait,  en  toute  occasion ,  que,  pour  atteindre 

.^^^  iUaU^i^i^vof;^^,]^  .Ç9pgiq-f6  dir.ect.^nec  ie* 
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pays  de  provenance  par  un  système  de  navigation  sur 
lequel  les  traités  de  commerce  se  seraient  facilement  ap- 
puyé»' 

C«  commerce  direct  xme  toh  ^bU,  îl  est  clair,  eh 
effet,  que  les  matières  premières,  le  coton,  le  sucre,  la 
laîBé,  têaâmt  livrées  bientôt  dtm  noi  ports,  trtnifor- 
"MM*  Onim  en  TencMiws  iMvcBes  xw  pvMMra  nain,  a 

des  prix  aussi  bas  que  dans  les  emporiums  de  Liverpool, 
du  Havre  ou  de  Rotterdam  pl  est  <dair  que  les  vaisftpaiiY 
de  ces  pays  de  provenancea,  on  les  aâtm,  qui  aiupalent 
déversé  chez  nous  ces  produits  lointains,  prendraient 
inévitablement  nos  propres  produits  en  retour;  il  est 
deir  que  tfeit  sealcvneat  alors  que  le  tnoais  ecqQéieni 
la  haute  impertante  que  Boes  devons  lui  donner. 

C'était  au  nom  de  ces  idées  commerciales,  que  beau- 
coup de  membres  des  deux  chambres  avaient  retiré  au 
nlinistère  la  confiance  qa*its  étaient  prêts  à  lui  accorder 
sur  d'autres  points,  et  si  l'on  veut  analyser  les  divers 
éléments  de  la  majorité  qui  s'est  prononcée  contre  le 
cabinet,  on  reconnaîtra  que  c'est  bien  plus  les  considé- 
rations dMntérêt  politique  et  commercial ,  que  les  consi- 
dérations de  partis,  qui  ont  pesé  dans  la  balance  parle- 
mentaire. 

Une  diose  qu'on  ne  saurait  assez  redire,  c'est  que 

désormais  les  Chambres  doivent  se  partager,  non  plus 
sous  les  noms  de  partis  qui  n'ont  plus  aucune  significa- 
^n  effective,  mais  sous  le  rapport  de  ces  griwlus 
questions  d*avenir,  nos  alfisHices  poUtn^iies  et  nos  iiîll^ 

réts  industriels.  "  •         i  • 

Ces  vives  et  irritantes  discussions  sur  ie  gùmermmeiU 
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parlementaire  et  sur  le  §mvernement  personnel  y  ou  en 
d'autres  termes  sur  la  république  et  la  monarchie,  qui, 
fBFiMwe,  fiMetd«{diitlta»niilèref  et  iMim^îariiéi» 
fm  cf  Jjawiiiitiwi  wmrimimMm  dt  Téiitio'Qiitpliia 

d  objet  en  Bel^^ique. 

-  €bni  mm,  !#  mc  dh  Tvifoc  pwrhittUMMf^  e*ftl  h 

parti  fndclifitiQ[ue,  e*68t  \é  ptfvii  KMptI.  Eli  bicit,  wmm 
lavons  dit  plus  d'une  fois,  ces  mots  ne  recouvrent  pUis 
mmmm  MMiapprmftblf» 

îfous  concevions ,  du  temps  du  Congrès,  alors  qu'il 
s'agissait  de  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État ,  de  la 
liberté  des  bultes,  de  renseignement  et  des  associations, 
novs'ooiicevioffis  ces  tioirts  de  citholiqnes  et  de  libersine; 

mais  aujourd'hui  que  la  constitution  est  acceptée  par 
tons,  nous  ne  les  comprenons  plus. 

Qu'on  veuille  poser  une  question  d'avenir  à  laquelle 
des  intérêts  sérieux  sont  attachés,  une  question  de  poli- 
tique extérieure  ou  commerciale,  d'influence  gouver- 
nementale^ de  haute  administration,  de  tout  ce  dont  le 
pays  se  préoccupe,  et  nous  délions  qu'on  nous  montre 
lesGbambresse  divisant  dans  de  pareilles  discussions,  en 
catholiques  et  en  libéraux;  vous  les  verrez,  sous  ce 
rajpport,  mêler  indistinctement  leurs  rangs. 

Ces  iémmiamûom  qui  ontciieore  ooiirs  dansb  pMse, 

sont  une  vieille  habitude  à  laquelle  on  tient  sans  savoir 
pomn^oii  soist  d  anciens. dtisp^ux  de  giMm  depuis 

•mi»  de 

de  leur  pays  se  coalisent  pour  éteindre  ces  préventions 
êf^wfitàtf  pcsgaacHiMit.s^yiii  aliments,  j^ux  eoupécher 

B 
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que  les  Belges  s'appellent  atitrement,  dans  le  champ 
.  politk{a€}  (pie  du  nom' €le  leur  pays. 

Mmtf  ûroM  déjà  mOÊÊtetéy  ém  la  Anw»  pUHiM» 
tnielaf  Jwn»  te  Init  d6  pwwfver  que  llwwf^  de  k  paeiA» 
cation  des  partis,  en  Belgique ,  était  arrivée.  Plusieurs 
ont  p«  nous  uaaeâ  d'illnaioii)  et  croire  que  noue  pre* 
WÊtm  Mtire  ddsii'poenr  Ik  fdelM|  mets,  phM  «mm  «Ub* 
minons  les  faits  et  les  transformations  qui  s'opèrent  dans 
les  diverses  fractions  des  Chambres,  piua  notre  espé- 
f  «née  devient  une  eoBTicdoD  pE^foade^  malgré  ea  qui 
?c8te  eneora  d'af^areBees  eonire  nous. 

Le  gouvernement  peut  beaucoup  pour  hâter  le  mo- 
ment de  cette  pacificatioD.  -Qui!  dirige  la  liyslaliire 
dans  laa  Toies  noiiTelles  qui  se  présentant  devant  le  pays  ; 
qull  fasse  ouvrir  de  larges  discussions  sur  les  bases  à 
donner  à  notre  système  commercial,  sur  les  change- 
ments  â  apporter  à  nos  lois  financières;  qu*il  se  iitee 
d^avoir  des  traif^  de  eommerce  et  de  navigation  &  pr^^ 
senter  aux  Chambres^  qu'il  achève  Tœuvre  admirable  et 
déji  si  avancée  de  nos  ti*avaux  publics;  en  un  mot,  • 
quH  creuse  un  lit  à  Tactivité  des  esprits,  aux  intérêts 
positifs  de  la  nation;  enfin,  qu'il  reste  franchement 
constitutionnel  aussi  bien  pour  les  croyants  que  pour 
les  non-crojartts;eh  bien,  nous  i affirmons  sanA  aucime 
espAaa  dliéiluitlim ,  biemât  les  nania  de  eatlio1i<|na  et 

de  libéral  seraient  presque  étrangers  aux  débats  politi- 
ques, etdaa  luttas  ^ehansas  na  déchiMnéeni  plus  la 
pays ,  na  naimient  pins  «i  péril,  l'inriié  êm  Vémk 

belge. 

Ces^considémtioos  n'ont  pas  aie  étrangères  4  k  posi- 


Digitized  by  Google 


tion  prise  iréoeiament  par  une  fraction  de  catholiques, à 

ïég^â  du  mimstm^i  fini  K^é^  ftî  mm  iHOTWifi 
iMmn  de 

iire  assez  graud  Je  catholiques,  p^naiik^  plus4pftU(M# 
d  eotr^  ew,  refu^  As^Mm  .4  4a..fC0|^q»4tH>i».  Ât 

IL  .7midfr<d»m  Jie.))itt       ^  .i»mi^iiîr  #u  j^yqr 

un  cabinet  catholique,  4istti^^^)^i^^^t<MjppMjjrapt.Wl*  MP^ 
jMfljorité  catkulÉyift.  . 

sageaienk  «elte  •fmfttiw  jdis  cabinet  si  imprudemment 
posée.  £h  bkm^  K^W^t  pr^lMment  à  cau6«  4^  .oek  fff^A 
jmàt'M  $^^im  d^ff^fr  fi.}«  |riwMdiiM*'Wwn(i.l0  .tour 
1mm  te  fitgnauîfiift fde.  k  propomtiw. 

Si  les  douze  voix  catholiques  qui  ont  été  refusées  au 
ministère  jetaient  portées  de  son  côté,  il  ,çst  pos^^la 
Jbipvnpofkîip     |M.  Ei^Aid^  ^p^'éUfdmftéfi  à:iine 
ttèa-faible  majorité  jtUSuiîs-^ui  donc  icet(e  majori^  ;an'- 

JU»  ;iiiilhi>Uques,  le»  pSufiiodiMlt  ;aCfici^lMm^njt  ainsi .  A 

un  cabinet  qui  était  loin  de  les  représenter  lidèlement,  à 
jiio  iiaiiio«(  «£ijs^ibli«  «lt.j^ui>depuis  le  vote  4tt^44<mfW^ 

jHHrit,  les  lOathoUques.,  disons-nouç,  associés  à  la  for- 
tune bonne  ou  mauvaise  du  ministère |  cfflWiWi^iW 

JBnfUiÉffm  l'niifliiÉ'iftf  iHlIiiâtWMBvafiiML  naturellttBeat  ilaiiâ 

le  pays. 
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parmi  les  membres  catholiques  de  la  Chambre,  qui  M 
sont  refufléft  à  donner  leur  assenûmefti  À  la  propoMÛon 
iUpo«ki  par  ptiMMwrt  <le  ko»  tmii. 
El  oett» 

circonstances  sont  si  faTorable»,  il  fallait  y  renoncer 
pour  bien  de»  anii^ ,  dans  le  oas  où  h  prepoiition  de 
H.  Zèude  eût  été  Totée  par  une  majorité  conpreMBt 
les  catholiques  réunis  et  tenant  leurs  rangs  serrës. 

Par  le  lait  mémei  les  libéraux  de  toutea  les  nuances 
se  jeideot  définitivenmt  dans  le  camp  oppoaé.  La  ligne 
de  démarcation  entre  les  panis  se  efMssit,  ce  jonr-là , 
plus  profonde  qu'auparavam;  or,  nous  le  demandons, 
œ  trîompbe  proUéauili^pie  et  paasagar  de- Ja  aajontë 
avec  son  vieux  nom  de  guerre,  et  dit  eabinat  appuyé 
sur  elle,  ce  triomphe  a<eùt-il  pas  été  une  déplorable  dé- 
faite pour  le  pays? 

€et  article  sur  le»  causes  de  la  diniede  lanoien  ni* 
nistère  était  terminé ,  lorsque  nous  avons  comm  la 
formation  du  cabinet  du  avril,  et  l'espèce  de  pro*- 
granme  que  IL  liedtsi  ministre  de  lintéiienr,  a  lbr« 
muté,  au  nom  de  ses  collègues,  è  la  tribune  «aticaulei 

Nous  ne  voulons  pas  juger  le  ministère  qui  vient  de 
s'asseoir  .dans  les  fouteuils  laissés  vides|  c'est  à  leurs 
■êtes  que  nous  les  attendeas. 

Kous  aimons  à  reconnaître  la  capacité  de  pliMÎMra 
d'entre  eux. 

Mous  snmwas  loin  de  meute  en  donie  lenr  siMéiW, 
dans  la  proiesakm  qn^ls  ont  Ate  de  leiins  pmcipea  de 

tolérance  et  de  modération. 
Nous  espérons  qu'ils  diaiiipftrftni  Im  rgaintes  qu'unet 


Digitized  by  Google 


grande  partie  de  la  population  belge  a  conçues  sur  les 
projets  que  plusieurs  leur  attribuciit  relativement  à  l'in* 
atraetioii  publique,  et  q«'en  tMta  vérité  ils  concibeTetit 
la  kn  à  interrentr  açec  la  plus  entêers  iièmié  tt enseigne* 
mentf  et  avec  la  plus  complète  garantie  accordée  aius 
pitm  de/amUiê  k  iégard  de  ^ éducation,  wmmk  êt  reli^ 

Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  la  ligne  de  por 
licîq«e  extérieure ,  par  rapport  à  nos  alliances  y  suivie 
pw  le  cabinet  de  M.  Lebean,  sera  celle  que  depuis 
longtemps  nous  regardons  comme  la  seule  en  rapport 
avec  la  neutralité  que  les  traités»  nous  ont  imposée ,  et 
snrae  rimtépendgaco  pdttiqiie  que  wma  deiTO&s  si  ooiif 
ngfeueineiit  eoBsoUdes» 

Nous  désirons  que  le  système  commercial  qui  diri? 
géra  le  cabinet  dans  la  confociion  de  nos  icns  doua* 
nièvea  et  dans  les  traitéB  à  cooelnre,  repose  sur  me 

prote<^ion  sage  et  modérée ,  et  serve  à  atteindre  les  dé' 
bouchés  qui  manquent  à  nos  industries»  Mais  ces  dé^ 
biNuihés,  Ae  ministère  ne  les  atteindra  paa  pins  que  edid 
auquel  il  a  sovxsédé,  sll  reste  attsebé  an  errements 
suivis  jusqu'ici  par  le  gouvernement ,  s'il  demeure  dans 
•  romîère  de  iSaa,  s'il  n'adopte  pas  les  moyens  indiqué 
par  Texpérienee  des  nations  oommerçantes  pour  établir 
le  commerce  direct  avec  les  pays  de  provenances,  s'il  ne 
recule  pas,  en  un  mot,  devant  les  antécédents  que  les 
cfatfii  dtt  cabinet  aecnd  ont  poséa  d'une  mamàra  malf 
bcnMSMMntttop  acIusiTe. 

>  Hanifeste  ministérieh 
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z?iii  movi^n  MimQMk 

'Ces  antécédents  resterontHb  wobstafcle  aux  am^lfo» 
raUôns  à  apporcer  à  notre  ragMM  oonunercial ,  ou  him 
i«n>>t>on  le  comge  ib  piMtr  «ooim  et  «dbiet  4m 
homniet  BotfmMix  -eii  ytrfbeuee  idie  »Me  faMini  Éiévr* 

veaux?  •  ■ 

Nous  avons  parlé  tout  à  lliearede  la  pacificaliMidlei 

partis,  et  nous  avons  dit  que  le  gouveiMHKmt  pouvait 
beaucoup  pour  hâter  le  moment  de  cette  paoiHoatk>ii. 

lûhliciin  ise  Jeva  ihmnaiMld  ù  Vju^eiusiM  «^alMelipw 
ipi  «emUe  •«voir  ipréâéé  à  im  Antatîea  du  laotlimu 
cabinet  libéral ,  est  bien  le  moyen  d'amener  cette  cori' 
cilmtiùnù  néconaigeA  opém,.etqHeJLAe'Bnaîitmde 
la  justice  a  iléclaré  être  la  preniègte-dki  iiemkiBB»de 

ses  cdllèijues  et  la  sienne. 

'  Si  cette  intention  se  réalise  ^  !  malgré  ies  lappafeiiees 
i|in,idlaiia  da^e^mperitMoids  iwiblèm^  pBiigimmt.<WBK 

^Tec  'elle<).  et  lBieB,'*iiOtte>me 
refuserons  pas  noiee  concours  pour  .arriver  a  ce  xésul- 
tat^ei  dBS'iiieaavefl  yôpiiw  A^jBflhtwde  ftAeiiaes  <^  « 
•lofiS'MiiC  propoete'par  -le  ùàànàL,' >mtm  j  appkmd»* 
rons  de  grand  cœur,  sans  nous  demander  par  gueBsii 
mains  «es  mesu r es  >nou s  son  t  offertes. 

ffl  3pst  icepenéapt  mm  itàt  fo/il  «it  ifctife'dè'eonstalen 
Ho wtle ^ioitotn  ^  - nollelueni  dsiis  )L%Btentionidie  .néeuBii» 
ner,  mais  pour  dissiper  les  préju|[és  «pierplusieuesigar- 
<leM  aiiooMàèitgalrdidea'CMholi^^ 

Depuis  la  révolution,  l^iopînloB  libévrie««fr!aetMe 

cinq  fois  aux  affaires,  et  chaque  fois  le  cabinet  a  été 
composé  d  une  manière  exclusivement  iibéraie. 
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moire,  qui  ne  comptait  qu'un  seul  catholique  parmi 
aâ»  membres,  orgaoMa  ka  dcparlemonla  ministérieis. 

hm  AiéÊk.  ém  cm  départCTnentt  ftiwim  t  MM  KicolMf 
Tielmans ,  A.  Gendebkn ,  BlaT|;iiic8 ,  IiêiimMiiMft  ^  Go» 
blet,  Cogben  et  Cb.  Debrouckère» 
•  TiKiiiini  iiiinMièm  jin  figpm  m  conplèmi  «mun 
CKdMKque  dbo*  bar  Min.  La  prantor  Aait  fooipottf 
HM.  Van  çie  Weyer,  A.  Gendebien,  Tiehnans,  Ch.  De-» 
bronckère  et  Goblat  |  le  second  ,  de  MM^  Labeau ,  fiar- 
diâeiiij,  de  Sauvage^  Gh*  'Ddmpctea,  qui  fut  ren* 
placé  par  M.  ûuvivier^  et  M,  d'Hanei  auquel,  suooéd a 
M.  de  Fi^j.    •  . 

.  La  qnàtnèiM  iTiMHHnt  4*w  wininirt  esoUaiifi^ 
■rat  Khfjral  eut  iaaii,  w  aeptenbre  iS3a,  par  Varri^éi 

aux  affaires  de  MM.  Goblet,  IiebeaU|  Rogiar ,  Duvivi^r 
elSfiiii.  . 

Le  àlÙMi  qui  tim  dl'élie  tpp«ié  è  diriger  la  peii^ 

tique  du  pays  est  formé  d'après  le  même  ijfitème  d  eof." 
duaion  que  noua  veooua  de  aigualar. 

Lea  cetboUquea  u'oot  jamaia  formé  de  uafaiiiet  fndo-  ^ 
iif«  Loraque  quelquea^tini  d  entre  eux  adttt  êutréa  daNa 
les  conseils  du  roi,  toujours  ils  se  sont  associés  plu« 
aieum  oolièguaaaaaia  aur  dautreahanca.que  les  laum. 

lUmm  depuie  iSSo^  dea  aoma  catheliqoea.  cal 
figuré  sur  des  listes  ministérielles:  La  première  fois, 
sous  le  premier  ministère  du  roi,  MM.  de  Theux.el 
Eeikem  avaient  k  eoie  Hfm^  MAL  de  MeiileBaere , 
Coghea  et  Gh*  Debrouelièra»  La  teoemie  fois,  iora  de 
ravènem^m  du  ministère  ^ui|  après  pbiMeurs  transfor- 
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I— aflM,  iHMMt  Je  to«b<r,ttw»  ht  uuttèf  m  dU  M,  db 

Theux,  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  carrière,, 
MM.  Nothorab ,  EtoUj  dHiian     Wilmar,  tiégeiieaâ 

ooMM  tm  dfattt,  ^a*tiM  longue  m 

chaude  croisade  a  été  dirigée  ! 

Feodam  le  règne  dm  ciaq  nirâtâm  libénnuL,  ja- 
MMi  kl  nuijoriié  cailMdHjpMdo  Cumm'ili  it  Jgi  ChunlMi 
n'a  pris  à  leur  égard  une  position  hostile,  jamais  la 
presse  catholique  n  a  semé  autour  ti'«iUL  ikmatioiif  la 
<ii£fiHDaiîop  d  1  t8i|M|MUanté* 

ÂojouKl*lNn  qnr  la  majorita  des  CShambm  te  iwwifa 
en  présence  d  un  ministère  pris  exclusivement  hors  de 
0W  «nn ,  0ÊÊmÊà<m  ém  plaintw  «t  dka  arâP  Catteau^ 
jofM  oTfÊùÎÊt^h  mie  guerre  mm  witéMorda  wà 
quartier?  Mais  non.  Aucune  hostilité  ne  se  manifeste; 
on  est  sur  la  réserve,  il  eat  vrai,  on  attend  les  actes  du 
mummu  cabinat,  pour  eMDaffredaiiaf|«eUaa'aauil 
va  déployer  ses  voiles,  mais  aucune  opposition  n'est  fer* 
mulée  d'avance,  aucun  manifeste  de  guerre  n'a  été  lancé. 

Si  pourtam  M.  de  Tban  avaiti  après  le  i4  mars» 
modiM  son  miaiitère  en  j  introdoiiant  axeliumiiianl 

des  catholiques,  et  il  en  aurait  eu  autant  de  droit  que 
ses  adversaires ,  nous  le  demandons  franchement,  touta 
h  prasa  libéraie  n*aarab-eUe  pas  jeta  de  hauM  alar 
meurs,  n'aurait-on  pas  crié  à  Texclusion,  à  Iintoléranoa, 

à  l'envahissement  P 

•  £c  dott  vient  donc  cette  diffémca? 
Noos  abandottnoaa  la  réponse  i  la  bonne  foi  daeans 

qui  avaient  conservé  des  préjugés  contre  nous. 
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I. 

Thrm  ttoe  des  chaadbmiiii  cbàteaud'Yfxres  était  assM| 

un  vieillard  maladif  et  sombre  dont  le  front  vénérable 
pU^aÂent  d^f^  ndca.pi7giiGaui€s,  se  courliaii  mokiB 

Son  .regard  n#9taei:iBûercanr)  samû  lMbtey  l* 

blement  involontaire  de  tous  ses  membres  semblaient 
;^poncer  c))^iluiujEic^  procbAÎa^  diwoluuon»  A  voir  ses 
t|ait4iâ4Mf  m^^VBd^fmM  «DCOfa.d*im  .rtM  ààM^ 
blesse,  ce  corps  «laé,  cette  absence- «oonpièia  d'énei'giei 
(  ùt'On  jamais  recoowu  dans  cet  homme  le  guerrier  re- 
doutable que  son  attachement  au  sol  qiû  l'avait  vu  naître- 
et  sa  hfûne  contre  .la.  donmMkin  «tranfèra  avM-  fint 
nonuperle  Lion  de  Fiandre;  laventurettx. chevalier 
second  a  si .  ((.lùs^iuninaiift  Us.  armes  de  GhaiJes  d  '  Aiyou  en 

s*  k,  T.  X.  l 
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Sicile;  l'intrépide  Tmqaeor  de  roKCommanië  Mainfiroi, 
cet  autre  héros,  qui  mal^é  tout  ce  que  diaent  ksTÎeax 

récits,  fut  plus  malheureux  que  coupable? 

Robert  de  Béthune  avait  auccédé,  en  i3o5 ,  à  son  in- 
fortuné père,  Guy  Dampierre,  comte,  de  Flandre.  U 
s'était  longtemps  distingué  par  sa  bravoure.  Sa  réputa- 
tion avait  retenti  dans  toute  r£uiope.  A  son  retour  des 
expéditions  lointaines,  il  YÎt  sa  patrie  opprimée  par  les 
prétentions  de  la  France  ;  il  jura  de  résister  aux  envahis* 
sements  de  Philippe  le  Bel  et  depuis  ce  temps  il  tint 
parole.  Ce  roi  n'eut  pas  en  Flandre  d'ennemi  plus  acharné 
que  lui.  La  haine  qu*il  aTait  contre  ce  monarque  devint 
pour  lui  une  lotte  de  tous  les  jours,  de  tous  les  instants. 
11  fut  la  personnification  de  ce  parti  des  Clauwaerts  ou 
gens  de  la  griffe,  comme  on  les  appelait,  qui  gagna  la 
bataille  des  Éperons  après  avcMr  {Mludé  àioet  inoonioe* 
vable  succès  par  les  matines  de  Bruges.  Robert  dut  com- 
battre vingt  ans  l'incessant  esprit  d'usurpation  des  ti'ois 
rois  de  France  qui  se  suocédèrent  et  qui,  fipères  par  le 
lien  du  sang,  semblaient  se  truiamettre,  comme  un  hé- 
ritage de  famille,  leur  terrible  colère  contre  les  Fla- 
mands. 

JeanttedeNavarr0,£emniiede  Philippe  le  Bel,  détestait 

la  maison  de  Flandre.  Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  les 
détails  de  cette  longue  haine,  qui  entraîna  tant  de  cala- 
nûtés.  Il  suffit  de  dire  que  Textinction  de  cette  noble 
maison  éuit  le  plus  dier  de  ses  désirs.  Enguerrand  de 
Marigny  et  Pierre  de  Nogaret,  dont  le  nom  est  toute 
l'histoire^  aidèrent  la  reine  à  accomplir  ses  projets  de 
vengeance^  ils  commencèrent,  les  infâmes  qu'ils  étaient. 
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par  toucher  aux  branches  du  vieil  arbre  qu'ils  voulaient 
abattre.  La  plus  jeune  des  fiUes  du  comte  Guy,  Philip- 
pine, la  belle  fiancée  d'Edouard  d'Angleterre,  avait  été 
emprisonnée  au  Lonrre.  Elle  fut  empoisonnée,  et  la 
reine  Jeanne  fut  accusée  de  ce  crime.  La  bataille  de 
donrtrai  arrifa  un  peu  phis  tard ,  Robert  d*Artois  y  avait 
pérL  Furieuse  d'avoir  perdu  son  ônole  danscette  mesUe 
de  vilains  et  de  manans ,  comme  les  Français  nommaient 
Tarmée  flamande  à  cette  journée,  l  implacable  reine  eût 
'voulu  avoir  toute  la  famille  du  comte  sous  la  main 
pour  Vi^eraser  d*on  seul  coup.  L'occasion  d^ex^ter  ses 
pix>jets  de  vengeance  ne  tarda  pas  à  s'offrir.  Guy  de 
Dampierre  et  plusieurs  de  ses  en£ants  gémissaient  depuis 
longtemps  dans  les  prisons  du  roi  de  France.  Le  traité 
de  i3o5,  qui  fut  si  fatal  à  la  Flandre,  stipulait  entre 
autres  conditions  la  délivrance  du  vieux  comte.  Mais  la 
politique  d'alors  qu'on  eut  dite  dirigée  par  Machiavel  ou 
Talleyrand,  comprenait  autrement  raccompfissement 
d'un  traité.  A  peine  les  communes  de  Flandre  eurent- 
elles  accepté  les  préliminaires  de  la  paix,  que  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Guy  se  répandit  partout.  Un  impénétra- 
ble mystère  couvre  encore  ce  qui  s*est  passé  dans  les  ca- 
chots de  Gompiègne,  le  7  mars  i3o5,  lorsque  le  comte 
de  Flandre  y  expira  seuly  loin  de  ses  enfants,  loin  de  sa 
patrie.  Lorsque  Robert  eut  obtenu  les  rênes  du  comté', 
kl  France  lui  suscita  de  nouvelles  difficultés  sous  prétexte 
qu'il  n'exécutait  point  toutes  les  clauses  du  traité.  Pour 
mieux  réussir,  elle  raviva  entre  la  maison  de  Flandre  et 
celle  de  binant  de  vieilles  haines  qui  n'avaient  besoin 
que  d  étie  attisées  pour  embraser  les  deux  pays.  Bien 
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qu'-îKettt  conclu  .une^iréve  icie.eÎQq  uns  ovec  son  cousin 
Eobirt ,  Guillaoïiiat  oomte  de  HuioAUt ,  iltiHoUaiide  e&  de 

Zélande  se  fit  ralliéduroi  Philippe,  qui,  au  moyen  de  ces 
divisions^,, espérait. bien  d'arriver  à  isan  jhut,,ia  «onquéta 
.d}i.90|iité  qu'il  convQiuiit.  IfMÏl'y.aTidt  une  prtttîdmie 
qui  veillait  but  tce  malheureux  pays  ;  sms  elle ,  époitfc 
d'hommes  et  d'argent  par  une  guerre  de  tant  d'années, 
la  Flandre  eût  succombé  dans  cette  lutte  formidable,  QÙ 
Jîhilippe  |e,,Bel  exploitait , tantôt  T-esprit  diadopendaivr 
des  Flamands, .tantôt  hidiseôrde  qui  Vêlait -élevée  entve 
le  comte  Robert  et  son  fils  Louis ,  l  opposition  des  Clau- 
^^aerts,  les  bonnes  intentions  des  Léliaerts^  enfin  tout 
ce.qui  pouvait  le  servir.  Lomis  le  J^iitin  qui  lui  aneoMa 
usa  de  moyens  tout  aussi  .violents  pour  subjuguer  la 
Flandre.^hilippeile  Long  qui  vint  après  lui,  fatigué  sans 
doute  de  xoir  .verser  ^nt.de.sfuig  inutilement,  recourut 
à  la  ruae.  JU  réussit  d^ns  son  entreprise;  une  sorte  de 
compromis  fut  accepté  par  les  deux  partis,  et  la  suite  de 
cet  arra^Qpicnt  fut  le  mariage  de  Louis,  petit-^is  de  . 
I^<)bert,  avec  Mar^iarite,  fille  du  :roi  de  f  raooc* 

$^t  qu*il  perdu  5on  énergie ,  naguèire  ^i  redouta- 
ble, soit  qu'entouré  à  la  fin  de  sa  vie  de  Léliaerts  ou 
partisans  d^  il^  France  .qui  formaient  la  majorité  des 
grapds  SMgoeiiy8  .dM  jccpué^^l  se  ^t  peijpuadé  qu'après 
tant  de  sacrifices  il  fallait  enfin  céder  et  plier  devant  lom- 
nipotence  française,  Robert  de  Béthune,  parut  oublier 
sa  vieille  haine.  Il  signa  les  conditions  du  ^t^ait^de  Paris, 
abpofldaniMi  à  laf  rpmoe  (ille^  Dof^i  j^t  Oc^^  ^uPyd^uis 
bientôt  vingt  ans,  étaient  le  point  capital  4c  ces  pénibles 
débats  ,,et  CQnsenû^  avec  joie  à  une  nn^qfjL  eijytrjs  ^  famille 
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41  edW  d«»  Valoif*  ]£t  il  fmàtlmêa^^  «n  «tfel|  o*#tMt  là 
iiD  ipoyen  cpnyenable  pour  faire  ceiMr  I<m  malheurs  du 

coipté.  Mais  les  communes  qui  avaient  répandu  leur 
sang  pour  empêcher  la  déii^ambremaiu  da  la  patrie t 
ju'lRIfÎMg^sept  poîpt  ccfolioimi^ui  m»  jpar  ai  &ToniUe» 

Ge  ne  fut  qu'à  regret  et  en  silepce  qu'elles  agréèrent  cet 
accQrd.  Aussi  Robert  per(|it-il  beaucoup  d'une  popula- 
rité que  Ifi  bonpq  harmonie  entre  lui  et  lea  LéUmrU 
aT^it  déjà  pasiableip^  comproinise. 

De  tous  les  Flamands  qui  baissaient  la  domination 
étf^ngère,  aucun  ne  1  avait  autant  eu  aversion  que  LiQui^ 
de  NeF^ra,  fiU  akié  ^t  héritier  du  eomte-  C'éiipt  air^une 
profonde  douleur  qu'il  ayait  vu  le  revirement  d'opinion 
de  ^on  père.  11  l  attribuait  moins  à  une  conviclion  pro- 
fi)nde  gu'à  un  aiïaibUssement;  de  sçs  i^icultéâ^jintellectuel* 
certes  ail  avaiiit  été  maitre  deaçs  aqtîcm  il  nefti  j»- 
mais  consenti  à  donner  son  fils  k  la  fUç  4li  plus  9ier(el 
ennemi  de  la  Flandre.  Mais  tour  à  tour  sollicité  par 
^O^f^^td^Bétbunc  etrnenapépar  lui  de  l^pecter£(e  a^isuc- 

eafiv^op  f  o^âéç^.  p9f  Ifsi  pri^ea  4^  JLfJitwUif  poimmvit 
traqué  de  mille  mai^èare^,  il  avai^  aocepté  çette  alliance. 
Ç^Çj^^j^pt  ppiiir  momreir  combien  p^u  U,  Ta^^prouvait, 
(jOi^iaiV!  T^i^y^  4W  fPQ  WRki  de  Neyers  >  abandonnant 
son  p^e  ii  ri|ifljU(iai[içe  dea.  parM^fW  de  la  Fr^çe  qui  de- 
venaient de  jour  en  jour  plus  nombreux  autour  de  lu^. 

^^b.iiipp^  le  Loj3ig  te^^ait  pourtant  les  y.çux  Ib^és  s.iw  Ifv 
Flaiidi^ç.  Piff  le  fr^  de  Paris,  ftohe^i^  in^imUt  I^^ia, 
son  fila  aîné,  suçcesseiir  du  comté.,  4  TeijQlu^iotii  de  son 
secon,d  fils  aussi  appelé  Robert ,  à  qui  il  donna  une 
£oule  de  biens  en  compensation ,  squï.  ÇQOC^i^oa  qu.'il 

1. 
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'  renoncerait  à  tout  droit  éventuel  sur  le  comté  de  Flan* 
dre«  Il  fut  stipulé  en  même  temps  que  si  Louis  de  Nevers 
mourait  atant  Robert,  ce  serait  son  Bh  Louis  qui  succé- 
derait à  ce  dernier.  De  cette  manière  le  roi  de  France 
était  sûr  que  le  comté  n  échapperait  point  à  son  gendre. 
Mais  connaissant  les  dispositions  hostiles  dà  comte  de 
Nevers  envers  la  France  et  supposant  bien  que,  d'api*ès 
le  cours  de  la  nature,  ce  serait  le  comte  Robert  qui 
mourrait  le  premier,  il  craignit  qa*en  arriyantà  la  tête  * 
des  affaires  le  fils  de  Robert  ne  mépris&t  le  traité  conclu 
et  ne  fit  alliance  avec  les  Anglais  et  les  Flamands  pour 
arracher  à  la  France  les  villes  de  Lille,  Douai  et  Orchies, 
qui  lui  avaient  été  cédées  avec  tant  dé  peine.  Alors  s'énra^ 
rent  encore  me  fois  tés  mauvaises  passions;  la  haine  et 
Tambition  se  réveillèrent  avec  plus  de  force  que  jamais; 
la  perte  de  Louis  de  Nevers  fut  jurée  impitoyahleinent 
par  les  Léliaerts  et  les  Français. 

I^e comte  Robert,  vieux  d'esprit  et  de  corps,  fut  cir- 
convenu par  des  hommes  fallacieux,  qui  1  excitèrent  con- 
tre son  fils,  qui  représentèrent  celui-ci  comme  un  ambi- 
tieux qui  voulait  régner  à  tout  prix ,  comme  un  enfant 
rebelle  et  désobéissant  qui,  dans  toutes  les  circonstances, 
s'était  montré  opposé  à  son  père  lorsqu'il  s'était  agi  de 
donner  le  repos  à  la  Flandre  et  de  faire  bi  paix  ayee  là 
France.  On  interpréta  ses  moindres  actions,  ses  moindres 
démarches;  son  absence  fut  présentée  comme  un  acte  d'in- 
subordination. On  sema  de  perfides  soupçons  sur  toute 
sa  conduite,  si  bien  que  le  malheureux  vieOlard  aurait 
peut-être  refusé  de  voir  son  fils,  si  celui-ci  eût  de- 
mandé à  l'entretenir. 
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Pierre  ie  Pccquigny  ^tait  l'émissa&e  âh  réiraitgei* 

dsius  ces  odieuses  machinations.  Introduit  auprès  du 
comte  par  les  seignear»  d*Hallewjii  et  de  Ghistelle,  les 
deux  chefs  du  parti  léHaerten  Flandre,  il  s'était  si  bicm 

glissé  dans  sa  confiance ,  que  Robert  de  Béthune  l'aima 
bientôt  comme  un  ami  fidèle  et  dévoué. 

Noos  sommes  en  septembre  loaa ,  quel  quesmob  après 

ralliance  et  le  traité  conclu  entre  le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Flandre.  Comme  nous  l'avons  dit,  le  vieillard^ 
liyré  à  de  ti*i8tes  pensées  ^  paraissait  fort  souffrant.  U  fut 
tiré  de  la  pénible  rêverie  ou  if  s*étaît  absorbé ,  par  la 
présence  de  quelqu'un  qui  entra  chez  lui  avec  la  fami- 
liarité d*un  ami.  Robert  releva  la  téte,  passa  sa  main 
amaigrie  sur  son  front  comme  pour  en  cbasser  les  nuases 
qa«  ^  do»ro.re«c  ^rei^iTj  «nôem  unonoeié.,  et 
reconnaissant  le  nouveau  venu  : 

'  — Cestvous,  mon  fidèle  Pecquigny,  dît-il  »  essayant 
de  sourire  et  tendant  la  main  à  ce  dernier. 

— Oui,  monseigneur,  répondit-il,  affectant  un  pro- 
fond air  de  tristesse  et  promenant  un  regard  inquiet  au- 
tour de  lui. 

Pierre  de  Pecquigny  était  un  homme  de  petite  taille, 
maigre  et  sec,  dont  Taspect  avait  je  ne  sais  quoi  de  dés- 
agréable et  de  repoussant  que  ne  parvenaient  pas  à  faire 
disparakreni  ses  manières  polies  ni  son  ton  mielleux.  U 
j  avait  dans  sa  démarche  et  dans  son  petit  œil  toujours 
mobil  ecette  incertitude  inqualifiable  qui  ne  présage  rien 
de  bon.  Quelque  peine  qu  il  se  donnât  pour  la  rendre 
douce,  sa  voix  restait  aigre  et  stridente. 
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—  Maïs  est-il  arrivé,  dem^jj^^  c.Qmte ,  e^ajré  de 
rexjfiressipn  d«  p)»7«ioD9piie     pistit  bomnie  P 

— tlon  DieM  !  pourrez-yous  ni 'entendre  arec  calme  et 

sans  frémir,  monseigneur?  Je  voudrais  ne  point  devoij,' 
I  hp^9f  V9fr^  cœur  paterne)..*  \q&  jpur^  sont  menac^.. 

—  Mes  jours!  murfnura  le  oonite.  Amère  dérision! 
mais  il  ne  yaut  plus  la  peine  de  les  prendre ,  j'ai  si  peu  de 
temps  encore  à  vivre.. Ma  fin,  je  le  sens,  est  prochaine. 

— :  Pas  asse?i  pour  on  fils  dénaturé,  dit  Pecquignj  à 
▼pî^  basse  et  se  penchant  à  l'oreille  du  yieillard  pour 
mieux  lui  faire  comprendre  Thorreuc  de  cette  atroce 
confidence. 

Que  dites-Tous,  malheureux!  mon  fils  Louis  ose- 
rait  attenter  k  ma  vie,  s'écria  Robert  hors  de  lui  et  se 

levant  convulsivement.  Mais  il  retomba  aussitôt  sur  son 
I  siège  et  se  couvrit  la  figure  des  deux  mains...  Oh  !  mais 

cela  n'est  pas  vrai ,  n'est-ce  pas,  Pecquigny  ?  j  ai  mal  en- 
tendu ,  reprit-il  d'une  Toix  presque  éteinte  et  cherchant 
à  lire  un  peu  d'espoir  sur  la  figure  du  messager  qui  lui 
apportait  une  aussi  affreuse  nouTcUeP 

—  Hélas!  monseigneur,  je  vous  ai  rapporté  la  Torke; 
vous  devez  être  empoisonné. 

—  îf^?à^  comment  s^ve^-vo.^sP... 

—  Le  naîs^able  que  Louis  de.  îlfil^fn  «r^t  chargé 
d'exécuter  son  horrible  crin^e  est  lui-m^e  yenii  aYOuer 
le  dessein  de  votre  fils...  Il  a  mis  deux  conditions  à  sa 
trahison ,  la  première  qui!  ne  serait  jamais  poursuivi  ou 
ioqjiUété  pour  ce  fait,  kaeGoq4<^^'ui^soi^  lOoUr 
Très  tournois  lui  serait  donnée  pour  récompense.** 

Mon  fils  parricide!  balbutia  le  pauvre  vieillard, 
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•anglotant.à  faire  .pitié.  O  mon  Dieu!  quai-je  donc  fait, 
aur  J«  lerte  poor  avoir  mëpîié  ya  lel  châtiment,. poor 
que  le  ciel  ait  jeté  un  semblable  monstre  tnr  mes  pas P*. 
Voilà  donc  ce  que  peuvent  l'ambition  et  la  désobéissance! 
Voilà  le  .prix -de  mes  tendres  soins,  de  mon  amour,  de 
mon  Meuglement;  Voilà  {Mmvqu.oi.,  fto^pours  «losgné  de 
moi,  il  recherchait  peu  ma  iprésenee  et  «dememtait  «des 
mois  entiei's  en  son  comté  de  Nevers,  sans  qu'il  entrât 
;en  relations  avec  son  malbeureuji  père  !  QiieI«démttB  a 
pu  lui «suggérer'd aussi  eoupables  projets? 

—Vous  le  demandez ,  monseigneur ,  reprit  Pecquigny 
av.eC(Une  déseapérAlUe  froideur;  niais  vous  a-t*ii  jamais 
rendu  l^afleQtionifueivatts  Imi  porUesP  A-t4l  fait-quelque 
ehose  pour^Tous  :plaire ,  pour  ecNirir  au^denant  de  m» 
..désirs?  Oh!  non^rpartout  opposé  à  vos  desseins,  ilpacti- 
eait  avec  ies  communes  qui  s'^eiaient  élevées  contre  vous 
lorsque  vous  vottUes  eonelorela  paix  aTecia  France  ,11 
cfaercfaait  .de  toutes  façons  à  acqumr  de  la  popularMiet 
à  vous  perdre  dans  l'esprit  des  Flamands ,  sous  prétexte 
de  déjSendrie  i  indépendance  de  ia  patrie...  Oui ,  mon* 
seigneor ,  tous  ewiéfié  arreugle ,  poursuivit  Janfàne  Peo- 
quigny ,  envenimant  la  plaie  sur  laquctte  tl  avait  déjà 
depuis  si  longtemps  répandu  le  poison  de  ses  calomnies, 
et  profitant  de  rs^faiblissement  moral  du  vieux  comte 
que  d*odieuses  machinations  étaient  parvenues  à  irriter 
contre  le  comte  de  Nevers,  oui ,  vous  av^z  été  trop  bon; 
JU><uis,  depuifi  iïif.  Ans,  a  tout  mi&  en  «œuvre  pour  vous 
iumvsiraer  ei  régnuer  eppes  vousm.  Son  ioeenduite,  le 
débeniement  honteiex  de  «es  nKeurs  a  été  flétrip ar  vfatis  ; 
vpus  lavez  clw&é  d^  votre  pjésejace  :  cette  humiliatiou 
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lui  a  mis  au  cœur  une  haine  implacable  contre  vous  et 
les  braves  Léiiaerts  qui  ne  pouvaient  souffrir  des  excès 
sans  cesse  renouvelés. 

—  Hélas!  intervint  le  comte  Robert ,  j'ai  peut-être  été 
trop  prompt  à  suivre  l'avis  de  mes  conseillers ,  car , 
avouez -Te)  Voù  avait;  beaucoup  exagéré  les  torts  de 
mon  fils;  la  suite  Fa  fnvuvé. 

*  —  A  rindulgence  dont  vous  faites  preuve,  je  recon- 
nais la  bonté  de  votre  cœar...  Mais  le  comte  Louis  en 
est  indigne...  Jamais  il  n'a  pu  tous  pardonner  les  té- 
moignages de  confiance  que  tous  accordiez  à  votre  se- 
cond fils,  Robert.  Ce  fut  Robert  que  vous  députâtes,  à 
votre  place,  à  Reims,  lors  du  sacre  de  Louis  le  Uutio, 
pour  porter  Tépée  devant  ce  roi  pendant  la  càémonie; 
ce  fut  Robert  que  vous  cboisttes  pour  régent  de  la 
Flandre ,  pendant  que  vous  vous  rendiez  à  Paris  pour 
traiter  de  la  paix;  ce  fut  encore  Robert  que  vous  en- 
Tc^âtes  avec  les-  autres  ambassadeurs  au  pape  Jean  XXII, 
à  Avignon ,  afin  de  demander  sa  médiation  dans  les  dé- 
bats élevés  entre  vos  peuples  et  le  roi  de  France.  L'or- 
gueil de  Louis  de  Nevws  a  été  blessé  par  ces  préférences 
accordées  à  son  f rérre  cadet ,  à  ce  Robeit ,  qu'il  haïssait 
déjà  avec  tant  d'injustice,  parce  que,  dans  le  partage  de 
votre  succession  y  il  avait ,  prétendait-il ,  obtenu  plus  qu  il 
ne  devait  avoir.  '  •  ' 

JB  voulait  se  venger ,  monseigneur ,  il  vouhitt  votre 
mort,  pour  régner,  pour  chasser  ensuite  son  frère  de 
ses  domaines  y  se  liguer  avec  les  Anglais,  exciter  les  Fla- 
mands et  commencer  un&  nouvelle  guerre  contre  la 
France,  quand  tous  les  honunes  de  bien  ne  désiraient  phts 
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que  la  paix  et  la  bonne  harmonie  entre  leâ  denx  pays»..  * 

Oh!  monseigneur ,  si  je  ne  vous  étais  dévoué,  comme  le 
plus  fidèle  de  vos  serviteurs ,  je  ne  viendrais  point  tous 
eiqpoaer  d'ansst  péniblea  détails;  je  coo^prenda  ce  qu*il 
doit  en  coûter  à  Totre  cœur  de  père  d'entendre  d'aiisM 
perfides  complots.  Mais  il  faut  que  vous  viviez  pour 
consolider  ralliance  que  vous  avez  conclue  avec  le  roi 
Philippe  le  Long^  il  ftmt  que  le  fils  rebelle  soit  pnni  et 
que  Fesprit  d'insubordination  soit  k  jamais  écrasé.*. 

—  Je  vous  crois  y  Pecquignj^  vous  venez  de  me  don- 
ner une  haute  preure  de  votre  attachement  à  ma  per^ 
sonne.  Louis  de  Nevers  n*estplus  mon  fils.  Dès  ce  jour  je 
le  renie  et  le  vais  livrer  à  la  justice  de  mes  barons.  As- 
seyez-vous là,  Pecquigny,  et  écrivez. 

Alors  le  comte  de  Flandre,  à  qui  Tindignation  avait 
rendu  un  peu  d*énergie,  dicta,  au  misérable  qui  le  trom- 
pait, Tordre  d'arrêter  sur-le-champ  le  comte  de  Nevers 
et  de  le  faire  enfermer  dans  le  château  de  B-upeimonde, 
jnsqu^à  ce  qu'une  enquête  et  une  instruction  en  règle 
eût  décidé  de  son  sort. 

—  Maintenant  c'est  vous  que  je  charge  d'exécuter  le 
contenu  de  ces  lettres ,  poursuivit  Robert.  Vous  verrez  si 
je  suis  bon  justicier;  mon  fils  cesse  d'avoir  droit  à  mon 
indulgence,  quand  la  justice  le  réclame. 

—  J'ai  fait  mon  devoir ,  monseigneur ,  répondit  Pec- 
quigny  en  'se  retirant^  vous  avez  accompli  le  vôtre. 

Cependant  la  résolution  do  comte  de  Flandre  n'avait 
guère  satisfait  le  perfide  émissaire  des  Léliaerts,  Il  eût 
voulu  le  c^hàtiment  du  comte  de  Nevers,  mais  dans 
l'ombre  et  sans  bruit.  Gimparaître  devant  la  cour  des 
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paii^  du. comté,  Pecquignyï  le  savait,  c  était  pour  l'accusé 
un  moyen  éolatant!  de  prouver  son  innocence.  Une  eo.-* 
quéie  daofl:  les;  fonnes  ordiuam**  eût-^souleYéidès-^a^ 
tion»  irritaiiu»  ifiii  eussM  tMt^^été'moliMiaaf  hi.f»- 
V0ur  de  Louis.  Les  Léliaeris  et  les  Glauwaerîs  se  seraient 
retrouvas!  en  pri3«en<2Q^  les  machinations  des  premiçcs 
anrwiflQtélé  dÀsottiianef'y.ei  il  eùtiélé  di£fifitk.de«pmDir  • 
ou  te  Mirait  arrèiaa  l»!reaotioii>  produite panoMt  Arao^ 
procès.  Aussi  Pierre  de  Pecquigny,  sortitril  du i château 
d'Ypres  d'un  air^uçicm  ot ju^oontOUt^S»  uulin  ^sk  rusé 
qu*ii  fi!^^  il  dmwri^wîiMtaiitiiicoriatD  sur  laipavtLquii 
lui  nestait:  à  prendr^e.  £nfin  se-froppant  la.tAte^  coinnid 
quelqu'un  qui  saisit  une  idét^  a^'.os.rAvoir  lQygjiefiip&. 
cherchée,  il  se  dit  : 

-r-  J>i.eaKpi«irà  la.  cpUre'de^rui^,  .il4Be'reMo»à  .«ifloi- 
te^vVaiubilÎQQ.de  lAUtr^.. 

* 

# 

Leseigneur  de  Vîane  était  un  de  ces  puissants  barons 
dci  Flandri^i  qui  pax  leur  r^si»(aoce  aux>  envahissamauta 
da  lai^raïKïei  avait  mérité lat  ucun.aiora  ai  glariaux^  im- 
Ck^ma^H ,  ou  eofont  la  griffe*  Ami -de  Louia  de  He» 
vers,  il  n'avait  cessé  d'entretenir  avec  lui  les  relations  les 
plua  aqùçfiles  et  a  était  montré  .  cQii;s$Amizient  le  fidàle  •ad- 
hérent dç^  son  piyrli^  l^paix.  ayani  été  ô^née^  avec  la 
ifrançe ,  le  sir^  d^  Viape  avait  envoyé  un  message  vers 
le  prince  qui  résidait  constamment  à  Nevers,  pour  l'ior 
viter-à,  venir  pre^dr^  p^t.à  des  réjouissanceS'iqui  dar 
vaient  avoir  lieu  dans  son  manoir.  Louis  n'avait  p^i  refu#«r . 
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répugnance  à  rentrer  en  Flandre,  où  soi}|»èi;e  et,âoi^  frjè|:i8} 
iMffldbJiHieil^  p^.  l'auirer. 

cri»  de  joie  et      f(^t^  h^s  gais  propos  allaiiint  s'entre* 
choquantjde  mille.nidnières  entre  les  éclats  de  rire  et  les 
chan^w  àbois^.L^iins  de  fronce  pétillaient  dans  le», 
kurges  hanap»  d'argent  qui  ne  cessaient  de  circuler»  An* 
to^r  dfâni^  table  richement  senrie  étaient  assis  une  ving- 
tainede&eig^^ii^,dont.l^GQâ^me,  quelque  peu  chiffonné| 
et  ka  eKpiQ^(MÎaii%4e  vénerje  a|testai^(aiieréc»y|fa  paiv- 
tie.dfî  chapif.  Au.  ^nd  dc^  cette  diambi^a  bràlaif(i9n.ex* 
cellf^nt  feu  de  hoj^,  dans  uni2  de  ces  cheminées  patriar* 
ca^C&dpnt  Ton  n^  retrouve  le  n)QdèW.que.da9j(.qu^elqu^> 
lif^oj,  ^Qina.  htÊ^^fffuip^  dfk  fo^aimvtt.qini  trpia^ 
lampes  de  fer  sospendnes  au  plafondb  v^pandaien^  suTr 
toutes  les  physionomies  ces  lueurs  vaciUj^ntes  et  dou- 
teuses qi|ta  1^  £ei{}tf^.a  Xf^ni  d^p^Q.à  rc^çi^Q  avi^ 
fidélité. 

Çéui$  le  fom  de  saint  Hubert,  solennité. patronale 
dont  les  chasseurs  d'aujourd'hui  ont  epcore  religieuse- 
BBUN^  conservé  le  souvenir.  Depuis  le  matin  la  brillance 
compagnie  du  manoir  de  Viane  s*étai^mise  à.la  poui^ 
suit^  du  gibier,  qui  abondait  a]ors en  ce  lieu,  et  il  faut 
Ij^  ^if^f,^^  arcs  et  les  faucons,  des  nobles. commensaux, 
av^^qf  8^Jb«enbesf>|p^,qu^l'qffice  ré§C|ijgeait  dcili^vfies, 
de  lapins  sa«vages,  de  bécasses.  Cbaquacbas^eur, 
arrive  rarement,  était  content  de  sa  journée.  Aussi  bu- 
vait-on force  rasades  pour  oublier  lessfa^g;uf^  de  qQur^eft) 

lpii|[u^  et  l|J»orifiiite9» 
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Le  haut  bout  de  la  table  était  occupë-par  Louis,  comte 
de  devers  et  de  Rhetel. 

—Par  saint  Hubert  des  Ardennes!  secria-t*îi  lorsque^ 
ohaomi  se  fut  Tsilté  de  son  adresse  et  de  l'iinportanoe 
de  son  butin  ;  il  paraît  que  c'est  moi  seul  qui  ai  été 
malheureux,  car  j'avais  beau  viser  juste,  comme  pourra 
▼DUS  l'attester  inessired'Oaltrei  je  ne  parvenais  jamab  à 
abattre. 

—  Vous  êtes  modeste  et  franc ,  monseigneur ,  dit  son 
Toîsin  de  gauche.  Par  ma  foi  !  Je  pense  que  c'est  le  gibier 
qui  a  mis  de  la  mauTaîse  Tolpnté  à  se  laisser  tuer.  *  - 

'  —  Eh  !  mes  beaux  sires ,  je  vous  en  prie,  interrompit 
le  seigneur  de  Yiane,  ne  nous  occupons  point  du  bon- 
betfr  ou  du  malheur  de  nos  eoii|NL  Nous  Toiei  de  retour 
en  nôtre  manoir  pourhten  Mter  ce  jour.  Buroos  à  mon- 
seigneur saint  Hubert! 

—  Â  monseigneur  saint  Hubert!  s'écrièrent  tous.les 
eonvives  avec  entraînement,  ëlerant  leur  hanap  au-dessus 
de  la  tète. 

La  porte  s'ouvrit  en  cet  instant  ;  le  sénéchal  du  châ- 
teau entra  d'un  air  effaré  et  s'avança  vers  le  seigneur  de 
Viane,  pour  rentreteniràvoix  basse.  Aussitôt  qu'il  Feut 
écouté,  celui-ci  dit  : 

—  Dieu  m'aide!  messeigneurs ,  voici  une  étrange 
chose,  huit  homme»  d'armes  conmiandés  par  un  capi- 
taine viennent  d'entrer  dans  ce  château;  ils  demandent 
monseigneur  de  Nevers. 

—Moi!  s  écria  le  prince  étonné,  voilà  qui  est  singulier. 
Que  me  veulent-ils? 

—  rirai  voir ,  repartit  le  sire  de  Viane.  Celui-ci  allait 
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foiiîr  lutique  le  mh^ImiI  revint  et  remit  au  comte  de 

Nevers  un  parchemin  scellé  du  sceau  de  Robert  de 
Flandre. 

^  Ohl  ohï  qae  peut  me  ▼ouloir  mon.  trài*ridoiite 

père  à  une  heure  si  ayancée ,  dit  Louis  en  plaisantant. 
Mais  à  peine  eut-il  déployé  le  parchemin  |  qu  une  mortelle 
pâleariiMMida  toute  sa.  phyiÎQiiomie.  .... 

—  Qu'eat-ee  donc,  qu'arrî^e^l?  demandèrent  plu- 
sieurs conviTes  avec  une,  visible,  inquiétude  en  vojant 
l'altération  de  ses  traits.  ^  • 

—  Ged  est  inoomprfShenaiUe^eoniintta  Louis^esmjant 
de  reprendre  son  assurance,  il  y  a  quelque  horrible  coin- 
plot  qui  se  trame  contre  moi,  j'imagine  ^écouteiL  ce  mys- 
térieux passage  de  la  lettre  : .  • 

«  Gartaîn  girand  orinM.  étant  mia  à  votre  dyage,  nous 
«  TOUS  mandons  de  remettre  sans  retard  votre  personne 
»  èsmains  de  ceux  qui  sont  porteurs  des  présentes  et 
»  qui  aont  chargés  de  par  nona  de  toos  conduire  en  no- 
»  tre  châtel  de  Rupelmonde.  » 

—  De  Rupelmonde!  mais  c'est  une  prison  où  Ton  ne 
peut  être  enfermé  que  sous  Taccusation  d'un  crime  capital^ 
dit  le  aîre  de  Viane.  A  votre  place  j  attendrais  un  second 
message. 

—  Vous  le  voyez,  mes  chers  seigneurs,  dit  Louis  avec 
une  juste  indignation^  mes  ennemis  continuent  encore  à 
traTailler  dans  Tombre  contre  moi.  Hélas  1  je  croyais  qu'ils 
m'auraient  laissé  en  repos  maintenant,  ^espérais  vivre 
tranquille  et  heureux.  Erreur!  les  LéUaerts  sont  im- 
placables... 

.  ~  Momaigneur ,  il  doit  y  avoir  ici  une  fatale  mépriaci 
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'-^^Non,  non ,  lu  résii^eance  aux  ordres  diè  mùa^fërt 
maâàmk  eii4ë|ji«tter  lu  «ëvé^ta. 

—  Noitt  rouê  fteoompagRerom,  s*^crièreiit  phMil9tti% 

timis  du  prince;  nous  veilleroTis  à  oe  que  vous  ne  soyez 
•piÀfit  viotime  d -iin  g^x^Apena^l  ^ 

j'espère  ,  votre  sincère  aitachement.  Ne  Votts  ^pos^xif^te 
inutilement  à  encourir  là  colère  dii  coiat^ 'de  fiandre. 

Aamuàei  de»  îiemfB  mnllears  ««A  ^wu  f(ûfàf¥^  m^i« 
plitt  utiles. 

*—  Ma  saciéié,  au  moitts,  vous  ne  pouvez  la  wfuser, 
dâtGamier,  chapelaiofi  du  ccmite  Louis. 

suhres-moi.  Au  reroir ,  me*  féktfH  «t  bjrms  «mis,  4k  le 

malheureux  prince  alla^m  serrer  la  main  à  la  plupart  de 

«piNot.  fet  -m  f— uyuiahf M  qui  àtmmilk  eu  tse  ^uniumii 
-tur  «DU         il  était  ttké     ocioipretidy<6  nVlini 

point  rassuré  sur  son  avenir. 

Quelques  minutes  ap¥àS|  bien  qu'il  Iftt  depulè  foug- 
MHpsnwtdute)  lu  oauwe  4du  Mtwûs ut  du  Mwuaili  Upe*^ 
compagne  de  «on  ifidèle  confesseur,  s  en  allait  -efccrva/u- 
chant,  triste  et  pensif,  entre  les  gardes  qui  l'eatourtiieiit) 
wns  luéufliiMiui  ^ie  liupetpioiidej 

m. 

9 

« 

Un  che?«l  couvert  de  sueur  tenait  d'entrer  «huM  le 

château  de  Cassel,  où  résidait  habituellement  Robert, 
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4b  «ate  dé  «MM  cle  FlaiMfoe.  im  oifslier  IpiièBiMHP- ' 
ttit  danaadsà  éM  latmittk  âoatiite  Mpvèt  dumbYe 

nuiflrede  ce  manoir.  Celui-ci  ne  fit  pas  attendre  l  etran- 
Iper  «et  s'empressam  d  aller  att^vasl  de  lui^  il  r4KXN>st4i 
«▼6C  cette  familkiité  dont  on  n'use  qa'enrers  de  èof 
amis. 

— •  Ma  foi,  messire  de  Pecquignj^  voici  une  y'iake  à 
ieqoelle  jis  ne  n'attendais  |père. 

Ml msf igntur,  je  wns en  Ji  uist  lignedlTiires  et  jnî 
à  Tons  enlretemr  de  choses  de  la  plus  haute  gra^ttà 

—  Votre  air  mystérieux  pique  fort  Ria^cuiiosité.  En- 
im,  vous  me  dim  de  qatÀ  à  ê^agà  entre-on  -verre-de 
lieux  râ  ^  Anam  et  me  OQ^K  d'oie  fétie. 

Lorsque  les  vi^ts  eurent  quitl«  la  «allé  où  ils  sè  tron- 
Taient ,  Pecquignj  rapprocha  sa  chaise  de  oelle  de  tiià- 
heri,  et  l«i  psria  #n  ces  tfcf  niesi 

—  Vous  sèves  que  je  suis  attaché  à  Totm  fèr%  lékupm 

jehii  ai  donné  plus  dune  preuve  de  dévouement 

—  Oui ,  oiii|  je  fiais  que  vous  «tes  un  Idiiaert  enragé» 
Maïs  spi'ÎMport»»  naiuMMut  LéUmmU  ei  CimmiwmiM 
doivent  s'entendre,  puisque  la  paix  est  Imm.  Après... 

Voici  ce  que  j  avais  à  vous  communiquer.  Alors  le 
rusé  Pec^uigny  développa  longuement  oe  qu'il  avait  à 
dira,  CKpoaa  les  dtaseîne  de  Leniade  Nems  oontreson 
pèpe  et  nconca  la  nMsure  prise  par  ce  dernier  pour  châ- 
tier ce  fils  criminel... 

^  Louis  veua  k  omade mon  vieux pèie^ a*éorîn'fto» 
bertdaGesaal«veounnnièreaounvew  lEUen  ne  m'ctonne 
dans  cet  homnae,  odieux  à  tant  de  titres.  Mauvais  (ils  , 
mauvaia  frère  ^  j'ai  toujours  pensé  qu'il  serait  ia  honte  de 

a. 
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*  iiatre  famille)  qu'il  souillerait  l'éemsoii  de  le  mMimn  de 
Fhndre.  Etc'estpaortent  lui  qui  saceMen  dans  lecmeté 

de  Flandre. 

—  Oui,  si  vous  êtes  assez  faible  pour  n  y  poiot  mettre 
tAsiaefe.  . 

—  Quedites-Tous? 

—  Qu'en  renonçant  à  vos  droits  éventuels  sur  la 
Flaudre,  vous  avez  été  dépouillé  de  la  succession  du 
comté,  reprit  Peeqoigny,  k  rqjaid  ImUant,  la  voix 

—  Oui,  vous  avez  raison,  dit  Robert,  ma  bonne  foi 
a  été  surprise;  en  signant  le  traité  qui  me  privaitdemes 
droits,  j'ai  eouserit  à  mon  propre  ddahonneor..... 

£h  bien  !  vous  pouvez  réparer  tout  cela,  continua 
le  rusé  diplomate. 

—  CSommentP  donnez»moi  un  mejende  réeopârerœ 
que  j'ai  perdtu 

—  Il  faut  d'abord  que  le  parricide  expie  son  crime. 
Oui,  Rob^t,  point  de  ménagements,  point  de  faux 
sompule,  votre  frère  doit  mourir.  Mais  il  ne  peut  être 
jugé  par. les  barons  de  Flandre... 

—  Pourquoi?  La  sentence  ne  serait-elle  pas  entourée 
de  plus  de  solennité  ? 

~  Om,  mais  votre  nom,  cehn  de  votre  père,  oeini 
de  toute  votre  £nmlle  serait  à  jamai»  souillé.  Un  crime 
aussi  borrible  imprime  une  tache  à  tout  ce  qui  l'entoure. 
Lorsque  les  pairs  seront  rassemblés  et  demandetont  des 
preuves,  n'ayez  point  de  erainte,  il  m  sera  fbnmi  à 
temps;  alors  chaque  renseignement  nouveau,  chaque 
particularité  nouvelle  grandira  la  culpaJbilité  de  votre 
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irère  et  rendra  la  farùàt  plus  borribk;  tm  dëlwu  Mmk 
tnront  dias  tcmta  la  êkr^tifliitë;  let  rtm  et  les  princes 

sauront  qu'il  y  eut  un  parricide  dans  la  famille  des 
comtes  de  £landre,  et  quand  vous  demanderez  leurs 
enfanta  en  nanage  ponr  vos.enfanU|  ib  se  retireront  ét 
Yona  comme  si  ?oos  Mes  excommunié... 

—  Il  faudrait  donc  le  rendre  à  la  liberté,  dit  Robert 
de  Cassel  effrayé  malgré  lui  par  les  paroles  de  Pecqui- 
gny... 

—  Non  pas ,  non  pas ,  mais  le  frapper,  la  nnk,  dans  sa 

prison,  pour  que  vous  n'ayez  pas  à  supporter  le  déshon- 
neur... 

—  flfon  frère!  s'eoria  Robert  épouvanté. 

—  L'assassin  de  votre  père. 

—  Que  faire?  grand  Dieu! 

—  Looia  deNmrs  one  Cois  nmt|  le  chfnp  tous  reste 
libre ,  oominua  Pecquîgny,  réveillant  dans  le  cceur  du 

prince  l'ambition  qui  y  germait  encore... 

—  Oh!  mais  vous  oubliez  les  conditions  du  traité  de 
Parîs,  s'éerîa  Bobert  de  Gassel  a? ee  impatience;  et  eTest 
▼ons  que  f  entssids  parier  ainsi,  tous  Pecquigny ,  l*àme 
damnée  des  Léliaerts» 

—  £h  !  messire,  rien  n'est  changé  aux  conditions  en 
oe  qu'elles  ont  d'essentiel.  £n  donnant  sa  fille  au  jeune 
Lorns ,  le  roi  de  France  n'a  eu  en  ime  que  la  possession 
de  Lille,  Douai  et  Orchies;  or,  que  ce  prince  devienne 
eomte  ou  vous,  l'exécution  du  traité  ne  doit  pas  moins 
avoir  lieu  et  ces  villes  appartenir  à  la  France...  D*ail- 
leurs  vous  avez  les  sympathies  des  Flamands,  tandis 
que  le  fils  de  Louis  de  Nevers  est  encore  un  enfanti  qui, 
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élevé  en  France, époux  d  une  étrangère,  ne  serait  guère 
regrattét  Une  fois  comte  de  Flandre,  voua  aiure«  iirtérAl 
à  àtmsfww nu tnài d*ê^imm  gui ieméeicM^i» 
▼orable;  toM  mnemefil  au  comté  sera  approuvé  de 
tou^M*  Et  maintenant  qu'êtes-vous,  je  vous  le  demandey 
avec  votre  coivriige»  votre  expéffonoe  et  Yoa  iioanaiiiw» 

Flandre... 

—  RieQi  oh!  c*est  vrai,  dit  Robert,  excité  peu  à  peu 
fn  W  démon  de  i'aHyWtioo.^ 

Voyes  doue  l'altcBmatwe  qui  pèse  mmt  loaa,  reprît 

Pecquigny,  raisonnant  toujours  avec  celte  logique  froide 
et  calculée  qui  oe  donne  point  de  priseàde«  répliquea>aé* 
rieuiei  :  li  votre  fr^  conyytîfc  iismmt  iM.hicma>  si 
son  orine  est  prouvé ,  il  mouirtai  de- -h  nori  des  pavri* 
cid^^;  la  hoi^te  de  ce  (o^rfait  retombera  sur  votre  famille, 
noius  serez  déslw»ooeé«  Si  au  oontiMM  le.  eoiipalile  périt 
au  fond  de  sa  pfiwftf  Mwlk  jf^^mhmÊmmmmmà  d«Mfiir 
tal  secret,  le  doute  el  le  inystàre  planeront  sur  la  fin.de 
Louis  ;  les  uns  le  procUin^roiit  innocent ,  les,««upe&  eoii- 

p«bl#s,  ifàimfmt^^  il  y.  iaf— rifMd»f  am  moîm  Io 
crime  sera  vengé  sans  que  votra*  mom  soii  nanUiri» 

Robert  de  Béthune  mort ,  car  votre  père  ne  peut  encore 
aïoir  de  longs ^Uics  à  vivre,  vonft  ¥oia&  aurangerez  avec 
k  voi  d#  f  reooe,  vo«s  devmm  eoMo  dm  f  la«ka 
Gompicii  fumoi, monseigneur,  vo«ssa!Mfti|«e  je  jouis 
de  bi  confiat¥îe  des  Léliaerts  et  du  roi  Philippe  le  Long  , 
je  pourrai  vous  servie  pduissawneiUU.  liai»  voire  père 
eilt  faibJlA,  il  pamlouiecaiè^  90«  fils  eouftUaii.  il  raiidrn 
Lewis  de  ]N^#r#  à  la  lîbenlé,  ^  prévoie,  lovft  odb.  Cast 
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donc  à  voiis  -de  veYiger  Thonneiir  cx>aiproiiii9  de  vou^ 
fiooiiUe  tout  enliin^e. 

—>  Oui,  il  iiiiitufn  Laniê  ém  IWi ttu  èKpîe 4%ttwahi 
forfait  qu'il  a  médité,  il  faut  que  mèi  rasn  je  me  venge 
de  ia  hadne  qu'il  n'a  «cesaë  de  mê  iporteir  et  des  aâronU 
qn  j'ài  «oto^demyaMi 

iAIm»  il  f  €wk  mW9  eès^tuxItoHMiieft  «ne  deiefft«iMi<* 

versations  confidentiellesà  voix-fcrassejôaWoreilfe  inquiète 
«eileuDe  à  chaqve  dnstaiii  k  présence  d'un  indisoret-,  où 
ié  ngapd<8eOmdbU  mi  iÉ(ûnëf0  bNiift»  Peiiifigny  tait 
—m  qi  iWi^Kc  your  ^aînepetce  q»i  tfènâttla  bm»  wtmâ» 

méats ^  de  igéaéreuK  sorupi&les  dans  râme  de  Robert  de 
Gassek 

BMqoîgrà^  «t  AftbM  dè  Gntel  iMrimt  IsMnite  *os* 
i%rie  Vîei»t  comté  à  Ypres.  lîmîsdeNevePB'fiitdépentt 
sous  les  coufenTB  les  pias  sombres^  Les  accusations  les 
phn  éamkUtikk  piaaècaBi  mur  «ta  ■MilliiiiiHuii  iâte^  On 
pai4a'ileTengeaneaiy'd''€Bac«liriàaoilrèlÉ  danàie^kftlMMi 
de  Rapelmonde.  Mais  quelle  que  fût  l'énormité  du 
crime  dont  le  prince  fut  clwgé)  quelque  apparence  de 
▼érilé  qu'on  donnât  à  soii  liorrible  dessein,  Robert  de 
Bédione  recula  devant  un  supplice  ordonné  dans  l'on»-' 
bre.  On  avait  oublié  qu'il  était  père,  qiîe,  vieux  et  op- 
primé •k>ngbeBi|pâ  par  le  sort ,  il  ^vait  été  plus  d'une  Êois 
YioM«rd««a«rMiditav^  <•  èifiie  ftiii  ftdloHé  entra 
tHt  Mto  'd'aMMèr  (patavnal  pntti*  un  «nfinat  enmiMl  et  le 
déshonneur  dont  sa  f«nitUe  «tait  menacé  ^  le  comte  de 
Flandre  restast  livré  à  la  plus  ^ueUe  pei^deauibé.  C'étaient 
^JUimem^'0étmmiÊ,  Itsfilns  «cbama-œnonNs  db  SM 
SÊÊ  qui  Tentouraiekitf  quIdennÉEMbient  à  grands 
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punition  exemplaire,  et  cependant  le  vieillard  sentait 
au  fond  de  son  çœur  quelque  chose  qui  lui  disait  :  Ton 
lila  €sl  innooeiHi  ne  le  fais  point  monrir. 
•  —  Vous  voyez,  Pecquigny,  que  tout  eil  initdle,  dit 
Robert  de  Cassel ,  allant  trouver  celui-ci  après  un  refus 
formel  essuyé  de  la  part  du  comte  de  Flandre.  Xi  faut 
noiM  résigna  et  attendre  que  la  cour  des  barona  pro* 
nonce  sur  la  culpabilité  du  parricide. 
-  —  ^on  pas ,  non  pas ,  répondit  le  misérable,  un  sata-  . 
nique  sourire  sur'lea  lèfres,  je  auis  trop  souoièux  de 
HuMMienr  de  votre  illustre  nom,  pour  ne  pas  tenter  né 
dernier  effort.  Confiez-vous  à  moi.  Je  vous  donne  ren- 
dez-vous dans  trois  jours  à  Gand,  dans  la  maison  du 
kmiliard  fiartholoméi,  et  si  je  n'ai  point  triomphé  des 
répugnances  de  votre  père,  je  vous  donne  le  droit  de 
m  appeler  le  plus  maladroit  des  négociateurs. 

— ^  Dans  trois  jours  donc,  repartit  Robert ,  espérant 
peu  cependant  des  dernières  tentatives  de  Pecquigny. 

IV. 

A  répoque  que  nous  traitons  rien  n*était  plus  sacr^, 
plus  inviolable  qu'un  sceau  de  gentilhomme.  Il  en  devait 
étreainridansunsiède  où  rhommênoUe  nesachantécrire 
son. nom,  se  contentait  d'apposer  un  signe  particttlier 
au  bas  des  actes  qui  émanaient  de  lui.  On  conçoit  que 
cette  marque  dauthenticité  était  respectée  à  Tégal  des 
choses  les  plus  saintes  ,  et  que  1  altérer  on  la  contrefaire 
constituait  un  crime  inftme,  digne  du  plus' grand.châ- 
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timent.  Les  ne  ebnfiiM&t  kur  aoeao  qu*à  d«» 

hommes  dont  ils  avaient  éprouvé  la  fidélité  et  le  dévoû- 
ment.  £t  il  faut  le  dire,  pour  rendre  hommage  à  la  vé- 
jM^  il  7  a  peu  d'ei^plet  d'abus  d*ttir  semUnliie  temoi* 
gDage  de  con6afice«  ' 

Le  comte  de  Flandre,  Robert  de  Béthune,  avait  Ihabi- 
Uide  de  conserver  toujours  son  cadiet  auprès  de  lui.  Soit 
que  Texpérienoe  lai  eût  oooseillë  d'en  agir  ainsi,  soit 
qu*entouré  d'hommes  qui  ne  lui  inspiraient  pas  assez 
d'attachement,  il  ne  pût  se  résoudre  à  se  déiaire  un 
instant  de  ce  ligne  de  sa  puissance. 

Une  nuit  que  le  ^eux  comte  domait  profondément , 
on  vit  la  porte  de  sa  chambre  à  coucher  s'ouvrir  douce- 
ment et  un  homme  s'y  glisser  sur  la  pointe  des  pieds , 
marduint  avec  précautiôn,  .l'oreilie  tendue,  retenant 
son  lialeiné.  Getliomne,  dont  un  feutre  cachait  lès  traits, 
8*avanca  en  silence  et  tâtonnant  vers  le  lit  du  vieillard, 
car  il  était  dans  une  obscurité  complète.  Mais  au  bout  de 
quelques  instants  la  vague  lumière  de  la  lune  qui  péné- 
trait à  travers  les  petites  fenêtres  ogivales  de  1  apparte- 
ment, lui  permit  de  marcher  avec  plus  d'assurance. 

— •  Mon  fik,  non  fils,  cria  tout  à  coup  Robert  de 
Bédiune ,  en  proie  sans  doute  ft  quelque  affireux  cauche- 
mar,*... Louis,  ils  vont  te  tuer...  fuyez...  arrêtez;  ne  frap- 
pez donc  pas...  Mort!  ah  !  £n  même  temps  le  vieux  lion 
de  Flandre  Jeta  un  cri  douloureux ,  se  dressa  conune  un 
onlire  sur  son  Kt,  Tcsil  hagard,  la  poitrine  haleunte, 
éloignant  de  la  main  quelque  fantôme  horrible  qui  lui 
avait  peuuétre  apparu  en  songe. 

L'ioconnUi  immobile^  épouvanté  malgré  lui  par  les  pa- 
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voles  ii^çobarenitesidu  09niM.dAKiaiKk«i  A^acvèl»  mà  WÊir, 

Sa  maiiii ecispiéç  aenraifc  un.  poignard  sous  lample 
maott^^u  4Mi  le  cachait.  Car,  plutôt  que.  deU;e  recopoi^ 
ou  découvert,  il  était  décidé  à  frapper  \ft  TÎeillait)^|  % 
cehMHÛ  vfin^pk  à  hii;  Mm  sa  tei;i»iir     lard*  pas  àae 

dissiper,  lorsque  Robert  de  Béthune,  dereou  peu  à  peu 
plMSca]^,  abii^ndonna  sa  position  menaigaolQ,^  pour  ae 
i^aoQiicbar  fH  mfmkàr^  kïm»tit  apisèit  w  a(fiDn0iI.do«& 
^  paiaiji^li},  ^ninp^         ^  Veùt  ^§M,w^ft^ 

L  étranger  s'avança  de  nouveau  vers  le  lit,  glissa  har- 

4ws»h  Uipaii»  sQiM.lêipai^tifi.idtpà'ifiiufie  d^.l'ormUfir  sur 
l4qiMlirfip«)Wl  l^çoQile>el  en  pfitàvà^  qmUf^ù*  chose  «i^ 

brilbii^t  qu'îlf  66  bÂU  de»  placer  daps  son  pourpoint.  Kttia 
reprenant  le  chemin  de  la.  ppr4«^  il  sortit  de  liapparten 
te  r^ard  aius  la  couche  d^/Aotminu  Ua^ 
qffSlk*9iVmA^e  eà^enModu  pM  diiiiiaïaiititiri^^èa^iMpaflk 
8*^eîndre  dans  un  petit  escalier;  dérot^ét  qui:  aloairw^  à* 
l.'ejM^iAur. 

♦    •  » 

entrer.daiH^  m  mwffM^ho^n  l'une  aaleeti^ifine  vfmr. 

son  de  bois,  s  j  enfern^pr  a^^sippt,  ouvrir  nnç», armoire 
b^i^i^  ^  ^  r^^rer  ni»,  ^clp^iii.  ai)igQ^«)|^pt,ploj^» 

%ir9  ui\  pw  4e.sîrajfii)|M|  aii^piNm^u^MK  4^.fiW^ 

nn^i^rieuse  pi^  un  açeun  et  contc^sc^u  n^id»  i^pf«^ 
sentapt^d'un  çôt^  Robert  de  Béthur]e,  cqn^t^  deFlf^ndre, 
armé  de.pieijl     cap^  le.  «l'^agpn  de  Ifi  fprc^  sur.la,t4M«k 
d^]{«iNim  le  Jîo|},imWfiBt  de  ^  d^Mlp^^li^^ 

inînés,  îl  enferma  le  parchemin,  çopyenabtem^nt  acdlé, 
d^ns  un,  petij.,  s^if;.  4)ç,  tçiJfi,  ^  1  ajraj»^  ni*s,4aïj?iîi?,5ii^iO<ihc 
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fe  trahissait  sur  toute  sa  physioUoONf, 

<^  Enfin  nous  aérons  Tengës,  Toîei  tmtrèt  de  mort  de 
Lonii  de  Hivers!  fe  saranbien  que  je  triompherais! 

A  ces  paroles  sanguinaires  tout  lecteur  aura&aus  doute 
reconnu  Tinfâme  Pecquieny. 

Aussitôt  qu'il  eut  achevé  son  abomiçablç  tâche,  le  mi- 
sérable s'einj|^r€Asa  de  retourner.au  château  (^'Y^rcs^ 
Pénétrer  une  seconde  fois  dan$  raj^partemenf  da>comt^ 
remettre  à  h  ]j>lace  où  il  Pavait  prn  le  sceau  en- or  du 
comte  Kobert^  fi^t  laffaire  de  quelques  instants.  Rien 
naTait  été  dérangiÇi  et  le  lendemain  quand  le  mal  heu- 
reux Vieillard  seléVa  tremblant  encore  au  souvenir  de  son 
rêve,  il  ne  soupçonna  pointia  vérité  et  ne  se  douta  guère 
que  son  cachet  avai(  servi  à  l'exécution  dun.  infernal 
complot,  qui  devait  perdre  son  fili^  Le  même  matin  Pec- 
quignj  prétexta  d'urgentes  afFaires  à  Gan^  pour  s'éloi- 
gner  du  comte  de  Flandre  et  alla  mener  a  bonne  fin  son 
entreprise  criminelle.  Un  fringant  palefroi  ne  tîjrda  [pas 
à  l'enti^aîner  loin  de  la  ville  d'Ypr^. 

— .Çp.ï^Çj  ^mmPJf.  ^Ptts^t^f  imgr^,«^ dipbr. 

TOj^s  sçrea^  largement  récç^pej^  ,  ca,r  iyyyntei^>)|jPt 
gueilieuse  maison  de  Flandre  sera  abattre  à  jan^ajs. 
Quant  à  toi ,  Robert  d|f  Çassel ,  q^uj.sau^oi^  bie;^  t^m- 

p*dw        ^  9mé  h  k    «àf  K 

appai;ti<^ue  au  ];ojaume  de  Ifrai^ce.  Eolj^t  djç  Béthi|i;ijfi 
et  Louis  de  Nevers  i^ort^,  il  rest^  un  ambitieux  qui  u[a 
l^iA^  djç  çi^nçe^  de  K^^ïf^j  el^  un  çn^nt,  qifc  le  roi  PIm* 
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lippe  le  Long  a  façonné  à  son  usage  j  courage  donc ,  Pec- 
quigny,  et  en  ayant! 

Malbeureoaement  la  Use  dlurer  qui  soufflait  ateis 
a(T«e  Tiokiice,  emporta  ses  paroles  oomnia  les  feuilles  qui 
jonchaient  la  terre;  et  le  crime  continua  à  marcher  auda- 
cieu sèment  vers  son  but.  * 

Fidèle  au  rendez*TOus  qui  lui  était  assigné,  Robert  de 
Gassel  se  rendit  chez  le  lombard  Bartholomëi,  à  l'heure 
fixée.  Il  y  était  à  peine  de  quelques  instants  lorsque 
Pierre  de  Pecquigny  y  yint  aussi. 

—  Vous  voyez  que  je  suis  de  parole,  dit-il,  en  se  pré- 
sentant. Gequej*ai  espéré  est  arrivé;  j'ai  réussi. 

—  Comment  I  demanda  Robert  de  Gassel  avec  inquié- 
tude i  mon  père  aurait*il  consenti  P 

—  Voyez  plutôt ,  repartit  Pecquigny,  lui  mettant  sous 
les  yeux  les  mystérieuses  lettres  qu'il  portait  sur  lui. 

—  Mais  quel  est  donc  ce  pouvoir  que  vous  exercez 
sur  Robert  de  fiéthune,  s'écria  Robert  de  Gassel,  plus 
stupéfait  que  content  du  résultat  des  démarches  ét  Pec- 
quigny ! 

—  Avez-vous  oublié,  reprit  celui-ci  aTce  un  intérêt 
habilement  simulé,  que  Totre  illustre  père  a  nus  toute 

sa  confiance  en  moi?  Je  lui  ai  fait  comprendre  qu'il  y  al* 
lait  de  son  honneur,  et  le  vieux  comte  n'est  jamais  resté 
sourd  à  la  Toix  impérieuse  du  devoir. 

—  Moi ,  pourtant ,  je  suis  son  fils... 

—  C'est  vrai;  mais  un  père  croit  souvent  plus  aux  pa- 
roles d'un  étranger  qu'à  celles  de  son  propre  enfant. 
Maintenant  point  de  retard.  Le  comte  de  Flandre  est  fai- 
ble et  bon,  ne  lui  laissons  point  le  temps  de  se  repentir 
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semblaient  lui  imposer. 

•  —  Tout  ce  que  je  sais,  Pecqoigoy,  repiril  Eobcnde 
CaMcl ,  •  épKm^am .malgré  lui  une  iorte  de  vépugoMce 

invincible  pour  celui  qui  était  devant  lui ,  c*est  que  voua 
êtes  un  homme  fort  adroit  que  je  ne  voudrais  pa&  avoir 
pour  mon  ennemi» 

.  —  Moaseigneur,  md  ne  yam  est  plot  détoné  que 

moi,  repartit  Pierre  de  Pecquigay, prenant  un  grand  air 
dhumilité. 

~  Mab  qui  ae  dutfgen  de  porter  cet  letlrei? 

—  Moi ,  monseigneur ,  ai  vooaavez  anex  deoottfiume- 

en  ma  fidélité. 
.    AUeaidouc I  aécciaBoberti  je  me  fie  à  voua* 

•         •  »  • 

De  tous  Lûft  manoira  féodaux  <]piiaiUQiinaîent  autrefoîa 
k  Belgique  et  dont  ilesiale  eneore  aujourd'hui  quelquea 
vestiges ,  aucun  n*a  obtenu  plus  de  retentissement  que 
le  vieux  château  de  Kupelmonde.  Cette  forteress^i  que 
sa  poflkion  topognpbiquo  leudait  im|nreiMble,  aervit 
presque  tonjovra  de  priaou  ou  de  réadeoee.au  melheun 
C'est  là  que,  selon  certaine  tradition,  fut  exécuté  se- 
crètement par  les  ordres  de  la  comtesse  Jeanne,  Bou- 
diard  d'Aveanea ,  époux  de  Uargnerîte  de  Flandie.  Cett 
là  que  féâda  ViolortUM  Guy  de  Dempiem ,  père'  de 
Robert  de  Béthune.  —  Sous  la  maison  de  Bourgogne, 
Aupelmonde  joua  un  plus  grand  rôle  encorC)  lorsqu  on 
7  tinlenfermée  cette^leoqoeUoe  de  Bavière  »  auaai  céUbfe 
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par  tut  milliin  o|.m  Iw—irf  ti|M  pur  Iti  «MMghoHBtb 

d*iiM  eofidttite  légère  et  iiiiprud—fn* 

En  i337^  Philippe  Yiiaiki,  de  GancI^  héritier  d'une 
des  plttft  yaÉttoi  funUfts  de  FlÉBdr#|  eéii  en  eoMe 
le  4lMMMtfie    «lUÉl^HhHdMie  deve  eee  eoMÉCHe  liMuMÉk 

auparavant  été  châteiahis;  Nous  ajôtiterons  en  passait 
que  les  Vilain  possèdent  aujourd'hui  ce  qui  reste  d« 
eene  wbto  el  msàkfm  hihîiitmi  fiMMe  h  fiii  i^fo, 
vu  cMiein  Jeen  Ckiimani ,  à  qld  OhMtiéfc  le  Téniéreife 

avait  longtemps  accordé  sa  confiance  et  qui ,  pour  ré- 
oompeiiser  son  généreux  OMÎtre  de  cette  preuve  d'al;£ec- 
lieai,  evak  romlm  ieaipoiiisner^  te  wéeeié  etiee eo» 
eompKce  Jean  Emj  dans  le  ohàteae  de  HupetuMide» 

Tous  deux  turent  exposés  au  haut  du  donjon,  jusqu'à 
oe  que  les  corbeaux  et  le  temps  eussent  lait  disparaître 
oe  qui  restait  des  roeurtnei^ 

Pendant  la  guerre  de  Gavre,  époque  aanglsmte  qui 
répandit  la  terreur  et  la  désolation  dans  la  Flandre  tout 

emièva^  PiûU^pe^duedisiMMfegÉisvMda^  imtàjit 
fta  MMtMi  ^le  eea^opdNMOfla  4Httliiirea  deBe^tutl#fat^tt>* 

i-esse.  Un  combat  des  pius  meurtriers  eut  lieu  presque 
Sous  iesfnurs  de  Rupelkuionde^  6i  ^elque  chose  poiivait 
euMÉMMBr  rinaarét  liae  anduM  iniMMiAàtes  me  ttrai 
faaifÉiwens  eur  ee  tedbaiabb  mmam,  Heiia  ej<Mrtei<ons 

que  ce  château  partageait  avec  Lille,  l'honneur  de  garder 
les  archives  des  cooiMide  f  kndre^ 
Vea»  le  «MpaMiEpiel  acwa  mtm  Mémàtm  aerti^ii  e'é»> 

^  Ikoàf  •  ttfniii  r<à'm  des  Vbafériattk^r  pahlvn  iMë  hotioè  ^  è»  tisak. 

aÉtisl* 
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âe  châtelain  de  Rupelmônde.  Brave,  franc,  loyal,  ce 
seignaur  «ppartetiail  à  celte  raee  dàmunwft  «u&  «pau  ks 
bvgw,  au  ■woi  féimMi,  Ma  miii  radcfe  et  graè* 
I       8iel*8  qo  m  €tt  tM^uiH  sAr  <ie  rencontrer  les  preinîen 
'        lorsqtril  faut  accomplir  des  actions  où  la  force  physique 
et  iint  BMïffnTïï  fi  f thhîiî  rponTr  ■mit  liii  pritmimn  iflitmeeh 
du  saeeèft.  G'éint  un  Wtîiâlile  pomAwlefW  «ht  moyen 
âge^  qui  h*eàl  point  reculé  devant  une  compagnie  de 
ceet  iiolnmes,  lorsqu'il  eut  mnû  qu^son  honneur  était 
iae^miéàlettr  tenir  làie.  Le  eeiiiegb|k  fi(èé^ 
■ieiitàk4aaëee  iewwiiJe  jket  M  efekfait.|Mreiàyepèiiiiettt 
I        les  longues  guerres  de  la  Flandre  avec  la  France ,  avaient 
engagé  le  ooaUe  Hobert  à  lui  confier  le  poaie  impomat 
noenyait^  et  il  km  levoliiry  janak  eoa&ÉM  s'er 
Tek  été  mienjE  plao^  Mvtraé  à  sa  petite^  qu'il  eiàiÉît 
avec  Texaltation  d'un  vieux  soldat,  il  était  encore  plus 
attaché  à  la  maison  de  Fkllilc#|  que  le  malheur  et  la 

perte  :  un  i^tifliît  de  loyauté^  cachet  ordinaire  d'une 
probité  native  et  profondément  ancrée,  lintéressait  à 
cbaeiin  des  membres  de  la  bmiUe  des  enmtes  ^  il  aecnit 
I      leMt  Mlle  £dîs  ponr  e«t* 

i  Qui  pMrra  donc  dépeindre  le  douloureux  étonne- 

I        ment  qui  saisit  le  sire  de  Verrières ,  lorsqu'il  vit  arriver 
I-       an  ebàteau  de  Rupelmônde ,  k  fiU  même  deeonineftiniy 
eeeercé  par  «ne  eempagnk  d^lioiMnes  d'araseê  qui  Vj 

amenaient  prisonnier?  11  ne  comprenait  point  comment 
'        Louis  de  Nevers  et  de  Ehetel,  ce  prinoe  qu'il  savait  si  at- 
tncbé  à  k  oaose  flamande^  pàt  être  coupable.  Mais  ba- 

8. 
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hàni  d«p«iB  longtemps  i  la  aiMUimiioii  aim^  'd'an 

homme  d'action ,  qui  ne  connaîtique  l'obéissance  passive, 
Jean  de  Verrières  n'osa  élever  .aucun  doute,  aucune  ré- 
(ksîoD.  11  lut  rordve  da  eoiMe  de  Flandre;  Lonia  de 
Mefera  eA[C*il  et^  son  propre  fila,  il  ne  l'eût  pas  nMiina  fidc 
conduire,  comme  le  prescrivaient  les  lettres,  dans  la  par- 
tie la  plus  sûre  du  château ,  et  garder  à  vue  comme  un 
priaonmi»  ordinaire,  *  - 

'  Déjà  plusieurs  jours  s'étaient  passés  depuis  l'arrivée 
du  comte  de  Nevers  au  château  de  Kupelmonde  et  jus- 
^'dota  aoeiHie  lettre,  anom  meaaage  n'était  eneore 
venn  lui  révéler  pour  quA  orfane  il  avait  été  onndttit  en 

ce  lieu. 

—  Messire  de  Verrières,  dit  le  prinoe  un  matin  que 
le  châtelain  était  rmu  Im  rendre  viaite,  Toilànne  oapii- 

qui  se  prolonge  singuHèremcnt.  Dilei'fnoi,  aavaa- 

vous  enfin  pourquoi  je  suis  enfermé  ici  ? 

Par  ma  foi!  je  n'en  sais  rien,  monseigneur. 

SnrnMin  konnenrlj'ai  bean  dierdmr,  jenetronre 
point  le  prétexte  qui  a  pu  me  valoir  les  rigueurs  dont 
je  suis  l'objet.  J  ignore  la  cause  de  la  colère  du  comte  de 
Flandra  contre  moL 

—  Il  faut  prendre  patience,  oek  ne  peut  dorer  ainai. 

—  Mais  si  vous  me  laissiez  sortir  sous  caution,  pour 
trois  jours  seulement ,  j'irais  à  Ypres  m'expliquer  auprès 
do  BMtt  père* 

— •  Cest  inipoflaiMe ,  je  réponds  de  v<Nts  sur  ma  tê|e. 
Je  ne  connais  que  deux  choses  auxquelles  il  faille  obéir 
sans  restriction:  Dieu  et  son  devoir! 

he  cbAtelain  sortit.  Lonia  resta  livré  aux  penséea 
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sombres  qui  ne  cessaient  de  rdbiédar  depuis  sa  mysté- 
rieuse captivité. 

V#ra  la  fia  de  ia  jonnifc  la  pyiao— i»  fntandit  rlni> 
18' «n  oor,  puis  le  poot-kvii  du  ohâtami-ibn  s*abmMr 

et  le  pas  lourd  d'un  cheval  retentir  dans  la  cour,  sur  la- 
melle donnait  1  étroite  fenêtre  de  sa  chambre.  Tout  in- 
tarMMimeapftif|tiMtpqQe  as  oimaaitél  AutiÎQe  bruit 
nniaite  tini-f>il  Louis  de  Narars  de  m  rêverie.  Il  s'ein» 
pressa  d  aller  voir  ce  qui  se  passait,  pour  autant  que  la 
hauteur  de  la  tour  où  il  était  enfermé  le  lui  permettait. 
Qim  ^*îl  fît  cependaM,  U  Be  put  distîiigiier  les' trÛB  dii 
cavalier  qui  venait  d'entrer.  Après  quelques  instants  d'un 
inutile  examen,  il  retomba  dans  ses  tristes  réflexions  et 
rétnui§nr  fat  oonduit  pur  ai  Tttkt  daaa  aae  des  salles 
htm»  éu  ciiâtaaii.  Geka-ci  ae  rata  pas  Vonpawtps  k 
Rupelmonde;  le  prince  entendit  bientôt  son  destrier 
piaffer  de  nouveau,  et  conune  l'accoutrement  de  lin- 
eoaau,phiMÎidiaqaaoelai  d  aa  mwiifer  curdinaîrai  ravaît 
déjà  pataMnamêat  intrigué,  il  sq  rappiadai da  aoamau 
de  sa  fenêtre.  Son  étonnement  fut  poussé  à  l'excès  lors- 
qu'il entendit  le  cavalier  étranger  dire  à  voix  haute  au 
ohitalâin  qui  la  raooodaisaît  arao  da  graada  signas  da 
respect  : 

—  r^'oubliez  pas  que  le  comte  de  Flandre  veut  que 
"mm  asrfcatîaa  fanatattid  Tcurdra  qaa  je  voos  appona. 
Il  compta  sur  irotra  aila  autant  qua  sur  yatra  fidélW  ; 
surtout  du  silence! 

Ému  malgré  lui  par  ces  singulières  paroles,  Louis  de 
Nave»s  lenak  eneava  scm  lagard  distrait  aar  la  praan, 
IcNraqua  la  porte  de  la  prison  s'oanit.  Le  sire  de  ?ar^ 
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fièffVi  pmt,  pâle^  k»  Met  iMkiMirfi»  Im  ymm 

pleins  de  trouble. 

Qii«0i*C€  donc  ifiià  arciv«^  lienuuHU  le  prince, 

— ■  Oh  mon  Dieu!  quelle  affreuse  chose!  murmura  l« 
iriouL  gumilur)  ém  Imnum  dmoê  la  voix.  Si  tous  saviez» 
mnn  paavr»  ét  ernsMent  aeigiMiw  ««mî  bien  du 
sàng^  sur  le  champ  de  bataille,  j'ai  frappé  maint  entieMÎ 
au  h>rt  de  la  mélée^b.  mais  je  n'ai  jamais  cru  qu'à  U  âo 
dtMYÎeJeianûadkmMi  U  baiMUraaii  dit  fila  de  «M 
tkoa  inÉthna> 

Que  m  apprenez-vous!  s  écria  le  prisonnier^  devi- 
oaat  peMt»ètre  âa  «orc  qui  iui  élaitraaervé« 

~  liaaB^  flMMÎgaeinV  a'il  M  md^  œ  fte  m 
pitîa  eKMK,  qit«  iroÉa  Hoy^rn  ^owyaWc  ai  hcImUia 
crime,  hàtez-vaus  de  demander  pardon  à  Dieu,  car  le 
nmke  dm  f  laaidiia  exige  qiia  pnMnpte  justice  soit  &ûlal 

Alofa  k  ënmm  de  Meirera  aa  db  .Rhatil  fNsat  afw 
«fMi  ka  faÉaka  kttrat  daa  maiiia  du  cb(kilaiii  al  à 
mesure  qu  il  avançait  dans  k  lecture,  on  vojait  u<ie 
pAksr  nmrtidk  C9tmàt  aaa  fcwKa»  Pandanf  oe  temiM 
Jea»  de  Verrièrea  eiacya  d'aiMdfaar  chaeun  dt«  traita 
de  Loilb,  car  la  connaissance  des  passions  humaines  lui 
paraisaait  pouvoir  a'obtenir  parlioapatttion  de  ia  physio^ 
sonde  $  ank  vofein  qae  Vm/tménm  ^ni  Vf  peigaeit  «» 
ce  «loeMiit  n'était  point  de  kmiiite^  de  k  liênuoii  du 
remord,  maïs  plutôt  un  juste  sentiment  de  douleur  et 
d'iodifnatioa,  k  vieux  aoidat  aernUe  msak  aaâiafiiit  que 
raaaorë. 
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— lé^Sttîs  victime  d'une  inferniilé  machination,  s^écria 
jLouis  avec  cet  entraînement  clialeureux  qui  est  presque 
•MgMK  l'teMt  A»  la  ▼éritiéi  fiMMMuoi^  tir«  de 
VmpiMM^  c%AtfMs  enluflto  ce      Voflre  eotisoieiioe  irtlfls 

Commandera;  sur  mon  salut  éternel,  sur  l*àme  de  ma 
mère,  je  le  jure  ici  devant  vouS)  et  puissent  tous  lee 
FtaiiftiiMhiiii^iilteèiApe^  wAè  iiMIcMIMi  du  fMAdt  que 
oion  père  iii'im{)tthé  ( 

—  Je  ne  sais  ce  que  vous  avez  IMc  pouk*  m'irtspirer 
umt  de  «enfiance,  dit  Jmii  de  VeirièM^  mois  je  iBfeoii  à 
tos  paf^etw  Un  fikdeb  AuttfiMiëePlMidre  paVWdde  ! 
Oh t non;  pour  vous  prouver  que  je  ne  doute  J)oint  de 
votre  conscieDOe,  je  vais^  poar  la  première  fois  de  ma 

nie  peut'  éve  ^  e^tÉiiiieiii^  wwl  eete  die  dtfeobéMèàiMeL 
Qnoîqiie  eéeWhM  «lem  toiiiiilas  ftigmB  eppaMltk  d'IiHe 

irrécufeâbie  authenticité ,  je  soupçonne  quelque  horrible 
complot;  ^'attendrai  pour  exécuter  l'ûrdre  bariMilre  de 
tMieMm  tf  ÉnehM  k  téte^  mtk  aowei»  de«e  les  otchoifcde 

veiie^iOTieffVBve^  vc  o  nsieiivx  emuife  vvu'e  iiiui  i  h  quel* 

que  cause  naturelle)  comme  il  est  toujours  facile  d'en 

QMMm  e«s  pettriee  ne  fe«t  de  bien  I  meÉiMUittl 

t|u<e  votis  ne  me  croyez  point  coupable  ^  il  àemble  que 
je  sois  moins  mâlheureuK.  Mais  n'avez-vouS  pas  inter^ 
mgé  te  puiimi  du  ees  temee»  MUtimia  Lottii,  peado^yt 
tfÊ0  le  eihÉNileiii  ettenakieil  aveo  le  pl«e  eerupuleMi 

attention  tous  les  détails  de  gravure  du  sceau  du  comte, 
espérant  y  trouver  quelque  délectuosité ,  quelque  altéra* 
tÎM  %Éi  ^  fiêre  dmier  de  «M  ttiatlieo^^ 

~  ▲  e«e  ptfeiee  Imatiiite)  à  ion  fegiid  impMettx» 
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il  «isit  aÎM  de  WMr  que  ce  nnewgT  eftt  quelque  gmd 
personnage  de  la  cour  de  votre  père,  qui  jouit  auprès 
de  celui-ci  d'une  confiai|ce  illimitée.  Je  vous  avoue  que 
je  n'ai  pat  ofé:riiiimogar«^  J'étaia  d>iUeiiini.  tfop.oouU^ 
par  Tofdre  qu'il  m'apportait  •  pour  •  iii*iiiCbraMr  de 
son  nom. 

—  Mais  sa.d^gue^ou.le.chaofrein  de  son  destrier  ne 
portait*il  aocun  éousscm  reeonnaiaiftble  ?  ' 

—  Je' ne  Tai  point  remarqué.  • 

—  Quefaii  e^  mon  Dieu  !  murmura  Louis,  réfléchissant 
À  rhorreur  de  sa  poaition.  DésboBfiré,  perdu  daee 
l'esprit  de  mon  père;  couvert  d'opprobre  et  de  méprit 
par  tous  ceux  qui  m'aimaient,  je  n'ai  pas  même  le 
moyen  de  me  réhabiliter  aux  yeux  de  mes  compatriotes, 
de  prouT«r  mon  .  innocence  l  Le  comte  de  Flandre^  or^ 
donne  ma  mort  sans  m'entendre,  sans  me  revi^!  Vcnlà 
ce  que  peut  l'esprit  de  vengeance,  voilà  ce  que  peut  la 
haine  des  partis.  Car,  je  n'en  doute  point,  ce  sont  les 
LéiimrU.  ^ui  ont  hix  tout  ceci.  Ma  Tie  s*est  écoulée  dans 
le.  trouMe  et. les  inquiétudes.  Jamais  un  peu  de  repos, 
jamais  un  peu  de  bonheur  durable.  Ma  jeunesse  s'est 
flétrie  eu  :  veut,  des  iaotionaj  j'avais  un  p^,  j'avais  un 
frère  que  la  .nature  me  taisait  un  devoir  d*aimer;  une 
politique  infâme  a  jeté  entre  eux  et  moi  des  ferments  de 
discorde  que  le  calcul  de  certains  hommes  n'a  cessé 
d*attiser.  Tvftiê  des  enfants  »  à  qui  j*ettSse«Tonla;de 
bonne  heure  inspirer  de  génèrent  sentiments  d'h<mne«r 
et  de  patriotisme  :  on  les  a  séparés  de  moi;  ils  ont  reçu 
leur  éducation  au  Louvre  ^  dans  cette  cour  perfide  qui 
me  retenait  impitoyablement  captif  pour  mieux  A'empa- 
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rer  du  cœur  de  mon  fils  et  de  ma  fille!  Oh!  messire, 
poui*suivit  le  pauvre  comte  de  Nevers,  s  appuyant  sur  la 
j^trâie  du  mus  toldac  pour  mieiix  cacher  ka  laniiea 
qoi  le  svffoqaaient  ;  j'ai  tout  aaerifië ,  jeunesse ,  repos , 
convictions,  pour  qu  une  paix  moins  onéreuse  que  celle 
qui  avait  été  proposée  jusquici,  rendît  à  la  Flandre  un 
peu  de  ti^quîUittf  et  de  lo8€re;il  manquait  encore  qneU 
que  chose  à  mes  ennemis  pour  assurer  leur  triomphe , 
il  leur  fallait  ma  vie!  Quand  je  me  rappelle  tout  ce  que 
j'ai  floiilfert  dejmî»  la  jooimée  des  Epero/u-d'or,  toutes 
les'  svanies  auxquelles  je  n'ai  cessé  d*étre  en  butte,  je 
m'écrie  avec  une  foi  profondément  sentie,  qu'il  y  a  là- 
haut  une  admirable  providence  qui  soutient  le  faible  ^ 
qpi  lui' donne  de  la  patience  et  de  la  résîgnatiott  pour 
supporter  les  plus  afifireux  rerers.  Voyez,  maintenant 
encore  un  ordre  injuste  me  condamne  à  mourir  dans 
ce  château,  et  je  trouve  de  la  pitié  dans  un  homme  in- 
flexîUe  qui  ne  coiittatt  que  son  devoir. 

—  Oui,  de  la  pitié  et  de  la  protection ,  monseigneur  ; 
ayez  confiance  en  moi,  et  nous  déjouerons  les  trames  de 
ceux  qui' sont  acbamÀ  à  votre'perte. 

—  Le  kodemain  Jean  dé  Verrières  renut  pour  trois 
jours  le  commandement  du  château  de  Ilupelmonde  à 
son  lieutenant  Mathieu  de  Baesrode.  Puis ,  ayant  fait 
abaisser  le  pool  levis,  il  sortit  du  formidable  manoir^ 
sem  seulement  d'un  écuyer,  armé  de  pied  en  cap 
comme  lui. 

'  On  devine  sans  doute  que  Jean  de  Verrières  vient  de 
pairtir  pour  Ypres.  £n  "effet,  le  brave  châtelain  fit  si 
bonne  diligence,  que  le  même  soir  il  arriva*  avec  son 
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çleQce  au  vieux  Robed  de  Bë^hune.  A  peine  celui-ci 
,^^^t-il  appris  Varrivée  du  sire-de  Y^^t^^fiiig^'^^di^liyiyi 

—  Par  i^si  foif  niessir^  toili>  ^  iQ^  A^ii]J>le jn^uMA 

jip.  n'ai  reçu  plus  agréable  visite,  s'écria  le  comte  de 

nâlft  et  tremblaDt  au  coolcaine»  n^oiaii  laffiriaaTenx  aiic 

yiqi^  waîtire,  taut  ij^  cr^igi^^it  qu'on  pû,t  Ifi^e  aft  4^ 
obéissance  sur  sa  physionomie.  Jetais  fort  curieu^x  de 

j^avoir  çomtQen,t  t{m%a!,ç^\t  g^yé,  ^  ^oUf,  vij^Wk^jjliK^ 
de  J^upe^onde. 

^  —  Vo$  ordres  on^  été  ex^c^tés,  monseîgiii^iur»  r^gon* 
dit  Jean  de  Verrière^j^  di^iiii^^ant  avec  peine  V^imyifin 
^U^le  troublait.      ^  •  • 

rél^  bj^n,  1^,  reparlât  Robert,  q^ç,  ^  ru4^^. 
pénible  qi^e  «pit  1^  b.çsogne  dont  je  cha^*gerais  le  û^èie 
sire  de  Verrières^     n'bç^eraii       |^  ^i^^Sff^  JUi* 

—  Il  vo.\is  ^  fallu,       du,  cptir^  ppm;  d9i?^çic?r. 
ftemblable  ordre,  dit  le  châtelain,  r^garda^,^  ^.Çî^^  ^jj^ 
\e  çoi^t^  ^9^tçjç^  daçi^Jeô.ye«x. 

.  ,  ~.9.W».T^Hf  V«!î  w«oç,  et  K  ne.  reuw  Bctfiis  fefS 
si  sa  culpabilité  ii*ava.i;t  été  pr9UTée  à  Févidençç»  inais  le 
comte  de  Nevcr^  çiç  \ous  a^-t-i^  chargé  <^^aucujf  i|J(\ç§fd|[C 
poj^  moi? 

—  D  aucun.  Hélas!  monseigneur,  il  a  jur^  at^.  sfijk 
âme  qu^il  était  innocent  et  il  yon^  a  pa^rdonné  sa  ! 

—  Sa  mort  !  s'écria  Robert  de  Béthune  au  comble  de 
ragitation  et,  de  reliroiu  Sfk  iQor^i  m^heMrei;^^^  imjfi 
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quavez-voiis  donc  fait?  parlez,  voire  silence  me  tue. 

—  EÀk  1  ^tiaii  cet  ordre ,  ces  feules  leure»,  dit  le  cbà- 
tdwiy  M  poimmi  nodmr  k  joî0  qu'il  maMiiait,  Mit 
hktMt  deseGFom  pour  la  êiÊmÊUtIm  meute  ;  ce  neuager 

que  vous  m'avez  envoyé... 

—  Tout  cela  n'existe  pas ,  ditBobert  awep  an  proioMi 
iceeM  de  dMleiir  lorsqu'il  «ot  {Mnoara  les  pf^ëtendM 
lettres;  cet  ordre  je  ne  l'ai  jamais  dicté.vMon  Dieu,  mon 
Dieu!  quel  est  donc  cet  affreux  mjstèrel  ce  sceau  est . 
!■  màmf  je  le  ieiwwiaii,M  et  pourtant  jamaia  je  n'ai 
songé  à  faire  fiioarir  ommi  fila.  InfertuiMi  Loukl  tous 

lavez  impitoyablement  tué. 

£0  même  temps  le  comte  Hobert  ne  put  retenir  les 
Imnes  qm  lui  coupaient  la  voix;  le  malheureux  neil* 
lard  cacha  sa  téte  blanche  et  vénérable  entre  ses  deux 
mains*  Jean  de  Verrières,  le  cœur  plein  de  bonheur,  sor* 
tît  un  Instant  de  l'appartement  pour  préparer  une  soine 
autrement  touehantei 

Robert  de  Béthune  demenra  quelques  moments  ainsi 
absorbé  dans  sa  douleur,  oubliant  tout  ce  qui  lentou* 
rait  pour  ne  penser  qu'au  coup  dont  il  éuit  frappé. 
Enfin  il  rdeva  le  front,  disposé  à  accabler  le  braTe  de 
Verrières  de  reproches.  Mais  au  lieu  du  châtelain  de 
Kupelmonde  il  aperçut,  à  genoux  à  côté  de  son  lit,  Louis 
de  Veven  lui-même;  son  propre  fils,  son  enfant  qui 
semblait  lui  avoir  été  rendu  comme  par  miracle.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  peindre  ce  qui  se  passa  alors 
dans  le  château  dTpres.  Robert  serra  Louis  sur  son 
cœur,  tdut  fut  oublié  dans  une  longue  et  chaude 
étreinte.  Le  comte  de  Flandre  ne  sv.  souvint  plus  que 
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du  danger  dont  «on  fîlg  avait  été  menacé  et  il  remerch 
le  ciel  do  lui  avoir  donné  pour  serviteur  un  homme 
mgt  et  pradent  eomme  le  seig^naar  de  Vmières,  Lofs» 
qotB  kê  pramm  ioatam»  d'enirataenient  furent  passés  ^ 
Robert  de  Béthiine,  son  fils  et  le  châtelain  s'entretin- 
Mnt  1ongt«nps  de  ce  qui  veiuiii  d'arriver;  tous  troia  se 
pmUrtDt  en  oosjM was  swr  lus  maolMiatkNM  doet  h 
•  •oflite  de  Nevers  et  de  Rhetel  avait  failli  être  victime  j 
mais  nul  ne  soupçonna  le  véritable  coupable. 
'  Mm  fèr«,  dit  Louis  avec  m  aocem  apleDnely  je 
répète  kâ  le  serment  que  j*ai  Ant ,  je  aoîs  innoMIt 
de  l'horrible  crime  dont  on  a  osé  me  charger. 

•  ~  Tout  ce  qui  vient  d'arriver  me  dispose  à  vous 
erabe,  Louis.  * 

•  —  Mais  maintenant ,  poursuivit  le  prinée  avec 
dignité,  il  faut  que  je  confonde  mes  ennemis;  mon  in^ 
jofe  a  été  pnbtiqae,  ti  £iut  que  la  répamKkm  le  soit  ' 
aossiçil finit  que  mon  mnocenee  paraisse  an  grànà  joitr» 
Faites  assembler  les  pairs  de  Flandre  en  cour  plénière; 
ordonnez  une  enquête  sur  les  faits  dont  je  suis  accusé^ 
au  Jonr  fisé,  je  compamttrai  à  la  bam,  et  vons  vtmn 
si  la  haine  et  la  calomnie  triomphèrent  touj^mrs. 

—  Ce  que  vous  désirez  sera  fait,  dit  le  comte  Robert, 
acenetUant  avee  empressement  la  noMe  proposition  dn 
eomte  deMetersi  Jusqu'à  ee  qoe  voos  soyez  jugé ,  voos 
êtes  prisonnier.  Sire  de  Verrières,  c'est  à  vous  que  je 
iBOnfie  la  garde  de  mon  £ls.  Quelque  ordre  que  vous  re- 
esviea,  vons  viendrex  me  le  obemnniqQer,  dùt-il  même 
^Smaner  de  moi.  Votre* prudence  et  votre  attachement 
mont  conservé  mon  enfant.  Vous  êtes  un  digne  et  lojral 
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lervi leur.  Allez;  le  comte  de  Flandre  saura  récoiapanêeâ* 

Aimi  qtteliCMiis  4«  Nwm  l'mit  déiîié>  oant# 
FkaAitt  «rA  lagdf  <  mm  mmquèÊm  m  ièfl«  m  mjet.d» 

prisonnier  de  Rupelmonde.  De  tous  les  renseigne- 
nenu  fournis,  de  tous  les  téflMÏgnages  recueillis  a\m 

d0  WiImim  mit  M  ^MmB'èm  k  ktipe  «l  de  1  esprk 

de  parti.  La  cour  des  barons  s'était  réunie  dans  le  châ* 
lÉftu  de  Gourtni»  Là  ee  trouvaîi  imft  et  k  Fkiidre 
«v«k  dehentcft  tétee  ei  dm  piiinettU  seigneoM.  Le  ideiis 

comte  Robert  présidait  la  séance.  A  sa  droite ,  siégeait 
uàahrm  de  Garette ,  pisévot  de  fir ttgjS4  y  ebancelier  l¥»«fk> 
tMPB  du  eoanéf  à  m  ^MicèMf  Jéui»  mamm  dm  Mmmi^ 
bèn  de  Aotet  deBéiiMM  VeMiem  estiâte  dant  l'or« 

dre  habituel  des  préséances,  les  seigneurs  deMaldegem^ 
de  LamperiAeiee  y  d'Axel  j  de  MiMniiie*,  de  Gyseipun^ 

une  foule  d  autres  dont  1  enumération  fatiguerait  le  lec- 
teur. Lorsqu  ik  furent  taus  afiiemblés  en  plaid»  le  comte 
de  Fk«dfek«reBpeie  yMemfikLewe^émtem^ 
d'emîr  momfïmÊi  eonlreie»  jMfey il  t'eMf  reqilk  d#k 

faire  juger  par  ses  pairs  et  que,  déférant  à  ce  désir,  il 
ê-éiait  emprefiaé  de  ka  réunir  louafiMur  paoeéder  m  jUt» 

•  Lorsque  les  débats  eurent  été  ouverts  par  le  chance* 
Uer  de  ykndie»  4>ii  <?k^paraiu*e  ileeeueé  à  k  kuwe  »  ooa 
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pas  humble,  timide,  le  regard  tremblant,  comme  un 
coupable  honteux,  mais  le  front  haut,  Tœil  assuré. 
Sommé  par  maître  de  Qprette  de  se  déliendre  des  IkHs 
qui  hii  étaient  Imputés,  le  comte  de  Neven  »e  leva  et 
considérant  avec  une  noble  liardiesse  le  brillant  audi- 
toire qui  lentourait,  il  commença  ainsi  : 

—  Tamna  nngt  ans  à  peinO)  loraq[«te  les  oittnigfes 
dont  le  roi  Philippe  le  Del  abreoyait  notre  maison ,  la 
mort  mystérieuse  de  Philippine  de  Flandre,  sœur  de 
mon  père,  les  envahisagmama  eontmiieia  dont  ma  patrie 
étant  menacée  de  ia  pai*t  de  la  FVanee ,  Templirent  mon 
cœur  de  haine  et  de  colère  contre  nos  oppresseurs. 
Cette  haine,  je  le  proclame  ici,  elle  est  encore  là,  forte 
et  viraoe;  mais,  liélasl  mpuiasante.  Un  son  fatal  a  lov* 
jours  youin  que  j'en  hisae  victime.  En  f3o3,  mon  père 
était  prisonnier  au  Louvre,  il  ne  pouvait  sortir  de  cap- 
tivité à  moina  de  se  âiire  remplacer  eonrenablement  ;  ee 
haï  nei  qnll  choisit.  Je  partis  henrens  et  aatisfint,  car 

je  savais  ce  que  Robert  de  Béthune  méditait  pour  af- 
franchir son  pays  du  joug  de  I  étranger.  Souyenez-vous 
de  l'inâme  trai^  de  i3oS  qui  déshonora  le  comté  el  l«ii 
anleya  toute  sa  force  morale.  Les  Flamands  reAisèrait 
de  ratifier  toutes  les  conditions  d'une  paix  honteuse. 
J'appiandis  à  lenr  noMe  oppoaitioa.  Je  poussai  de 
tomea  mes  forces  à  la  résistanec;  j*en  fos  puni  par  la 
confiscation  de  mes  comtés  de  Nevers  et  de  Rhetel  en 
France.  Il  y  avait  peut-être  de  la  jeunesse,  de  l'inexpé- 
dans  ma  eomliiite,  maia  an  moêmi  était-ee  i'ei»* 
tfainement  d^nne  dmechandeet  généransc  'Mes  ennemis 
en  jugèrent  autrement,  je  fus  dépeint  comme  un  fils  re- 
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belle.  Le  comte  de  Flandre  conçut  de  IVloignement 
puur  moi.  Vous  dire  quel  parû  6ui  iriompher  de  BOà 
dÎBCCHKiM  de  fuaiUe,  neU  ftmt  ammire,  je  peM«# 
Interrogfer  les  Léliaerts^  ils  tous  répondront.  £t  pour* 
lant  lorsqu'il  &€uit  agi  de  soutenir  ia  cau6e  nationale» 
■Mm  ims  ne  iMneis  f ailU  a mDa  ndre»  liomnie  le  ooiBtie 
iU  Flandre  ent  eatiê  ion  erméeentfe  LeMÎnet  el  Grem- 
mont  pour  faire  la  guerre  au  comte  de  Hollande,  ne  me 
suis-je  point  hâté  d  accourir  à  son  aide?  Sentinelle  inliiaf 
tîfiiebleyie  n'ai  eeaaé  de  TeiUev  enr  rindépeiideiieed» 
ma  patrie;  en  voulez-vous  un  dernier  exemple:  en  i3i3, 
dans  l  espoir  sans  doute  de  mettre  la  main  6ur  le  comté 
de  Flandre^  Philippe  le  fiel  ordonne  à  mon  pèra  ee  à 
moi  de  fifeocfair  les^mew  pour  aller  oonibettf^legStt^ 
sins;  je  parvins  à  engager  mon  père  à  résistera  cet  ordre; 
iui'ieux  de  me  toîj:  ei^raYer  ae»  projets  d  envabiasement» 
leroâde  Franœ  confiaqne  one  aeeunde  loie  mei  eomtdi 
de  Nervere  et  de  Rhetel  qui  m^aTaîent  été  rendus  depeie 
peu  de  temps...  £t  après  tant  de  preuves  de  dévoue^ 
BifM  mon  pnjrty  ou  fm  venu  dire  que  j'avaia  fait 
iiance  evee  la  France  pour  lenvener  mon  p^  ee 

régner  plus  tut  en  Flandre;  on  a  osé  semer  le  bruit  que 
je  m'étais  vendu  à  Louis  le  liutin«  Oui»  on  amis  tout  <^ 
awivre  pour  m'écrasa  à  ne  plna  pouvoir  me  relever» 
Aujourd'hui,  poussant  leur  inftme  audaee  plue  loin  en* 
core,  ils  ont  fait  peser  sur. moi  une  accusation  de  parri^ 
eidn>  JMes  aceuMteurs,  je  lee  devine,  je  les  eonnaisj^ 
poorintvitleoomtedeNMni  s'eniammantpar  degrft  er 

promenant  un  regard  flamboyant  sur  les  seigneurs  qui 

l'entouraient  et  parmi  lesquels  il  aemblait  chercher  aee 
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ëfttiémis  personnels;  mes  accaSBtiôurs  sont  les  Léliaerts; 
ùm,  les  LéUoârts,  entendez-vous ,  c'eal*^ à-dire  des  Irai - 

qur,  pMdbiit  qoelit 
patrie  était  déchirée  par  les  griffes  du  raotoor  étranger, 
cherchaient  le  mojen  le  plus  prompt  pour  la  livrer  pieda 
M  |Mnttgs  Uës  à  oft  voî  peffide  d<ini  Ia  wiétÊOun  mm  fim* 

que  ma  haine  contre  Philippe  le  Bel  soit  injuste;  qu'an 
simple  caprice  me  rende  les  Français  odieux.  Otage  d# 
fci  pais  d'imquitë  de  lâoS^  enleriné  énm  la  utùmti  pfi» 
mvt  que  mon  père ,  je  fatlK»  devenir  iPietirae  de  I»  tvalii^ 
son.  La  reine  Jeanne  voulait  ma  mort.  Excités  par  elle^ 
Ettpienwdde  Jfflrigny  et  Pierre  daNogmr,  êêê  Ao^ 
rahiable9  eonseMers,  espëi^MBt  ni#'ftMr0  pétir  par  !• 
poison.  Je  ne  dus  mon  salut  qu*à  la  pitié  de  mon  geo- 
her.  Plus  tard,  pour  me  forcer  à  coftsentir  à  la  reddition 
do  Liile  )  IXmhu  et  Orotees  y  iea  néMNraft  ikft  rot  Pliiii|ip6 
ffReiiftcèiviit  mon  père d^tmCr  captivité  étemelle.  Je  eédid^ 
car  j'avais  encore  présent  à  la  mémoire  le  souvenir  de 
b  fin  mystérieiHie  én  comte  Gmj  et  de  ««  fiUe^  Ffa» , 
fsnl  eneofr^'on  me'  âépfli%  dfcs'met^  ettfiinto)  ow  eMnf  imc 

mes  biens,  et  quand,  otrtré  de  tant  de  vexations  ,  je  de- 
mande justice,  je  veux  comparaître  devant  iea  pair»  du. 
royaume,  on  rit  de  més  pkinites...  TontM  om  eiUMa, 
TOUS  les  savez,  je  n*eff  dôme  point,  mais  je  ims  toim 
les  répéter  ici  pour  vous  rappeler  mes  longues  infor* 
tuneây  ies  perirfcttttons  dont  j'ai  été  reèfet,.,  MespMi* 
ttcb  cmaniB,  a  peme  nb  a¥MB*jo  ORfrflfff»  MpvM  lonr 
rraissance.  Je  veux  les  faire  reconduire  en  Flandre  pour 
qu^s  grandissent  sous  mes  yeux,  pour  qu'ils  appren* 
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flammide.  Hela»!  en  méconnaît  met  érmàà  de  père^  le 
roi  de  France  les  ftnyèche  de  partir  et  les  retiem  intpi» 
tnjMmami  pfiMMmim.  Cm  mem  dt  tgpmuiia  ■taîenf 

l'occupation  du  comté  de  Flandre ,  Textinctîon  de  notre 
IviiiUe.  Mea  enfants,  mon  fiU  Louié  Auxioui  était  un 
chmola  à  yféwrtio»  de  m  wMiiiai  fn^oti»  il  Mhîl 
dkme  <|u'on  les  gardât  à  vue,  loin  de  moi,  loin  de  leur 
pays  natal...  Fort  de  ioon  innocence  et  de  mon  bon 
dff«Mft»  jo  mû  fiéêwm  m  h  mmt  4e  Pam;  on  om  ohar? 
geak  dtt  «rwMi  de  lèaMMijaaié)  de  Tiolaiioii  de  le  peia.,, 

de  manque  de  fidélité,  d'alliance  avec  les  Anglais,  d'ex- 
citation à  la  guerre  oiviie.  J  oilre  de  me  purger  de  tou^ 
cea  ftarinliy  iiffa— éfl  .par  k  haiea  ai  la  e«pâiUté(  on 
raiaae  de  m'cntendre,  et,  ehoae infâme!  on  déclare  enp 
nenti  du  roi  tout  qlerc  ou  homme  de  loi  qui  se  prés^« 

lare  peeit  dire  wtom  et eret .  Voee  le  voyaif  c  ata»  là  en 
Wgiiahla  déni  de  jeatiriui  Aleta,  ne  gardani  phia  de 

bornes,  je  jette  mon  gant  aux  pieds  du  monarque  par^ 
jure,  je  deoMide  uu  combat  evee  celui ^i»i  le  reléveret 
Hdlaal  AMTOxieile  aans  édhei  leei  eeiix  qui  m*eetoeh 
tent  aem  mai  ennemis,  leva  eaux  sent  là  sont 
coupables  au  fond  de  leur  âme,  aucuu  de  cesiiomaiefi 
ees.  habita  de  letouie  et  da  aeîe^  eu  eœur  de  boue» 
n'eae  eeaaptae  lejugemeiHdeDieefîlaaetaiaaettUalà* 
elles  qu'ils  sont ,  pensant  qu'un  sourire  moqueilf 
suffit  pour  jeaûfier  tant  da  pefiidie,  £iâutôt  le  roi 
de  Fffiaeat  erdeene  que  loe  aaa  iaiaiiif  i»anîi  ieia.d|i 
aerhnt  m  eediei»  meiiaeé  d*étre  tmimné  dans  le  obâ* 
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ma  4#  liomlWry,  horrible  |irÎMii  oà  les  TmnpHm 
«raîentëte  retenus  et  ensuite  liyrés  aux  flammes...  Lors- 
que j  osai  me  plaindre  de  tant  de  dureté ,  1  impitoyable 
NogAM,  TasMasiB  ét  notre  saxm  pèr«  le  pape  Boni- 
fiée ¥11,  me  incmeoe  d'une  eiptivitë  eneore  pins 
cruelle...  Je  finis  par  obtenir  de  rester  prisonnier  dans  ma 
maison  de  Paris;  mais,  bientôt  environné  d'ennemis  et 
de  tratires,  je  quitte  cette  Tille  pour  retourner  dans  ma 
patrie.  Alors  j'appelle  de  tant  d'outrages  au  pape.  Mais 
Clément  occupait  alors  le  siège  d'Avignon  ;  créature  de 
Philippe  à  qui  il  devut  tout,  pouraît-il  me  défendre?...' 
Ainsi  tour  à  tour  primmier,  exilé ,  dépouillé  de  mon 
patrimoine,  excommunié,  j'allais  jouir  d  un  peu  de  re- 
pos par  la  paix  conclue  avec  le  roi  Philipppe  le  Long, 
kmqn'oB  me  Tient  dwrg«r  d'an  eiéerable  ft»rfait.,. 
Vous  êtes  instruits  des  mystérieuse»  machinations  que 
l'on  n  mises  en  œuvre  pour  me  faire  mourir  sans  juge- 
ment dam  le  château  de  Rupelmonde,  ce  serait  déjà  là 
une  preuve  frappante  de  mon  lunoeence.  Feequigny, 
Toilà  l'infâme  qui  a  tramé  cet  odieux  complot.  Mais  der- 
rière cet  homme  il  y  a  tout  un  parti ,  il  y  a  les  Léliaer-ts 
qui  avaient  besoin  de  ma  mort  pour  triompha  à  jamaia 
ioî...  Yooa  dottterieB  peueétre  de  ee  que  j'avunee,  si  je  ne 
vous  rappelais  ici  les  circonstances  qui  ont  accompagné 
tout  oeci.  Le  oomte  de  Flandre  est  vieux  et  souffrant , 
bSentAtpeu^ètre  vous  aeren  privé  d'unprineesiniagna- 
nime.  Par  l'accord  qu'il  a  fait  avec  mon  frère  Robert  et 
moi,  ce  dernier  a  renoncé  à  toute  succession  éventuelle  au 
ooraté,  £nneini  implacable  de  la  donrâation  étrai^fère, 
je  suis  le  seul  qui  inspire  quelque  crainte  au  parti  fran- 
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^s.  On  redoute        h  mon  de  mon  noble  père  je 

n^aille  réveiller  le  vieux,  parti  flamand  pour  arracher  à 
la  France  de»  conquêtes,  obtenues  au  prix  de  tant  ik 
sang;  Je  «nis  vne  entrave  aux  prc^eu  4'agr«idiaMBMM 
Au.  roi ,  puisque  le  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec 
mon  fils  lui  a  a&suré  une  prédouiiuauce  certaine  sur  la 
Flandre  y  à  ma  mort.  Une  dea  olaoïea  du  traité  dailiano» 
nTesti-eUe  pas  que,  dussé-je  décéder  avant  non  père,  oa 

aérait  mon  fils  Louis  qui  succéderait  directement  au 
comte  Robert  de  Beibune»  à  l  exclusion  de  mon  irère 
Robert  .de  CaMol?  vous  le  voyea  bien,  o'eit  lo  pests  do 
l'étranger  qui  est  intéressé  à  ma  perte...  D*odieuses  ma^ 
nœuvres  sont  parvenues  à  aveugler  mon  père  et  Robert 
de  daisftl  lui^nânm.  Voua  aven  attendu  ma  défense* 
'  nobles  seigneurs,  vous  Ates  mes  juges  naturels,  vojpon 
maintenant  si  je  suis  coupable! 

Louiâ  de  ])ievers  avait  débité  ce  long  plaidoyer  avec 
aotamdoebaleur  quodonatoreL  L*elfet  qu  il  avait  pto*" 
duit  sur  l'assemblée  était  immense.  Aussi  les  délibéra* 
lions  ultérieures  des  pairs  de  Flandre  semblaient- ell^ft 
n'avmr  d'autre  but  que  do  rendre  plus  éolatante  la  joa» 
tification  de  Tillnstre  aeeosé« 

Le  lendemain  de  la  solennelle  séance  à  laquelle  nous 
venons  d'assister,  c'était  le  jour  de  Pâques  i32a.  Aux 
préparatifii  que  Ton  îmmt  dans  le  obàtaaude  Goui^vaî , 
on  voyait  aisément  que  quelque  grand  événement  de- 
vait avoir  lieu.  £n  efiet,  lorsque  midi  eût  sonné  à  la  tour 
de  âaint«iliaïiiA|  tous  les  seigneurs  étaient  réunis  au« 
tour  du  oomteda  Flandre  daiis  la  grande  salle  on  noua 
les  avons  déjà  vus. 
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Lovsqu*)!» furent  loui  atsembUi  en  ee  Htii,  le^  h^ 

rauts  firent  retirer  les  gardes  et  se  présentant  au  balcon 
qui  donnait  ^ux  la  rue ,  ils  crièrent  à  trois  différentes 
prîtes  m  »ftfireiii>m  à  ktiHtloàlwung  et  itaHigiMe  tomi  ; 

—  Entres  et  oyez  le  dîâ  des  achles  pairs  de  Flandre. 
A\or$  il  j  eut  une  multitude  de  peuple  qui  se  précipkjl 

dans  I  lotériaur  du  obàteaa  pour  aantter.  au  prooMetf 
4e  la  aeptcMoe.  Le  calme  éum  fétaUî^  la  ckaneoKer  «k 

Flandre  s'était  levé  ,  pour  faire  connaître  le  jug-ement  de 

la  couTt  loraqu  un  muveau  luruit  eo  TÎat  retarder  la 
kclwm  Unchevalîer  siehaaMoa  ntai  i^Amça  à  Iraters 
la  foule  et  s'arrêta  pâle,  haletaut,  couipert  de  sueur  de« 
Taiàt  rimposant  aréopage^ 

~  Ayréta» ,  a*€caia-t4ty  sa  Hjwrnat  imn  la  ntamaliiir ^ 
«m  frère  M  iaiioeaiit  ! 

Tout  le  monde  reconnut  alors  Robeit  de  Casse). 
Gelai*ei|  ignorant  le  résultat  ilea  dalibé rationadeê  barons 
et  craignant  de  venir  trop  laid^  no  aétais  pasienqinaéi 
la  nature  de  la  sentence.  La  supposant  défaYorabJe  an 
eomte.de  Nevers,  il  s'était  hâté  den  enpdeW  la 
laftufOi 

—  Oui,  votre  frènre  est  innoconi)  matmim  in  vîan 
fonite,  agité  de  raille  sentiments  divers. 

Moi,  aussi  ,  continua  Hobert  .do  Gaisel,  j'ai 
tnnnpo,  quoique  inToiontairemaMt,  datiacaiia  hoariUn 
trahison mais  j  ai  puni  le  traître.  Jai  tué  de  ma  pro^ 
pce  n^in.^in£àale  Pecquignj,  qui  essayait  de  fuir  pour 
échapper  au  sort  qnt  ratiendnil*  JBoonlaMSol,  ear  am» 
ismoignage  est  ioi  de  la  plus  grando  inporiawN^ 
Aussitôt  ce  priuciâ  racoot^i  comment  •  Pierc e  de  Pec^ 
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quigny  avait  cherché  à  le  circonvenir  pour  qa'il  l'aidât 
à  fÊwàvm  aou  «aliieiircn  ftèf^  eonmenf ,  «Ddittntaoïi 
aoihitMitt,  réralhmt  dat  espAnmees  abandonné,  il' 

Tavait  poussé  à  hâter  le  supplice  du  comie  de  Nevers. 
A  ces  parolea  totiie  iassemhlée  frémit  d'indignatiom 
Loa  hUimÊftê  aax-aïAMa  feignirm  da  partager  lea  m* 
timents  généreux  de  la  majorité,  pour  ne  point  laisser 
SMpfoniMr  qu'ils  avaient  pu  prendre  part  à  da  si 
oJîwsciB  tnmea.  Louia  fat  proeiamé  absoua  par  tooa, 
kuigtempa  ai^nt  qua  le  jugement  officiai  Ittt  eonnii. 

—  A  la  face  du  ciel,  je  l'atteste  donc,  s'écria  Robert 
«te  Cassel  aTao  Jeu ,  mon  frère  n'a  jamaii  clmspiré  contre 
la  m  du  conte  de  Slandre.  iBon  fvère  aat  nnooenti 
je  proclame  lâche  et  menteur  quiconque  dira  le  con- 
traire, et  le  provoque  dès  ce  jour  en  combat  singulier. 

àimth  le  ohanerlier  de  Flandre  fit  la  lecture  de  la 
aancema,  par  laqeeHe  Loeis,  comte  de  liéim  et  de 
Rhetel  était  déclaré  innocent  et  renvojé  de  toute  plainte 
et  poursuite. 

Laa  dan.  fila  ^Robert  de  Béthune  tombèrent  énna 

dans  les  bras  de  leur  vieux  père,  qui  dit,  en  les  embras* 
sant  et  dissimulant  avec  peine  la  joie  qui  le  suiïo- 
qnait  : 

Veva  tie  me  quitteras  ptoa,  mes  enfants;  restes 

unis  en  bons  frères,  j'ai  peu  de  jours  à  vivre,  demeurez 
aupfès  de  moi  pour  coosoler  Biea  derniers  instants. 

«M  OItl  bduiasQMioiia  analutanant  ^  a*ëcrièrent  Robert 
et  LmiiÉ,  se  aernmt  affectueusement  la  main  et  8*age^ 
Douillant  devant  le  vieillard* 

—  Oai,  je  wn  bënit,  hmimChm,  dit  I*  «maM 
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Robert,  étendant  solennellement  les  mains  au-dessus  de 
aesdeux  fils  et  paraissant  invoquer  le  ciel  du  regard 
pour  qu'il  swnp|iqtiii|t*  m  bépMîciîwf  «mintenank  je 

puis  mourir! 

Trais  mois  après ,  riafiortuné  comte  de  Nevers  | 
que  d'importaotes  afiiams  Mw$knt  appelé  en  Francei 
noamt  le  a4  juillet  à  Pttmi  Lesiuiia  atcrâmeni  sa  norc 

au  chagrin,  les  autres  au  poison;  nous  n'osons  pronon- 
cer sur  cette  délicate  question.  Il  fut  inhumé  aux  Frères» 
Mineiin,  fc  Pàris,  Toute  la  Fhmlre  pkam-lpL  bi  df  .êe 
prince  que  distinguaient  tant  de  qualités  éminentes,  tant 
de  courage  et  de  force  d'âme.  Pour  honorer  sa  mé- 
moire, le  Tieui  comte  iU>bert  fit  oéiébrer  le  3  août 
suivant  9  dans  la  grande  église  de  Ckmrtrai,  un  service 
funèbre  auquel  s'empressa  d  assister  tout  ce  que  le 
comté  de  Flandre  avait  d  hommes  puissants  et  consi- 
dérés. Lui*môme  mourut  peu  de  tewps  «prêt  et  lut 
enterré  dan»  le  ciuiKtr  de  Téglise  de  Saint-Martin,  à 
Ypres 

Jules  os  SuuaiT-Gjûioxs. 

»  Kous  renvoyons  ceux  qui  conserveraient  tirs  doutes  sur  la  vérité  des 
priocipaux  détails  réunis  ici ,  fni\  sources  que  nous  avons  consultées. 
Quelles  que  soient  les  conlrudictions  qui  existent  entre  elles,  il  est  aisé 
de  voir  que  Louis  de  Nevers  fut  victime  des  niaehinations  d'un  parti  inté- 
ressé à  la  ruine  de  l.i  Flandre.  Voyez  Chronycke  van  Flaenderen ,  par 
Despars. — Dit  isde  Cronike.  etc.  de Je\n  Van Dixmcde. — Ocdeghkrst  :  — 
Mevkr; — Die  excellente  chronyhê ; — Chronyke  tan  Vlaenderen  {Brugtt, 
A.  WiDTs)  ; — Corpus  chronicorum  Fiandriœf  ed.  De  SuET.—Otstoirê  dê 
Flandre ,  i)ar  J.  Van  Pralt,  etc.  Voyez  surtout  des  chartes  originales, 
reposant  aux  archives  départementales ,  ù  Lille,  dont  Pinventairo  ana- 
lytique se  trouve  aussi  aux  archives  provinciales,  à  Gand,  de  1317, 1319, 
6  BBiLi  1390,  SavrU  laSl,  11  avnl  1399. 
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JUBILE 


Dli  PRli\CE  CUABLES  DE  LOliMiNE. 


•f 


1769-1776. 


Il  n'est  point  de  noms  qui  soient  restés 
plus  populaires  en  Bei>^i(iue,  que  le 
nom  du  prince  Clinrles  de  Lorraine* 
Lê  ùaron  Dê  Stussart, 


•  CihivI^ft^AlflnnHlre»  duc  de  LorrMne  et  de  fi«r,  frère 
de  François  I*',  empereur  d'Allemagne,  et  fils  du  due 

Léopold  donc  le  souvenir  est  encore  aujourd  hui  cher 
aux.  LonraÎBt,  fut  appelé  par  Marie^Tbéffèse,  en  1744  9  ^ 
gouvémef  lespnrriiMies  belgiques,  conjointement  ayec 

f  archiduchesse  Marie-Anne,  à  laquelle  il  venait  d  être 
junii  il  c^os^'Ya  ce  gauTarnement  jusqu'en  1780,  date 
de  aa  nert. 
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BTdft  aimalfs  tt^oflrent  pas  d'époque  cà  la  Belgique 
ait  joui  de  plus  de  prospérité  et  de  tranquillité,  que  du- 
rant cette  période  de  trente-aix  années.  Sous  la  régence  . 
du  duc  Gharlea,  toutes  les  branches  de  la  richesse,  na* 
tionale  refleurirent  :  Va gricuhn reprit  de  nouveaux  déve* 
loppements;  1  industrie  et  le  commerce,  que  les  malheurs 
des  guerrcfs,  llnsoucianœ  des  gouvernements  précé- 
dents et  la  jalousie  égoïste  des  puissances  voisines  avaient 
entièrement  anéantis  ,  se  relevèrent;  les  arts  et  les  let- 
tres sortirent  du  long  assoupissement  où  ils  avaient 
été  plongés;  Tinstruction  publique  fut  soumise  aux  ré- 
foftnes  que  le  progrès  des  lumières  réclamait.  Tout  ce 
qui  était  utile  était  encouragé.  Si  l'action  du  pouvoir 
se  fit  sentir  plus  que  par  le  passé  dans  les  différentes 
parties  de  Tadrainistration  de  Tétat,  comme  elle  était  en 
général  juste  et  paternelle,  comme  elle  se  renfermait 
habituelleoientdans  les  limites  tracées  par  la  constitution 
du  pays ,  la  nation  n  en  éprouvait  ni  mécontentement, 
ni  inquiétude.  Elle  savait  que  celui  qui  tenaîrles  lénes 
du  gouvernement  Taimait  d'une  affection  sincère,  qu'il 
ne  voulait  que  son  bien-être;  'elle  se  reposait  dans  la 
confiance  que  le  duc  Charles  avait  su  lui  inspirer. 

Aussi,  ce  fut  un  jour  de  deuil  et  de  calamité  pour  la 
Belgique  entière,  que  celui  où  elle  apprit  que  ce  prince 
venait  de  lai  être  enlevé.  Il  serait  imposable  à  la  plume 
même  k  plus  Aoqoente'de  tendre  ta  douleur  qai  s'em- 
para de  toutes  les  classes  de  citoyens,  à  la  nouvelle  de 
cet  événement  y  quoique  Tâge  avancé  du  duc  Charles  et 
Mfaiblissement  progressif  de  sa  santé  eèt  pti  depuis 
cjuel que  temps  le  faire  pressentir  ;  on  eut  dit,  à  voir  ces 


Digitized  by  Google 


regrets  universels ,  que  la  fortune  de  l'état  venait  de 
descmulre  avec  lui  au  tomboiu.  Le  unp»  n'a  poiiit  eC» 
&eé  les  eeBtinente  qam  les  Belges  «ftiettt  v$méB  à  «a 

prince  qui  tut  leur  bienfaiteur;  sa  mémoire  est  restée 
et  restera  toujoui-s  en  vénération  parmi  eux. 

Si  les  actes  de  radeafinistratioii  lUCliatlcs  de  Lorraîiie 
lui  ménièrent ,  à  j  uste  titre,  Ymetow  denospères,  eembieii 
leur  attachement  pour  lui  n'eùt-ii  pas  redoublé,  s'ils 
avaient  coona  toutes  les  luttes  qu'il  eut  à  iouteniri 
dans  leur  intéiée,  contre  les  nrinisties  autrieliieni!  Gea 

luttes,  des  témoignages  irrécusables  sont  venus  nous  les 
révélée  ;  je  veux  parier  des  manuAcrits  autographes  du 
princef  q»|  longtemps  dispersé,  ont  dté  MoueiUîe  n«* 
guère  avec  nn  soin  rdi^ieux 

et  qui  ne  forment  pas  l'un  des  moindres  ornements  de 
ce  dépôt  nationaL  14  sont  «ne  quantité  de  notes  et  de 
mémoires  sur  les  affimres  de  la  monarelne  antriehienne 
en  général,  sur  les  opérations  militaires  de  la  guerre 
de  1744?  sur  celles  de  la  guerre  de  sept  ans  ;  là  est  le 
nmmoiialque  le prinee tenait  r^utièranent  de  l'empUli 
desesjonrnées;  là  sont  enfin  ses  ménoirei  confidentiels 
à  MariC' Thérèse  sur  l'adrainistration  de  la  Belgique. 

L'importance  dn  ces  deriners  documents  est  telle,  que 
je  eroirais  manquer  à  mes  devom,  si  je  tardais  pins 

longtemps  à  en  divulguer  le  contenu,  il  faut  qulls  re* 
çoivent  la  plus  grande  publicité,  car  non-s^ulement  ik 
font  ressortir,  mienx  fue  tXNit  ce  que  fra  connak  jus- 
qu'ici, le  caractère  et  les  seatiniems  dn  prince  dont  la 
main  les  traça,  pais  ils  sont  la  plus  éclatante  réfuta- 
tion de  œtnt  qui  ont  oeé  avancer  cette  odiemecatomnir. 
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qfÊû  kft  Beiffw  éimm  un  i^uple  îngotmmabk.  Les 

Belges  furent  toujours  faciles  à  gouverner,  pour  les 
•  priDces  qui  se  montrèrent  soigneux  de  leurs  intérêts 
et  de  leur  bonhenr,  qui  ne  elierchèreDC  pas  à  porter 
atteinte  à  leurs  privilèges,  qui  respeotèrenc  leurs 
croyances ,  leurs  mœurs  et  leurs  usages. 

En  1763 1  Merie-Thërèse  et  faire  aux  États  des  di* 
irerses pnmoeee  de  la  Belgique  k  demande dnn àbn 
gratuit  :  toutes  les  provinces  l'accordèrent,  et  même 
avec  de  grandes  marques  d'empressement  et  de  ïèle^  le 
Bnd>flnl  seul  ie  refnsa.  Ce  refns  indisposa  'mement  la 
conr  de  Vienne.  Depuis  une  TÎngtaine  d'ann^,  le  gou» 
vernement  général  était  en  contestation  avec  les  États 
de  Brabant  sur  dos  pcrims  qui  lonelunant  à  Tinterpré» 
cation  de  la  J^femê  Bnt^  f  eonrae  les  besi^s  'dela 
guerre  l'obligeaient  incessamment  de  recourir  à  eux, 
la  prudence  lui  faisait  une- loi  de  les  ménager;  il  avait 
done  toujonrs  osé  de  moyens  dilatoires,  ponr  éTÎier 
d'en  venir  à  une  solution  qui  les  mécontentât ,  ou  qui 
fût  préjudiciable  aux  droits  de  l'autorité  souveraine. 
Mais  les  oîrconstanees  avaient  ohongé:  l'Autriche  venait 
de  oondum  la  paix  avee  la  Prosae  à  Huberlsbourg 
(février  1763).  Délivrée  par  là  de  ses  embarras  extê- 
rieursi  la  cour  de  Vienne  crut  que  le  moment  était  venu 
de  ranger  à  la  raison  un  corps  d'États  qui  prétendait 
traiter  en  quelque  sorte  d'égal  k  ëgal  avec  see  sonve* 
rains;  elle  chargea  le  prince  Charles  de  notiûer  aux 
Éuts  de  Brabant  que  les  diverses  demandes  qu'ils 
avaient  formées  étaient  restées',  et  que  le  gouverne* 
meut  ne  voulait  plus  en  entendre  parler  en  aucune  façon. 
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duincellerie  aulique  avait  minuté  elle-niéiue  la  dépêche 
que  le  prince  davait  adreAâer  aux.  EtatA.  Les  termes  aa 
«umne  dort  :  on  y  dmit,  «atra  «otraty  tpcè»  «voir  rt« 
tracé  las  soins  que  Timpéramce,  depuis  le  comniefioe<- 
uient  de  son  règne,  avait  consacrés  à  U  prospérité 
proTiDcea  balgM}iiea  :  «  S.  voyant  aveo  une  vraie  «a- 
»  ÙÊSMUkm  ks  fntiicnu  de  fgeonnaiaiapae  et  d*aiiioiNP 
»  que  cet  état  de  prospérité  permanente  excite  dans  les 
»  comxs  de  ses  sujets,  ne  s'attendait  pas  à  ne  Uiiuvâr> 
»  dwa  raÉTianhlén  de  aa»  Étala  de  Brabant,  que*  nét 
m  fiance,  inquiétudes,  voes  îrré^lî^vs  et  des  préten* 
»  tions  si  déplacées,  qu'il  a  iailu  que.  S.  M.  se  rappelât 
»  txMit  ce  qne  aaa  fidètea  aiyet»  mit  nériic  ^  ao»  cgmw 
»  bien&danpt,  pour  ne  paa  lea  i^riflMr  aivec  «étant  de 

»  sévérité  que  de  justice...  »  A  la  lecture  de  cette  dé- 
pèche  foudroyante,  les  Etats  f ureat  Goosterné»  :  ils 
vonlurent  ehvoyei*  dea  députéa  à  Vienne,  pour  joatifier 
leora  aendinents ,  que  Ton  inculpait  d*nne  mamère  «uaai 
^ave  ;  mais  le  premier ministre  de  Marie-Tbérèse ,  le 
coBile  de  J^nitï,  rengagea  à  ne  paa  lenr  en  accorder 
la  permiaaîon;  il  appi'éhendaii  que  cetia  dénarcfaa 
n  atténuât  Timpression  produite  par  le  grand  coup  qu  il 
avait  porté  ». 

Le  prince  Charles  n  avait  aigoé  quavec  la  plua  grande 
répugnance  la  dépêche  adreaaée  aux  Slaia  ;  il  en  non* 

>  J  ai  donné  des  détails  étendus  sur  toute  (  «'Ke  afraire  ,  dailS  ma  notift© 
historique  sur  lu  chan»bredcs  comptes,  placée  eu  Icle  du  premier  volume 
de  rUiveiiUire  dus  A.rLliLVcs  du  Royounie. 

6, 
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eut  un  TÎf  regret,  surtout  lorsqu*îl  sut  le  chagrin  qu'elle 
leur  avait  causé,  et  ce  fut  à  cette  ociausion,  qu'il  iic  par- 
irmAf  à  MiÊn^ThéÊém  le  mmoîM  ciafid— tiel  qm  jt 
^«b  Mre  oomiaiM*  Lm  extrate  que  j'en  étmmtKm 
ront  assez  étendus;  je  n'ai  pas  à  craindre  toutefois  qu'on 
Iti  trouve  trop  longs.  Je  répète  que  ce  mémoire,  cLe 
néne  qw  eei»  dom  je  parlmî  eoMike,  éft  entîèra» 
neirt  de  k  main  du  prince,  et  c'est  pourquoi  jai  cru 
devoir  en  conserver  scrupuleusement  le  style. 
-  «  Gomme  j'ams  eipévé,  dii4l,  d«¥flîr  le  bonbaor  de 
ttie-tniVY«r  aux  pMa  de  ¥.  M.  eet  faher,  je  comptait 
lui  mettre  devant  les  yeux  différents  points  concernant 
le  gouvernement  et  les  provinœa  de  ces  Pajr^^Ba&f  mai»^ 
«'«yevt  pae  m  ee  beahour,  j*«ae  lui  ptoaeiaier  wAf  tm 
forme  de  mémmre,  ce  que  je  comptai»  lui  refHnmenter 
moi-même ,  tant  pour  le  bien  de  son  service  que  de  ses 
jntéréiai  ei  la  trenquilUté  de  een  gmimimiiiiint  et  de 
MB  jmrriiHMa  belgiqueib 

•  Le  grand  malheur  de  ces  provinces  est  qu'elles  sont 
trop  éloignées ,  pour  que  V.  M*  poisse  lea  conmûlrei 
et  que  malhcwrsuaemeot  ee«  qui  iout  à  même  d'en 
Mre  le  rapport  à  V.  M.  croient  les  connaître,  et  nou^ 
ieulement  ne  les  connaissent  guère,  mai»  sont  souvent 
prévenus  contre  elle»  ;  les  lois  ,  tes  ooutomea  et  les 
tasa^  étant  très^iflereRts  des  antres  pays  qui ,  de  même 
qu  elles  ,  ont  le  bonheur  d'être  sous  la  domination 
de  V,  M.  » 

Cette  observation  s'appliquait  eux  personnes  em« 
plojrées  dans  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienne ,  et 
qui^à  lexoeption  dun  seul  référendaire,  le  chevalier 


Digitized  by  Google 


1 


Do»,  «ulent  étrangères  à  la  Belgique.  Le  prince  y 
revient  souvent  dans  ses  Mémoire*» 

m  JaiFOM,  ceotinuM-ily  que  m  tiiMb  €OM0V«ir 
qoeUestOBtUi  nitom  q«%  fMtivMH  «nHryd^MtMit  qM 

les  secours  que  V.  M.  a  lires  de  ces  provinces  pendant  le 
courant  de  cette  guerrO|  ne  peuvent  point  faire  iiouttr 
^vàkt^ieïtmAmÊMtémnij^à^tespikjM^  et» 
er  j'oMtty  je  me  sen^reis  da  lerme  d'amour  respectueux 
que  tous  ces  pays  ont  pour  V.  M.,  et  dont  je  suis  jour- 
neUenent  témoîa  eculaire.  C  est  une  junice  que  je  me 
tf«Hi«e<ibiigé4e  leur  rendrei.  Mm  melhetireueameni  tout 
Je  inonde  ne  pense  pas  de  même ,  et  l  anibitît>n,  l  envie 
de  dominer  l'emporte,  et  souvent  ï  oa  cberçhe  à  te  faire 
nmfiaa  au  dépeÉb  d  eutrui  :  ee  911  gyatguefab 
Tempcwte  enr  ratmeheuMBl  iimple  et  reapeeiiieus. 

n  i'oitt  dire  fue  ces  payaKsi  aoK  trèi'&eile»  à  |fWh 
waenr,  omiy  *  ^  ^  1*  doooev  et  k  laoîmbe  hoaté 

que  V.  M.  daigne  leur  marquer,  elle  peut  être  assurée 
^'eUe  iera  tout  ce  qu'elle Toudra.  dans  ces  provinces^ 

fleiievpMik  vu  anvrendii,  f«e  de  régvèr  dana  leeomr 

de  ses  sujets. 

•  il  cat  vrtti  que  ces  peja^ei  aont  trèa^ettachéa  à  leura 
privilégety  ee  même  j*oee  dire  qu'ils  punmMt  eeie  jwh 

qu  à  la  folie  :  mais  ils  sont  tous  élevés  dans  ce  préjugé, 
et  ii  serait  fort  dangereux  de  toucher  cette  corde ,  d'au- 
tmt  (fàe  team  leaaovvertûm  les  leur  ont  non-etnlemeitt * 
copfcm^ ,  imne  jurés  :  ce  qui  ftnt  quile  eiMrisageiit 

(eurs  privilèges  comme  lois  fondamentales  de  l'étaj,. 
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•  ibàëf  en  examinant  bien  ee  point,  rien  n*eat  plua 

facile  que  de  combiner  l  autorité  souveraine  et  le  service 
de  V.  M.,  sans  ri&quer  d  aigrir  les  esprita.  JVlaia  la  plu- 
part fiiea  miniairesi  pour  ae  faire  valoir^  veulent  gonver-* 
ner  despotiquement  :  lorsqu'ils  ont  avancé  quelque 
chose,  ils  croient  que  cela  doit  être  ex.écuté,  et  souvent 
ilfis'jr  trouvent  trompés,  faute  d'avoir  bien  réfléchi  au* 
paravanly  ou  de  n'avoir  pas  pris  les  mesures  nécessaires. 
G*est  là  ce  qui  arrête  bien  des  affaires  en  ce  pays.  » 

ici  le  prince  faisait  allusion  au  comte  de  Cobend^ 
qui  remplissait  le  poste  ëminent  de  ministre  plénipo* 
lentiaire  pour  le  gouvernement  des  Pays-Bas^  Cobenzl^ 
qui  mérite  les  éloges  de  l  liistoire  pour  la  protection 
éclairée  qu'il  accordai  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux 
•arts»  jetait  fort  peu  pai*tisan  des  libertés  du  pays;  c  était 
lui  qui,  en  17 54)  avait  bouleversé  la  constitution  de  la 
Fiandi  e  :  on  lui  reprochait  d  ailleurs  de  L  emportement 
et  des  manières  hautaines  et  despotiques  |  qui  lui  alié- 
naient tous  les  esprits. 

«  Quant  à  la  province  de  Brabant  ,  poursuit 
le  prince  )  je  dii*ai  à  V.  M.,  avec  ma  franchise  or- 
dinaire» quil  est  vrai  quiis  se  sont  mal  comportés 
dans  la  dernière  demande  du  don  gratuit  de  quatre 
millions;  mais  j'ose  dire  quils  eu  uot  été  bien  punis 
par  les  lettres  que  V.  M*  nous  a  or4onné  4e  leur  re» 
mettre,  et  qui  les  ont  tous  mis  dans  une  grande  eooster* 
nation,  et  j  ose  dire  affliction.  Mais  je  sais  sûrement 
quoA  aurait  pu  éviter  à  la  province  le  chagrin  d'avoir 
vu  le  mécontentement  de  V.  et  je  m  en. sais  bien  re* 
penti,  et  j'avoue  à  V.  M.,  que  je  me  suis  laissé  entraîner 
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par  la  vÎTacitédu  ministre,  et  que  je  meii  ropens  encore, 
»  Ce  qui  est  cause  que  la  proThm  de  Brabatit  parall 
firire  plus  de  difficulté  quelles  autres,  est  qué  les  souTe- 
rains  leuront  accordé'  plusde  privilèges  qu'aux  autres  pro- 
TiDces  ,  et  entre  autres  la  Joyeuse £utr(^e,  que  V.  M.  leur 
a  confirmëe  par  serment  :  et,  comme  les  États  font  ser- 
ment  de  soutenir  leurs  priTÎtéges,  c'esft  ce  qui  cause 
souvent  des  embarras  entre  le  gouvernement  et  eux, 
mais  qui,  dans  le  fond,  ne  ferait  aucun  embarras  a« 
scrrîce  de  V.  M.,  si  ranimosttë  ne  s'en  mMait  pas  que^ 

quefois.  » 

Le  prince  examinait  ensuite  les  sujets  de  contestation 
que  Ton  ayait  avec  les  Étau  de  Brabant;  il  indiquait  à 
llmpératrice  les  moyens  d'aplanir  toutes  les  difficulté 
Il  l'assurait  que  les  États  étaient  dans  les  meilleures 
dispositions  pour  son  service;  que  les  deux  premiers 
ordres,  le  clergé  et  la  noblesse,  ne  frisaient  presque 
jamais  de  réclamation;  que,  dans  le  tiers  état  même,  il 
n'y  avait  que  la  ville  d*Anvers  que  le  gouvernement 
trouvât  quelquefois  opposée  à  ses  vues;  il  est  vrai 
qu'elle  s*y  obstinait  au  point  de  paralyser  fréquemment: 
les  votes  des  autres  corps  des  Etats  :  «  De  là,  disait-il, 
V.  M.  peut  juger  aisément,  si,  depuis  un  an,  nous  ne 
pouvons  pas  venir  à  bout  d'une  seule  ville,  ce  qui  pour- 
rait airiver,  si  les  États  une  fois  disaient  la  même  chose, 
et  je  dois  dire  la  vérité  à  Y.  M.,  que  souvent  je  crains 
que  les  esprits  ne  s'aigrissent,  car  le  ministre  ert  trop 
vif  y  et,  si  je  ne  connaissais  leur  attachemeot/j^avoue 

à  V.  M.  que  je  craindrais  beaucoup. 

»  Je  sais  que,  dans  les  cas  où  les  États  ont  totrt^  il  iiaut 
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de  la  fermeté,  mate  sans  passion;  dans  ceux  oà  ils  peu* 
vent  avoir  raisoni  on  doit  leur  rendre  justice,  et^  dans 
ki  OM  6BalMiyniamti|  en  4oii  tâcher  de  les  y  eame» 
f»t  de  k  doiiceyr  et  par  de  boQiies  fisfont.  Yoilài 
V.  M.,  ma  façon  de  penser  

»  Je  sais  l'idée  du  comte  de  Cobeozl,.  qui  voudrait 
mttre  k  province  de  firebem  sur  k  mèine  pied  que  k 
Flandre,  chose  que  je  regarde  comme  impossible,  et  qui 
ne  poui-rait  jamais  être,  à  moins  que  Y.  M»  ne  voulàt  les 
y  ooasimnidre  per  la  ioroey  ee  qui  serait  noo-eeakmeiit 
prëjudieiabk  au  service  de  Y.  M.,  mais  pourrait  ealraî- 
oer  après  soi  de  grands  inconvénients. 

m  Cependant ,  je  sais  que  le  miuistrei  dans  un  nioave<» 
went  de  vivactoé,  a  tenu  ee  propos  à  des  nieinhre$ 
mêmes  des  Etats,  ce  qui  a  fait  un  d  autant  plus  mauvais 
effet,  qu'ils  sont  maintenant  plus  circonspects  qu'aupa* 
nvant  sur  k  moindre  bagateUe^  par  la  erainte  ou  ik 
•ont  qu*on  ne  venilk  toucher  à  leur»  privilèges  :  et  voilà 
en  partie  la  raison  des  difficultés  qui  se  présentent  de 
temps  en  temps,  car,  pour  le  zèle  et  l'attachement  pour 
V.  M*y  j  en  peux  répondre  hardiment ,  ce  ^pie  je  ne  fierais 
pas ,  si  je  n*en  étais  bien  sûr. 

»  Que  V,  M.  daigne  donc  continuer  ses  bontés  et  sa 
oUmence  k  ces*proTinces«ci,  et  qu'eUe  veuille  bien  se 
ressouvenir  avec  quel  «Me  ses  peupks  belgiques  ae  sont 
empresses  à  lui  fournir  des  moyens  pendant  la  dernière 
guerre,  et  j'ose  lui  avancer  que,  pour  peu  qu  elle  daigne 
ke  soulager,  et  leur  continuer  see  grâeea,  eUe  fetrouvera 
encore  en  eux  des  ressources  considérables. 

>  Or ,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  représenter  tràs4lum* 
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McMetit  à  V,  M.  si  les  secours  que  Y«  M.  a  tires  de  ces 
fmja^j  et  petit  en  tirer  encore,  ne  mérîitHl  pm  hàm 
quelques  nfflexiras,  et  iffl  ^ot  hi  peine  qti6j  pour  ^les 
bagatelles  ,  l'on  risque  de  troubler  le  service,  ïes  intérêts 
de  V.  M.  et  le  bien*étre<le  ses  fidèles  sujets.  • 

Quel  sens  ndmirable  dans  ces  réflexions!  quelle  sa- 
gesse dans  ces  conseils!  Quelle  parfaite  intelligence  des 
véritables  intérêts  du  souverain  !...  Si  les  hommes  qnt 
ont  succédé  k  Charles  de  Lorraine  dans  le  gouveniement  * 
de  la  Belgique,  si  les  monarques  de  qui  ils  dépendaient, 
avaient  été  imbus  de  ses  principes,  deux  révolutions 
n'auraient  pas,  en  moins  d*un  demi-siècle,  changé  ii 
face  politique  de  notre  pays. 

L'année  suivante  (ij65),  le  prince,  étant  à  Vienne, 
plaida  de  nouveau  auprès  de  Marie*Thérèse  la  cause 
de  la  Belgique;  et,  comme  on  Taccusait  de  manquer  de 
feraieté  dans  i  exécution  des  ordres  qui  pouvaient  n'être 
pas  agréables  aux  États,  il  crut  devoir  se  disculper  de 
ce  reproche;  il  le  fit,  on  va  le  voir,  en  des  termes  qut 
confondirent  ses  accusateurs  : 

«Il  est  vrai,  dit-il  à  l'impératrice,  que,  dans  raffaire 
do  Brabant,  j'ai  cru  devoir  préférer  la  voie  de  la  douceur 

à  celle  de  la  rigueur,  n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  en 
cela  ^ue  le  service  de  Y.  M»;  et  cela  : 

»  I®  Parceque,  connaissant  la  nation,  comme  j*ose  me 
vanter  de  la  connaître,  j'ai  su  que  j'ea  viendrais  plus  ai- 
séient  à  biN&t; 

•  a**  C'est  que,  connaissant  la  clémence  et  bonté  de 
V.      et  connaissant  leur  zèle  et  aitachemant-,  je  leur  ai^ 
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Toulu  faire  sentir  le  bonheur  qu'ils  avaient  d  être  sous  sa 
domination; 

»  3e>C*«si  quejtf  mi»  dm  iwmiiaqm  qpit  «ont  ce  qui  esc 
de  grttcianx  doit  être  de-  la  paît  du  souveram ,  et  «•  ifm 

est  d'odieux,  de  la  part  des  personnes  employées,  sans 
jainaia  compromettre  les  maîtres ,  puisque  i  par  ce  moyen, 
on  peut  exéeuter  tout  de  même  les  ordres  du  maîtrei  et 
on  lui  conserve  l'araonr  et  l'attachement  des  sujets. 

»  Outre  cela ,  je  dois  dire  que  cette  nation  n'est  pas 
comme  bien  d'autres,  car,  avec  de  bonnes  façons,  on 
peut  faire  tout  ce  que  V.  M.  Toodra;  mais  je  ne  vondrak 
pas  en  répoudre,  si  I  on  voulait  y  aller  avec  trop  de  ri-  • 
gueur. 

•  Voilà,  Votre  Majesté,  les  raisons  et  peut*écre  plu- 
sieurs autres  que  je  pourrais  dire  encore ,  si  je  ne  crai- 
gnais d'ennuyer  V.M.,  qui  ont  été  cause  que  j'ai  toujours 
préféré  dans  ce  pa js-ià  la  vole  de  la  douceur  ;  et,  quoi- 
qu'on m'en  ait  voulu  faire  un  crime,  traitant  cela  de  fai- 
blesse,  j'ai  cependant  eu  la  consolation  de  voir  que  ce 
que  V.  M.  a  voulu  de  ces  pays-là  a  été  toujours  exécuté, 
et  jo  n'ose  pas  dire  que  peut-être  bien  des  choses  n*eu* 
raient  pas  aussi  bien  réussi ,  st  l'on  s'y  était  pris  comme 
on  l'avait  peut-être  proposé.  Les  dépêches  que  V.  M.  a 
envoyées  aux  États  de  Brabant,  dans  le  temps  qu'elle  a 
eu.  lieu  d'être  mécontente  d'eux  *,  et  qui  leur  ont  été  Men 
sensibles,  n'ont  pas  laissé  que  d'aliéner  un  peu  les  eS"» 
pnts;  et,  comme  mon  attachement  pour  Y*  M.  m'oblige 
à  ne  lui  rien  cacher,  j'ose  l'assurer  que  cda  a  fîut  plus 
de  mal  que  de  bien  pour  son  servioe.»» 

»  Cependant,  conune  les  affaires  jusqu à  cette  heure 
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soitt  encere  es  très4)on  état  dans  ce  p.iys-là,  il  ne  faut 
que  les  y  enti  eteniri  et  pour  cela^si  j  ose  le  dire,  ne  point 
DheMtm  à.TOuioir  iniiay  dm  nowMwléi.qvi  ioomil 
Ilî|;rii6ent  les  cspritt,  et ,  loin  A'èu%  utiles  au  aifioe 
V.  M.,  le  dérangent  :  car  rien  n'est  plus  aisé  que  de  faire 
des  ptTojets,  même  souvent  trèâ-avantageux  en  appa* 
mMie,.iiirâ dont  ïmuiaaàoM  mu  SMfnt  ttèt-tlittcai&e et 
même  nuisible  an  senrice<de  Y.  M.  • 

L  iniiuence  combinée  du  comte  de  Gobenzl  à  Bruxelles  ' 
ei  dn»ooaite de  Kannita à  Vienne,  empeeba  qtoieies  ve- 
puéscatetions  du  prince  ne  produisiasent  sur  T^spntde 
Marie- Thérèse  l'etïet  qu'il  s'en  était  promis.  Au  heu 
dapporter  plus  démesure  dans  le  système d administra- 
tion qu  'û  avait  adoplé,  le  cabinet  de  Vienne  transmift  an 
gouvernement  général  des  ordres  dont  Teséeution  devait 
entraîner  de  nouvelles  remontrances,  créer  de  nouveaux 
embarras ,  et  le  prince  reçut  des  dépêches  empreintes 
d'iinè  sévérité,  d'une  dureté  même,  qui  lui  cauaàfeni 
une  vive  afAiction.  Il  crut  devoir  s'en  plaindre  à  Marie- 
liiérèse  par  ua  mépaoi^e  dont  je.  vais  reproduire  quel* 
queaCraigmeiiia: 

«  Tant  que  les  «dépêches  sacrées  de  V*  M.,  lui  dit-il , 
n  ont  rejailli  que  sur  moi,  malgré  tout  le  chagrin  et  peine 
quelles  m'ont  causé,  le  seul  espoir  que  j'ai  toujours  eu 
dans  ses  bon^,  m'a  en  quelque  fiiçon  sonlagé,  et  je  les 
jurais  supportées  plus  aisément,  si  elles  n'avaient  atta- 
qué que  ma  capacke^:  mais,  ayant  remarqué  qu  on  y  atta- 
quait l'attadiemeiit  que  j*ai  pour  V.  M.  et  son  service, 
OM  faisant  passer  pour  un  homme  qui  préfiéreraît  leain* 
téièts  des  États,  a  ceux  de  Y.  M.  ,  c.est  ce  que  non*seu- 
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iMii€tit^  HB  "pwtê  tfCHifi^ir)  nwis  j*u  cni  il6  non  dtcfon^ 

de  tâcher  d'en  dissuader  V.  M.,  et  je  me  croirais  indigaQ 
de  la  ierar^^â  j       Immé  pwwcct  oaiomait  iOMdl^ 

»  Tout  ce  que  j  ai  toujours  fait  n'a  eu  d'autre  but  que 
le  bien  du  service  de  V.  M.;  et^  si  peut-étire  j'avais  eu  de» 
aentÎBMMs  Msai  violants  et  auitt  anUiiiioiix  q«e  il*aiitmi| 
j'amift  peut-être  rnieox  fak  ma  eovr,  «aia  plot  mal  âom 
service;  mais  les  intérêts  seuls  de  V.  M.,  de  qui  je  tiens 
tout,  ont  loujoimëië  ibou  guide  et  Uaaront  jiiaqsamoii 
ckrnîer  soupir,  et  du  moins,  eo  finisiaatf  n'annule  mi 
à  me  reprocher  du  côte  du  zèle,  de  l'attachement  et  du 
profond  respect  que  je  vous  ai  voués,  et  j'aurai  mis 
devant  les  jmn,  de  V,  M.  les  ebosea  telles  ipi^eUes  sottt# 

»  €e  sont  les  mêmes  sentiments  qtn  m'obligent  de  9^ 
montrer  à  V.  M.  que  ceux  qui  se  font  un  mérite  de  lui 
représenter  les  «dioses  eoncemant  ce  pays-ci  y  ne  Gbei> 
«kent  ^e  tous  les  moyens  de  dégoûter  noo  senioimMit 
les  États  ,  mais  aussi  toutes  les  personnes  attachées 
au  service  de  V.  M.|  en  càerchfmt  toutes  les  occasions 
de  les  noircir  dans  son  esprit  ;  il  m'est  impossible  de  do» 
mer  ^el  peut  être  leur  bot,  sinon  de  vooMr  agir 
despoliquement,  et  n'avoir  personne  qui  puisse  retracer 
la  vérité  à  V.  M.,  ou  d'embrouiller  Les  aÛaires  de  £ftçoo 
à  ne  plus  savoir  o^  ïm  en  aflra# 

»  Si  V.  M.  veut  conserver  ces  provinces  belgiques  en 
ém  de  poirvonr  lui  être  otîkas,  eomiae  allas  Tont  été 
pendant  h  dernièni  gnerio et  «osM  dapoisla  paix,  pui^ 
qu  elles  lui  ont  encore  accordé  un  don  gratuit  de  <juatr4S 
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ttBMaiiÉ,  m  qoe,  |!Mir  !•  Mm!  etéik  dhi  gotmnMiMM, 

Ton  vient  encore  de  faire  une  levée  de  trois  millions;  si 
donc  9  dis-je^  V.  M«  veut  m  conserver  catle  rmourMi 
qa'eik  daigne  «eoorder  m  bontés  à  «•  proriaciieià 
son  ministère  national ,  qui,  j'ose  )e  dire,  ne  saurait  être 
mieux  composé ,  et  ne  permette  point  des  dépêches  qui 
déeouregeDt  les  honnêtes  gens,  qm  ewMssenfc  ke  J^Ms, 
«lies  fampesMT  pour  oe<{«*ile  M  sont  pas,  et  mènent  le 
gouvernement  souvent  dans  de  grands  embarras,  et 
ipielquefois  dans  leoasdene  pouvoir  pas  exéenier les  or» 
dvesde  V«  M 

*  Sei'ioM-mms  devie  les  seuls  qui  ne  nous  ressentirions 
pas  de  la  douceur  du  gouvernement  de  V.  M.|  elle  dont 
la  olmnence,  le  jostîoei  les  bontés  rejsillimwn  s%r  tMS 
seesojets? 

»  Qu'elle  daigne  se  ressouvenir  qu'il  n'y  a  pas  bien 
longtemps  encore  que  nous  jouissions  dans  ces  pays-ci 
de  la  plus  grande  tranquiUiie,  H  qna  V»  M*  anuê  w  a 
marqué  son*eiiBtentement. 

»  Faut-iL  donc  qu'aujourd'hui ^  que  son  crédit  ^t  plus 
affermi  que  iamaist  fnt-am  fcvems  sontaugmanl^s  de 
beamoup,  qoe  la  jnstices'ednnnistf^ayce  la  plus  grande 

régularité,  que  toutes  les  affaires  vont  au  mieux,  que 
les  Etats  et  les  peuples  ont  cherché  tous  les  moyens  p^s-^ 
siUesdneecQorir  V«  M»dans  ses  besamé^aiidahttmarqtMr 
leur  zMe  el  astadiement  pour  son  semée ,  faut-il  donc , 
dis-je,  que ,  dans  le  temps  où  les  affaires  sont  dans  le 
meilleur  etat^  par  ks  soins  et  ks  fatigues  de  sonminisf 
tère  belgique,  noii««raknMnft  Ton  ne  veuille  plus  noua 
laisser  jouir  de  cette  ancienne  tranquillité  >  mais  qu  on 
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nom  aââuuiiue ,  an  nous  faisant  pa69er  connue  des  ré*- 
fraotaumaux  ordf«»deY.M.»<9ûiiiinsdb»gm  qiiipré- 
Cèveot  riatërée  dm  Ém»  mu  bten-élre  cIh  aèrvii»  de 

V.  M.,  et  que  le  bien  du  service  de  V.  J\L,  sa  tranquillité 
personntUe)  le  bien-être  de  ses  peuples ,  et  la  réputation 
«k  tout  b  ffwxweamtmt^  Mitem  saorifiésà  l'ambition  d« 
^nelques  particuliers?...  » 

Je  pourrais  donner  encore  plus  d  un  extrait  des  Mé- 
mtoirm  du  prince-,  où  Lon  roponnaîtrait  ce  méme^sprit 
de  aageiaa,  d'équité j  de  bonté,  daiia  aes  principes,  de 
gouvernement;  où  l'on  retrouverait  ces  nienies  senti- 
ments d'estime  et  d'aifection  pour  un  peuple  auquel  il 
nmdait  jualicer,  paree-qtt.il  §a/mt  «ppna  à.  la  coimabre  oi 
à  rappcëeier.. 

m 

Deux  circonstances  solennelles  de  la  vie  du  duc 
Charles  de  Lorraine  fournirent  aux  Belges  l'oiocasion  de 
iûre-éekter,  dans  toute  son  Rendue,  Tamour  qu'ils- lui 
portaient  :  Tune  fut  la  maladie  qui  fit  craindre  pour  ses 
jours  en  2766^  l'autre  fut  son  jubilés 

Le  19  ootobre  1766^  le  prinoe,  revemi  depuis*  pea  de 
Marimont,  où  il  s'hait  Kvré  aux  plaisirs  de-  la  duisse, 
devait  dîner  chez  le  nonce  et  souper  chez  le  ministre  de 
Fmnce.  Dès  la  veille,  il  avait  ressenti  quelque  mal  au- ge- 
nou; il>f  ut  obligé  de  garder  ses  appartements.  Bientôt  un 
érésipèle  se  déclara.  Une  consultation,  â  laquelle  furent 
appelés  les  plus  fameux  médecinsde  la  capitale,  eut  lieu  ; 
ils  jugèrent  la  cbose  assez  grave ,  peur  pvesorire  le  lit  au 
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nisiladci.  Ijê  DvinoB  rriBifl  aliiâ  EMtiiUuBft  lu  dIiia  nuMk  imiiIm 
de  Dovenii^re ,  privé  d  appétit  et  de  sommeil  >. 

La  priuce&se  Anne-Charlotte  de  Lorraine  s'était  eiiu 
pressée  d'accoaiir  de  Mons  à  la  souTelle  de  k  mala- 
die de  son  frère  ;  inquiète  sur  lerétultet  des  aûimqiiî  lut 
étaient  donnes ,  elle  fit  appeler  de  Paris  le  célèbre  chi- 
rurgien Sauveur  Morand  3.  Celui-ci ,  arxiié  ie.i*''^  jaa* 
vier  1767 1  la  rassura  tout  d'abord;  il  reeoamity 
inspection  de  la  plaie,  que  la  vie  de  riuguste  malade 
n'était  point  en  péril  :  un  abcès  qui  s  était  formé  à  une 
autre  partie  du  corps  avait  amélioré  sa  situiitiou.  De  ce 
jour,  les  progrès  devinrent  de  plue  en  plus  sensifaleai 

Le  %6  janvier,  le  prince  fut  en  ëtat  de  se  lever  et  de  faire 
quelques  pas  dans  sa  cliambre ,  appuyé  sur  des  bé<piiUe&» 
Le  a  février,  il  put  recevoir  les  compliments  de  la  cour, 
et  assister  dans  la  cbapelle  du  pelais  à  une  mcese  solen- 
nelle suivie  d'un  Te  Dcum 

Lorsque  le  public  avait  appris  qjyie  le  prince  étai^gra* 
vement  indisposé,  la  consternation  s'était  répandue 

«  «IWroI  (ittédit)     Pfinoê ,  aai  Archives  du  Royaume. 

•  nid  teiiiit  M  en  eelte  ville.  Arie-ThérèM  VkwuH  nemméè  ab* 
lieeea  i<idière  de  Sai>le-W—4wi  ^  et  fawiitfawetiaie  W^^aatee  ptimm 

fativee.  On  l'a^pelaii  Ifarfeeie  ittyslfc  • 

*  Hé  en  1697 ,  mort  le  91  juillel  1773,  laissant  la  répataiiond*nn  des 
pttts  habiles  praticiens  de  l*époqoe.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
asHmée.  Tefci  san  utfele  deit  la  Fi^gn^Mè  Wt^Kiietti  de  Sidnad. 

Ou  vnk,  d«M  1«  /minmldn  pbM»Gi»rlei,i|n*U  donna  déni UmIs à 
■orand  ;  celui-ci  avait  passé  sept  semaines  ^  Bruxelles.  Celle  rdnuaéra* 
lion,  qui  fnt  jugée  alors  considérable,  paraîtrait  mesquine  aux  notabi- 
lités asédieales  de  notre  époque  :  cen*eût  pus  éléBupuytreii ,  à  coup  sûi  , 
qui  eèl  voulu  s»  dépboer  à  œ  prix. 

4  Journal  du  prince. 

0. 


Digitized  by  Google 


# 


A9  JtIBILÉ  DU  PRIRCB 

ftnà  tomt  àa>  cXwmu  à^iMUryma»  ;  de tom  te§  pointe da 
k  Belgique,  cm  MeMtait  à  Ennellee;  )e  palak  étmt  ia^ 

ctîssaiiiment  assié^d'une  foule  avide  de  connaître  Tétat 
dy  malade;  leslidèlesse  pressai^t  dans  les  églises  pour 
«hMMNMler  à  Dieu  sonrétebliiseiMBi.  LmàM,  la  onnttte, 
rftMM!  «ttirenellee  <• 

La  convalescence  du  prince  fit  succéder  lallégrcsse  à 
l'inquiéimte  :  oo  se  félicitait  daa*  lei  riie$|  on  entendait 
fmiwmt  \0  €n  :  &  R.  êÊt  hoM  dê  dmngêt!  aoUw  éoH 
prince  est  guéri  »!  Charles  sortit  pour  la  première  fois 
le  5  février,  il  y  avait  ce  jour-là  grand  gala  à  la  cour,  à 
ypetiaiian  de  là  délivranoe  de  i'arabidiielieiae  Maria» 
Iimiiia,  grande  duoheiae  de  Toteane  :  le  pitUîe  lediol- 
ait  pour  donner  cours  à  la  manifestation  de  sa  joie.  Le 
magittraî  et  les  doyens  des  métiers  firent  Ghanter  une 
«Mie  acdeatieUe  à  Sainia^ttdide}  le  régwieai  da  priaoe 
en  fit  ^  de  aone^té,  chanter  une  au  Sabkni*Leaoir,tmte 
la  ville  fut  illuminée.  Le  prince,  accompagné  de  sa  sœur, 
aa  landit  au  apeotaole.  Autaitàt  qae  le  peuple,  «pii  en- 
«MNnbrait  lea  mes  quil  devait  traveraer ,  aperçut  aa  toi* 
ture,  il  voulut  dételer  les  chevaux,  pour  la  traîner  en 
triomphe,  mais  le  prince  $y  oppaaa«  L'enthouaiaame 
pour  aa  penonna  était  tel, qm,  au  moment  où  il  arrifak 
au  théâtre,  on  vit  un  homme  ae  jeter  à  terre,  et  supplier 
que  le  prince  passât  sur  son  corps,  dans  la  crainte  qu*il 
ne  ressentît  quelque  douleur,  eo  posant  le  pied  aur  lea 
pîenrea  du  pérjatile  K 

>  Pfécii  kStiôri^  éitavêêd»  S.  à.  tL  AkMmMmt  dm  CkmrÊH 
Alêxnndrt  dêLumimêêidÊ  Bût,  BrngeHet ,  1775. 
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Des  acclamations  unanimes  et  sans  fin ,  des  cris  répétés 
de  vwe  S.  ji,  R, ,  vive  le  duc  Charles  de  Luraùte ,  ac- 
caeîllireiit  l'entrée  du  prince  dm  m  logt.  Cet  fmtUnt 
prince,  éam  jusqu'eux  lamct,  kniM  échapper  cet  pe- 
paroles  :  Ah!  voilà  le  plus  Beau  four  de  ma  v/e?/ On  jouait 
ia  Partie  de  cbassê  de  Hëtui  IV^  précédée  d'ao  prologue 
.  en  niMqne  composé  ponr  la  circanemneo  :  teniez  \m 
allusions  furent  saisies  et  applaudies  avec  transport.  An 
retour  du  prince  à  son  palais ,  on  tira  dea  fuséea  de 
tooteepaftt.  Phisienradeapiioeipanx  aeigneure  dnpays 
firent  couler  dea  fontamet  de  vni  et  dittribser  dea  avK 
lîiônes  aux  pauvres;  le  prince  de  Ligne  >  fil,  en  outre, 
partager  entre  le  peuple  un  bœut  entier  qui  avait  été 
râti  devent  son  MM.  Un  bel  damé  an  grand  ihfètre 
par  let  oIScieia  da  idgimeot  do  prinen  tonnînn  Mie 
journée  >, 

Lee  jownawMtantiy  leidiapittn  deSamle-Gndok»  ainri 
queleaantreicorpe  eeeléiiîiariqnet ,  le  métier  dea  braa» 

scurs,  le  régiment  d'Arberg,  la  garde  bourgeoise,  les 
cinq  serments,  les  ofliciersattachés  à  la  cour  et  à  la  maî- 
eon  dn  priaoe^  enfin  tons  lee  oidree  de  eîtoyeni  ireea. 
célébrer  des  messes,  en  actions  de  grâces  de  son  idmbMs* 

sèment:  La  société  du  concert  bourgeois,  qui  était  sous 
m  protection,  et  la  société  dea  nobles  lui  olCrirent  des 
fitâa  cfn'il  honora  de  m  présence» 

Dans  toutes  les  villes  de  la  Belgique,  le  retour  du 
prince  à  la  santé  donna  lieu  à  de  pareilles  démonstra« 

%  C*éUit  rUlustre  Mréehai  mott  «  Yienoe  U  13  déecoibre  1814  »  âgé 
de  79  ons.  • 
»  Précis  historique,  etc.  «-  GoMêUê  des  Pojfê'B99g  nmée  1707. 
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tions  ».  Une  note  consignée  dans  le  journal  dépositaire 
de  ses  pensées  les  plus  intimes,  montre  combien  il  en  fut 

Le  1769  marquait  raoromplisaenient  de  la 

vingt-cinquième  année  de  l'administration  du  duc 
Charles.  Une  régence  aussi  longue  était  sans  exemple 
dam  lea  ânnaèeada  pays;  les  Belge» Toalorent  en  consa- 
crer le  souvenir,  en  solennisant  le  jubilé  de  leur  gouver- 
neui*  chéri-.  La  ville  de  Bruxelles  prit  1  initiative  :  le 
IM  feviieTi  le  magistrat  proposa  aux  bonnes  gens  d« 
large  iconseil  et  des  nenf  nations  de  faire  frapper  me 
médaille  commémorative  de  l'heureux  événement  que 
la  patrie  allait  célébrer,  d'en  o£brir  au  duc  trente  exem- 
ploires  eo  or  ^  'deux  *  cents  en  argent,  accompagnés 
itfm  don  gi'atint  de  aS^ooo  flonns.  Le  magistrat  n'on- 
bliait  pas,  dans  sa  proposition,  de  rappeler  aux  deux 
autres  corps  représentatifs  de  La  commune- que  c'était  à 
la  soUieitode  du  prinee  qu'étaient  dus  4e  bon  ordre  dons 
l'état  militaire  ,  l'affermissement  du  crédit  public , 
l'amélioration  de  l'agriculture,  l'activité  du  commerce, 
Imtrodnoiîon  et  le  retour  de»  fabrt^es,  la  seniftksanoa 
des  arts ,  en  un  mot  le  grand  nombre  et  la  diversité  des 
avantages  par  lesquels  on  avait  vu  successivement  s'ac- 
croître, pendant  le  cours  de  son  gouvernement,  la 
prospérité  et  le  bwn-étre  de  Tétot  K  Le  large  conseil  et 

>  Gazetto  des  Pays-Bas. 

•  Cette  not(;  est  ainsi  conçue  :  <(  Bien  n'a  été  plus  flotteur  pour  moi  , 
n  que  les  marques  de  joie  ,  d'attachement  et  d'amitié  qtiUls  m'ont  ténioi* 
«  gnées  ,  L^rands  etpi'tits,  sur  ma  reconvalesrence.  » 

'  Ti'jite  littéral  du  la  i)ruposHion.  Archives  du  Royaume, 
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Its  neuf  nationt  accédèrent  immédiatement  à  ce  projet. 

Vers  ie  même  temps,  les  Etats  de  Flandre  décidaient 
d*of£nr  aa  prince  un  don  gnoiiît  de  S^ooo  douUtta  toa* 
mains  (89,250  florins  de  Bsabant),  outre  eent  mé- 
dailles d*or  de  la  valeur  de  quatre  doubles  souverains 
chacune,  cent  cinquante  paieilles  médailles  de  la.valeur 
d*ttn  double  souverain,  cent  ctnquantn  modailies  d'ar- 
gent de  la  ▼aleur  de  dix  cscaUns,  et  deux  cents  de  la 
valeur  de  cinq  escalins  :  offre  qu  ils  remplacèrent  de-* 
puis,  d  après  le  désir  du  prince  lui-môme  ^ ,  par  un  don 
gratuit  de  iochooo  florins» 

Les  députés  des  Etats  de  Brabant  avaient  prié  le  mi- 
nistère d  avancer  1  époque  ordinaire  de  i  assemblée  gé- 
nérale des  représentants  de  la  province,  persuadas  que 
leurs  principaux  seraient  heureux  de.s*assoeîer  à  une 
Uianifestation  aussi  nationale  que  l  était celle  dont  la  ca- 
pitale avait  donné  Texemple.  Cette  assemblée  s'ouvrit  le 
S  mars^  elie  étaifc  nombreuse  :  on  y  comptait  i'nrchnfA^ 
qiie  de  Matines,  l'évéque d*Ahvers>,  les  abbés  de  Villers, 
de  Saint-Michel,  de  Grimberghe,  de  Parck,  de  Tqu- 
gerloo,  de  I>flligbem,deSainte4»ertrude,  rabbéoomae 
de  Gemblottx,  le  duc  d*Arenberg  et  d*Arschot,  le 
duc  d'Ursel  et  d'Hoboken,  le  marquis  de  VVemjnel,  les 
comtes  de  Lannoy  de  Liberchies,  de  Gori  oy-le-CbâteaU| 
de  Varick  de  Sert,  Yan  de  Werve  de  Vorsselaer,  ks. 

^  Le  comte  de  Cobead  écrivait,  le  12  mars,  aun  dupulés  de  Flandre: 
i<  l/idée  des  médaillés  aurait  été  en  elle-même  très-bonne;  mais  le  mérite 
des  médaillesest  de  les  présenter  au  moment  de  l'époque  pour  laquelle  un 
les  f;iil  frapper  :  or,  il  ne  serait  pus  possibh;  d'achever  uu  btou  ouviai^e 
d'ici  jusqu^à  Pâques.  »  Archives  du  Jioyaumê, 


Digitized  by  Google 


70  ênauâ  ms  mhhb 

barons  Vandcifciden  d'Hoogvorst,  Deynse  de  Duffeï, 
Vander  Meerea  de  Bautersem ,  de  Halmale  de  Pellaines^ 
di  AoMin«nmel  de  Vrattde»  VMukr  Noot  de  Scfaoon- 
fcff?e*BltM«,  Valider  Bkiet  de  Garleo,  de  0eude«fiitB' 
de  Huldenberg,  Yan  de  Werve  de  Lichtaert,  Van  de 
Wenre  de  Schilde>  et  les  bourgmestres  et  pension- 
naires de  Lourani,  de  Braxellea  et  d*Aiifers  *• 

Le  premier  point  sur  lequel  rassemblée  fut  appelée  à 
Tâter,  après  que  le  greffier  des  £uts  ^  eut  exposé  le 
a«jt€  de  la  oonvoeaikNi,  £«•  si  la  proTinoe^  à  roecasm 
du  jubilé  dtt  sérénissinie  fpoufenwuv^^éadral,  lai  prd« 
sèmerait  un  don  gratuit.  L'assemblée,  à  l'unanimité 
des  voix,  se  prouoii^  pour  l'afûrinative.  lies  députés 
de  Bruxellea,  éeoittaiit  nm  seriipule  peot*4tre  exagéré , 
«levèrent  le  doute  si,  daprèa  ïm  lois  oonslililliTea  du 
firabaut|  cette  résolution  pouvait  sortir  son  effet,  sans 
npm  ka  diTeia  membres  des  irais  obef-Ttliea  y  eussent 
donné  leur  eonsantmnant;  les  rspréacntams  de  Lottfaia 
et  d'Anvers  résolurent  la  question,  en  émettant  Tavis 
<piii  n'y  avait  pas  lieu  d'en  référer  à  leurs  communes 
mpeoiifUSh  Im  pvéeédenta  d'ailleiiim  étaient  contormea 
à  celle  manière  de  vcnr  ?  il  fut  eonstaté  qne,  les  étau 
ayant  fait,  en  i533,  un  don  gratuit  à  la  reine  Marie, 
gouvernante  des  Pays-Bas ,  Tacte  avait  été  signé  par  les 
pensionnaires  des  chef-TÎUea  «  dans  rassemblée  même  ou 
il  avait  été  résolu. 

On  mit  ensuit^e  aux  voix  la  somme  ^ui  serait  offerte 

t  Registres  aux  résolutions  des  £tat«. 
«  II.  Sanchez  de  Âguilar^ 
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au  prince,  et  il  fut  décidé  unanimemeot  quelle  serait 
de  60,000  iiorios. 

£iifin  f  m  ezâmîiia  m  eem  aamme  dcviM  éM  m 
entier  comptée  au  prince,  ou  ne  serait  pas  préCéra- 
ble,  suivant  le  sentiment  de  plusieurs  des  membres  de 
raaaeinblée,  d'en  employer  une  partie,  le  tiers  pat 
exemple,  à  étifee  à  Otaries  de  Lorraine  nne  statue  ea 
Iwonze  1  qui  servirait  de  monument  éternel  de  la  grati- 
tude des  États,  pour  tous  les  bienfaits  dont  le  Br^bant 
loi  était  redevable.  Cette  dernière  opinion  fut  celle  fne 
l'aseemblée  adopta,  en  la  subordomiant  tontofaif  anm 
préférences  du  prince  lui-même.  Le  greffier  fut  chargé 
de  pressentir  ses  intentions ,  et  de  s'adresser  à  cet  etlist 
au  mitnatre  pléo^iolentaire  *» 

"Vidée  de  Ivi  ériger  une  statue  né  pottirait  €foi*étÊ9 
agréable  au  duc  Gbaries;  aussi  i  accueiliit-il  avec  les  té- 
moignages d*une  ^Te  sensibilité*  Le  9  mars,  une  Aépo^ 
tation  eoLtramlinaire  des  États,  rainiinséi  de  l'arahiNPié* 
4pie  de  i\Iâlines,  de  l'abbé  de  Saint-Michel,  du  duc 
d'Arenberg,  du  comte  de  Lannoy  de  Liberchies ,  de^ 
*  boiargnieflMs  da  Lonvain  et  de  Bruxelles  et  di|  gnafibr | 

>  Déjà,  en  1762,  la  corporation  des  brasseurs  avait  élevé  411  prince  une 
statue  équestre  qu'elle  «vait  iait  placer  au  dessus  de  la  maison  du  corps, 
située  sur  la  Grand'  Place  :  cette  statue  ,  en  cuivre  doré ,  était  Touvrage 
de  rorfèvre  Simon.  (Voyez  ,  dans  le  Polijgraphe  beige,  livraison  de  juil- 
let 1835,  une  notice  de  Jl.  Schayes  sur  les  deux  statues  érigées  nu  duc 
Charles. }  Les  journaux  annonçaient  dernièrement  que  le  propriétaire 
actuel  de  la  tnaisun  des  brasseurs  ctuit  dans  Tintention  d'y  relerer  la 
statue  du  prince  :  cet  acte  de  libéralité  autant  que  de  pairioiif me  terail 
accueilli  du  public  avec  gjr^^i^ude.        .  ^ 

F  |lep(i«i,re8  dei  ^U^f, 
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se  présenta  à  l'auclience  du  prince  :  le  «greffier,  portant 
la  parole )  le  supplia  d'agréer  la  résolution  que  les  États 
mient  f  rifle,*  et  d^ntii  lui  remît  une  exp^mcm  au* 
thetitiqiie  K  Charles  de  Lolrakie  répondit  quts  les  mai'- 

^  1  Quoique  celte  pièce  toit  mi  peu  loog«e,iiouioe  |ii»iili>ii«  pMi|He^ltt 
lectèur  ne  ôous  sache  gràdela  mettre  toas  ses  yeux  j  ea  voici  le  ie&le 

(Ifo  fénérolê  du  init  Éiatê  dêBr^ami^  k  8  «MWf  I7a9« 

«  On  a  fait  rapport  à  rassemblée  de  rapproche  du  jour  heureux  ou 
8.  lu  K.  notre  sérénissînie  gouverneor-gënéral  accomplira  un  quart  de 
^Medatté  ee  gou^rernemeot ,  espace 'de  temps  qa*aacnn  goaterneur-g#- 
mêÊtàMnaâ  lei<a*MiileHMi«  «tliM,  et  qa&  a  tmnài  wmn  ipayii 
qu'où  peut  envi^ei^iiTecraiflen comme nna  loaiqoe  éidatante  de  lniMBtd 
divine  pour  ces  provinces ,  événement  que  tous  les  peuples  soumis  à  ce 
goovernèment  fortuné  s'empresseront  I  célébrer  avec  allégresse,  et 
dWs'at  plus  digne  d^ètare  omiiaerédaas  lealiites  duBrabeot,qiieeB 
é«ehé  a  le  ptdoiea»  niwrtage  de  possédui  e0pri«eeblBnlilsefll  dans  son 
sein  y  et  de  pouToir  admirer  de  près  en  lui  eette  bante  sagesse  et  toutes  les 
autres  qualités  éminentes  dont  le  ciel  Ta  doué  avec  profusion ,  et  dont, 
diqiahmB  glorleai  gowiummunt,  il  pas  eené  un  «eu!  fostant  de  faire 
lia  liage  oeoilfcBipeartoiéHdtééeepppyeeèliiupiiWBts  in  awttleiife 
et  la  plm  grande  daa  aewocaines,  par  mNiamblage  de  tontes  les  vertu» 
et  Tamour  le  plus  tendre  pour  les  sujet»,  bien  plus  que  par  Téclat  de  la 
Majesté  et  de  la  pnissanoe,  ef  qall  donne  sans  cesse  aux  autres  nations 
le  bem  «peeUel*  d'un  prince  et  d'an  penpie  qui ,  animés  du  même  esprft, 
B'iMtymc  nsi^ps»  bsAqjse  la  prospdHÉé  0MHiMiie^  d»éaea»NiAeB4hk4^id 
doit  néoesaaireBMttt  eieiter  d'enlmil  pli»  rnttnshaBient  et  le  tèle  dei 
Biats  en  partienHerf  que ,  dans  les  différentes  oeouiv«Bee»oà  il»  ont  ea 
fvmias  à  oef  augosl»  fdÈm^  Ifai  ont  tvojon»  traaivé  en  Ini  r^ppui 
piefeHÉowjlabeatéelln  »ellfi9iteied*«ipèi«)flt  qui ,  parlIotMl  a^ 
faetnen»  qi^il  •  pris  namto— ent  èlsnteequll»»  ooaemmilykmrn 
pfottvéqa'ii  ■.'y  ataiit  point  û\k^  de-sâMalbollM  pecM^-enx  quirâii»- 
doMua  de  ses  désirs. 

•  Ce»  difffamte»  omsidéwtàiM  lymt  été  aaiee»  en  ddlifcéhdion ,  tons 
Jea  mfbte»  de  F— imMée  ont  été  naanhnewMWt  dVrHUW^HelblI  artsir 
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ques  d  afTcctîon  que  les  États  lui  donnaient  à  cette  occa- 
sion  lui  étaient  on  ne  peut  plus  précieii«e&î  que  toiyour« 
il  aT«it  pris  À  têaélm  dakiooniMMr  «n  urat  ce  vmk 
dépendu  de  lai,  et  qii*tb pouveient  être  eatiiv^  que, 
jusqu'à  son  dernier  soupir,  il  continuerait  de  faire  tout 
ce  aérait  en  son  pouvoir  pour  le  bieu  de  la  province 
et  lear  aatisfictîon  particulière 

Indépendamment  de  cette  réponse  verbale ,  le  prince 
crut  devoir  exprimer  aux  États  ses  sentiments  dans  la 
lettre  suhrante,  qu'il  leur  écrivit  sous  la  date  du 
i4  mars  :  «Très-rév^ends,  révérends  pères  en  Dieu, 
»  nobles,  chers  et  bien  aniés,  la  résolution  que  vous 
>  avez  prise  dans  votre  assemblée  générale  le  8  de  ce 
»  mois,  et  dont'une  oopie  nous  a  élé  présentée  par  une 

cettaomtiMi  pour  déployer  lea  seotiments  de  la  joie  U  \/lm  vîvs  •!  4§ 
fettattliMHMit  le  pliu  ardeui  et  le  plut  respectueux  fie  toute  le  proviiMO 
pour  ton  bieofciteiir. 

«Un  été  léiolu  eu  conséquence ,  d^une  commune  voit ,  de  deetlnor  à 
célébrer  cette  époque  mémorable  une  somme  de  soixante  mille  florÎM  fà 
prendre  sur  Teicédant  du  demi  et  du  quart  de  vingtième,  qui  peuveot 
supporter  eette  diatractîon ,  sans  que  les  charges  pour  lesquelles  lUoal 
été  imposés  en  fouffrent  quelque  altération ,  ou  que  leurs  tMiMS  eeieM 
prolongés,  de  laquelle  somme  quarante  mille  florins  seront  remis k  le 
caisse  de  la  trésoriére  de  la  cour,  et  les  vingt  mille  autres  aeroAi employée  * 
a  ériger  en  cette  ville  une  stalue  de  bronze  représentant  S.  A.  B« ,  pour 
servir  de  monument  éternel  du  respect ,  de  Tamour  et  de  la  reconnais* 
sance  des  Etats  pour  ce  prince  chéri ,  et  transmettre  à  la  postérilé  la  plue 
re-cuiée  des  traits  gravés  maintenant  dans  tous  les  cœurs  des  Brabançons, 
et  qu'on  ne  contemplera  d^àge  en  â^e,  que  pour  se  rappeler  eu  mémo 
temps  raraoïir  poux  le  pays  et  toutes  les  autres  vertus  de  celui  qu  ils  re- 
tracent. » 

>  Le  registre  des  Etats ,  aflrès  eveir  rapporté  cette  réponse ,  ajoute  ; 
Vam  wtlekê  goêiUrUerêna  cMiwoort  g9rêS9iv0$ri  iê  lUkier  notUie  U  hmiemê 

3*  A.  T.  I.  7 
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»  dépiitftlicm  ettMKMpdhMÎre  de  votre  pett,  n*n  pu  qtfe 

•  nous  toucher  d'autant  plus  sensiblement,  qu'elle  est 

•  iHHirrie  de  termes  «  profères  à  exprimei*  les  seatimenu 

•  detmeettaolieiiient  poiiriioti«penoiine,etdeYcitM 
»  reconnaissance  pour  les  soins  que  nous  nous  sommes 
^  donnés  pour  le  bien-être  des  peuples  confiés  à  notre 
»  gottTememenc.  Noua  ne  pouvons  qfBtwoit  pour  egràh 
*>  litee  les  marques  paitkxtHèrH»  que  vont  vmet  de  nom 
»»  en  donner,  et  vous  en  témoigner  notre  gratitude,  dé- 
»  siratit  que  le  cours  des  années  que  la  providence  nous 
»  acootdêra  encore,  nous  présente  sowent  des  ooee- 

*'»  sions  d'ajouter  à  TOtre  satisfaction,  ainsi  qu'à  la  Micité 
•1»  des  peuples  en  ^^énéral,  et  de  cette  province  en  par- 
»  tkni^er  :  ee  sera  tou|onrs  là  iin  des  objets  chéris  de 
»  nos  soÔQs  comme  de  nos  attentions,  ne  doutant  point 
»  que  nous  ne  continuions  à  éprouver  de  votre  part  le 
»  concours  et  les  facilités  que  nous  avons  toujours 
»  isoiiTés  dans  votre  sàle  pour  le  royal  sarvioe  de  sa 
»  majesté.  • 

Les  Etats  des  diverses  provinces  firent  parvenir  au 
duc  Chai'les  des  adresses  de  félicitation  sur  son  jubilé, 
et  tous,  à  Texpaption  de  oeua  de  la  Gueldre,  qui  s'exeu- 
sèrent  sur  ]e  peu  d  étendue  et  la  pantreté  notoire  du 
district  qu'ils  administraient,  lui  oihirent  des  dons  gra- 
tuit9 1  proportionnés  aux  ressources  de  leurs^locaiités 
reapeetives    Lessentîments  d*aBio«r,  de  vénération  et 

>  TaÎQÎlM  inBWii      Its  pMfiMM  sfeiMal  : 

Brabant.  S0,000  fl. 
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àwysttor  8S,0S0 


Digitized  by  Google 


fflTABMW  M  XOftAAOlB*  75 

de  gratitude  dont  les  Belges  étaient  pénétrés  pour  leur 
digne  gouverneur-général,  éui«at  empreiou  «Uiia  ]m 
tdr«tsfft  de  leur»  repcéMni«M;  mm  nous  eomtott* 
vons  de  transcrire  ici  celle  des  députés  des  États  de  Hat- 
aaut;  «Ko»  annales ,  monseigoeur»  lui  di«aieat-ila|  ne 
•  fàmàêêmt  fomt  tépoqum  plua  beimiiae  que  celle 
»  que  noua  oélébrona  aujourdïui  avec  tant  d'atWgreMe. 
»  Le  bonheur  dont  nous  jouissons  depuis  vingt-cinq  ans- 
»  en  est  un  si  juste  motif,  que  noua  ne  pouvons  que  iai'- 
»  Uemeoi  rexpriinei*  par  I  hommage  de  noire  recoaiiaia* 
»  aanoe.  Fidèles  interprètes  de  nos  concitoyens,  daignez 
«  l'agréer»  monseigneur,  comme  le  tribut  légitime  de 

>  tears  'oomra  :  e'està  celui  de  Y,  A»      qu'ila  doivent 

>  coole  leur  félioilé»  Voua  les  gouvernez  j  monseigneur, 
»  avec  cette  douceur,  cette  justice,  qui  forme  votre  ca- 
»  cactère^  ils  vous  aiment  comme  le  père  le  plus  tendre, 
»  el  voua  cbériiaent  comme  le  bienfaitenr  le  plus 
» -signalé  ».  » 

Le  jubilé  du  prin«e  fut  célébré  à  BruxeiUea  avec 
beaucoup  de  pompa  Le  a6  mars  cmncidant  aveo  le  ao« 

Report  85,000 
Umbonrg.  4,000 

Lnxembowf»  25,000 

Flandre.  100,000 
Rainant.  15,000 
Ifamur.  6,950 
Tenniil.  1,800 
Tournaifb.  1,500 
Mnlinet.  8,g00 

Total.  ^40,750 

Ai-chiTM  dn  Royaume,  collection  de  la  teorétainrie  d'Btet  et  ée 
guerre.  •  ' 
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lennité  de  Pâques,  les  démonstrations  officielles  durent 
ôtre  remises  au  lendemain  :  cependant  le  prince  assista 
ie'amr  à  une  fête  que  k  société  du  concert  boui^geob 
donna  en  son  homteur,  et  oà  plutéeura  morceaux  qui 
contenaient  des  allusions  à  révénement  du  jour  furent 
exécutés,  aux  yïb  applaudissements  de  rassemblée* 
Ensuite,  il  se  rendit  à  la  maison  de  plaisance  de  la  com* 

tcsse  de  Cobenzl,  située  à  proximité  de  la  ville;  un 
souper  splendide,  un  feu  d'artiûce  et  une  illumination 
brillante  Vj  attendaient  «.  ' 

Le  37,  il  reçut  les  compliments  dé  la  cour  et  des  au* 
torités.  L'archevêque  de  Malines,  au  nom  du  clergé;  le 
comte  de  Salm,  ^and  chambellan,  et  tous  les  cham* 
bdlans;  une  députation  extraordinaire  des  États  de 
Brahaiit;  le  magistrat  de  Bruxelles  en  corps j  le  général 
de  Yogelsang,  commandant  des  troupes  aux  Pays-Bas, 
accompagné  des  officiers  supérieurs  de  l'armée;  le  duc 
dUrsel,  gouverneur  de  Bruxelles,  suiifi  des  officiers  de 
le  garnison;  le  corps  d'artillerie  ayant  à  sa  tête  le  gé- 
néral Ferraris;  les  délégués  de  l'ordre  ïeutooique,  se 
présentèrent  successivement  à  son  audience,  pour  le 
féliciter.  «  Les  Etats  des  provinces  et  les  magistrats  des 
principales  villes  lui  auraient  certainement  envoyé  des 
députationS)  mais  il  les  avait  fait  prévenir,  par  le  mi* 
nistre  plénipotentaire ,  qull  souhaitait  qu*ils  s^en  dis« 
pensassent  ^  :  il  avait  voulu  leur  éviter  des  frais  qui,  en 

«  Jtmmaiiu  frinct.  —  Gantttêdes  Pafê'Btië,  aniiéti  1709.  . 
•  Journal  du  princê. 

>  Dû|icchc  circulaire  du  13  murs.  Archives  du  Royaume ,  coUâcii^» 
la  êeerétaireriê  d*ètai  ei  de  guerre. 
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déÛQftÛTe,  seraient  retombé  à  la  charge  du  peupla. 
On  savait  que  le  prince  honorerait  oe  jour-là  le  tpeo* 

tacle  de  sa  présence  :  une  foule  innombrable  remplis- 
sait de  bonne  heure  les  rues  par  où  il  devait  passer 
pour  a'y  rendre;  elle  ne  cessa  de  raccompagner  de  see 
cris  de  joie  el  d*aBMMir.  A  son  entrée  dans  la  salle  du 

théâtre  ,  il  fut  reçu  avec  des  transports  difficiles  à  dé- 
crire. On  représentait  le  Médecin  par  occasion ,  comédie 
de  Dolisj,  dans  laqudUe  on  avait  intercalé  des  vers  au 
peuple  du  BrahaM;  ces  vers  forent  fort  applaudis ,  quoi- 
que ^  aoua  le  rapport  de  1  art,  ils  fussent  détestables^  on 
en  jugera  par  l'échantillon  suivant  : 

0  Brabançons  !  f  «i  m  votre  alKgrotse , 
■t  en  téln  incroyable,  ni  cet  plenrt  de  lendretae , 
SrfMppdi  4n  née  OMM ,  qnmd  Ohaiiet  mofall  f 
Gn  mènent  mvinndfn  tane  eeisn 

Pour  mon  âme  qo^il  attendrit. 

J^a&lndnalraila  de  votre  liiileiia  » 
L'on  me  aaifrendi  ni  raulrn  ma  ravît  | 

L^on  me  touche,  et  Tautre  mMnstrail. 
fls  font  sentir  tout  le  prix  de  la  gloire, 
le  plaisir  d^y  penaevneiM  Ibk  les  reproduit  ; 
Sans  ce  plaisir ,  peot*étre  ea  ne  pourrait  les  eroits  : 
Le  temps  les  a  gravés  an  temple  de  mémoire; 
L'amour  bien  mieni  les  grave  en  mon  eaprit. 


▲i^ieard'faai  m  bnaktar  4svii«t  plna  par  «asart  % 
Le  prinon  qne  votre  âme  adore 
V^t  aeeompUr  les  vingt-cinq  ans 
Que  vona  atlendet  dèa  longtemps 
9mm  nâdhrm  aa  jewqntteas  bansw» 
Je  voiadéjè  vos  tnndrea  meavamsati 

7. 
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Vos  à9mt  excèf ,  votMiM  uéÊÊàê  f 

ht  les  rayons  dont  lo  ciel  se  colore 

Sont  moins  purs  que  vos  sontiments. 

Feapte  henrenx  et  digoe  de  Pélre, 
Niiple  sensible ,  et  éept  les  furfjtfs 
Botft  digDu  4«  vespeet  gu^en  mot  5re«s  biles  nittre , 
f{ue  noB  Juste  tribut  vous  apprenne  à  coDueitre 
L*estînie  que  vous  mérites 

Après  la  comédie,  le  prince  vint  à  1  hôteUde-vilieî 
se  plaça  au  balcon  ^  arec  la  coar,  la  noblesse  et  les  ini- 
nfstres,  pour  voir  tirer  un  feu  d'artifiee  sur  la  Graiid*  ' 
Place.  Il  alla  ensuite  souper  chez  le  comte  de  Cobenzl. 
Toute  la  ville  était  illumiaée.  Des  transparents  avec  des 
alMgories  et  des  denses  appn>pfiées  à  J«  eiremsunoe 
décoraient  m  ^afid  nombre  de  naiaons* 

Le  prince  et  la  princesse  sa  sœur  firent  successive- 
ment au  duc  d'Ursel)  au  comte  de  Gobenzt  »  à  larcbe- 
Têqae  de  llalines,  an  nonoe  du  pape,  au  prince  de 
Gavre  et  au  comte  de  Mastaing,  l'honneur  de  dîner 
chez  eux.  Le  ils  assistèrent  à  une  soirée  du  concert 
bonrgeois;  on  j  répéta  les  moroeau  qui  aTaieot  été 
chantés*  le  dimanche  précédent.  Chaque  jour,  ils  se 
montraient  au  spectacle,  où  leur  présence  ne  cessait 
d'attirer  la  foule,  avide  de  le^  voir,  et  de  leur  témoi- 
gner sa  sympathie  :  le  fameux  Préville  était  venu  de 
Paris ,  pour  ajouter,  par  son  talent,  à  Tédat  de  ces  re- 
présentations. 

*  Ces  vers  éteieiil  d^Ml  Ftaiifeis,  rtdtcteet  de  te  tesells  4ês  P«yt« 
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Les  Cites  dorèrent  huit  jours.  Geile  cpie  le  prince  de 

Ligne  donna  le  3o  mars,  fut  marquée  par  un  caractère 
de  magnificence  tout  particulier.  Ce  seigneur  avak  prié 
à  souper  le  duc  Charles  et  madame  Royale  ;  pour  leur 
taire  compagnie,  il  invita  vingt  à  vingt-cinq  dames  du 
premier  rang,  en  les  autorisant  d'inviter,  à  leur  tour, 
diacone  quatre  ou  doq  eavaliers  :  en  outret  il  fit  pu* 
Mier  et  afficher  dans  toute  la  irille  que  ceux  qui  vou- 
draient venir  à  neuf  heures,  en  masque,  au  jardin  de 
son  hôtel,  y  auraient  part  à  une  collation  suivie  d'un 
biL  Le  duc  Charles  et  la  princesse  sa  sœur  arrivèrent 

aprèsla  comédie;  ils  sou  pèrent  à  nne  table  de  dix  couverts  : 
les  seigneurs  et  les  dames  invités  prirent  place  à  de  pe- 
tites tablesi  où  ib  étaient  quatre  ou  cinq  au  plus.  Dans 
le  même  temps,  le  jardin,  que  Ton  avait  splendidement 
illuminé,  était  envahi  par  des  milliers  de  personnes  mas- 
quées, auxquelles  furent  faites  de  copieuses  distribu- 
tions de  boisscms  et  de  comestibles.  Le  souper  fini»  on 
dansa  dans  les  appartements,  aussi  bien  que  dans  le 
jardin.  La  féte  ne  se  termina  que  fort  tard  dans  la  nuit. 
Quoique  l'affluence  7  f6t  immense,  et  qu'on  eût  laissé 
entrer  indistinctement  tous  cens  qui  s'étaient  présentas, 
on  n  eut  à  se  plaindre  d'aucun  désordre.  Les  journauit 
du  temps  font  même  la  remarque  qu'il  ne  sy  commit  pas 
U  moindre  larcin  ^.  • 

*  Journal  dm  PrtMê,  —  GuMêttê  dtê  Paff$-Btti,  —  Mèrcm^  hùtortqut 
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III. 

Les  Étals  avaient  chargé  une  commission  »  de  relier 
tout  ce  qui  concernait  [  érection  de  la  statue. 

La  réputation  de  Laurent  Delvaux,  qui  terminait  en 
ce  moment,  pour  le  prince  Charles,  sa  belle  figure  de 
l'Hercule  qu  on  admire  encore  aujourd'hui  au  bas  du 
grand  escalier  du  Musée  ^  le  désignait  naturellement  à 
la  commission }  pour  le  choix  qu'elle  était  appelée  à 
lîih*e.  Mais  cet  artiste  distingué  ne  voulut  pas  entre- 
prendre de  fournir  la  statue  en  bronze;  il  consentait 
seulement  à  en  exécuter  le  modèle.  Après  lui ,  les  seuls 
qui  se  présentèrent  furent  un  certain  Hoarion,  et  deux 
sculpteurs  français  qui  se  trouvaient  à  Bruxelles,  et 
dont  les  noms  étaient  à  peu  près  inconnus  9.  Lia  com* 
mission  ne  pouvait  accorder  sa  confiance  à  aucun  de 
ces  derniers;  elle  résolut  de  s'adresser  à  Pierre  Ver- 
schaifelt  3,  sculpteur  gantois,  établi  à  la  cour  de  Man- 

I  Btl«  ^îl  composée  des  «bM  da  Gffi»b«rg1ie,  deParek el de DiK- 
alMB,defdmd'Af€ai»crgeld*Vr«il,diieaait«de8Éti9el  des  nen» 
htm  da  le  dtfp«letioii  |MtiMMii4e  d«t  Itatai  ok  :  lee  eâide  de  Ylier- 
beeket  de  8eiot4lie1iel  -|  le  oomie  de  laimoj  de  iiberofaiee,  leberoa 
Yander  Hoot  de  SohoonlMive-lUtets ,  et  bt  bonrgmeatref  dei  trois  chef- 
vttles. 

»  Begiaires  desXiala  de  Ifoabaai. 

*  Pierre-Anteiae  YerfoliaMt ,  aé  k  fiand  en  1710 ,  tni  élève  de  Bon* 
eluordea ,  à  Paris,  al  te  parfeotionBa  à  Rqbm ,  d*où  il  partit  en  1700  pour 
se  fiier  à  Hanheim ,  oà  il  devint  soolplenr  de  Téleelenr  palatin.  Ont»  la 
slatnedn  dne  CIntlesdeLefffeine,  mà  B^dnlni,  enBelgi^yqmle 
aunsolée  de  réréqne  de  Gand ,  laxiaBiIlen*Aaioine  Yander  Koet ,  qni  sa 
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hein,  et  qui  s*ëtait  acquis  quelque  célébrité  par  ses 
ouvrages. 

T«n«cha£feU  Tint  à  Bruxelles*  On  lut  tTait  écrit  qull. 
s'agissait  d'une  statue  de  sept  pieds ,  et  il  s'était  engagé  k 

l'exécuter,  moyennant  les  20,000  florins  que  les  Etats 
avaient  votés  pour  cet  objet  :  mais  il  croyait  que  la  sta- 
tue serait  plaeée  dans  un  édifice.  Sa  surprise  fut  grande» 
lorsqu'on  lui  dk  que  c^^était  sur  une  place  publique 
qu'elle  devait  être  érigée  :  il  ne  laissa  point  ignorer  aux 
commissaires  des  États  que,  pour  une  pareîUe  destina- 
non,  d'autres  proportions  étaient  indispensables;  sdoti 
lui,  il  fallait  que  le  monument  projeté  eût  au  moins 
onze  pieds ,  mesure  de  France. 

Un  modèle  en  bois  fait  d  apris  cette  dônension  fut 
dressé  le  i5  juin  (1769)  sur  la  GrandTlaoe,  et  les  com- 
missaires reconnurent,  après  l'avoir  examiné,  que  la 
hauteur  ne  pouvait  en  être  réduite,  &  l'on  ne  voulait 

tnmv»  «Mors  itatki  ailhëdrale.  Rome  pMtède  an  grand  aomliM  il« 
prodmtioBS  de  oet  «tbta  $  un  de  tes  prinoipein  euvregee  dent  o«(te  fille 
est  k  ststoe  d*un  ange  en  brome  de  IS  pieds  de  hanteor ,  sa  soinmet  da 
eMleeii  8enit»Aiige,  Ssls  ePest  dans  le  Palalieat  qu'on  trouve  le  pim 
grand  nenbre  de  ses  evneges  \  les  plat  inMfqoshleB-esal  les  sUlaes  m 
wmhn  blane  de  rHeotèar  el  de  réiaelHee  um  ebâteaa  de  Haeltoin ,  na 
bes*relief  de  S4  pieds  de  longaeor  représentant  les  arts  libéraux,  qui  dd« 
eore  le  fronton  de  Vaile  gaoche  du  cbâtean,  la  plupart  des  sonlptnres  de 
relise  des  jésniles,  an  grandnombtedebesteseidesletoeeeadiiHia 
de  pteiseaee  de  Sdnrettingen ,  tonte  b  soulpleve  de  le  ft^ade  aaMsaie 
dadiâteeude  Beiarad,  à  denlIeiiesdelNaseldarff;  etleoMtti»«vial 
de  le  eethédrale  de  Spire. 

liens  arons  empranié  eef  ddieils  b  le  aetiee  de  1»  Bfdny es  iwéféade— 
la  Fdi^yraphê  Beli/ê. 
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avmi^iui  momimciit  inei^ii  et  «ans  diBt«.Mak»  les  Éiat» 
ayant  fixe  la  dépense  à  20,000  florins,  la  commission 
aMrai(*«li^  prendfe  &ur  ^lie  îi^  contracter  avec  l'artiste 
pour  law>iiune  baaufioup  plMconfidérabl^queliiataciuiy. 
dans  ses  nouvelles  proportions,  allait  coûter?  Tel  fut  le 
doute  qui  l'arrêta  quelque  temps.  Toutefois  elle  fut 
unaniine  à  décider  qu'il  serait  offert  à  Yecschaifelt 
40^00  florins ,  prix  dont  00  avait  Ueu  de  erwe  q/a 'il 
se  contenterait. 

Il  n'en  fut  pourtant  pas  ainsi  :  Verscliaffelt  demanda 
SO|OOo  florins }  an  déclarant  qit*il  Im  serait  impossible 
d'entreprendre,  pour  une  somme  moindre,  l'ouvrage 
qu'on  lui  proposait.  Dans  cette  occurrence,  les  ducs 
d'Arenberg  et  d  Ursel  donnèrent  un  ei^emple  de  &r 
béralité  qui  ne  doit  pas  ^re  passé  sous  silence  :  ib 
firent  connaître  à  la  commission  que,  si  la  différence- 
de  iPyOoo  florins  était  de  nature  à  arr^t^r  les  arrange- 
ments qu'on  se  proposait  de  pi*endre  avec  VerschaCÉelty 
ils  se  portaient  forts  pour  cette  somme,  au  cas  que  kfr 
États  ne  voulussent  point  l'accorder. 

Toute  difficulté  étant  par  là  levée,  la  commission- 
accepta,  le  3o  juini  sous  la  ratification  des  États,  la 
SiHunissîon  de  Versohafïelt ,  portant  : 

Qu'il  livrerait  la  statue  à  Bruxelles,  absolument  achevée 
et  sans  défaut ,  dans  le  terme  de  quatre  ans,  ou  plus  tôt', 
s'il  était  possible; 

Qu'elle  serait  conforme  au  modèle  qui  avait  été  sou- 
mis aux  commissaires  et  approuvé  par  eux; 

Que  la  statue  aurait  onze  pieds  de  France,,  non  com- 
pris  dans  cette  hauteur  la  plinte  qui  aurait  sept  à  huit 
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pouces,  et  le  piédestal  deaz  tiers  de  It  ttatite,  tatls  Um 
marches  ou  degrés  ; 

Qae  les  degrés  seraient  en  pierres  bleues,  ie  piddestal 
en  nHUPbre  blane  Tsitié  ^dTtsIie)  et  les  omeineiits  en 

bronze; 

Que  les  Etats  lui  paieraient  5oyOOO  florins ,  moyen* 
nM  quoi  il  prentit  à  sa  charge  tôQS  les  frais  que  pour- 
fiit  eiitrsfaef  fei^entiofi  de  cet  emvrage  ; 

Enfin,  que  si  les  Etats  ne  voulaient  qu'une  statue  de 
mft  pieds,  il  l'exécuterait  pour  20,000  florins. 

Le  1 1  oetdbre,  eut  Ken  rassenMée  générale  des  Étau. 
Le  rapport  des  commissaires  ne  donna  Heu  à  aucune 
objectionî  les  trois  ordres  confirmèrent  la  convention 
passée  ime  Versdialielt,  eo  éierant  à  fio,ooo  florins  la 
somme  qu'ils  avaient  alleetée  à  réfection  de  la  statne  >. 

Ce  ne  fut  que  dans  Tété  de  1774^  que  Verschaftclt 
eut  mis  la  dernière  main  à  Tœuvre  qu'il  avait  entreprise. 
On  ii*atlBwlk  pas  jitsqtie-là  pour  sToccuper  du  chois  de 
remplacement  «fè  la  statue  serait  élevée. 

Dans  le  principe,  on  avait  eu  en  vue  la  Grand'Place, 
«i  la  résolution  des  Etats,  prise  en  1769,  la  désignait 
mêtne  nominativefbeiit  pour  cette  destination.  Maïs  on 
changea  d'avis,  par  les  motifs  que  cette  place  servait 
À  la  tenue  du  marché;  que,  dans  les  temps  de  foire, 
eUe  était  encombrée  de  boutiques,  et  enfin  que  Ton  y 
exécutait  les  critninets.  Cette  dernière  considération 
surtout  parut  décisive  :  on  jugea  qu  il  serait  peu  con- 
venable, qu'il  serait  indéoent  même  de  placer  la  repré* 

*  &«i{îftm  des  Êuts. 
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sentitim  in  àoùî  k  déiMkDfi  éaâ%  rime.  J«s 

plus  belles  vertus,  la  où  les  i^igueui^Ue  la  loi  devaient 
«exercer. 

La  place  da  petit  Sablon  était  trop  peu  spaoieuae  <ai 

trop  irrégulière,  pour  que  le  monument pùi  y  p^raitr^ 
avec  avantage. 

Sur  le  Grand  SabloBi  il  y  avaijL  la  iK^Ue.CiinlaiDe  ea 
marbre,  due  à  la  libéralité  delerd  Aileabury,  qui  s  y 

voit  encore,  et  il  ne  pouvait  être  question  de  la  dé- 
placer. 

Xjeçomtede  Goberai  avait  conçu  wplangraiiâiqie: 

i)  consistait  à  abattre  l'église  parois^le  de  SaintpNicolas 
avec  tous  les  édifices  qui  reniouraient,  et  à  en  foimer 
uae  place  au  njUieu  de  laquelle  la  statue  serait  posée. 
Ce  plan  était  digne  de  l'imaginatioa  fertile  de  oe-  mir 
nistre  :  son  exécution  aurait  beaucoup  embelli  cette 
partie  de  la  ville;  elle  aurait  procuré  des  dégagemeots 
aui(  marchés  qui  étaient  et  sont  encore  - a^|Qttrd'hui  ai 
resserrés.  Mais  que  de  dépenses  n*eàt-eUe  pas  entca!» 
nées!  et  puis,  on  aurait  rencontré  plus  d'une  difficulté 
dans  la  suppression  d'une  église  paroissiale ,  et  dans 
l'expropriation  d'habitations  ûtuées  au  centre  et  daas 
le  quartier  le  plus  commerçant  de  la  capitale.  C'était  là 
des  raisons  qui  interdisaient  d  y  songer  sérieusement. 

Enfin,  on  avait  jeté  les  jeux  sur  la  nouTdie  pi^ 
que  Ton  formait  entre  le  Mey-Boom  et  la  rue  iBfeytire, 

.  aujourd'hui  la  place  des  Martyrs. 

Le  prince  de  Starhembergi  successeur  du  comte  de 
Cobenzl,  imagina  un  autre  moyen  ^  auquel  Bruxelles 
est  redevable  peut-être  de  tous  les  embellissemeiita  fui 
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en  ont  fait  l'une  des  plus  magniBques  cités  tie  l'Europe, 
li  étaU  frappé  du  spectacle  choquant  qu'offraient  les 
niliMS  d«  i'aiuMii  p«ki»,  détruil  par  on  incendie 
en  t«f^;ii  te  prc^pese  êe  les  fetre  disparaître,  de  con- 
sacrer le  terrain  qu'elles  occupaient,  ainsi  que  l'espace 
renfermé  dm  ce  que  l'on  «ppeteii  les  èmiiks  de  la 
mur,  è  me  frteee  publique,  et  d'y  dresser  la  statue. 

Le  choix  de  cet  endroit  devait  être  particulièrement 
agrë^le  au  duc  Charles  ;  en  e£let,  ce  prince  ne  pour- 
rait sortir  de  ion  palais,  sans  apereeroir  le  monnmem 
érigé  «  son  Kenneor.  Il  offrait  encore  layantage  d  ou- 
vrir  une  belle  communication  vers  le  Parc,  et  de  là  vers 
la'  Place  de  Lon^ain ,  et  tout  ce  quartier  de  la  ville. 

Le  nrinliire'plMpotentaire  aonmit  son  id^  aux  com- 
missaires des  Etats  de  Brabant,  qui  s'empressèrent  de 
l'accueillir,  aussitôt  qu'ils  surent  qu  elle  avait  l'appro- 
'  bation  àvk  doc  Charles.  11  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenir 
rassoiiimeu t*  de  la  eoar  de  Viïnme;  le  prince  de  Star* 
hemberg  en  écrivit  au  chancelier  de  cour  et  d'Etat 
prince  de  Kaunitz.  U'arcbiduc  Maximilien  |  le  fils  bien- 
sumë  de  Marie*Tliërèse,  se  trouvait  en  ce  moment  à 
Bruxelles,  et  les  Etats  désiraient  profiter  de  sa  présence 
pour  inaugurer  solennellement  la  statue  :  le  prince  de 
Starhemberg  demanda  que  Timpératrice  voulût  bien 
âiiloriser  la  r^Ksalion  de  ce  vœa 

Marie-Thérèse  écrivit^  de  main  propre^  en  marge  du 

* 

•  Registres  des  Etuis  de  Rrabant. Lettre  du  prinoe  du  SliirhcinbtTg 
au  prince  de  K.aUDiU,  tlu  3  août  1774.  —  Gatettê  des  Pays-Bas,  an- 
nétt  177S. 
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TCppori  &  que  loi  fit  Mm  dunmlier,.  oei  tnott  que  nous 
voudrions  voir  gf»Y«r  sur  Patnrîn ,  pour  serrir  d'ensei* 

gnement  perpétuel  aux  princes  de  la  terre  :  «  Je  vois  avec 
»  plaisir  (nous  copions  littéralement)  cette  nouvelle 
9  marque  d'atieehemeiii  de  mes  peuples  des  Pays-'Bas 
»  pour  leur  govremeur,  mon  oher  beau«lrèfe,  qui  le 
j»  mérite  si  bien.  Vous  pouvez  expédier  d'abord  i'appro- 
»  baticm,  souhaitant  que  mon  fils  pût  Toir  la  cërémo- 
I»  nie,  rovE        wAXut  ssima  ul  aànsvÀOftoir  m  ss 

k>  RE^iDKE  DIGNE  DE  l'àMOUR  DES  PEUPLES,  M£M£  LA. 
»   SEtLE  RÉCOMPENSE  POUR  IfOS  TRAVAUX.  » 

Dans  le  mois  d'octoinre,  on  commença  la  démolition 
des  ruines  de  la  ooor  brûlée  et  les  travaux  de  nfrelle» 

ment  et  d'aplanissement  de  la  nouvelle  place  ;  ils  furent 
poussés  avec  activité.  Ce  fut  la  ville  qui  en  fit  les  fraw» 
mais  les  États  j  contribuèrent  par  un  subside 

Le  5  janvier  177^ ,  arriva  deManheim,  par  le  canal  de 
W  illebroek,  l'œuvre  si  impatiemment  attendue  de  Ver- 
sdiaffelt.  Une  immense  affluence  de  gens  de  toute  oon» 
dition  s*étaitport^  sur  les  quais;  elle  aeeueilKt  le  dé- 
barquement de  la  statue  par  les  manifestations  de  joie 
les  plus  bruyantes.  L  archiduc  Maximilien .  assistait  à 
cette  réception,  placé  aux  fenêtres  d'une  maison  foi- 
sine  :  il  témoigna  à  plusieurs  reprises,  par  ses  applau- 
dissements,  la  part  qu'il  prenait  à  un  événement  cher 
aux  Bruxellois* 

t  Ce  npport,  da  88  «oàt  1974,  fit  en  origtoal  «at  ArchîTes  dn 
•  Regîiiret  dci  Etttf. 
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L'apféMndi,  la  itatue  fui  placé»  sur  an  ehar 

iique,  couvert  d  un  drap  ruuge  galonné  en  or,  et  garai 
de  giiirkDiU».  Lté  aawnan  du  canal ,  burmomméê  Wa 
empom  du  rivage  ^  wmmkt  «oUkuié  daa  Éuta  la  penBia«- 

sion  de  traîner  eux-mêmes  ce  char  :  cent  six  d  entre  eux 
s'y  attelèrent;  ils  avaient  uo  uoiioriue  aux  couleur»  de 
k  Uvfëc  du. prince,  babic  rou^^e  à  paramenii  jamiai» 
bcmnet  blanc  orna  de  rubans  jaunes,  eibas  blaeea  Le 
cortège  se  dirigea  vers  la  nouvelle  place,  où  la  statue 
devait  déposée  dana  en  pavillon  cooatruit  à  ort 
effet,  jusqu'au  jour  où  elle  aerak  déoonvertei  amiré  à 
la  Montagne  de  la  Cour,  il  se  détourna  pour  passer 
devant  le  palais  du  duc  Cbai'les  La  foule ,  qui  n  avait 
'  cessé  de  faire  entendre  ses  acclamations ,  depuis  le  mo- 
ment où  Ton  s'était  mis  en  route,  les  redoubla,  en  aper- 
cevant aux  croisées  du  palais  le  gouverneur-général  et 
le  prince  Maxiniilien ,  son  neveu  ^. 

Linauguration  de  la  statue  fut  fixée  au  17  janiâer. 
Toutes  les  dispositions  furent  prises  pour  donner  à  cette 

»  On  lit,  dans  la  Description  de  toutes  les  fêtes  ,  etc.  :  u  Le  0  janvier  , 
»  S.  A,  le  prince  de  Ligne  donna  un  splcndide  dîner  à  tous  les  capons  du 
»  rivnjîc  qni  aviiient  traîné  la  statue  :  le  sjieclarlt;  plaisant  de  cette  illus- 
»  Ire  couipaj^iiie  en  uuifornie  attira  un  grand  nombre  de  spectateurs. 
Il  Avant  de  se  mettre  ù  table,  ils  ont  formé  plusieurs  ballets,  comme 
)i  uussi  après,  et  se  sont  retirés  dans  le  plus  grand  ordre,  eu  douiiaot 
»  mille  bénédictions  à  ce  grand  prince  » 

»  Ce  palais,  plus  anciennemont  rHôtel  d'Orauge  ,  était  le  musée  d'au- 
jourd'hui. 

S  Description  de  toutes  les  fêtes,  arcs  de  triomphe ,  etc.,  qui  ont  paru  à 
Voccasion  de  Cinauijuration  de  la  statue  de  S.  A.  R.  Charles  Alexandre  , 
duc  de  Lorraine  ,  etc.  lu -4  "  de  24  pages.  Bruielies,  che»  Ërmeuii.  —  Ga- 
ieUé  des  Pays-Bas  ,  unnéo  1775. 
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solennité  1  éclat  le  plus  imposant.  Dès  dix  heures  du 
matin,  la  garnison  était  sous  les  armes,  ainsi  que  les 
serments  et  les  compagnies  bourgeoises.  La  nonvelle 

place  »  n^élait  point  encore  achevée  ;  mais  on  en  avait  in- 
diqué le  contour  par  une  balustrade  :  lintërieur  de 
renceinte  fut  occupé  par  les  compagnies  bourgeoises; 
un  détachement  de  la  garnison  en  garda  le  dehors.  Le 
régiment  d  infanterie  de  Murray  fut  rangé  dans  le  Parc  ; 
les  hussards  du  prince,  derant  l'hôtel  de  Tirimont,  à 
proximité  de  la  place  :  le  bataillon  de  grenadiers  for» 
mait  une  double  haie,  depuis  le  palais  jusqu'à  la  rue  de 
Namur.  Les  portes  de  la  ville  furent  fermées  3. 

A  une  heure,  le  prince  sortit  de  son  palais,  à  pied, 

>  Elle  reçut  d'ubonl  le  nom  de  Place  de  Lorraine  ;  celui  de  Ptaoê 
Moya/s ,  qu'elle  pnrtf  aujourd'hui,  lui  fut  donné  plus  tard. 

•  Dans  la  plupart  des  villes,  autrefois  on  fermait  les  portesà  de  certaines 
heures  et  en  de  certaines  occasions.  Nous  lisons,  dans  une  lettre  que  le 
raap,istrat  de  Tournai  écrivait  aux  mayeur  et  échevins  de  Namur,  en  date 
du  13  niai  1751  •  <(  Ci-deTaot  Tusage  était  à  Tournai  qu*on  fermait  tous 
»  les  jours  les  portes  de  la  vilU- depuis  1 2  heures  jusqu'à  une  heure  ,  et 
»  les  dimanches  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  onze  ,  depuis  douze 
t>  jtistju'à  une,  et  depuis  deux  jusqu'à  quatre,  ce  qui  gèiuùt  beaucoup  le 
i>  public.  Nous  fiiues  en  sorte,  il  y  a  huit  à  neuf  ans,  pendant  que  lu 
n  prince  de  Uesse-liombourg  était  gouverneur  de  cvAic  ville ,  qu'il  se  re- 
n  lâchât  de  cet  usage  incommode,  et  il  ne  fit  plus  fermer  les  portes  de 
»  cette  ville  depuis  le  matin  jus(|u'au  soir,  tant  les  jours  ouvrables  (jue 
»  les  dimanches  :  ce  qui  s'est  depuis  lors  toujours  observé  par  ledit  gou- 
»j  verneur  et  son  successeur  ,  jusqu%'i  la  prise  de  cette  ville  en  1745,  et 
»  de|niis  l'évacuation  des  Français  ,  par  le  gouverneur  d'à-présent  et  le 
»  coinniundnnt  en  son  absence  :  de  manière  que  le  public  jouit  de  la  plus 
M  grande  liberté  à  cet  égard,  les  portes  de  la  ville  restant  ouvertes  depuis 
•I  leur  ouveirior^  du  matin  jusqu'à,  leur  fermeture  du  soir.  »  Areiavês  d$ 
TQunuù» 


accompagne  de  rarchiduc  Maximiliea  et  de  toute  sa 
coiiri'et  ▼int  à  Thotel  de  Mérode  ^ ,  aittté  vis*à*yii  de  U 
nouvelle  pkee.  Im  États  de  Brabant  en  corps  Vf  atten- 
daient; ils  le  conduisirent  à  l'appartement  qui  avait  été 
préparé  pour  lui,  et  là  ils  le  complimentèrent  par  la 
bouche  de  leur  greffier.  Le  grince  se  plaça  ensuite  à  la 
fenêtre.  En  ce  moment,  VerscfaafFelt  découvrit  la  statue, 
aux  applaudissements  de  la  multitude,  qui  remplissait 
les  abords  de  la  place  et  les  roes  adjacentes.  Une 
charge  de  mousqueterie,  exécutée  par  le  régiment  de 
Murray,  servit  de  signal  à  rarlillerie  des  remparts  et  à 
toutes  les  docbes  de  la  ville.  Ce  bruit,  ce  spectacle , 
ces  .démonstratkms  d'un  peuple-  dont  il  était  êdové^ 
firent  sur  le  prinee  une  si  vive  impression ,  qull  ne  put 
retenir  ses  larmes. 

Après  avoir  reçu  les  compliments  de  la  noblesse ,  le 
due  Charles  y  furécédé  des  membres  des  États ,  descendit 
snr  la  place,  pour  examiner  de  plus  près  le  bronze  qui 
devait  transmettre  son  effigie  à  la  postérité.  De  retour 
à  rhôtel  de  Mérode,  il  y  monta  en  voiture,  pour  aller 
dîner  chez  le  prince  de  Starhemberg  avec  les  ministres 
étrangers  et  les  principaux  seigneurs  du  pays.  A  cinq 
heures,  il  se  rendit  au  théâtre,  où  Ton  représentait  deux 
pièces  composées  pour  la  circonstance  ;  Tune  intitulée 
ia  Fête  du  Cœur,  Taotre  h  Millénaire  «  :  il  est  inutile 
de  parler  des  transports  qu'y  €;pLcita  sa  présence,  de  l  en- 

*  Aujourd'hui  rhôtcl  de  madame  la  baronne  douairière  Osy. 

*  L'auteur  de  ces  deux  pièces  se  nonmait  Cooibet  :  il  fut  attadié  à  U 
licfiaons  do  rarobidac  Wiiimilîsn. 

a. 
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thoMMMi  toquai  ftoreait  «aisit  et  appkuicUi  cous 
Us  passages,  toaa  les  noCB  qai  disaient  aHution  à  Vé^é^- 
nement  du  jour.  Le  spectacle  terminé,  le  prince  par- 
courut  les  rues  de  la  ville,  ipà  étaient  bnUamnem 
HUiannecs  et  oA  se  faitaieiit  veaMir^uer  des  durmo» 
flammes,  des  devises,  des  transparents,  qui  expri- 
maient avec  plus  ou  moins  d  a-propos  et  d'esprit  le 
aeaiiment  qui  était  dans  eoua  lue  eoiurt» 

A  Imit  heures  et  demie,  le  pnnoe  fint  à  TH^tel-de^ 
Ville,  où  les  Etats  avaient  fait  préparer  un  splendide 
aonper  :  un  grand  norobré  de  tables  étaient  dressées 
pour  ce  repas,  auquel  pi^  de  quiuM  eeota  fiersomies 
prireat  part:  à  la  suite  du  souper,  il  y  eut  un  bal ,  qui 
dura  jusqu'au  lendemain.  Les  salons  de  i  Hôtel-de-Viile 
avaient  été  décorés  pour  cette  Ate  aveo  une  rare  ma* 
^iSeanoe.  D.»i  l«  »lme  «emps,  )««  Ém.  donnri«nt 
un  bal  au  peuple,  à  la  salle  de  spectacle,  et  le  prince 
de  Ligne  en  donnait  un  dans  son  propice  hôtel 

>  Oa  Ut  «Uns  imm  niatiiMi  du  UBps  :  «  Il  seinbliàUqes  ksoleili  fui  do 
»  oe  jour  d*hWtr  en  «vait  fait,  comme  par  miracle,  un  d^ëtë  \  it  semblait, 
»  dit-je,  i|oe  le  soleil  «e  se  liit  retiré,  que  pour  faire  place  à  la  plus 
M  brIUaiite  defeutes  les  nuits»  »  To^  JIs«m0  dt«  fHhêëqfdmàfmtm  d 
9mmmhmû$  êétm^mrÊkm  M  la^ialM  ds  tf«  X  A.  IsîisD  GMm,  «In. 
Bruxellcti,  Boubem ,  1776. 

•  On  sera  curieux  peut^tre  de  savoir  en  quels  termes  le  prince  oonsi- 
gna  dans  son  /ournal  le  souvenir  de  cette  journée ,  Tune  des  plus  belleo 
de  sa  voiel  ce  que  Bouay  trouToas  9  «  Le  17,  jomr qu'on  m*a érigé 
»  une  statue  et  fait  une  grande  fàte  des  Etats  de  Bralntut,  je  suis  allé  à 
M  une  heure  à  pied  avee  Parcbidue  I  Thètel  de  Sérode,  on  les  Stata  m*at- 
»  tendaient,  et  le  pensionnaipa  m'a  fait  «ne  harangue  ;  apiés  l*oa  «dé- 
«  ensTMt  la  atutaa,  Taaa  las  aameals  étaîsBtaens  tes  anusa,  et  «ne 
n  grande  quantité  de  monde  et  de  pspulacs.  Un  a  lait  trais  déehargas 
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dlmCâiarks  asmca;  de»  |4«ee8  d'hoimaor  y  a^aiént  M 

réservées  pour  tous  les  capons  du  rivage  ».  Le  24,  lii 
société  du  concert  bourgeow  eut  l'honneur  de  l'ecevoir 
leprinoe  Amm  local,  me  de  fittfîèrr.  Q««li|«et 
jours  après,  une  société  de  bourgeois  lui  oflrtt  UQ  bal  à 
la  maison  du  roi  dit  BroodUtuys  ^. 

Aioai  M  tenniiière»  Us  Mtta*  Le  dito  Ghar&ct,  von» 
laot  «éiDoigner  m  gnililtide  ain  État»  de  Brabent,  ne 
crut  pouvoir  mieux  le  faire,  qu'en  les  priant  d  accepter 
son  portrait.  La  lettre  qu'il  leur  écrivit  à  cette  occasion 
mérite  d'être  tranaeiite  ieî  dans  son  emier  t 

«  Très-révér«ids ,  révérends  pères  on  Dieu  ,  nobks , 
1»  chers  et  bien-amés ,  déterminé  par  des  motits  d'une 
»  juste  et  parfiaite  sensibilité  ans  témoîgnagcs  de  iMe  et 
«  d'eitacbement  que  nous  avons  éprouvés  souvent  de 
■  votre  part,  et  auxquels  vous  avez  mis,  pour  ainsi  dire, 
»  le  comble  par  le  monument  de  notre  statue  «|ue  vous 
»  venez  d'avoir  iait  ériger  an  nom  de  toute  la  province 
»  de  9nibam,  veonemeet  d'amant  plus  agréable  pour 
»  nous,  qu'il  transmet  •  à  la  postérité  la  mémoire  de 

^  d'tfyiltrtt  ^  laftirtwts.  >M«Miéii|  été  <<rir  k  Mm  \  <M  ëtssr  <ln«  la 
»  prince  de  SUtbsnbcrg  |  éli  au  «i^Mtaelt  à  cinq  bevrtf  ;  entuito  ea  h\  < 
»  ro«cb«tle,  toi^rs  avec  l*orchidtfo;  été  k  l*h6tel  de  Tille*,  oA  tly  a  eu 
m  pintieurt  grands  sonpera  et  bel ,  on  il  y  «Ttit  8000  personnes.  Un.  bnl 
n  gtetU  M  théâtre ,  et  un  bal  et  souper  cbei  le  prince  de  Ligne.  J'en  suis 
»  aoiti  i  «ne  bmve.  w 

>  Aniqnels ,  dît  la  relalion  contemporaine ,  on  distribua  demi  tasse»  de 
pnneb* 

*  Jœnnd  du  ^hMM«*-*^Aviliifeeee  iMseidlilivrIs  d'IlsitaldegMtM.** 
QmaHÊêéêê Pm§9  Bm,^mét  im  ^  BimripHm  it  IVMfM  ktfHm,  etc. 
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»  notre  gouvernement  et  le  souvenir  des  sentiments 
»  dofU  nou»  vouft  ATonê  toujouro  vus  pénétrés  pour 
>  aoiis,  XkQiêB  MÙiisoiMi  avec  un  Traî  plaisir  rocGaaion 

•  de  Totre  assemblée  générale  actuelle,  pour  vous 
»  donner  une  miU'ijue  de  notre  reconnais^^ance ,  et  pour 

•  ¥OM  prévenir  que  noua  avoua  cru  na  pouvoir  mieux 

•  répondre  aux  témoignages  d*attadhement  que  vous 
»  nous  avez  marques  d'une  manière  si  touchante,  qu'en 

•  TOUS  demandant ,  dan&  une  des  salles  de  votre  assem* 

•  bléei  .à  rhôtel  de  cette  ville»  une  place  pour  notre 

•  portrait ,  que  nous  nous  proposons  de  vous  faire  re- 
»  mettre,  dans  la  conEance  que  vous  trouverez,  dans 
»  cette  résolution  de  notre  part,  un  nouveau  garant  de 
»  h  constance  de  noire  affection  réciproque  et  partîcu- 

•  lière  pour  vous,  et  des  soins  dont  nous  nous  occu- 
»  perons  sans  cesse  pour  nous  conseï  ver  la  vôtre,  en 
»  continuant  de  mettre  en  usage  tous  les  moyens  qui 
»  pounxmt  dépendre  de  nous,  et  qui  paraîtront  les 
»  plus  propres  à  maintenir  la  tranquillité,  et  à  aug- 
»  menter  de  plus  en  plus  la  prospérité  et  le  bonheur 

•  de  cette  province.  A  tant,  très-révérends |  révérends 
»  pères  en  Dieu, nobles,  chers  et  bien ^més, Dieu  vous 
»  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Brujuïlles,  le  2g  mars  igjS, 

Les  États  résolurent  de  remercier  le  prince,  par  une 
députation  solennelle  ^  |  des  expi-essions  affectueuses  (ûJ^ 

»  Celte  députation  fut  composée  de  1  archevêque  de  lUalines  ,  de  Tabba 
deParck,  du  duc  d'Arcnberj;^,  du  conite  de  Mastaing ,  du  bftron  d'Ar- 
quenncii  et  d«s  bourgmestres  Ue  Louf  iUd  et  4e  i^niMilM* 
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lui  faire  connaître  qu'ils  placeraient  dans  la  salle  même 
de  leurs  séances  le  portrait  qu  il  Youlatt  bien  leur  ol- 
frir  ». 

DisoDt  mttiilciMiDt  ijiMlquea  mota  dé  rcMFfre  de  Ver« 

schaffelt.  Le  prince  y  était  représenté  en  général  ro 
niain ,  avec  le  manteau  cunsuUireîil  avait  le  bras  droit 
^kcndu^et,  à  la naio,  !•  bâton  de  oommaadamam;  uat 
deux  des  faeei  du  piéditieli  M  lisait  eatit  inacripiion  : 


uniAiiMiji  vK-iàiai  wm 
svHunL  wqm,  Tstioa.  Msanena 

taO  M&RIA  THERESI\  ALft. 
BELGII  PHSFECTO 
OfTUlO  rSlRGlPI 
f  ATilii  BILICIO 


QVOD  Fia  trarsà  ^vniQua 

SACRIS  TCTATW 
LEGIBII8  JBQUIS  SANCITI8 

AxruncATÂ  Aftaoain  gvltvsa 
maciTaiis  Aainas 


p.  PKRPETDA  RERUM  COPIA  PROCURATâ 
PUBLICAH   EELICITATËM  STABILIVËRIT 

oaouiis  BRAB.  GRATi  Dsciavsaa 
Dans  le  premier  momeoti  Fouvrage  du  soulpieur 
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gantoia  avait  earifté  i'admupstMia  gén^b:  aunt|  1ots«* 
^*iMii  M  fiit  ua  peu  Mfimdi)  on  ttomû  qne.  la  aiatne 

péchait  sous  le  rapport  du  dessin ,  qu'elle  manquait 
d'expre$«iott.  et  de  noblesse,  qu'elle  laissait  à  désirer 
pitt»  da  raaaanblaoœi  oa  alk  jusqu'à  dire  que  Tartiste 
aTail  domie  à  ton  héros  une  attitude  gauche  ;  en€n  oa 
fut  généralement  choqué  de  ce  quoo  avait  placé  une 
alauie  d€  oBSé  piads  de  hautaor  sar  aa  |«édeslftl  qaî 
n'aa  avait  paa  hait  K  Feat-^re  }  avaii>il  de  Texagéra*' 
tien  dans  ces  critiques  ;  quoi  qu'il  en  soit,  voici  ce  qu'é- 

^  crivait  le  prince  de  Starhemberg  au  prioce  de  Kau-. 
BHz  *  :  «  Les  différaites  parties  de  la  statue  prises 
»  séparéaient  paraissent  être  achevées ,  et  ne  rien  laisser 
»  à  désirer;  cependant  je  ne  puis  pas  dissimuler  a  Votie 
»  Altesse  qu'il  me  paraît,  et  que  quelques  personnes 
»  trouvent  avee  moi,  qu'en  envisageant  l'ensemble,^  il 
»  s'offre  des  défauts  et  à  l'égard  de  l'attitude,  et  dans 
«'  le  piédestal  :  il  est  vrai  que  plusieurs  connaisseurs ,  et 
»  je  puis  mêaie  dm  presque  la  nénéralité  du  public, 

'  »  trouvent  la  statua- paviaiie  à  toaaéfarda;  mais,  malgré 

i  Voym  la  notice  de  IL  Sohayes ,       oités.  . 

UyauaeroBuniiie  kitJm  tMMliaal  te tKawaioa  im pMJwtd,  Lan- 
qiM ,  le  16  jain  116^  le  fl|odèle  de  le  Mm  fut  pMé  aur  le  Grand*  Pleee, 
plnsîeurs  des  commisieires  des  EtaU  obscrièrent  que  le  piédestal  n*étaît 
paa  aaiet  grand  relativement  ani  proportions  de  la  stalnè  [sûêt  diekge^ 
iMff  ik  a»  «eftene  I»  tpfifn  flioar  frsfierlî!»  isr  atalMf  adj^ 
feit  fépottdit  que  la  dimension  qn*tt  tni  vnli  donnée  était  oélle  q«*eii- 
geeient  les  prinotpes  de  Tert.  Yofes  les  registres  evx  Késolntions  des 
JKtets* 

•  Lettre  da  SI  jant ier  1776,  conservée  en  oiiginel  «ai  Ateblves  du 
XoyawM. 
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•  né  mmrmê  oAiMMoni  m  Mfottr  kytnmw&tàm  iièo 

■  perfections  qui  à  mes  yeux  sont  assez  remarquables.  » 
£t  le  prince  de  JkauoitZi,  à  qui  ie  ministre  avait  envoyé 
la  demn  la  mm,  dit  par  Vafaahafifalt  hii-aiéawy 
disait  à  rîmpmiriee  qùû  ee  imàn  na  éotkimë  pm  wmê 
grande  idée  de  louvrage.  Cela  n'empêcha  pas  que  les 
£lata  àê  BraiNAft  na  £uuaiit  un  préseot  à  Vcnchaîialt  at 
an  na«r  Didkr,  qal  avait  eottlâ  la  iiataa»  Le  prinea^ 
Charles,  de  son  côté,  fit  ressentir  à  lartiste  gantois  les 
de  âa  munilic«nce 
A  la  pranièra  aotrae  dca  Franfaia  dans  la  Balgiqoa 
(novembre  i79^)>  une  société  do  furétandus  oiitlr  dê  la 
liberté  et  de  tégnlité  se  forma  à  Bruxelles.  Ce  club  était 
composé  dat  dfiiiia|;ogue&  les  plus  ezailés;  à  peine  in- 
ataUéy  il  ¥oia  k  imTamaaant  da  la  atatvba  dn  doe 
Charles.  Les  administrateurs  de  la  commnne  ne  crupent 
pas  devoir  dopner  suite  à  une  motion  que  réprouvait 

gèraM  alqra  da  FeadaPiar  aiMMinêmaa.  La  f-3  jan- 
vier 1793,  jour  où  l'on  célébrait  la  réunion  de  la  ville  à 
la  république  française ,  après  sivoir  exercé  leur  furie 
asr  las  ahéËMlmrra  des  JDiiqiicsawsi  daa  Devoa  ei  des 
Cioayns  qui  décoraient  les  maisons  des  oorps  de  métiers 
sur  la  Grand'Place,  ils  se  portèrent  à  la  Place  Royale, 
a(  abiattixent  la  statue  du  prince,  il  aaiait  diilicile  dair 
primer  la  stupeur  et  l'indignation  que  la  rage  dévasta- 

1  Rapport  du  2  février  1775. 

•  a«a»^'«s  ^       ^  Bnbaiit— AfÉkîMi  ds  b  mméà^àmm 


.  kjiu^ud  by  Google 


86  tvnnÂ  bv  frincx 

trice  de  cette  nouvelle  tftpèce  da  gueux,  selon  TexpiMSt» 
Mond'QiiéorhpttinyfiretitiMttMMtmdela  popuktMm 
de  Bruxelles  :  ce  qui  excita  surtout  le  dégoi^t  des 
hannétes  gens,  ce  fut  de  voir  un  misëinbk  bosau, 
nommé  VmimMm^  fib  d'un  Jboriogtr  que  le  dae 
Qmrim  wmtk  tamhU  de  «es  bteafcitiy  m  noticrer  k 
plus  acharné  parmi  ceux  qui  travaillèrent  à  faire  des- 
cendre. J»  statue  de  ^n  piédestal»  11  faut  rendre  justice 
MsrepiÀcoUittspfwieaims  d«  peuplelilMredefimdki 
(c^  ainsi  qse  «e  ^ptaUbMiit  les  adminisirateurs  de  le 
commune)  :  ils  eurent  le  courage  de  désapprouver  haii- 
tement  cet  aete  de  vendalisme  et  d'ingretitiide  k 

La  ataCM  du  prînoe  Charles,  après  être  restée  pen- 
dant plusieurs  jours  sur  le  pavé,  fut  transportée  dans 
ia  cour  de  la  chancelieiie  du  conseil  de  Brabaut  ».  Le 
dttbdeaiiAdak  avec  iastenoe  qu'eUe  €àt  Mise  en  veste 
et  Ibndee;  il  n'Avait  pu  obtenir  eneere  des  edninianm- 
teurs  communaux  une  décision  conforme  à  son  désir, 
lorsque ,  au  mois  de  mars  les  Autriebiens  rentrè- 
rent dans  fimxelles.  La  siatne  fnt  relevée»  à  la  ynde 
satisfaction  du  peuple.  Le  piédestal  qui  la  portait  avait 
\été  brisé  le  i3  janvier  ;  on  lui  eo  donna  un  nouveau , 
d'une  dimension  pies  frande- que  le  prëeMent»  et  on 
I exécuta  seulement  en  lM»is  peint,  pour  que  les  eon- 
naisseurs  pussent  en  dire  leur  avis,  avant  de  le  livrer 
an  marbrier  et  au  sculpteur.  Ge  lurent  encore  les  cé^Bê 

1  Bruselles,  Uê palais  dê  Laeken  et  dê  ntvuerêUj  partis  vianx  Belga^ 
SUpleaiix ,  1834.  —  HoiiM  de  H.  Schayas.  —  Précis  hùttrifm  é^éaviê 
dfiéite  Charles,  augmenté  par  Bmnelle, Bruxellw,  iMh  ■  * 
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AT'iMgir'iiti  imlMèMit  fat  ffitutae^  êt  ta'cottf  ië% 

chancellerie  à  la  Place  Royale  «.  * 

La  viotoire  remportée  par  les  Français  daos  les  plaines 
ée  FleoM»  le-^  jain  1794  les  raidît  iBLff^  seconde  foèê 
mitres  de  M  Belgique.  La  stMÎedlf  pritNM  Charles  Mt 
trauée  par  eux  en  ennemie;  ils  la  firent  abattre  le  9  juillet 
•t  transporter  à  Tarsenal  de  Douai  «à  elie  fat  CM» 
«eftie«i'iMiiMe  de  oaim.  Les  ftmxeilets  ignorèrent 

longtemps  le  sort  d'un  monument  auquel  ils  atta- 
«diaîent  tant  de  pnX|  car  lorsque,  en  i8o3,  Bonaparte, 
è  oecte  épo^m  pvemitr  «xmsal,  vint  TÎmer  leurville^  ils 
lui  pFésenlèfMt  une  fei|iiéie  ponr  en  obtenir  la  restf* 
tution  3.  Le  aS  germinal  au  XIII  (i5  avril  i8o5),  le 
«oaneil  de  l'errondissenient  formait  la  même  demande 
éÊCBÊ  on  mimoiit  màrmé  «n  préfet  de  la  D]4e  :  «  H  on» 
^'  croyons^  disait-il ,  nous  rendre  au  ycen  nnanîme  de  noft 
»  concitoyens,  en  vous  exprimant  celui  de  voir  la  statue 
•«do  IttNi  due  GliAiie»  de  Lorraine  nMbKe  au  raiNeu 
«  ilratiln  pkwê  f|«e  i*MMW  dn  penple  Inî  unk  ebn» 

>»  sacrée  à  jamais     »  '  * 

Le  temps  ni  les  vieissitades  politiques  n'ont  affaibli 
car  iftntinieiit  panrnd  noua  s  anssi  la  Belgique  entière  a*f- 
'«Ne  applaudi  à  larrété  royal  Ai'Semai  tWS,  qui  or- 
donne que  la  statue  soit  relevée.  Sous  le  règne  de 
^^uillamnO)  de  simples  citoyens  avmnt  conçu  le  deiaein 
^eurvri^  um  souseriptkm  pour  cet'dqet  :il  apporte- 

« -^'ll^aiiarai^iMBtliaftabeiife, ' 

4  T«y«s  le  JMifwi»  M^#éii  4  jtrifiril  MIC- ' 
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daîi'à  mgovK^fKpmitm  oatfamaldi?  réalistr  cette  peomk 
toute  patriotique. 

A.  quel  point  en  est  aujourd'hui  l'exécution  de  l'ar- 
ia du  3o  mil?  Nous  [ignorons;  il  y  a  tongtampt 
qit*auoiiQe  eoinnmmcsaiifMi  n  «  étâ  inie  eu  publie  à  oet 
égard. Nous  savons  seulement  qu'une  commission,  dans 
laquelle  siègent  des  hommes  éminents  soué  le  double 
fepport  de  k  poaitioii  aeeiele  et  do  BMrite  paneniMl, 
a  M  iii8iitu<$e  >  ;  qu'une  Kste  de  toatcrlption.  a  M 
ouverte,  en  tête  de  laquelle  le  roi  et  la  reine  se  sont  fait 
inscrire;  que  M.  le  duc  d  Arenberg^  M.  le  priaœ  de 
Ligne,  M.  le  eomle  de  Mérode«'WeiierlMy  ee  annt  en*- 
pressés,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  membres  de  ia 
noblesse  belge^  de  répondre  à  Tappel  du  chef  de  1  état  ; 
qne,  par  anile  d'une  ^Itureiiae  eîreubire  de  M.  le  1»»- 
ton  Âe-  StBiiarty  la  plaptat  dea  rilles  et  dea  conumines 

du  Brabant  ont  sousci  it  pour  des  sommes  proportion- 
nées à  leura  ressources,  et  que  leur  exemple  a  été  suivi 
dans  daotrea  pronaeea  ttom  savons  eoeore  qn'ii  a 
été  ûMdé  par  la  eonmiaaion  que  la  statue  sertk  ré- 
tablie au  même  lieu  où  elle  fut  érigée  en  i835,  exacte- 
flMit  oonfomae  au  modèle  qu  elle  est  destinée  à  ma* 
placer  >;  enfin  noua  aitona  vu  dens  les  joumanx  une 

A  Ses  membras  sont  K»  le  comte  Henri  de  Hërode ,  K.  le  eomle  d*Ar- 
schot ,  S.  Ye  baron  de  Stassarli  S.  de  Geriadte,  V.  le  eomte  Verdinand 
toensi  K^le eanis  Gegliea  t  ^f»f  X.  Rêves olK.  flare.  1*  if  htnm 
de  Sëeos  père ,  et  H.  Renppei  ^  en  feiseient  euiei  partie ,  sont  dé- 
cédés* 

•  Lonvain  a  soascrit  pour  lOM  frênes;  naliBeSy  pour  S60  frênes;  Lierre^ 
pour  125  francs,  etc.  JIM«fiir  Bêifê  des  a  eo4t  ai  7  noveoilife  1885. 

*  JTsniMMr  J?e^  4n  4  JaiUal  leea.' 
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iavitatioD  aux  artistes  belges  qui  désireraient  entre- 
prendre cet  ouyrage,  de  déposer  leurs  soumissiont  au 
ministère  deftetérieur  *.-Mais  près  de  quatre  années 

se  sont  écoulées  depuis  lors,  et  comment  se  fait-il  que 
i  on  n  ait  plus  entendu  parier  de  rien  ? 

U  n*e8t  pas  à  supposer  que*  h  commission  ait  ren- 
contré des  obstacles  dans  Taccom plissement  de  son 
mandat  ;  d'où  auraient-ils  pu  venir?...  £st-ce  qu  elle 
ii*aorait  pas  reoueilii  des  fonds  saffisants?  Dans  ce  cas, 
qn'dle  fasse  un  nouvel  appel  au  patriotisme  de  nœ  con- 
citoyens •  qu'elle  s  adresse,  s*il  le  faut,  aux  chambres; 
elle  doit  être  assurée  du  concours  de  nos  mandataires 
à  acquitter  la  dette  de  la  reconnaissance  nationale. 
Mais  qu'elle  se  presse  un  peu,  car  le  })ays  attend  avec 
impatience  qu  il  ait  été  donné  satisfaction  à  l'un  de  ses 
TQSUE  les  plus  d^rs.  £n  décernant  une  statue  au  duc 
CSiairleade  Lomnna,  en  1769,  les  représentants  la 
nation  voulurent  qu'elle  servît  de  témoignage  éternel 
de  leur  respect ,  de  leur  affection  et  de  leur  gratitude 
envers  im  ptinoe  qoi  a*étwt  nontrë  oonstàmment  le 
Menliiitenr  de  la  patrie  •  t  e*est  un  pieux  devoir  pour 
nous,  leurs  descendants,  de  remplir  leurs  intentions. 
U  est  d'ailleurs  d  une  haute  moralité  de  rétablir  un  mo- 
nument propre  à  faire  sentir  aux  princes  qui  seront  ap- 
pelés à  gouverner  la  Belgique,  dams  les  temps  à  venir, 

UL  SATISFACTION  D£  SB  RENDUE  DIGNES  Ofi  L  AMOUR  DES 

nvnMf  selon  la  pensée  généreuse  et  la  noble  expres- 
sion de  llmmortelie  Marie-Thérèse.  Gagha^. 

»  Moniteur  Belge  du  l8  août  1836. 

*  Voyck  Itt  résolution  des  fitats  de  Bruiiast. 
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DandJes  sièclés  de  ptlx.  et  i»  Mmnnssion ,  la  prédBca» 

tion  suit  un  cours  régulier  et  va  droit  à  la  pratique  par 
'  la  guerre  aux  passionâ.  Gomme  le  domaine  de  1  orateuc 
•acré  «H entièrement  libre  et  qu'il  peut^  à  son  grë|,sui/> 
vmit  roecnrrence  en  esplotler  tontes,  les  parties,  son 
attention  n'est  distraite  par  aucune  préoccupation  :  il 
n  a  pas  besoin  de  sonder  à  chaque  pas  le  terrain  sur  le- 
quel il  marche I  à  épronrer  Tarme  dont  il  Yeutse  servir^ 
à  défendre  son  point  de  départ,  à  dâiarrasser  sa  route 
de  difEcultiés  qu'on  ne  songe  pas  à  lui  opposer.  Il  sap- 
pute  avec  sécurité  snr  les  bases  de  la.  foi  ^  il  pose  avëo 
confiance  les  principes  de  la  morale;  il  invoque  sans 
inquiétude  les  motifs  de  la  sanction.  La  conviction  pré- 
pare les.  voies  à  la  persuasion  ;  on  croit,  et  il  demande  ' 
qn'on  pratique;  s'il  expose  le  dogme,  c'est  pour  établir 
la  nMMrale.  Ce  temps  est  celui  des  frédicatgm. 
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Qu'une  bétmt  torrienne,  qa*on  dogme  suil  nié  m 

altéré,  aussitôt  toute  l'attention ,  tous  les  efforts  se  por- 
tent de  ce  côté,  Oo  continu^  Je«  exhortations  morales  ^ 
puisque  la  pratique  des  vertus  et  malheureusamenl 
aussi  les  pasnons  qui  la  oontrarient  sont  de  tous  les 
temps j  mais  en  maintenant  l'intérieur  de  la  place  dans 
l'obéissance  on  s  occupe  avant  tout  de  la  préserver  con- 
tre tes  atuques  «afearieures»  Aînâ  oa  traTaiile  à  fortifier 
les  points  oMnaeés  en  y  entassant  les  irgumfnls  et  les 
expositions  de  doctrine.  Si  Tennemi  a  fait  une  brèche, 
là  se  concentrent  toutes  les  forces.  On  y  plante  le  pavil- 
lon oathoUque  où  brtUe  d'un  si  vif  éelas  rallianoe  de 
tous  les  dogmes  ;  on  tend  la  chaîne  ininterrompue  de  la 
tradition  ;  on  fait  retentir  \e&  oracles  de  l  .blciitureî  on 
écraie  Tassaillant  sous  les  bmrîbles  eonséqueivoes  dé 
la  nouvelle  erreur;  en  un  mot^  on  bit  &ce  à  Tennenii 

de  tous  les  côtés;  on  lui  défend  l'entrée  par  tous  les 
moyens;  et  l'on  ne  traite  pas  une  question  dogmatique 
ou  morale»  sans  en  pi^sndre  occasion  de  rétablir  la  vérité 
attaquée,  de  décocher  en  passant  quelques  traits  oontni 
l'ennemi  du  jour.  C  est  le  temps  des  controçersistes. 

Mais  comme  nous  ne  sommes  plus  au  temps  du 
beau  règne  de  la  foi,  nous  ne  sommes  pas  non  plus  aux 
siècles  d'hérésie.  Les  attaques  ne  sont  plus  des  combats 
partiels  i  c'est  une  bataille  décisive.  Ce  nest  pas  un 
bastion  ou  un  fori  que  Fenoemi  veut  oecupert  o*esl 
contre  le  corps  entier  de  la  plaoe  qu'il  raardbe  à  la  sape, 
c'est  après  les  fondements  qu'il  s'acharne ,  c'est  contre 
eux  qu'il  dirige  ses  batteries  et  conduit  ses  mines.  £t  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  si  t'atlaque  est  bien  eonduite^  ai 
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fmnm  mm  iiii{io«i«tciii|  m  k»  anMi  mniI  intiir- 

trières:  le  gros  des  fortifications  résiste,  mais  les  ou» 
mges  avancés  sont  en  iHiines  et  le  carnage  des  notices 
Matfrtu*  fin  deux  mots «t  sans  %ura|  nous  sommes 
imfés  à  «ne  fie  ees  époques  wmmém  tnUfueê  oè 
l'on  remet  tout  en  question ,  et  celle  où  nous  vivons  est 
pios  terrible  qu  aucune  de  celles  que  oaentioiiiie  i'bis- 
loift.  JaUtts  dottole  ohrisltaiiisme  n'Mt  un  plus  grand 
tiesoAn  d apologistes  s«fMM|  htbiies,  éloquents,  nom* 
breux ,  intutigables. 

fiispilis  iâ  levée  de  boucliers  demoiiTeHet  Geôles  phi* 
losophiques  du  dât^ltaitièine  sfièole  eontre  le  i«K^ofi) 

on  a  vu  paraître,  pour  soutenir  la  lutte,  une  foule  de 
proionds  et  savants  apologistes  dignes  sous  plusieurs 
âèpiiait»  éig> eoByids  mmx  grasdi  génies  mîeiids  par 
la  Âro^demnpcHir  défendre  le  berceau  ei  protéger  k 

jeunesse  du  christianisme,  et  dont  les  immortels  travaux 
en  œ  genre  leur  ont  surioui  acquis  le  glorieux  titre  de 
pèvas  4e  TÉglise»  Huile  pm,  ib  n'ont  éié  ni  plus  nom» 
breox ,  ni  plus  solides ,  ni  plus  brillatits  qu  en  France , 
et  pourtant  ils  n  ont  pu  réussir  à  enchaîner  le  torrent  de 
l'impiété  et  à  consTW  iorissuAte  k  foi  de  leur  ntidon. 
L»  dépéiiseeuwnt  des  ettuyunees  y  est  même  arrivé  à  nn 

tel  point  que,  suivant  l'épouvantable  mais  juste  appré^ 
ciatioa  qu'en  faisait  naguère,  le  savant  M.  de  Goux, 
dan»  un  mnttérd  de  la  Msim,  il  sytrouvn  aétudlement 
beeneonp  de  innilles  dont  le»  enfants  sont  élev^  dans 
une  ignorance  aussi  complète,  de  lavéïité  du  chris* 
tianiame)  que  s'ils  étnent  nés  an  sein  des  populations 
idoUueSé  A'ipini  fira^ii  «mrttiner  je  ne  dirai  pas  néen- 
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de  ces  illustres  docteurs?  à  plusieurs  causes  qu'il  serait 
ici  superflu  d'énumérer.  Uiiecl6&principal«6  Mqu'àniûii 
arâ  w  n'«  pn  «MB  eaployB  pe«uéiri,  qu*OBi«'ja«lm 
1m9S0  ae  rouUler  k  plupsn  «h»  arma  asodientea  4|«*ib 
avaient  fourbies.  Il  eût  fallu ,  traduisant  leurs  argumeata 
«laaa  un  langage  intelligible  à  k  iouki  et  par  la  pa-? 
fokf  et  par  lea éoiîta,  laa  répétar  aar iMU  laa  pnîf  fà 
Umis  les  instants  et  sous  toutes  les  formes.  On  ne  l  a  pas 
lut  assez,  ou  on  La  aaal  fait,  et  lea  objections  quoa 
orojait  foudrojaaa  par  la  aomoB^  âorlaat  dk  uûUém- 
paina^  aa  aoat  «ÎMa  à  courir  «affffoméBatPt  ka  t uca^  <t 
bientôt,  recommandées  par  la  mode,  fêtées  par  les  pas- 
monèf  accuaiUka  par  i ignorance,  eiiaa  «ut  conipoaé  un 
9om9m  «orpa  4e  diMtrnie  à  Fwgt  dhr  vaipére^  tnim 
les  réponses  nettes,  solides  et  sairantes  qu'on  kur 
avait  opposées  donaaient.  profondément,  rangées  en  ' 
ùi'^ftÊtiiOj  aav  ks  rafoai  paadiMt  àm  ^iieiHaa  biblia^ 
tbàquei«  Aîaâî  rindiiillércnoB,  ktnidaita  par  l'igoonMoa^ 
est  venue  s'asseoir  au  foyer  de  la  grande  nation  et  lui  a 
jeté  sur  les  épauka  son  £r(Mdet  lourd  manteau  de  plomb. 

Qaa  «teaen^kiioaaaanralilfaatàknatîon^  poar 
k  préaerner,  «ne  iaaCractMm  reHgkiaae  auiitie,  praébade,  . 
coordonnée,  appropriée  à  lintelligence  ,  aux  counais- 
gaaaci  at  aux  betoioa  «k  chaque  ckise^  il  kut|  qa'oa  k 
rtiBarque  bkn ,  uae  dUlufioa  da  tuanàm  «plus  large  at 
plus  intense  que  dans  les  siècles  précédents  puisqu'elle 
doit  être  proportioanée  à  k  masse  de  ténèbres  que  k 
géak  t|k  r-erimr,  qua  reaprii  fnaifaîay  poar  Tappoki* 
par  son  nom ,  épaîMÎi  actarfkmsBt  à  aNrvailk  aoloar 
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des  iiUftUigeooesi»  Fen  cooclueraf  la  nëoanîte  et  Fur* 
genoe  d'wae-  înidtutioii  nouTelle.  Quelle  sera  cetie  inoi* 

tution?  c  est  ici  que  les  opinions  peuvent  commencer  à 
diver|;er.  Qu'on  me  permette  d  exposer  la  nuennei; 
chacun  peut  apparier  son  plMi|  rainotite  compëieiice 
amera. 

Je  proposerais  un  ensemble  de  couféiences  sur  les 
jnauèm  ÂNadamentaLea.  Ce»caDféveiicei,.qut  ae  feraimi 
à  jour  fixe,  d'aprèt  un  progranune  dveué  à  l'avanoe  par 
rautoritë  diocésaine,  sur  des  notes  préparées  par  de 
savants  apologistes,  seraient  confiées  à  des  hommes  d'un 
talant  vfédalf  chmia,  lea  ans  pour  let  amdiloiroB  det 
grandea  TiUes,  les  autres  pour  les  petites  TÎlles  et  les 
campagnes.  Il  faut  une  bonne  fois  jeter  le  gant  à  l'artifi- 
cieux ennemi  qui  jamais  ne  se  pose  en  i'ace^  niai6.^pû 
distille  en  seeret  leTenin  delà  calomnie^  lance  sournoi- 
sement  le  sarcasme,  caracole,  escarmouche,  blesse  en 
passant,  échappe  à  toutes  les  poursuites  en  faisant  dans 
l'ombre  une  |^erre  incêiiante  de  chansooa,  de  pam* 
phleli  et  d  epigranmea»  SU  ne  se  présente  pas ,  arrétea^ 
Je  au  passage,  prenex-le  au  collet,  traînez-le  au  pre- 
mier réverbère,  éclairez  sa  face,  arrachez-lui  son 
masque  et,  a-il  le  faut,  fiMroen-le  à  un  combat  corps-à 
corps.  C'est  un  prot^  qui,  se  voyant  saisi,  prendra 
toutes  les  figures  pour  vous  épouvanter  et  pour  fuir; 
mais,  tenant  d'une  main  larme  de  la  dialectique,  de 
l'autre  le  fouet  de  la  satire,  liesse  ferme  à  un  poteau, 
donner^lui  la  question  sans  miséricoi^de,  jusqu'à  ce  quil 
soit  confondu,  jusqua  ce  qu'il  succombe  sous  les 
httées.de  la  fo^le,  rudmeut  cbàiié  et  désbabiiuë  pour 
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famgtan^is  de  sa  yndllû  WÊàtàt  d«  aingiKrieft  «t  de  tné- 
chancelé 

Je  ,  ne  sais  si  je  m'explique  suffisamment  :  j'entends 
dans  ces  coaféreao^,  non-aeulement  on  dispen- 
sera cette  ioflirociioik  Teste  ^  hrge,  profoode  qui  doit 
porter  la  lamière  sur  tontes  les  parties  du  83rstème  reli- 
gieux jusqu'aux  premières  bases  de  la  foi  et  prévenir 
ainsi  tpus  les  doutes  raisonuables,  toutes-  les  objec* 
tiom  fondées-;,  mab  ^'entends  aussi  que  la  contn>verse 
ne  sera  pas  une  vaine  représentation  donnée  par  deux 
compères,  que  la  lice  sera  ouverte  à  tous  ceux  qui 
auront  des-  doutée  sérieux  et  des  objections  à  pré- 
senter, que  la  parole  tppartiendra  à  quiconque  aura 
communiqué  avec  franchise  les  pièces  qu'il  se  pro* 
pose  de  faire  valoir  ;  j'entends  que  personne  ne 
puisse  répéter  en  public  une  objection  sans  qu'on  puisse 
lui  répondre  :  «  Allez  porter  votre  cartel  à  Fora- 
teur  de  la  conférence ,  il  l'acceptera  ;  •  j'entends  que 
personne  n'ait  lu,  n'ait  entendu,  naît  imaginé  une  dif- 
ficulté dont  il  ne  puisse-,  connue  on  dit,  avoir  le 
cœur  net,  quand  il  voudra;  j'entends  qu'on  ne  fasse  ni 
trêve  y  ni  quartier  à  l'erreur  ou  à  la  mauvaise  foi ,  qu'on 
ht  poujrsuisre  dans  tous  sesfirax-fuyantSi  qu'on  bataille , 
qu'on  ferraille  au  grand  jour,  et  toujours  leeorps  à  nu, 
sans  jamais  se  couvrir  autrement  que  du  glaive  de  la 
▼érité,  en  sorte  que  l'ennemi  soit  £t>roé  de  se  rendre 
avec  firanehise  on  de  se  reârer  avec  bonté  et  qu'iV  ne 
reste  aucune  ombre  de  doute  dans  l'esprit  des  hommes 
de  bonne  foi.. 
Lea  hommes  capables ,  on  les.  aura  qii'and  m  voudra.. 
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La  Belgique  n'est  pas  une  terre  si  pauvre  quelle  ne 
puisse  satisfaûe  à  ses  besoins.  Les  kommes  de  science 
«t  4é  détottmMM  m  lai  fe^nqttertet  pis,  poarm 
qu'on  sache  les  eh^nsir,  tes  eiKfdurager  et  les  employer 
chacun  dans  la  spécialité  qui  convient  à  leur  goût  et  à 
leur  tftleoi.  Qu'on  divertie  des  hommes,  qu*on  leur 
dôme  k  tensps  de  se  former  par  Téiude  et  par  .Pexer^ 
eiee'f  on  aura,  dans  peu  d'années,  un  corps  délite 
d  orateurs  apologistes  brisés  sur  toutes  les  questions  à 
Vordredu  jour,  façonnés  sus  habiles  mammitres  de  la 
polémique,  habitués  à  mankr  toutes  les  armes  de  hf 
dialectique  et  de  l'éloquence.  Qu'on  leur  fasse  un  appel, 
ils  paraîtront,;  les  circonstances  font  les  hommes:  jamais, 
jamais  âls  ae  font  fiiute,  quand  on  pose  un  noble  but  a 
rémalation  et  qu'on  ouvre  au  large  la  carrière  à  tous 
les  talents. 

le  passe  à  la  Ibnuè  de  la  plédieatfon.  On  s'est  boni< 
jusqu  à  pfésent,  du  à  peu  près,  à  k  prédication  brale: 

la  prédication  écrite  a  été  livrée  presque  entière  au  zèle 
isolé,  peu  suivi  et  peu  constant  de  quelques  écrivains; 
à  rîgnoraBee,  au  capriee,  à  l'esprit  de  spéuulaticm  des 
libraires.  Rien  »*a  été  réglé,  rien  na  été  préru  jusqu'à 
notre  temps  pour  donner  de  l'étendue  ,  de  la  régularité, 
de  l'activité,  un  caractère  d'universalité,  de  fixité,  de 
oausécration ,  de  la  puissance  enfin  à  la  prédication  par 

lesToies  de  la  presse,  C  est  une  lacune  immense. 

Âu  moment  où  je  m'apprête  à  la  signaler,  je  demande 
qu'il  -soit  avant  lout  bien  entendu  que  je  ne  vi^s  pas 
«xmtester  futilité ,  llndispensable  nécessité ,  la  haute 

suprématie  de  ha  prédication  orale  qui,  prenant  tous 
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(OU*  pour  M  £air«  toute  à  tous ,  emprunte  les  formes 
Im  flm  ifHfniiipim  pour  impUr  <!•  st  wi^m^  kt  Imi' 

siliques  qui  s'élèvent  pris  des  palaià  des  rois,  puis  se 
rapetUie  et  se  biiisse  pour  entrer  dans  les  modestes  ora- 
toires des  camptgnes  et  ppur  s  adresser  aux  pem^rse 
faafaitaats  dse  eheMuèies^  diilîHe  le  Us  de  le  doctrine 
pour  les  enfants  et  rompt  le  pain  de  Tevangile  pour  les 
hommes  faits;  commence  par  bégejer  avec  l'enfant  au 
Jbeiceaai  le  iieinde  JésaeiddeMsmte  Mère»  hiî  ep» 
prend  ensuile  à  eomiatlre  et  è  eimer  Dieu;  Hiermiire 
des  paroles  de  miséricorde  à  1  oreille  du  pécheur  péni- 
tent^ répand  le  courage ,  l'espérAnce  et  la  consolation 
sur  la  eonohe  de  regonwm;  pénètre  dans  l'intMeor 
des  maisons;  va  trouver  dans  les  champs  le  pâtre  assis 
près  de  son  troupeau  et  puis  |  rentrant  dans  le  temple» 
se  mèiefit  à  la  prière  et  evx  oonsécratimis,  ititeiyempt 
«dntesMnt  les  ancrés  cantiqnes  pour  élefer  sa  fraude 
voix  au  milieu  des  pompes  de  l'Églfse  catholique; 
atteste  un  Dieu  présent  dans  TEuebaristie,  et»  les  <|ieis 
doL  eM  et  de  l'edw  dans  Isa  neias,  ptélnde  an  deruMr 
jugement  des  hommes  en  traduisant  chaque  anditeur 
devant  sa  propre  conscience.  Un  ancien  professeur 
d'éloqneiioe  aeerée  doit  conn«iti«  In  pnissenee  de  oecte 
parole  multiple v  uniferselle, infatigable  qui  iMotit  è 

la  fois  et  sans  interruption  sur  tous  les  poiiils  de  Tuni- 
[      vers  par  une  infinité  d'organes  humains  et  comme  un 
immense  réseau  aennatique  qui  enveloppe  ensemble  les 
plus  grandes  oités  et  les  phs  petits  hameauv ,  rend  par* 

tout  le  même  son  divin,  touché  par  le  doigt  puissant 
du  successeur  de  Pierre.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  mé- 
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^connaisse  cette  puissance,  que  je  travaille  à  1  avilir  ou 
nfÊt^jê  wîmLfêÊB  à  éétounget  te  plus  hnnbk  /le  plm 
i«ible  ck  se»  mlnisiresl  eoiirage,  hmineur  et  double  i^ 
domperise  à  celui  qui  travaille  au  ministère  delà  parole! 
11  n'y  a  point  l<î  de  petites  fonctions, 
'''^fe  m  Tiens  donc  m  exekire^  ni  rabsfascr  It  prédiee* 
tfcm  orale,  ni  ëtibHr  *une  pf^iéMpenee  en  fiiTeoif  de  la 
prédication  écrite ,  ni  même  chercher  à  équilibrer  ces 
deux  puissances  ^  je  viens  dire  seulement  qiie  k  pirMi- 
«Htion  éeriH^^  ooQSâerée  dès  les  eon  Mnencements  par* 
prophètes ,  par  les  ëvangélistes  et  par  les  apôtres ,  con- 
tinuée jusqua  nos  jours  par  les  docteurs  de  l'Église, 
f¥stàqùée  par  tons  les  missionnaiies  catholkpies  entant 
ffnUs  le  pensent,  employé  dans'tbnt  Tnnlfers  par 
l'épiscopat  dans  les  mandements,  les  lettres  pastorales  et 
les  catéchismes,  à  Tusage  surtout  de  la  chaire  de 
mdnt  Pierre  ponr  correspondre  avec  ks  éf^iaes  et  ponr 
ieb  Confirmer  dans  la  foi  ;  je  dis  que  la  prédieatidn  ëoritë 
qui  a  servi  de  moyen  pour  la  conversion  d'un  saint  Au- 
gtistin ,  d'un  saint  Ignace ,  d'nne  sainte  Tbërèae  et  noua 
É'dont^étflnt  dVutres  saints,  est  nn  compknnent  Iftdis^ 
pensable  de  la  prédication  orale,  qae  l'écriture  seule 
autrefois,  et  maintenant  la  presse,  de  préférence^  sont 
%iV  'mode  de  maniftatatioin  dn  teHiie  divin  aussi  Naturel, 
tiu^i 'siicl*^ ,  âulisî  prcHMentfél,  aussi  catholique  enln 
^que  la  parole  et  le  geste  et  que  si,  dans  tous  les  tempi 
dans  la  plupart  des  circonstances,  la  parbie  est  d'un 
^(Msp'éhiaMë  emploi^  de  'notte  tfaMps','  «c'daift  plu* 
sieurs  cas,  la  presse  a  une  mission  qui  ne  peut  ^re 
remplie  pai-  la  parole.        *        *  •  '     «  i-  " 
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que  éè  k  pMTole,  quaaë  k»  imàm  a'Aimi  ^pMrpMr 

les  savants,  quand  il  fallait  une  mission  pour  parler  en 
piU>lic ,  quand  ua  aiiditoire  était  reâseiwdaafi^l'eiMMÉiMie 
d'«ii  Mifiee*  Ge  ptité  q'm  pl«8«.Ls  pwole  «•»  aeiiidlM* 
■ieiit«^«vee  numm  «OMidérëe,  dms  bien  de»  occasions, 
comme  un  instrument  d  action  insuffisant' sur  la  multî* 
ibiMk^  «y  à  rioêtm  oà      kit  éelore.k'peii«0ei,eik  m 

filie,  pour  aller  ensuite  k  londemain,  revêtue  d  un  corps 
sensible  et  palpable,  la  pcurt^r  par  le».voies  et  les  care- 
fow  ik  k  M  «h- AU.  beiQHit  j«aqii.'fMix  «lunépaké»  .<k 
k.«ttr<a.  TmmUc  i|«e  ifokou.qoBire  pr^dkamirt  tMi  m 

plus  montent  tour  à  tour  dans  les  cliaires  priviié- 
f^éft^àe  nos  yiiks  et  que  kiir>  voix,  à  k  longue.trop  cou» 
nua^  ^.peîiiie.i4p«rfiiil^pai!  k«  f^en  dt  m»  ^[iîsMt 
M  i«.6«ipper.ri0ffflille  que  de  quelques  cflotftiiMd'aiiiiî» 
teurs,  mille,  dix  mille  écrivains  à  la  fois  travaillent  à 
4étriùi^  kikible  impression  q/aHs  ont  produite.  Les 
^roîk  KMiii  iinmwh  I  n  4pA  fjotartm  k.tât«  tenta  et  tmU 
aliD0ekni|.  ^wimi  apportai  «M  fimmi^  nainre,  une 
idée  originale,  un  langage  à  lui,  des  images  rajeunies, 

Ai»  p^toyayifc  qiim  iibe  .p»ii}tkites,  des  pro;jejt».lwdî* 

brûlâmes  et  longtemps  eomprimées,  bref,  chacun  avec 
une  arine  diiiérf^^v^j  maifi  une  arme  acérée  à  loisir  |  iU 
leitimikkftijiit»  •e.«iwm»ikiexiiem.vmkpMiat^ 
¥m  eMit  fimni^ibkflMMime^  iMtnment  toiit-puiwMtt 

4e  Tintelligence  moderne ,  surtout  avec  les  gigantesques 
dévetoppemente  que  bii  ont  apporuak^^découveries  ck 
a*  À.  T.  s.  10 
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et  aussitôt  revomit  toutes  ces  armes  cent  mille  fois  répé- 
léea^  iiea  vomit  m  quelques  heures  dt  quoi,  couvrir 

inebirvo,  iépmé9  «ojjomAtti  4mm  mn  pumphkt,  et  à 
rhistant  multipliée  à  Tinfim,  s«nyolera  demain  de 
umàu  pàits  sur  de  lagèm  feuilles  népatvAiaft  çà  «l  là 
fÊT  le-TOM  éù  YùyMên^  tiimm^  ém.  ted  éi  mm  oeUneti 
cImk^  komme  peut  j^ter  sa  petisée  à  des  centaines ,  à 
àt»  fnrlbeis  de  lieues  auUMii*  de  lui,  sans  se  déranger, 
MM  ee  IkÉgWif^  smw  cenqptoneiire,  eens  uMiioii  ^ 
mis  inetlèie,  Mme  TMMMMttdâiim  «uoanei  alnii  ^  il 
ne  germe  pas  une  idée  dans  l'inaccessible  enfoncement 
d'un  cerveau,  qui  ne  puisse  dans  quelques  jours  être 
ffodwiie  à  la  iiniMèrt,ioolpeiirf»daae  he  iéllee*et4ei  lia- 
MM11S9  eMnawaMewani  Fnnenenr  «es  laMffiies^  mhm 
les  comités  privés  et  dans  les  lieux  publics;  ainsi,  il  ne 
a*eiève  pas  un  dépit,  uae  ialoasie,  «n  mépris,  une^eo- 
lèm,  Ml  ^ém  de  ▼uw^Mnee^  ^welytii numraîse  paMwa 
dafla  ain  ossar,  que ,  déceiehée  à  l'instant  en  miUe  Min 
de  feu  sur  la  foule ,  elle  ne  iasse  mèlle  oaisaates  bles- 
iMM  f  •'•iiMMÉiie  'kM  aocîeapM  pkîee» 
-  Jidlesfapswt  ipM  sait  MnpiikUaaef  is  A  ettieiiasiaaMit 

dans  un  cercle  convenu  de  sujets  dont  il  lui  est  interdit 
de  sortir  y  il  estétroitemii^t  empri^nné  dans  les  sévères 
lldciMéMPM#s  difilé  HMMamliai  «WM  égKae  ai 
aai  aaaei,  et ,  dMant  aoUt  ami  midiMîia  si  (dlMdMPMeBi^ 

composé,  il  ne  peut  avoir  qu'un  langage.  Pour  ses  ad- 
verfakaa,  il  n'y  a  ni  Ixmu^  nà^^e ,  ni  limitée  c  ils  met- 
aiBft.ÉiBaHttîbMiHta  atttta  les  anelBiîièaimainaM  aaaaMilM 
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iU  prennent  tous  le6  toiufitaWr^Meniinces* 

MUMMDC  à  t09ê  Itt  Affliv  à  ÎWàê  Wê  «MIgi,  à  MM  k» 

«ipriiti  à  toviÉ»  If»  AlnMlms,  à  «m  let  ïm^èÊèlÊf  à 

tous  les  préjuges,  à  toutes  les  passions.  Sans  compMPl« 
nouvel  fUtif «il  (ki  mu»      si»  labviqttent ,  se  vwem* 

disfioskioii  rimoMiite  meiial  que  levv  a  légué  la  gtiem 

d'un  siècle  entier?  De  quel  caractère,  dequeiieopiotuii| 
4e  queUe  htyiieur  ^^êêfvmiêi  wmm  «'iifÉB  qn*à 
Toîci  V9k  livre  fiMt  lom  expuàs  pour  «om,  Tokt  un^M- 

vain  qui  vous  parlera  comme  il  vous  convient.  Il  y  a  de 
tout  et.  pour  tout  le  monde  ;  philosophie ,  sciences  et 

H  ïïiipmmr9ê^  diseoiurt  et  allDeiitkMis,  kniwneetffeia» 

mes,  nouvelles,  voyages,  œuvres  de  prosateurs,  de 
foétfi^  ei  de  romanciers»  revues^  aioianachs ,  journaïAit 

db  ymieetpfiiiff  dinwiim»  y tee  4» ita ,  fauMki  wi 

légers,  pamphlets,  bigarrures,  nMOtUméea, mfrages 
sérieux  et  badins,  mémoires  et  anecdotes,  articles  de 
«•ligiou»  dt  poUtiqitû  ûl  de  modes,  livres  de  toutes  lis 
Mok««»  el  dp  È99ê  Im  motUm»  G'eat  mie^éfîeii^.^'aHi 
line  fourmilière,  cest  une  grenouillère  de  génies  hauts 
â(  baS|  beaiMt  et  leidsy  gros  et  ûmt&^  plus  variés,  dans 
'  lunm  Iwwic»  que  ai^ponrarit  les  octtawfoigk  bîiwHUitD» 
priée  de  riquigiiHiâqpi  la  pltM  fimiatque,  trie*  à.^Niu 
près  que,  dans  le  tableau  de  Callot^  le  dragon  ini'ernal 
en  éructe  par  toutes  les  issues  de  son  corps  aurdçsâup 
4i0  h  lèm^i0.mi»f'  Ahumm  Ik  vioni,  îk  nenaautyjk 
nonrent ,  iU  aeutent ,  ik  volent  dkn*  lotiiai  lea  lnuttera, 
^u^es  les  profoiideurs»  toutes  W^s  directiens  dioitei. 
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obliques  ou  latérales.  Ici  c'est  un  sophiste  qui  prononce 
des  sentences  perverses  dun  ton  doctoral  ;  là^  un  dë* 
duWÊÊear  qai  pérore  et  soalève  le  peuple;  à  droite,  an 
artisan  de  mensonges  qui  tisse  Thistoire  sur  la  trame  de 
ses  opinions  haineuses^  à  gauchei  un  romancier  qui 
brode  une  Cable  obscèoe  eur  un  eaiiëvas  impie;  devant, 
m  baldenr,  sor  dea  tréteaux ,  qui  duinte  des  grayeturea 
et  débite  des  infamies;  derrière,  un  gamin,  qui,  caché 
derrière  une  borne,  vous  jette  des  pierres  et  de  la  boue, 
se  faufile  ensuite  dans  la  foule,  pinse  en  passanti  siffle 
en  eonrant,  ianœ  partout  des  pétards  et  donne  le  croe- 
en-jambes  en  s'échappant;  d'un  côté,  une  courtisane 
séduisante  qui  entraîne  la  jeunesse  à  la  volupté;  de  l'au- 
tre, un  monstre  hideux  qui,  plaeé  à  l'entrée  du  temple, 
empêche  le  peuple  d'y  entrer,*  plus  loin  c^est  un  tigre 
qui  darde  sur  le  prêtre  ses  regards  flamblojants  ^  et 
paie,  c'est  un  bouf£on  qui  voua  vexe  et  tous  ricane 
quand  tous  raisonnes;  un  aioaire  qui  poignarde  dans 
1  ombre  son  adversaire  vainqueur;  une  cohue  en  hail- 
lons qui  administre  un  charivari^  une  bande  épaisse 
de  bétea  enragées  qui  mordent  en  basant  la  sanae;  une 
année  inqualifiable,  tantôt  oaraeolant,  escarroouchant, 
décrivant  dans  la  plaine  les  capricieuses  sinuosités  d*un 
labyrinthe,  comme  un  pulek  de  Cosaques,  comme  un 
iouis  de  Bédouins,  tirant  de  derrière  les  buissons  et 
eouTiunt  leur  fuite  d'une  grêle  de  traits,  d'un  nuage  de 
poussière  et  de  fumée,  employant  toutes  les  ruses,  tou- 
tes Ica  armes  et  toutes  les  manœuvres ,  faisant  nne  guerre  % 
à  OMUt,  une  guerre  déloyale ,  une  guerre  de  surprises  et 
de  trahisons,  sans  tactique  suivie,  sans  trêve  et  sans 


Digitizeu  Lj  v^jQOgle 


'  Bt  DB  LA  PRESSE.  -     1  i3 

qamiûtir*  Etoinimcetteiëgkm  ciodmoiiifBicoiiTrcbi 
t«rre ,  infecte  l'air  et  obscurcit  le  soleil ,  on  prétendrait 
balancer  la  yictoire  en  combattant  avec  une  aitne prépa- 
rée pour  les  combats  ordinaireil 

Voyez  encore  tandis  que,  simple  et  modeste,  le  pié« 
dicateur,  immobile  dans  sa  chaire,  est  forcé  d  attendre 
en  toute  patience  qu'il  vienne  des  auditeurs  à  soa  ser- 
mon de  qadqpies  instants,  enx,  nctî£i,  îafiuigableey  ao- 
deciein,  impudents,  conrant  snr  tontes  les  routes-, 
sont  aux  aguets  dans  tous  les  coins  pour  trouver  des  lec- 
teurs. Ils  suivent  les  traces  du  passant,  ils  les  poursnî- 
vent,  ils  l'assiègent,  ils  le  tourmentent,  ils  se  crampon- 
nent à  ses  hefaits;  s*il  fegerde  en  eonrant,  depuis  la 
boutique  du  libraire,  ils  lui  font  signe  d'entrer;  s'il  sar- 
réteà  l'angle  d'une  roe,  ils  lui  sourient  sur  une  affiche; 
si  'VOUS  atsendei  un  départ  ,^  ils  Tiennent  Tous  aeeoster; 
ils  montent  en  voiture  avec  vous,  blottis  dans  votre 
poche  ou  dans  celle  de  votre  voisin;  ils  vous  attendent 
au  débotté;  tous  les  tronven  à  l'hôtel ,  au  bain,  au  res- 
.tanrant ,  au  cale.  8i  vous  rentrai  dice  vous,  ils  vous  nl> 
tendent;  si  le  sommeil,  la  fatigue  ou  les  affaires  vous 
occupent ,  ils  restent  à  vos  côtés  sur  une  table  ou  sur 
nn  goéndon,  ils  tous  appellent  au  premier  knsir|.si 
TOUS  TOUS  lerez,  tous  tous  apercerez  qu'ils  se  sont, 
dans  la  nuit,  glissés  sous  votre  porte;  ils  vous  suivent  à 
la  ville  et  à  la  campagne;  si  tous  ne  sortez  pas,  ils  vien- 
nent TOUS  trôurer  (fams  le  portefeuille  du  factenr,  dans 
le  panier  du  colporteur,  dans  le  havre-sac  du  commis- 
sionnaire, dans  la  marmotte  du  commis -voyageur*  ils 
TÎènnenrTOus  solliciter  par  les  annonoes  du  journal, 
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wt^-QÊtkf^i  ^mm  éM  b»9é  4e  nnm  kiêa  mk  at  il* 

l^r  doiMier  journellement  audience.  Ainsi  une  t'ois 
lancés  dans  la  circulatioo,  Uvr«&60Qt  iùra  d'être  lus. 
teUfkiiffiebty  P»  ké  antl|«f|  on  le*  fwo^e^  m  Ut 
Miijse,  M-k»  ggnuiwiil»»  m  ki^r^dvii,  on  Las  trtM»^ 
fbfftne;  on  en  fait  desexti  aits,  des  recueils,  des  éditions 
d«  Luxe ,  'édition*  populaires  y  des  édition*  CQtofdcUÊf 
ém  i^iàim'fOÊmiYm^  mm  k»  oolfoile«  m  k»  vond^ 
•en '\m  lonty  m  Im  M^nge,  on  ks  prête ,  on-  kt  «knne; 
il  faut,  à  toute  force,  qu'on  kfi  U&e.  Lutle& donc ^ pré- 
dioatnnr,  oonli^  ia  presM  l 

Vowkîr  aoaiHHr  k  hMt  ik  U  piMto  «KohmeoMoi 
«MO- ides  aermokis,  ceet  arec  des  frondes  et  des  lances, 
lUfn  k  |;Mrn»  à  «la  nnneoû  ^  tous  écgaee  styec  de 
yanilkiiiij  e*aii  awwyar  dai  ooiumuns  puM»  râ  dépè- 
jflki%  MaA»  qMki^ii'a  <|u*ÀlttmMKiToir  Icsimtde  at» 
télégraphes;  c'est  cheminer  lentement  et  péniblement, 
appuyés  sur  un  bâton  ^  tnnidia  qn'ik  vaknt  âiiir  un  cbe- 
■ik  ria  êmrj <!<rt  nti jnar  dnaa  kpîrofpM  dn  Mm^je, 
«NNlia  <piH»  tMmimnf  les  nHera  aor  éas fcaftB^nxè  m» 
fenjor^  bref,  e'est  renoncer  à  vous  serTir  des  anna  doni 
•foa  MWMwiaa'aïa^iMnini,  et  qQawMialaîéae^apamaii  naa 
pWk  »  aa  itMigar  f«r- k  iioiiilk. 

Avec  sa  robuste  organisation  ,  le  clergé  serait  tout- 
puiasaol  a«l  i^Mait  ^poser  à  pra>poa  d^  moyens  d'ac<- 
aMU  ^pia  ka  «ampa  ncMkniea  imtaimt  an  non  poaiMr^ 
Wf8B  ka  lagwoiHaa  qnll  «  naooniplka  dana  ka  inaw  > 
siècles  de  ce  vigoureux  moyen  âge  si  calomnié  et  si  peu 
ûoœjpria  ou  il  a'ctaitaûa  à  sa  place  eo  marchant  à  k  téte 
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4ft4a  wiMwitKMii  M#ift|  k>  %\ifAm  héttwli  AiywK 
tMi«ltt*  reiiaî»MiM»e  «t  dl^  faime  «maiUMpatio»  <fiii  aoM 

éclos  sous  les  ailes  du  protestantisme,  la  révolte  des 
princes  contre  le  |^^vernel|}6ot  ide  l'iLglise  et  l'orgueil 
jodûtnplipé  fie  h  e»iim«|  à  lu  HnhindiJii 

après  des  lumières  phosphoriques,  «ii  osactasivoniawl 
débusqué  le  clergé  des  hautes  positions  qu  il  occupait 
Vimt  i*#Hilé  d^  4^  ii|apa«M#  d^ù    «  «st  mit  4  r«e 

être  assez  des  ressources  des  découvertes  des  socj^és 
pouvelle^  f9f4K  re^fAi&ii'  jfiç^pUe  proteaeur.  A  1» 
y4m4  ii  p«»it  4iré  ptiiei»^  purée  ^'il  eit#Ker«el«  ei  «l 
»*es^  pas  comm  eiee  pniiiroiitMi  d'un  jour  qei  émH»i 

se  hâter  de  jouir  de  leur  pouvoir;  niais  il  nous  paraît 

mi.Miê^itmTfm^m  h      lespfAt  d»  yreeflifiMW  4tt 

de chavilé 9 eeos  perdrai Vo» veul, .de«»&(c<MNfailMli> 

yité,  ici  même  où  Tou  doijt  reconnaître  qu'il  moûts 

dé$ai^  »t  l^mid^  9  némwmn^  fHmêf^tOé  une 
eort»  de  eineppt»  m^imlim  dm  momvmm  màfmm  dW 

4ifMi^  e(  qiMnd  il  s'est  enbiu*4i  jusqu'à  s'en  servir^  «H  tieu 
dA#eiw  eeiiMâtritments^  pleines  mains  et  de  le^  enlever 
d*«»  htm  piiiflliKt  f  *e  i^ree  dee  pnéeeutioxis  infinies 
4|u'U  les  a  miBids,  coiMee  ^iXîHmhUkdtà^  htùktfïim 

les  touchant.  Il  s'est  même  formé,  à  coté  de  lui ,  unie 
.éfjfii»  4e  u:€twbijetut»  qui»  r^ediMU^t  de  lui  vêtir  laine  «n 
&M  |Hi«9    imleiit  piea  le  fied  eiue  le  ptcmiM 

4e  Mti^MdiéibnMitioii»  Ces  gens,  qui  pteMMMtJa  peur 

pour  de  la  prudence,  et  l'oisiveté  pour  de  la  eirconspec- 
ûan^  soiiA  pitétesle  d'attendre  les  leçons  de  i'ei|péne«i6e» 
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hri  cohmiMmu  de  ne  pas  bouger;  ih  ne  loi  pemeiteikt 

pas  d'entrer  dans  une  route  qu'elle  ne  «mt  usée  ;  d'ex- 
plûiler  une  naines  que  les  plus  riches  Elons  ne  soient 
ipcoBés;  pour  qa*il  emploie  une  armei  qu'il- adopte  une 
tootique,  qu'il  ez^kmte  une  nanceum;  il  faut  a  leur 
avis  que,  cent  grandes  années  durant,  on  s'en  soit  servi 
pour  le  battre.  Ils  voudraient  en  faire  une  masse  aussi 
lourde  à  86  mouYoir  qu'elle  est  difficile  à  ébranler. 
km  premiers  coups  qu'on  leur  porte,  ils  regardent 
tout  ébahis  comme  ces  pauvres  Indiens  qui,  à  la  dé- 
oonverte  de  l'Amérique,  ne  connaissaient  pas  l*usage 
des  arme»  à  feu.  Que  leldergé  réprouve  de  pareils 
conseillers,  eur  ils  ne  connaiiMflnt  ai  sa  mission,  ni  sa 

puissance. 

O  Dieu!  que  ne  se  ferait-il  pas,  si  ee géant,  TomI 
»  aux  grandeurs  du  ciel,  roreiUe'aux  bruits 'de  la  terre, 

toujours  debout,  toujours  armé,  toujours  en  senti- 
nelle, déployant  subitement,  aux  jours  de  combats,  la 
vigueur  de  ses  muscles,  étendait  son  bras  puissant  vers 
les  cmiettis  qui  oeetaîent  s*ataneer  k  sa  vancoiitiM  !  il 
les  réduirait  tous  en  poudre,  ou  plutôt  aucune  force 
dans  1  univers  ne  tenterait  de  lui  résister.  Mais  souvent, 
chez  bien  des  nations  fil  se  repose  noncfaalaminBiit  sur  la 
loi  de  la  promesse  que  ni  les  vents  ni  les  fidts  ne  pooT' 
ront  submerger  la  barque  de  Pierre,  que  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  l  Ëglise  qu'il  gouverne, 
dette  promesse  «et  divine;  mais  il  n'est  pas  dit  danaquels 
parages  la  barque  flottera ,  dans  quelles  régions  l'Église 
iieurira.  Voyez  les  églises  d'Afrique  et  de  TAsie-Mineure, 
.voyez  l'église  d'Angleterre,  voycsdqà  i  église  de  France,. 
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voyez  tant  d  autres  paj3  dépossédés  de  la  foi  primitive, 
p«roe  qu'c»  a  doniii,«aBeo  de  lutter  contre  la  tempête. 
Sojes  des  coloiBbet,  unis  soyez  umd  des  serpents*  Obi 

soyez  des  colombes!  faites  retentir  les  échos  des  bois  de 
▼os  tendres  gémissements,  quand  on  s'approchera  de 
l'arhra  paor  vons  ravir  tos  petits  nourrissons  :  les 
cœurs  biminns  s^arrètsrofit ,  saisis  par  la  pitié  et  se  r^ 
poseront  eux-mêmes  à  lombre  du  feuillage  d'où  sorii- 
ront  vos  cris  plaintifs  ;  mais  si  c'est  un  yantour,  un 
nnlan^  quelque  autre  bête  yoraee,  soyez  desserp«itS| 
couvrez  vos  têtes,  ce  n'est  pas  assez,  dressez-vous  me- 
naçants, élancez-vous  terribles,  enlaces  lennemi, 
étCNttffes-le  dans  la  dreonyulution  de  vos  anneaux,  soyes 
des  serpents. 

On  a  souvent  comparé,  pour  la  défendre,  la  liberté 
de  la  presse  à  la  lance  d  Achille  qui  blesse  et  qui  guérit* 
n  ne  s'agit  pas  îct  de  savoir  s*il  convient  de  la  mettre  aux 
mains  de  la  feule,  elle  y  est,  et  la  feule  s'en  sert  pour 
blesser j  servez-vous*en ,  vous  du  moins,  pour  guérir. 
On  l'a  comparée  aussi  à  la  boîte  de  Pandore  d  ou  sor- 
tit, comme  un  bruyant  essaim,  les  Uens  et  les  maux. 
Encore  une  fois ,  nous  n  agitons  pas  la  question,  s'il  est 
c^portun  de  l'ouvrir  ou  de  la  tenir  fermée^  elle  est 
ouvert»,  et  depuis  longtemps  les  maux  en  sortent  in« 
épuisableSy  les  biens  en  sortent  plus  rarestet  qui  donc, 
je  vous  prie,  a  la  mission  de  les  en  faire  essaimer,  si  ce 
n'est  vous  P  A  Toduvre  donol  à  l'œuvre  ! 

On  a  déjà  beaucoup  tinmillé,  je  le  sais;  des  efforts 
Jouables  ont  éU  frits ,  mais  la  presse  «Mtholiqne  qui  de* 
vrait  dominer  maintenant  .sa  dangereuse  rivale,  n'est 


IIS  Da  ul  vMâùimÊâtOÊf 

encove»  à  côté  de  celle-ci,  qu'un  etkùmi  au  niaillou  Oa 
fiit  gnmà  bf  wt  du  Bombi'e  de  T^loMi  ip'elk  m  vd* 

pMMiMI  MÎi  fiacb  MNU  08»lîliMiP  M  ràit*ilftj'sM»4b 

iaiupour  le  peuple?  sont-ils  assez  lus?  sont-ils  de  nature 
à  laisser  deâ  iinpreMionaf  Yoik  ce  qui  mëritfirait  d  éire 
cxamÛM*  Sivm  «rtiUiMur  sm  ymmait  d'avoir  aovqyd  Milla 
hoiritt»  à  r^«0M,  CM  kii  deaMadenit  sll  a  fak  ma 
brèche,  s'il  a  démonté  des  batteries,  si  enfin  il  a  touclié 
au  but.  C'est  auMÎce  qua  je  demanda  à  la  presee  catho^ 
Uqiia«  Sîy  da  la  maiia  Momie  da  lima  q«*dla  ftoimi, 
1FOUS  retraoobev  les  sermonaaires,  les  diéologies,  les 
ouyrages  de  haute  controTetae^  las  commentaires  sur 
l'Écriture  Saintay  lai  oaUtorioi»  dit  pàrea^  les  hîsmvaa 
da  rÉglise,  les  graades  vies  des  saints,  las  Ihnaa  màm* 
vivement  ecclésiastiques,  vous  verrez  qu'il  ne  reste 
presque  rien  le  peuple^  et  qu'on  s'abuse  étran* 
gaaiaaiy  kMnqa'ott  aalaala  sar  la  aiaÉdira  da  voâomaa 
éiiMm  par  laalîbraî^ei  efioUsiasttquaa*  &a*  aent  raïaaa 

apportées  à  la  presse,  c'est  à  peine  si  une  se  convertit 

an  livjras  àmùum  au  paupb»  ActueUamant»  voyons  cas 
liviM. 

.  Ib  peuvent  être  bons,  e*i9Sl-iHltre ,  solides,  iastrae» 
orthodoxes,  soofc-its  simples^  variés,. agréables,  in- 
léraaauMs^*  aoaub  popuWiaai^.  J^*m  iooiviais  beanoaap 
qaÂ  aoal  pUas^  lourds»  aaiaBurfii^  saaiaiftris  roa  aa-l^ 

voit  guère  que  le  dimanche  entre  les  mains  des  boanes 
gens  qui  ae  manquent  ni  prôoe  ai  cathaokisme-,  et-ceam** 
Jk  .«a  ont  peu  hmaiL.  XéManati  qa  fenpatkaaasbivda 
aai  obanaanta  paiiis  titvesqai  êmnt  la  toar  d'an  vUlago , 
dàs  qu'ils  y  soni  entrés,  qu'oa  lit  sans  reprendre  haleine^ 


Digitized  by  Google 


«T  M  UL  l»IIBfSS.  119 

^u'oB  saviMure^  c^u'on  dévore ,  qu  on  s'arrache;  de  cet 
Hmm  4pïi  «miMatt  en  iaatnÛMt»  qui  dëiide  le  CmoI 
M  graTant  frite  ftenc^  4mm  faiiirit ,  qui  hemat  llm»* 
gination  en  parlant  à  rintelligence,  qui  remuent  doucc- 
msm  le  amur  ee  le  iafjooàud  eu  en  le  aûrr^eant,  que 
te«t  le  eMudeeee^iveMi,  qoe  penome ne  ëédbi|;iie; 
que  elMieon  redeet^  eime  à  lire  et  à  citer,  ou  louvrier  et 
le  villageois  sont  enchantés  de  retrouver  leurs  corapft'» 
MMons  umplet,  lev»  obflonMMieai  eente,  hmr  fMie 
appnéeietMMi  tfes  choMs,  leer  eipril  mturet,  ieuv 

franche  gaîté,  en  même  temps  que  l'homme  poli  ad- 
leire  uee  logique  serrée^dea  Cormes  trani|iarentes ,  un 
1— gny  epeté)  le  bmt  goètet  le  bam  mm  fer  lesqueb 
Wfciifein.e  wÊimfé  érecMi  «anvre  reeoèt^e  le  iMlllevre 
société.  Ce  genre  est  difficile,  je  le  sais;  il  ne  faut  pas 
mnàan  de  patience,  de  zèle ,  de  courage  et  de  inodeatio 
fne  dbarietflyevryréeinr^oapemkQleiiîpefiiy 
«■■Mm  iHaia  eene  loumiTee  eaa  evr&  roiirqiivM  "t^eav 
qail  ne  sest  trouvé  presque  aucun  encouragement 
peur  lea  miê  êêm  àm  peopk.  Fktaeeeaa  intëpèta,  aea 
prépigiéa  et  aes  paieiow ,  mia  U'e^Tcrea  dea  4eea»nit 
paETtant  des  libraires;  mais  écrive»  ?poer  rinstrutre,  le 
ealmer  et  le  moraHaer,  la  librairie,  •craindra  de  ne  pas 
fiôee  ka  «iMia  ée  -mst-  .anaaigeemeai ,  MawirtniaX  fauvette 
aal  Sem  ^icr  »aoii  iptoit  Laa  elHii»d*eBQ«iie  laeria  «aeM 
assoréa  du  succès  et  les  ohefs-d -œuvre  ne  se  paient  pas 
èèeur 'valeur.  C«st  ainsi  que  les  bons  écrivains  qui  eus* 
aant^enMoaé  leerMupa  aaileiarMvieiiii  à  yinaareettow 
é^  peuple  ent  été  Sereia-la  plupart  d#  fMar  ievi» 
plume  ou  de  s'imposesp^  une  autre  tàohe.  t  , 
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Il  existe  pourtant  quelques  livres  vraiment  popu- 
laires, et  ce  sont  moins  encore^  à  vrai  dire,  les  bons 
écrits  qui  manquent,  que  les  moyens  de  les  faire  par« 
venir  à  leur  destination.  Cest  à  peine  si  quelqaéis-mn 
ont  été  distribués  dans  chaque  atelier,  dans  chaque 
hameau;  et  quand,  par  un  heureux  hasard,  ils  y  ont  pé^ 
nëtrë,  quese  fait*ilP  le  paysan  qui  s^est  décidé  à  acheter 
un  volume  le  lit  un  fcris,  denx  fo»  peot*^re,  et  leren^ 
ferme  dans  son  armoii  e;  le  curé  en  achète  une  douzaine 
ou  deux,  soit;  il  les  prête  et  les  sèrre  ensuite  dans  sa 
bibliothèque  :  une  fois  lus,  ces  Imes  sont'oubUés:  Il 
faudrait  les  renouveler  incessamment  ;  mais  alors  il  fau- 
drait des  ressources  sans  cesse  renaissantes,  et  iach»- 
rite  prhée  s*épuise  bientôt.  C'est  une  grande  misère,  en 
vérité,  que,  jusqu'à  nos  jours,  aucune  mesure  générale 
et  régulière  n'ait  encore  été  prise  pour  la  propagation 
des  bons  livres  ;  oui  certes,  c'est  une  grande  misère  que 
l'isolement  et  Tabandon  dans  lesquels  on  a  laissé  se  Ha* 
tiguer,  s*épuiser  et  périr  les  efforts  généreux,  mais  tou- 
jours insuffisants  et  quelquefois  malheureux,  de  quel- 
ques bons  prêtres ,  de  quelques  hommes  de  foi.  Sous  le 
spécieux,  mais  fûlnàe  prétexte,  que  la  Ubraîrie  eir  trtio 
affaire  de  commerce ,  on  a  lif  ré  an  illscernenient  et  aux 
calculs  du  commerçant ,  non-seulement  la  vente  et  le 
profit  ou  la  pette,  mais  le  choix  et  la  propagation  des 
liv^V  <fest4Î^ire,  la  diargevértubleméia  pas^oiniérde 
lir  prédication  écrite,  se  réservant  à  peiné  le  droit  d'ap- 
probation ou  de  réprobation.  Laissez  au  marchand  de 
livt^iWaire  d'argem,  c'est  biai,^is  la'di6ctfiÉe|-à 
qui  en  est  confiée  la  garde  P  et^  parlée  ou  écrifè,  à 
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çBs  wffésûmt  k  misrion  d»  la  réfutére  partoal  et  p«r 
tons  les  noyaii? 

Il  est  facile  de  faire  le  bien  :  il  suffit  de  s'entendre, 
car  la  force  procède  de  Tunion  ,  mais  Tunion  suppose 
runîtéi  et  ccUe-€i|  Tmiitorit*  aeole  U  proeora  et  la  oon» 
terre.  Il  ne  ae  fera  rien  ie  grand,  de  durable,  de 
vraiment  digne  de  la  cause  catholique  que  par  l  inter-t 
médiairedu  clergé,  sous  la  conduite  et  la  direction  de 
1  episcopat*  Or,  il  n^eii  besoin  qae  de  touIoît  poôr 
mettre  en  branle .  la  puissante  macbine  qui,  chaque 
jour,  fera  pleuvoir  comme  une  manne  inépuisable,  sur 
tDiiales|ioints  à  laiois,  no  alineot  toujovii  nouveau 
poor  Jte  intelligenoes  et  lea  cQBurs»  Je  fonuolerai  une 
proposition  : 

•  Du  ipoment  que  le  clergé  aura  résolu  d'étendre  sa 
pmlioatic»i.par  te  Tmee  de  la  presse,  il  détient  îadis- 
panaable  qu'il  ait  une  presse  à  lui  ;  j'entends  une  presse 

qui  lui  obéisse,  qu'il  dirige  seul,  qui  ne  produise  que 
pas  ses  ordres  et  sous  son  inspiration.  IL  l'aura  quand 
il  voudra;  car  de  fournir  une  pmie  qui  sera  toujours 
en  aetiviui,  toujours  aUmentée  par  des  4eri?aim  eboiins, 
dont  les  produits  auront  à  l'avance  des  débouchés' assu- 
j;«s,jans  que  l'entrepreDeur  ait  à  s'oocvper  d'autre  soin 
Âgaiâi  d^.reaéeiptioB  typographique  et  des  cspMitioiii^ 
c'est  nne  fortune  assurée^ qu  aucun  libraîire  ne  refusera 
,|l'accepter.  Je  donnerais  la  préférence  à  la  Société  Na* 
tij^lf  ppm*.  ia.  jmft^HûH  du^bons  Imw,  qui  pQur- 
^t.aemr  de  noyau  à  .um  espèee  die.euitaaAls'  m^/ttp 
.tous  les  libraires  catholiques  du  royaume.  Je  prendras 
po^i;  hsifft  la. So^ciété  Nationale,  pour  deux  motifs  : 

11 


à*^^d  à  cause  des  ioteniiona  qui  ont  animé  les  fon- 
dateurs et  des  services  qu'elle  a  déjà  ,  rendus  à  la  re< 
Vlfiom%  ^vémkk  pimt  qn'eUe  m  pmti  «ppnjrfé  «or  At» 
iiHidlMieiHa  aam  «olida»  pour  adutcnir  une  partiUe  en- 
treprise, et  que  d'ailleurs  elle  n'aurait  qu'une  légère 
modifi^al^pn  à  apparier  dansises  statuts,  pour  se  trans- 
famm  MHS  mcrnsfié  m  kutnuBNtl  paaaif  Ikntoni^ 
«lelé^t^qocL  Elle  aerail  tun^Miaiepwiii  planée  loiis  le 
patronage  de  Tépiscopat,  représenté,  je  suppose,  dans 
1^  p()raoi|ne  du  candioal-archeirôqite.  Une  icoraraisaioa 
40  imwti.ei;  d^ioiiiniea  de  leilies  maÊomh'fÊt  Ims^it 
continutellcmetic  et  esèkîsivcment  occupée  à  diriger  et 
4  surveiller  les  travaux  des  écrivains.  Une  bibliothèque 
aevah  établie  dans  chaque  canton  et  Ion  y  ferait  «atoer 
è-mefluve  qnlis  aéraient  pfodiiks,  o«  oomfés,.o« 

fondus,  tous  les  livres  utiles,  soit  aux  pasteurs,  soit  aux 
fidèles;  et  quand  paide  de  livres  utiles,  je  trace  ua 
imle  mmitfiae  déos flaque!  je  compiieiids  tontasJes 
éeiences  divines  ee  IraneiMs,  tons  Ira  gwras  de  litlé* 

rature  anciens  et  modernes. 

.  C'est  un  immenae  et  magnifique  panthéon  . scienti* 
fiqMel  Uménixe  que  jepro|icM  A*dleicr  et  de  conaî- 
«ner  à  'mesure  ^e  JeftTflèeles  appotfarena  \mr  ttîbni. 
INos  pères  ont  bâti  de  splendides  basiliques,  dans  les- 
qncUes  chaque  ^nération  venait  posas  «on  aasiaei 
d*ttprès  «tt  plasi  Wasé  per  feipnasnsar  erchfceoie,  «i  je 
propose  à  la  noble  Belgtque.dr  commencer,  d(après4ira 
proportions  dignes  de  ses  pensées  et  de  sa  foi^  la  jcim- 
sMRttotîw  d'Àn-#asse'etiraU|peim'  le^pMi 
tontiqs  to^^orniassnsnffw  esiMMos  les  gloiras  maidi«nie 
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se  superposer  suivant  l'ordre  que  tracera  lepiscopat. 
Ce  UMunmÊMM  religieux  et  iwcioiial  dont  nos  peliti 

^élèvera  pour  le  soutenir.  Celte  immense  et  multiple 
hiàikotiiàqua  eeilioliiiae  éfnnm  et  traMf<ir«iiaiit  à  le 
lengue  Me  hm  Um»,  à  weuiie  ^olêUm  lee  Moem  iêÉê 
son  enceinte  rendra  bientôt  impuissants  les  efforts  defira-» 
piété,  qui  se  pare  pour  étve  bien  aconeilliei  des  livi'ée» 
doLiemirct  eeBtiHwe  cptiége  de»M«<ee>  Leré» 
Upom  niiwliibiii  k  laiime,  ira^  {MntMit  e»deimi|  àu 

peuples,  à  mesure  qu'ils  marcheront  vers  la  lumière  et 
qu'ils  Youdront  s'enquérir  des  secrets  de  la  aaiure;  car 
cheqve  dépâi  mmâtand,  oMiinMiteaeiit  mnéà  per 
lee  eiHiaefipteeiis  régulièvie  «k  toM  Ue  «mMiquee  il# 

la  contrée,  saintement  coalisés  pour  soutenir  cette 
œuvre  de  régénénitionf  eeta  de  fait  inépuisable  pour 
ehaque  peroieee^  ki  limt  elkat  4e  Vvmm  à  VettMper 
un  menviweiH  suecessil  sagemene  oikulë.  Il  7  en  eura  y 
et  toujours  de  nouveaux,  pour  le  pasteur  et  pour  les 
d^ee^pettr  kaiiveD^  ei  pour  rigaotmt,  pour  IImmom 
dk  kttM  «I  fMT  llMMie  àu  monde ,  pour  les  diM- 

rents  âges ,  les  différentes  conditions ,  les  différents 
I,  pour  tous  les  besoinsi  pour  tous  l«s  goùt&i  pour 
Ifli  eeieeièmit  ▲  «Maie  fkiie  que  VîmnàSoê 
popukm  ee  rnpeiMka^  à  ineenre  que  k  bmmm  cfa  k 
lecture  envahira  les  masses,  la  presse,  au  lieu  de  ruiner 
en  proportien  l'édifiée. reiigienn y  donnera  eu  oontreitp 
plne  û'mÊtmkm.à  k  nnnenBn  pradioecîM  et  ki  umif 
plus  dieffet,  Ge  n!eei  pee  seuleinenteeinnrla  no- 
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nlité  dii  peuple  contre  k»  progrès  d'itne  teste  emii- 

sation ,  c'est  purifier  cette  civilisation  à  la  source  de  la 
liai  et  des  mœurs/ 

Je  n'iatUtiorei.  pas  dmmmg»  aor  ke  txMMéqaenoet 
inappréciables  «de  cette  vaste  association  pour  ta  éîf" 
fusion  régulière,  et  uoiverselle  des  bons  livres  ;  j'aime 
loieux  i^iuer  on  mot  mr  les  mcjern  de  réaiiMCkm , 
«fins  néanmoins  estier  ikins  les  détails  qm  denuHide- 
raient  un  mémoire  sur  la  matière.  Je  ferai  remarquer 
d'abord,  qu'au  moyen  d'une- semblable  organisation,  le 
clerfé  oiHîendrait  pour  les  bibliothèques  eantennaks 
une  remise  d'envînm  y5  p*  cl  sur  les  prix  forts,  <m  de 
•  détails.  Cette  proposition ,  qui  étonnera  quelques  per- 
sonnes ^  paraîtra  toute  simple  à  celles  qui  sont  tant  soit 
peu  au  courant,  du  eommeree  de  la  Ufturaifîe;  mais^ 
eomme  il  est  important  qu  elle  ne  me  soit  pas  eofi- 
testée^je  l'éclairerai  par  quelques  données  générales  sur 
ee  genre  de  commerce. 

Ce  qui  élève  le.prîs  d'un  livve,  ce  ne  août -pas  tant 
les  déboursés  de  fabrication  ,  le  droit  d'auteur,  quand  il 
y  a  lieu  I  et  le  bénéfice  de  l'éditeur  «  que  les  autres  frais 
aecessoires  dont  la  plupart  des  adieiienfe  n'ont  pas 
ridée.  Je  vais  les  énumérer. 

i** L'incertitude  du  succès.  Sur  quatre  ouvrages  qu'on 
publie,  tcois  languissent,  et,  malgré  le baut  prix  au- 
^el  ils  sont  optes,  .auffiaant  à  peine  4  oouvrir  les  frais 
qu'ils  procurent.  On  est  donc  forcé  de  prendre  ^  sur  le 
quatrième  seul  qui  réussit,  le  bénéfice  qui  eût  dû  ré- 

^^Lfls  bm$  dTv^^&oZu  Le  plus  habile  Kbime 
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ptft  odbi  qm  ffMim  \m  nwiihniii  ovrragesv  tÊth 

ce)ui  qui  les  fait  mieux  mousser,  pOfvr  employer  le 
t^me  d'argot.  C'est  iocrojabie  ce  qu'il  faut  dépen- 
aer  m  iwiPnaBiii  y  wwianm ,  aifidiM  ,  pvMjPMtiis , 
ettalogues,  ÎMwrtMMMy  Mtielea  de  cntiqiM  «I  de  re- 
commandatiori.  Je  pourrais  citer  1  exemple  d'un  libraire 
qui  a  dépensé  pUis  dcicent  mille  francs  à  senoer  aâaai 
de  k  trompettiy  «rM  de  hàm  iaipnnier  une  feele 
page  de  Yowértt^é  qu'il  ammiçttt. 

3"  Les  frais  de  placement.  Avec  l'épouvantable  con* 
durrenoe  qui  s'est  étabiie ,  ce  d  est  qmk  loroe  de  solli- 
'Citatkma  et  d^ofkwtmmtm  yi'on  pameat  à  éoôiikr  - 
une  édition  :  il  Êiut  mettre  en  campagne  des  armées  de 
commis-irojageurs  qui  font  payer  leur  savoir  faire  et 
ks  eftwQls  euxqneie  ils  m  défouem*  Je'periendd'iHi 
aimre.ybeeite  «pd  a  f>laé  de  sept  eesl»  voyagem» -eio- 
Mgadës  sous  des  chefs  chargés  de  diriger  Tattaque, 
tandis  qu'eux* mêmes  vont  jusque  dans  les  campagnes 
'  àomsm  ressent  à  eha^oe  nuêsoii  d'un  peu  d*ifpeMoe. 
A  déiint  de  Toyageurs ,  il  firat^ eceevdcMT  des  veniises  eux 
libraires,  et  les  plus  ordinaires  sont  de  4o,  5o  et  6o  p.  c. 

4"  Viennent  ensuite  ks  intérêts  du  capital  employé 
qui  s'acrnmnlent  •  pendent  kb  temps  irfossseiie  pour 
placer  une  édition,  la  patente,  la  loeation  des  maga- 
sins, les  traitements  des  employés ,  les  frais  de  bureau 
ek  dembeikge.»  de  teeoaVroBenss  diffieike  dans  les 
petites  villes  et  ke'VtUages ,  de  oovrespoiidenoe  -eoM* 
pliquée  avec  une  foule  oparse  de  particuliers,  les 
pertes  et  avaries,  ks  poursuites  judiciairesy  les  killites 
el  les  fnoites^pejvi»  eto^  eie. - 
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Impaft^  pmqtMt^inMi  mm  dMpmM  4iifMMiiBm:â  Dè» 

que  le  comité  a  mis  é  un  ourrage  le  sceau  de  son  ap- 
probtioM^  Touvngtt  «st  Mtffiaatitm^nt  recoiaiiiaïuië  )  ie 
iiifitBffi  4s  Ml*  AMBré  |MMr  Ibs  iPUicripliMi  MsiM|  tomii 
MiMOBf  Ml  tOfieffAue;  le  pkiiawwnt  a  fsrëcédë  le  ti»> 
ra^^  il  ny  a  ai  fo^iageurfi  ni  libraire  intermédiaires  à 
|M]Fcr$  il'  WLj  •  m  Mq»  pttdn  .ni  jWDowhwiffii  àtf 
magasiiM;  la  eomapOBdkHMe  M  mHef  )m  paionli 
«ont  SUIS  et  réguliers.  C'est  au  moyen  de  la  simplifî- 
<^den ,  de  la  sécurité  et  de  lin^ortance  des  relatiooa 
y 'îi  «pjimiWMi  k  Ml  Uhmtiia  ^  y  to  cltr|[g.e»  obiiiin- 
4nik  «M  refliiM  db»  trois  «fMmaiir  h»  prix  imliniimfc 
Mais  en  définitive,  qui  supportera  œtte  dépense?  — 
i^Bl«oim&y  si  Ton  mit.  Cette  répoiM  ml  haMm,  «I 
pranm  l'aspédiBiit  «a  iMîk^  Qo'w  fMMM,  .pour 
diaque  canton ,  <de  cinq  à  dix  etenapleinM  de  okaqw 
ouvrage,  suivant  leur  nature, on  arrivera  pour  la  four- 
aitnre  de  touM  km  bibliotlièqiief  d«  ia  fialgique,  à  un 
aatec  Ima  tinife.  DoubleoB-le,  et  que  chique  Jbtblih- 
thèque  souscrive  pour  un  nombre  d'exemplaires  double 
de  celui  qu'elle  doit  conserver.  Par  cette  mesure  voua 
iffiouei  M  kfHB  hénéte  âu  iMmiMUf^  «cvons  voue 
prooura  le  moyen  d'obteoir  gratuiteoMBi  pour  fai  Jbi- 
bliothèque  les  exemplaires  qui  lui  sont  destinés.  En 
eflat)  le  volume  étant  coté  dans  le  commerce  à  qualne 
Imicfl,  je  nqppoee,  le  d«pét  eaiMbMl  no  le  poîeni 
qu  ua  liaiiO)  et  rereadni  à  laimi  de  deux  frênes  les 
volumes  surnuméraires.  Est-ce  qu'il  ne  sera  pas  pos-> 
sible  de  s'assurer  dan»  tout  un  fisatoe  do  eiaq  à  dia 
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souscripteurs  disposés  à  retirer  de  la  bibliothèque,  au 
prix  de  deux  francs,  un  livide  quiU  paieraieot  ^uati» 
francs  diez  les  Uhraircf  P 

Et  quand  des  aaeriffees  dheyiendraienc  indispensaMes 
pour  rétablissement  de  ce»  bibliothèques,  est-ce  que 
les  prêtrea  des  paroisses  ^i  seront  appelés  les  preniara 
à  en  jonir  et  qui  retireront  de  cette  enivre  un  si  gmd 
appui  dans  leur  ministère,  ne  s  empresseront  pas  ,  à  la 
Yoix  et  à  l'exemple  de  le«tr  érA^iae,  dy  cootribuer  pour 
une  large  part?  Le  reste  de  k  oomribntieni  ■wiuelle 
sera  pas  si  lourd  qu'il  ne  soit  aisémeat  aupporté  park^ 
charité  des  fidèhes.  Le  gouvernement  pourra  bien  se 
décider  à  apporter  sa  part,  sous  la.ibrme  d'encouragcN 
ment  à  la  littérature  et  à  rinstmçtioii  populairew  JEnfio , 
VM  teUo entreprise  ne  dépasse  ni  le  dévouenentm  les 
i*essource8  de  la  riche  et  retigieuse  Belgique.  Dites  ^  et 
il  se  fera» 
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maus  ufiiftmsis  et  mmAtis. 

Déjà  à  diverses  reprises  nous  avons  entretenu  nos  lecteurs  de  VListi- 
tut  catholique ,  fondé,  il  y  a  deux  ans,  à  Londres  ,  sous  le  patronage  de 
quelques  illustres  familles  catholiques ,  pour  lu  propagation  des  prin- 
cipes cntlioliijues  dans  le  roynurae-uni.  S.  S.  le  pape  Grégoire  XVI,  ap- 
préciant dignement  Timportance  de  cette  noble  entreprise,  dont  la 
religion  peut  espérer  de  grands  avantages,  -vient  d'adresser  nu  comte 
de  Shrcwsbury,  président  de  cet  Institut,  la  lettre  apostolique  suivante 
où  brille  de  nouveau  la  touchante  sollicitude  avec  laquelle  le  Père  coin-  ' 
mun  des  fidèles  veille  au  salut  des  nations. 

A  notre  fils  bien- aimé,  le  comte,  etc....,  salut  et  bénédiction  apos- 
tolique. 

Tandis  que  nous  sommes  abreuvé  de  chagrins  par  les  calamités  tou- 
jours croissantes  de  l'Église  de  Jésus-Christ,  il  nous  a  été  donné  uno 
source  de  bonheur  tellement  abondante,  qu^elle  nous  a  relevé  non-seu- 
lement de  notre  douleur,  mais  qu^elle  a  encore  excité  en  nous  une  joie 
plus  qu'ordinaire.  ISous  avons  été  informé  que,  par  vos  soins  et  cetix 
d'autres  nobles  et  pieux  chrétiens  ,  \  Institut  catholique  a  été  ,  il  y  a  deux 
ans  ,  établi  dans  la  Grande-Bretagne,  dans  le  but  spécial  de  protéger  ceux 
qui  suivent  notre  divine  Foi ,  et  de  venger,  par  la  publication  d'ouvrages 
clirétiens,  TÉpouse  de  TAgneau  immaculé,  des  calomnies  des  hétéro- 
doxes. 

Ce  projet,  tendant  au  plus  haut  degré  à  l'avantage  de  la  nation  an- 
glaise, vous  pouvez  f.HMlement  imaginer,  fils  bien-aimé  ,  quelle  joie 
nous  avons  éprouvée  ,  nous  qui  avons  été  ,  par  la  volonté  du  Tout-Puis- 
sant |  constitué  rhcriticr  du  nom  et  de  la  chaire  du  ce  Gié^uii  u-le'Graad^ 
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tfiriyle  premier,  éclaira  la  Bretagne  do  flamlMair  de  Ut  M  MtMlqne  , 
■Iwi  qu'elle  était  enveloppée  des  ténèbres  de  Tidc^âtrie.  Mous  sommes 
encouragé  à  entretenir  la  douce  espérance  que  la  lanière  de  la  Foi  briU 
lera  de  nouveta  inr  ce  peuple  avec  la  mém*  clarté  qu'autrefois.  Nous 
ne  désirons  rim  mwmo  pliu  d*aréeiir  igaB  d*«mbntier,  dans  un  tressaiile- 
■wnt  paternel ,  k  Wtâkm  anglaise,  Mé»d«  fMiidreieflllnitw  qualités , 
«I  dto  reeeToir  éê  mmnmm  ém  k  bergati*  ém  Chtiit  «w  troopeau  si 
iMigtemps  parda. 

Cett  pourquoi,  fils  btw-timé,  noat  pmfum  mm  iMasif  da 
iraat  Mlîatiai  aiiawinl ,  wmm  «1  taai  1m  Moadava  d»  fatiaoiaiioa 
l^aaaaipn  voua  piérides,  è  eirtr  law  aii  w  prière»  an  Fèra  été  arf» 
•tfrieaidtti  afin  dai^^ne  dissipât  Isa  AMbfii  quiêTcuglonl  mtmt 
las  esprtia  d^aa  gran^ aosabia,  laa  laUaaaeat  aMlhtiMMiMid  émt 
iWiflor,  ataiaque,  daat  m  alitawi ,  il  daigne  ndaaaar  oaft tatiuili 
éb  lÈgVm  ta  iviB  da  la  Wàn  qa'ib  «a»  abaadaaad». 

Xa  lalaM  liMpi  «aat damans ,  avea  atfaa  pfan  giaada  AiHaa,  I 
ataaat  >  <aat  waa  aampaliiatoa  gui  appaitèaaaaBiiquelgua  Bualêta  à 
r/Ni«filal  mâMque,  natta  Maédial&aB^talifaa. 

Hoaatf  à  Maft-iiansada  Mtm  la  dfab^aeafi  fcèai  o  jot  da  fdw)i<t  BOGCcn, 

FSUULES  INDUSTRIELLES  ET  COHKERCULE& 

Mm  têm  la  iNMa  anUèra  aa  faméât^  qm  M-aaMliiM  àTif  tur 
^aaaiMWanlihi-de  I,024«havaax.  lalMHyaaavuit  l,M»d*aaa 
iNtaa  da  MylM^aàaïaas.  Oa'  compte  IM  biilndto  à  i«paat  dant  9§ 
ipaar  la  iiaaapatt  dai  néjagaors ,  83  poar  ûtM  ém  toyageuis  at  dii 
a»iaiwadisai  m  M  paor  la  Ifanspori  daa  mimijI— diaai  walw.  lia  oal 
aM  faaaa  da  M^^tl%  chafaas* 

L*adaaairtfailiaa  dai  |iaamrai  &  farii  employé  un  persaaaaida  ByMA 
hn—aM,  daat.lM  ÉartaMiali  ibiorigat  aaa  gtaMPa  da  l,040,000fr. 
Mm  l«  iflIdrêÉt  dte  aifiiri  da  plat  da  di  adUiaaf  da  MiM  at  da  IIO 
.  è  m  BiiraiBi  ^  fciaaa  iMda,  la  mtOté  a  d^aaliai  taf  laotaM  aa  grod 
■aiabM,  lalaaaliMdMdlaaB.aar  qafatta  BatiM  da  Krii(MO,m»all^)» 
la  pradait  d*aaa  parUa  da  raeM  da  aallt  ^le  (  6,658,000  fr.) ,  oelai 
dM  aaiiagM  aaafcaliaaaÉi  dMN  Im  «lillMt  dt  dMiîtd|,  alaw^  aaMi 
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'     ttUILLES  HlSXORIQtlES  £T  SaBirTIFIQUES.  "  . 

•  • 

le  projet  de  —a tiaitloa  4«  INidooëe  k  âne  «hdN  de  mnêàUmk  BiMiiW 
•llédeLemwiii,eBlfiM»  - 

Va  UH  nfiA  e  iMMBMep  eeedpé  quel  qm^^ene  de  aeerbiognphes ,  et  m 
e^tt^iliiitil Jie-eatfNié  dm  aMqeotmei  y—  fméêmf^mHmM 
SfAÊà  âétnmn  le  niwieelrte  de  Wêimwth  à  ne  eiwiwde  wiiiiliià 
rii*if«nÉddeiMfte«i.MMilefiMÉ,  «e  eketaole  è  ceiieM^eelie* 
et  aenii Iroeié  dent  hê  epioiaae  peBliqwe  et  lefigteelee  ^eiUtar* 
beUiwite}  d^autm  eeé  peni  «rein  ^ine  l^nHenriM  «rfMeaNdMiii 
Itrt  dMf  dimpiédereiMeigmMMuil  «a  iHUM  qei  dWt  en  diflft  de 
leadiet  daeeee^e  «eai  elle  imièie  »  deeeandew  éwhneH  >  le  ■uleeeUi 
Hais  d'abord  il  n'etl  Kaére  pvabaUe  qee  iedeede  eM  e«  !■•  *«|^MM 
fii*«B  m*  \m  supposer ,  à  nue  époqveeàiil  ib  dltifill  eiiMisaewjet  yar 
W  eoueUs  de  ses  preteolewrs ,  \i%hm  etHopperas ,  aBxqoels>in  Bw 
de  l'anitid  ei  d»  la  panoid  rattaobaiettt  ûHuDeMil.  Inaeile^  Teid 
siCé  no  pouvait  eiereer  qii*nne  fiiible  inflaeece  sur  la  nomtoatioa  $  oar  le 
ohaiie  de  nddeeine,  que  Toi»  destinait  à  ]Moii^,afeit  did  IMde  el 
datée  par  la  tiUe,  <t  le  magiÉtrat  àVn  diatt  léservd  eaclusif  eai—t  le 
le  dnHt  de  noaMaatioQ  >• 

bas  leilM  <pwilHids»dp  ednaae  au  présidm  Viglias ,  #eiMHÉft  à 
«eldgaiddeiiéiëlaÉàeMepiedaesjon  y  déieiwn  im  iwaiifs  gui  dië(|<k 
Mnilemagistsetde  Leaiva&ii  elloaesadidet  Xnpd'MsIletteeadpealc- 
élfee  trop  d'exigenee  de  part  aéd^vlre  saipluiiinBBÉ  Iddeede  dè  ee  veMT 
i  raafteicAenent,  lorsqa*tl était  daos  leela  k  ▼■«■eoff  de  Vé^m,  Ce«M  M 
que  Tors  la  fin  de  ses  jours  qu^it  accepta  les  fbnetieBt  q«*tt  eveU  léDliw 
elliédaeuiraltiÎB»  AyHaaftadle  plase  és  lédealadai  Philippe  g  ^  que  aoo 
aMs  Hoppesuefcii  awdt  hil<di'M',  tt  ee  ieadHoAHÉhigifc  aepie  ik 
laÉMIâa  le  «sani»  eea  aaddiei».'âH»*«'*>*ii  A»  oepriMe, 

eintée  <a  iil>»eeM  «aJledeiphe  Aie  lneihwie  deié  «en  «fiai  iUiÉ 
eeMerrc  li'titiedb  eeaaeilier  «eliqiie.  Xats^  ptéféteat  le  eaieie  de  la  eie 

• 


.  kjiu^ud  by  Google 


m 


pmëe  MX  «f^Ésliottt  delà  eoiir,  ttodanée  denMttdaM  ééaàmtm  et  se 
rendit  à  Antcrs  pour  publi«r  son  ^rand  ouwa|^  laéin  «or  les  phntcs  , 
q«i  tsirtii  des  piasss»  40  Ustitia ,  en  1583  >.  Vors  cette  ^poqne,  rnni- 
▼ersité  de  Leyde  le  nomma  à  «ne  chaire  de  nédeoine  €pi'iï  ne  rwnplit 
que  pendsatenfiffon  deux  ans  et  demi,  ear  k  asetile  surprUavnilita 
de^flii  Iranox,  le  Mma»  I686,4râgedei67aiis, 

COHTTK  BX  l'aDKINISTRATION  DE  LA  JUSTICE  CIVUK  XJI  BSLGIQVI 

(I8â6-18â7  à  1838-18^9). 

Chez  la  plupart  des  nations  européennes ,  les  esprits  se  sont  portés 
avec  ardeur  vers  l'étude  des  faits  sociaux  :  Ton  s^applique,  comme  sous 
rimpulsion  d'une  même  pensée ,  à  réunir  et  à  coordonner  les  éléments 
de  cette  science  nouvelle.  Son  but,  vn<;ue  dans  le  principe,  se  précise 
de  jour  en  jour;  il  sera  mieux  apprécié  iorsqtiedes  faits  plus  nombreux 
pourront  servir  de  base  à  de  plus  larges  inductions.  La  sUitisticiue ,  il 
est  permis  de  1  espérer|;Ceia  toucuet'alors  l'exaioea  du  passé  au  profit  de 
revenir. 

Le  {gouvernement  belge  n^est  pas  resté  étranger  à  ces  travaus.  Sous 
&es  uuftpices  ont  para  des  publications  statistiques  officielles  relatives 
aux  diverses  paatuM  dm  rsdminirtniliîin  ei  aux  plus  grands  inlérêts 
du  pays. 

Les  publications  qui  se  rattaofieni  au  dupAffftemeai  de  la  justioc ,  oera« 
pcenoenl;  le  compte  reudu  de  radministration  de  la  jastice  répseseive 
pendant  les  années  1831  à  1835,  et  de  la  justice  ciftle  pendant  les 
iiao4QK  jttdiGÎsires  1832  à  1836;  voici  le  compte  sendO'devla|us4iee«sille 
pfli|4ai)iilts  deni  années  judieiaires  de  1836  à  1888« 

Jwêt  ièêt  dê  pour* 

*  « 

.        «* .      .  .  •  •  •  • 

Â  cette  époque,  le  royamatdtali  divlié  m SASMiilens  judiciaires, 
dessertis  par  296  juges  de  psAi.  Cm  meglitrili^^nt  m  k  oonnattre ,  poa* 
éuA  kf  dm  andea  1886«l89i8,  mm  ««mUialMn,  à»  .lojdtS 
MMff  db  tfLêmpàêÊHtê  dm  irAmmmi»  dê  U*  imkmmf  fla  oat  tMvéf 

m  « 

1  Tan  IluUcin,  DUfoun  tur  ViU  l  ancitn  tt  wcéernt  4»  l*agneullurt  tt  it  Im  MoiUfM  «fmt 

#i»aijs  leif «t^H't  *dk.  d»  HHK  .*•  ^  .  .  v  •  . 
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tflfMin^  WM  ffiMl  iMittlMi  ito  Mite  ilcnllN  wl^ifwiv 
oiiHii|p9rilMN9]  &ê  wi4  isniii  flufls  9|9BS 

jugaifcwto  d«  tettte  nulnni  «tu»  I0  ■hiiIiiih  éM  «ntoMi  twwww 

M  ■ftdm  en  coMcfliatiDiii  et  q;aa 
8t  jugements  ont  été  venÂit  dM  les  affelrei  de  la  eompé- 
tebee  des  Juges  de  ptii. 

Total.  .  .  48 

■Ces  iMopesiltem,  ooBpardts &  ndlet  det  ennééf  prdeélentee,  offrent 
pen  de  ciMngeniente  :  eOes  tiennent  de  nonveen  démontrer  qne  l^agren- 
diiiement  des  eentons  et  Tentension  de  le  eenfdienee  dts  Juge»  é» 
piiz  n*entelent  pes,  M  gdndnl ,  peur  eflbt  de  suwiiBi %m  ses  mgUiwIS» 
ni  de  nefttfo  en  souttfMsee  Pespéditiott  des  «Mres. 

Le  eompte  précédent  eonststait  quoi  pour  tes  deox  etnqnièniei  àpes 
ptés  des  afldres  portées  en  ooneHIelkmy  le  sneoée  'éù  eetio  tentitivo 
étolt  oomplet ,  et  qne ,  pur  le  qnert  des  sfhiws  nto  oubuMMbs  ,  le  défiai 
denr  rendeit  par  son  Asence  tout  airangenNnt  impossIMni  ' 

la  nénio  oanse  a  encore  empédié  frdqnemniiBt  Pépreuro  ToahM  par 
.  k  loi.  Snr  C^iW  aflisiffeo  Tenvnyéeodn  ImiM^  èeiiel^^ 
dn  iMinntaaeo,  on  en  oeaspU  lyéM,  enviroa  •?  snr  IM,  oè  lodétaH 
donr  n  Aût  définit» 

Mgid  eel  eiistaelei  les  jvgee  de  paii  ont  réussi  fc  ooneiHer^  non  ph» 
les  denn einqniêmes ,  «wnew  les  années antériénves,aB^èponpoêi In 
nndtié  des  aftifee.  Cette  amélioration  et  ses  constants  progrés  sont  ren- 
.  dns  ptpf  sensiMos  par  Papsua  sn^nnt  : 

Su  1832-33|  on  compte  35  affaires  conciliées  sur  100,  ou  1628  sur  458S. 
n  1833-34,       »        87  »  »         11    -    È2Q4  u  6142. 

M  1834-36,  *  o  '  '  89  '»  »  »  '  1709  »  4673. 
n,  1886-86,  *   o'    "44         »         »         »        2420  »  6426. 

iitnMf,^'  li     du    "  »      »      Il     ma  »  6201. 

1887^.       M        ^         n  ».         n        2671  n  tHUn. 

Des  données,  obtenues  pour  la  première  fois,  permettent  de  com- 
prendre dans  00  oovpte  nne  nonveilo  oatégoiin  d*aiisfic»f  qoî-a  euki^ 
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comme  les  autres  >  Theureuse  influence  de  la  magistrature  de  canton. 
âî;î,U07  causes,  appartenant  à  U  juridiction  contentieuse  des  juges  de 
paix ,  ont  été  terminées  à  Tamiable.  En  réunissant  ce  chiffre  à  celui  des 
iiflTaires  conciliées  dans  les  bureaux  de  paix  proprement  dits ,  Von  voit 
({UCf  dans  Fespace  de  deux  années,  plus  de  33,000  différends,  déjà 
commencés  ou  à  la  veille  de  naître ,  ont  été  arrêtés  ou  prévenus.  C'est 
assurément  pour  cette  institution  une  noujreUe  j^euve  (ifi  soatttiUté| 
un  nouveau  titre  à  la  reconnaissance  publique. 

Si  Ton  rapproche  le  nombre  des  jugements  d'instruction  de  celui  des 
décisions  rendues  au  fond,  on  trouve,  en  dernier  lieu  ,  environ  32  ju- 
gements incidentels  sur  100  jugements  définirtifs.  Ce  chiffre  offre)  depuis 
quelques  années ,  lu  progression  suivante  :  ' 

Parmi  les  0,507  alîaires  civiles  portées,  en  matière  contentieuse, 
deTont  les  justices  de  paix  en  1836-1838,  4,377  ont  été  Tobjct  de  ju^- 
nienis rendus  à  charge  d'appel,  et  dans  le  même  laps  do  temps  les  par- 
ties n'ont  usé  que  232  fois,  c'est-à-dire  6  fois  sur  100,  du  droit  de 
recours  devant  les  juges  supérieurs.  116  de  ces  appels,  ou  60  sur  100 1 
ont  été  suivis  d'une  décision  conforme  à  celle  du  l»"^  juge. 

Entre  ces  résultats  et  ceux  des  années  antérieures,  il  existe  peu  de 
de  différence.  Pendant  la  période  de  1834-1836,  on  ne  compte  que 
7  appels  sur  100  jugements  en  premier  ressort  des  tribunaux  de  paix 
(ZZZ  sur  4,475)  :  ces  appels  ont  donné  lieu  à  177  décisiuos  COofirmaU- 
VBS I  el  146  décasioos  iofimiatiTes  (66  et  46  sur  lOOj. 


MituuMs  de  oremiirê  imêUMBëi 

•  •  •  • 

n  ■  <lé  inIrodiiUt  dbvuiIlM  «rliMnmttx  à»  pmulêii  iMilnMt ,  pmétmik 
8,146  afiurMiiémIiMyM  18M-18S7 
"  '  '  3 1 2  opptUimg  à  J«t  jag—enti  par  défcttl.  , 

''"^êMMpflbdmnnieiitdeoes  li|M«Mit«s, 
^l^^taift,  à  la     de  1896-1836,  ^a  arriéré  d^  .  ,     ,    ,  .  .  >» 

Ainsi triliVMu» .ont  eu  à  cpwMÛtte  jdo .         »  ■  23,002   , n. 

19 


Digitized  by  Gopgle 


•|l4li«4M4lMÉI*t 

!Sur  plaidoiries  ou 
ses  a  1  audieucÀ  0^         ^  «00 
Sur  iDstriictioa 
par  écrit  !4»  >.    I  »  100 

Par  défaut  ou  sur  requête  4,930  »  31  »  lOO 
£ar  transaction,radiation,etc.  4,752  »  Z9  »  100 

ToTAl..  16,153  » 

B  est  donc  resté  à  j|a{(er  0,860  » 

It  nonbfe  de  «eUee  qui  ont  tfté  iatroilnUM  ponàml  la  ^i<Ml»4»Wi 

l9  ^Mw^  fdnM  d^t^ffuree  toroMiM  gvp^jfmiai  mfrêUfiifiirÊ 
préaeot*  de«  doudM  f  i|i  ft*dbignf»i  |>i«o  peu  de  eellea  oUf  miflt  fftécé  • 
tein^:toiMfeiww40oe9«9iMRMiff^  IBfM»^, 

«Mrkm,  It  mil  dié  «hmIb  I^BjpgwiMti  MMmh4»^mUm^ 
Vm  à  la  «DUMpèai  ta  Ji8MM0,  m  210  Qii|4Hd«fiP«fft|lMi« 

'Cet  affaires  sont  reparties  comme  suit  : 

Ide  BmxvUêê,  23  admises,  3  rejetées, 

d'anlrei  tiraidiMenealf.  38     m     8  » 

Les  jttgemenif  prononçant  VmiêrOctioH  ont  été  au  mndtre  de  134, 
•a?oirt 

I  (de  ^rux^^^M»  0 

Tribunaux  ^^'l 

(  d*autftf  airudÎMiwanti.  30 

Le  rapport  d^  ço^testations  cwiltê  ^  la  pi^atioa  offre  un  proodf 
Sjipr  305  liabitanls  dans  tout  le  royaume.  Cette  raoyenao  est  ddpassdo 
dins  18  arrondissements.  Les  procès  ont  été  le  phis  fréquents  dans  les 
asfnndbsimmft  de  idéfê.  1  procès  sur  860  InMrialir^Mé»  Himsilis 
1  snr 338|  ils  ont  été  lo  pti  imm  danstteé  aii  DnéBUBWOMÉi  <a  TmtAmtt 
t  anv8^«UUéMNv  I  «rM8é.. 
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Le  ncmibre  des  affaires  comnwciakê  s  tfMton  11 
dont  1,621  ont  été  introduites  devant  les  17  tribumax  cÏTilt 
jugeant  comaiercialenient ,  et  8|477  devant  hs»  tribonanx  de 
commerce  pro^remenis  dits.  Les  affaires  repavtéea  par  dp^" 
sition  sont  an  nombre  de  186 

L'année  précédent*  laasaait  an  ê.tnét4  de  9tê 

'   » 

TOTAK.  tl,02t 

fiettaélétomiaé: 
GsntndUelAifMMBi  lar  pkidoitiMoa  coachMiMM 

ptintèl^MriiMMe  MMwiIftmloa 
»irddfa«l  MM  »  4S  »  100 

tanilat  laite  f«i  i  tmrf  wit  dnitteté  lUi  tfifawii  dbt  <wh»  iff»!, 

■     Liéfe,         888        >  M  ■  *  540  v 

•     G*9i,         m        •         140  m  in  ■  . 

•  ■   'II»  —  ■ 

TuTics         «^244  1>486.  1,758 

Lm  affaires  nonveHet  toni  impartit»  d«  U  iiMuiièffefiiiftat«|«iitr« 
demiuiéei;  / 

*  \  Cour  de  BruxeUes,  42d  ) 

£o  1836-37  <      »  270  .  Total: 866 

f       «      Gand,         164  ^ 

iCour  de  Bruxelle»,  474  J 
»  270  S  Total  :  902 

m     «Mil,       188  S 

V arriéré  des  causes  ea  appel ,  qui ,  lois  de  rorganisatioa  de 

1832,  s'élevait  à  *       .  798 

et,  à  la  âo  d»  1835-36,  à  1^486 
cal  aUden  «Bi^iieBtttaijuafm'À  .... 

Il  •  il»D  m  $$mê  dwH  respao»<i<it  Wi»  iMCMiMlMini^ 
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ImImMIcs  ,  proTO(|iM«l  VaâÈÊÊâkm  k  fkM  ifciiMe  du  goui 
Il  lwy<tftiJ<  fMttar,  mMiwtMiyi—èijt  ceaMÉiii^iwiii  ■iiIwmH.^é 
«bimMi  ••«riMfef  ii«m  mm  rtipfcar,  daiit.ltt  bmvm  iMirfrtliM 
Ails  teM  tMMRifM  depttii  longtemp»è  IsMMIiMi  Mi  Ugift> 

•liAnr*.  Hais ,  en  ■ttcadant  P«doptioi>d«  ■ti—i  y  mm  MigiflMliMi» 
é— èliwtét  aàie ,  noBi  n  avaat  lu  cottvidiM ,  p«nr  MiM«r  MM  pv»« 

Cotir  dtf  cassation, 

m 

Sur  le  nombre  de  pourvois  admis  ou  rejy^lés, 

196  apparliennwt  ans  omm  il*appel  ; 
07        »  tiaitribimaittdepreniiireiiitUBM^ 
4        »  «lElribiiiiiiiidecoiiiiiieiM* 

Sir  06t  wiAls ,  Ton  on  tnmff  e  : 

46  de  iMsiaties  I        *    a  ■■,  , 

61  de  «(Jet        i  tribunaux  de  première  instance. 

«de  JUje*'***"  I  P®'"'      trUlunaux  de  commerce.. 


LIES  ABIfSnQUBr  n  UTTftEAIRIS.> 


Ceit  we  idée  Bien  aaflicBMy  bien  uoiieiedto)  d*ëleYer  déi 
menti  •«igrtiidilMBMieid*unpe7i  ;lt>econnaiMenee|  le  désir  de  po- 
pnlartier  un  novi  et'dîeicitetuoe  émnletion  loiiable  dam  leicemi,  vnUk 
kl  Mnnee  de  œtte  idéey.4|ni,  de^tooi  tampi,  a  pniiia— lent  eervi  à 
eeniilidar.  le  paîneipedala  «ationaUté.  Cenme  nn  la  toit  yrkailiaal 
ianéai  qui  inivent,  tontei  lei  natiom  lenUent  étabUr  «ne  benetaMe 
iftaiîftédlHMBinagaa  poUim  à  lenn  gloirea. 

Pepniak  réiolntinny  lei  Belgei,  wiimiint  «nia  de  leur  pafi,  ont 
yaniiét  Pafplioatkn  da  eette  idée  >nnl  payi|  an  efct,  rfitpiiitpentie 

MfWMwnlnV' 
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4m  4lmigers  ;  al  H  MUff^ii  proj«ti 
4mfSiÊmâêhmmmém  la  Belgique mw 

liège  en  prépara     mém  à  Mtry  ;  U 


du  plut  UImIm  d*  Mi  Mfaito,  fail  des  ptépaiilifi  ■■■w—Mm^ 
4»  UKtm  iiMH.  U  tMMlé  de  litMimlat»  taMwli  «  aii  au 
iipnaamlètsi  «Ile  époque ,  rolagedalriiWM. 
Ilaaaf  laaUa fa*U  laal  donner  à  oette  toleoMlle  aéeiwgai»  me 
aplandeer  leale  netienale  el  an  reteatîweieat  ewrepéee*  tù  hkoê  de  la 
fileffi  «n  dee  hewwet  lea  plnt  uni? enellamehl eonnnt  et  admirdt| 
pat  de  nalien  ^ni  ne  oonnaitie  ce  prinoe  des  peintres ,  ce  elief  de  Tdoele 
' ftMMMle»  fat  «nn  ^  ne  ptMèdi  éa  lai  quelque alM^^^Mneu  ILlîin- 
teiMoMlHW  nn  appeU  tenle  l^Imapn  et  ia  ee»? ier  4  k  file  s  l'Alle- 
ewItMl  qa» a  lent  d-enlhenaietaie  pan»  le  gdnîe  el  ewo  la^nelle 
émne  aena  dftweer  d!<UMk  dee-relfOie— ^  dolfc  à  eeMa  eMatien 

aHîeh  aide  Dnieeldorf.  Ceil  a«§a>feinyaient  à  faiie-atteMre  ae  bel. 
X*eM  dan»l!Mitdréldet«rto^e«ldwriAldréidennlfa'nalMMuaitéq 
deil  pvoveqaer  eee  facifiquet  conUeit  d«a  oaliona  éti— giieg  «tae  la 
«dtoe^  afin  ipCâm  ippteai  dn  aMÎaaà  eeaaaItreeetleBaifiqae  qii  ne 
deB»iBda  qi*4é(Ba  mniipi  pane  qp'on  rattiJBe  e^qa^oa  radoiva» 


iMê^lînnktm  det  faàatt  4$ la  Tiê ém  Walwe .f kni  de  paralâra , 
ettannnÉfcitto  UographiadaTaiiDyeky  peeB.  A4.  Mampe,  al  aaUe 
de  Smlîaff  pat  9.  Be  Stakor»  dam  aoueiiliene  qui  eaio»- 
pafneal  ia  laite  aeai  taalae  de«a  adniMdte  al  daae  an  fenfe«ta«il 
mpfmé.'^Vwm  etfvèM  el  neSro  eaMwlailaUaMKdal*MMMitel  an- 
aavdnkOliiadaSte-lhBnln,  npirfMnte  k  aiOMiaaàeel  iiUrte, 

tel  kl  donnant  n 
kt  U  aid  là  mnninrumniwt  nane  anr  les  boidi  dnaa  aaMlie 
dliAgMi  al  aanlik  «a  lepaifr  ynd^nt  qpaaai'chawtiMei  hdtet  ad- 
nmenl  §tm  Irnaîl  létari d  k  radmintiendeaji^He»,  et  dont  ia&HBioie, 
. daiw  aa  madiHiii ,  j—dl  îjnqrar  k.a^ra^*- L'antia  ■m.Aïaata »  Van 


ta 
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1  li^  ■ntgm.f.AniiM, 


clMiklHiin^daMÎgBeiirs  g«l«iÉt  el  désttratfl^  Mkiélé  parée  «1  «é^ 


Jfate,  dtal  Ift  til«iit  Mi  si  Mople^  don*  •!•«  «MqMillioai  feiil 
taiyMis  d*uae  ri<diaiM  «i  d'om  uriîli  ^bî  étonDeni,  è^ett  twpMié 
ÉMàoatiiMsfirodMtfoiit.  Le>|fwrmret  •ur  htm  •!  Ja^irtii  <>f 
phictue  se  4itAtefMiHl  MMi  ptr  lenr  pMC^ 

Votct  déoc  ce  qu^on  peni  vraiment  «ppelev  «M  «owt'd'art^  qui  fail 
hMineur  à  Técole  belg*  «4  ààiMtUlé  fîi  MMM  M  lÉpitiM  >à  «Im 
pndÉstiiÉtMMUib 

♦■«  •  •  • 

ta  ik  «AMIE  M  WtktKMM-WUMM. 

A  Tépoque  on  MiM  iMglM  féttqwt  tf  Hit  ém  9mmm  viMUlMl- 
•  ■iéesd*«ii  Mknt  ifllM*lyMlMttitMiM|le9  ttétmu  HjgêumWu  gwi 
ISiMiMit       iHibMiiiftéHiidi««Mi  4«i  Hmm  k  mÊÊiÊiim  Méi* 

ImmAniIJIIM  t«i  «bnmtqM* 

•or  Ml  priaoi  ^«mt  K»  jcaneste,  faUlaonMl >oiiée •«  dénm,  t?aH été 
par  «in  Knmbie  «M vMÉsiétftl  «««tc^  de  eon  MntpUiwi  41  !•  4MnttMt 

te^^^^^^^L^C^^AÉA    ^^^îA^^t  ^^^^^^^^^^  4 A ^^^1^^ l^^flMUÂ^M»^  * 

VBO  ^weivviiiwinviv^  wte  vn  iMramere  ne  iwinwwfiqimT' 

vpvtJi^^iFDw  ^vv^OTHRWTPBi^wwii  K^v^  weHiOT«  imi  aRHiwffwv  mn 

<m  luy  tUteH^f  W  <i»yilitt>dmitofc',  <d^t  MrÉMÉfa  piiil>Oli ,  twinlwil* 
^RttM^dtoiiÉè  phffilil  ytaAiple* 


■OCXLLANBES.  1^^ 

fair  pv  cniWifuet  éiuJito     m  jptiM     pflr    «i»  fiHiiiràirtiliqiM», 

«le  oreille  poftitÎTè  ? 

&Mbénëdictins  >  TaviMBil  regardé  oomMe  un  pofme  fatiiique  allusif 
tméÊO^  fils  aîné  deOoiAkiiiine  le  Conquérant;  Cette  conjeotul^  a  été  ré^ 
«■Nient  adoptée  par  Un  antiqUaÎMlMbile  et  édaîté.  Il  àf^tiam  le  faér<»ë 
•élfalMi Aobert-Courte^Heuse ,  expulsé  de  la  cour  de  t<nl  fèn ,  à  la  iMb 
^tMlft  trovpe  de  bandits  ,  désolant  la  froutiéltén  duché  ;  «le  ikière  affiat»* 
Ommêb  wIsrcéHant  préa  du  cévére  CMImm;  fait,  le ffiM «111111  étt 
ytfs 4Êmm^ Mm ^nitenee  de  ses  égvreménts^  et  à  nén  retenir)  éfKM^ 
MWI WM  prin4M0  «  IMb.  V«ilà  !•§  inàê  ftm  kmtpÊtki  to  loifaiii  A 
npprodiè  de  rhisttira* 

iloiii  n^adroettons  pas  ces  allusions  hiatoH«pivt  dans  bl  CMbéplilMl  én 
4nflniii(B,  et  la  rébellion  de  &aè«rt  contre  lOin  pére  n^a  pa ,  à  mon  mm9f 
ioapirar  tne  telle  légende  à  mi  po<le  du  jua*  siècle.  Qm  ftoU  a«  Smmm 
•oe  idée  précise  de  cette  fietilNldbnis  une  pa|[e  d'anei^sc  qtie  )e  Tsis  eAi- 
fÈmktmkmmmàf  aatiytaire  fHag»  i>  pêém  fttm  Ui  mbMbmMiI  liW 
peCte. 

«  Un  enfant ,  piaf  la  faute  de  lâ  aire ,  est  né  totrs  «ne  inflaenee  fofer- ' 
ÊÊkê^  à  peine se<rti  de  Tadolescence^  il  a  déjà  oetamii  niilte  atrocei  fettr»' 
ktlàts-  £n  croissant  en  Age,  il  n'a  fait  qoe  deveaiir  pire^  et  s'est reiidu' 
«Mlpeble  dea>fbffftiits  les  plus  edieut.  Le  p«rp«  I^Atl»AMllflÉtnlié.  3èà  pèM  ' 
•M  p^él  à  le  mkttilre.  Sa  raère|  |ilf»  indnigente, propnse  d'essaf er «h* 
eore  d'adoucir  ton  naturel  féroce,  en  le  laiiant  initier' è  k  oibe««lerie. 
■eiadans  le  (eumei  >,  il  s'abandonne  à  tnwte  si  frénésie  eanguinarre.^ 
|Mkr ,  il  en  tient  k  réfléchir  sur  les  peni^nts  féroeea  qni  le  domineÉt,  èt 

résout  i  en  reconnaître  ta  diiise.  $it6t>quHl  t'en  %st  atêuré ,  il  prend  le 
piBffti  de  l'f  ÊtmÊlttmt  tm  veoemiit  à  l*assistiiie«<lltlu(e  ;  il  se  rend  anpréf 
du  plipe  )  ^  le  renvoie  k  «a  WiÉt  «niîte  des  entlfORl  de  Borne.  Celui- 
ci,  inspiré  d'en  bant,  I'mmMN»,  éêmtB  «i  <MMfMii»v«t  M  iaÊi^ 
ne  pénitmiK. 

n  il  éena  «euteefaire  l'iifitowé,  mycwirirtem  kijifsii  la  yîIImi,  te 
If ftanK  tkiti  nttt  iaiiiltes  «t  aiiii  oo«pt  ét  la  feule-,  ma»  jtaiali  rendre 
i*8ul»es  kii'cjeteps^  <MttlMMrè%ttàrti  le  mnet,  ettie  pes  preflérflT  MMUle 
INMat»*,  qû'^in  nrdre  contraMs*  he  lui  àit  été  donné  ;  il  ne  de wé  fceiBiiyi»! 
feNènn  atfHoegatqtit  ItflHieMlIpiAdnté,  )MAmmflÊÊÊÊmitêè^ptiÊ%Ê(gitrtM%é 

We  cMm  lifeirilte  l|irifllif  «iMil 

.  •      ,       .••«••      •  .  * 
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n  Par  r«fftlfnéine  et  le  caractère  de««ll»pérfi6iioe,  RblMlll«.ll«R0 
|Bté  dans  ane  aetÎMitoat  béroîqueet  iimteillimi  II  vildMMiwiiR 
4tt|Mltis  de  rempereWiMiout  le  moBéelifireDd  paatmiMblMip- 
tfènra aniiéo de  MB  dpreuTe,  les  Turcs  viennent  Caira  wméÈÊtmÊmm 
Italie  etffUMfiollM-eiiTirons  de  Rome.  Dieu  a  jeté  lesTeanwrltpatme 
Robert  :  un  ange  te  présente  à  lui ,  le  fait  revêtir  d^ine  armare  céleite 
«I  lui  ordonne  d'aller  combattre  TenMMltt*  il  obéit  awec  joie,  Tole  au 
^èumif^  de  bataille  et  met  Les  Turca4aat  une  déroute  complètarCea  faiia 
se  renouvelèrent  durant  trois  Mate  consécutives  ^  et  tiM(|aaMf  Jfiéi  la 
bataille  ^  le  chevalier  vain^enr  apparaître! nate  iMMMM» 

i>  A  la  suite  de  chaque  victoire |  IVoipefenr  4oaM  un  grand  festin  mi 
aaaîatent  tout  le»  barons ,  et  que  le  pape  beamde  aa  ptétence.  Robert  y 
laperait  daiia  eon  rôle  de  fou ,  et  personne  ne  paeee  h  voir  en  lui  aufm 
abttieyie  ce  qu'il  est  redevenu.  La  fille  de  Pemperenr ,  belle  et  aimable, 
■Mis  privée  de  la  parole,  a  seule  découvert  lo.eecret  de  Robert.  De  la  fe- 
nêtre de  aa  obambre  donnant  sur  le  verger ,  prés  de  la  fontaine  où  notre 
pénitent  va  se  désaltérer,  elle  a  va  apparaître  Tange.  Elle  Ta  vu  remettre 
à  Robert  ta  blanche  et  brillante  anmnre;  elle  a  vu  celui-ci  s'en  revêtir  « 
MDter  à  cheval  et  partir  pour  le  combat.  Elle  Ta  vu  de  même  en  rêve- 
■ur,  se  dépouiller  de  Tarmure  céleste,  et  la  rendre  au'messager  divin. 

»  Lorsqu'elle  revoit  le  pauvre  fou  dans  la  salle  du  festin ,  elle  le  salue 
avec  les  marques  d'un  profond  respect.  Son  père  la  croit  foUe  et  les  as- 
sistants raillent  entre  eui.  L'empereur  déclare  que,  s'il  connaissait  le 
blanc  chevalier,  il  le  ferait  duc  on  comte.  Elle  lui  montre  du  doigt  Ro- 
bert ,  mats  on  ne  fait  nul  cas  des  signes  pAr  lesquels  elle  s'efiforce  d'é- 
clàûrcir  le  mystère.  Après  la  troisième  victoire,  l'empereur  a  donné  ordre 
à  trente  guerriers  de  saisir  le  chevalier  inconnu;  ils  n'ont  pu  réussir, 
mais  Pun  d'eux  l'a  blessé  à  la  cuisse  d'un  coup  debuMedOot  le£ety.esU 
«esté.  Robert  a  disparu  comme  les  autres  fois. 

»  Alors  l'empereur  fait  proclamer  que ,  voulant  récompenser  digne* 
ment  le  chevalier  aux  armes  blanches^  qui,  trois  fois  a  repoussé  Ten- 
nemi  et  sauvé  l'état,  il  a  résolu  de  l'unir  à  aa  fille  et  de  Tadopter  pour 
successeur.  Un  perfide  sénéchal  qui  ambitionnait  la  main  de  la  princesse, 
se  présente  sous  celle  fausse  (ipporence,  et  sa  fraude  allait  être  couronnée 
du  succ;ès,  lorsque  Dieu  permet  que  la  princesse  muette  recouvre  la 
parole.  £lle  déclare  qu'un  autre  est  l'auteur  des  exploits  que  l'odieux  sé- 
néchnl  ose  s'attribuer.  Elle  répond  ensuite  que  le  héros  inconnu ,  trois 
io4S  vAiaquenr  dea  Xurca  eteauveur  de  la  patrie  |  eatiepiuiiite  hmifam- 
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^pRf tMt  tlwiiiit'pOBr  loMMé ,  que  IH>ii  Tott  èbaque  jour  ronger  1*  •» 
4m  Ift  tdM«  ia  patois ,  et  <iqI,  ta  nuit,  eouelie  tm 'la  finlar  ions  lea 
^luf/itê  Ém  la  ^ÉapaMa*  JJan  NRIa  das  dhavaliira  va  éhanâiflr  Kobert 
aiitaiiuH.  da  fiarinaf  Maa  aoaflWml  de  ta  Matsura;  èn  la  dit 
— laa^.  wm  wftwIauB  dWi  kaa  qaaailaiia'  da  IVmper^r  11^  fécond 
X  tfaa  par  iaaiatiwk  ^^  pip^    eaijDra»da  yatlar  aaaa  plai  éa  wrôeêi. 
•Mi  ffMwtIa  vlaat  Jaindra  aai  laataaeeaii  eéiaadaflaliiUNra  :  à  la  voix 
•4a  Paiailla  i  ftdlrart  y  asojanl  poaToir  rompra  la  lilanea       lai  a  loi» 
WÊÊmm  hHpaad>4Mara  an«a  lauMcat  qa^'est-«é  en  Renaandle ,  ftft  du 
'dMaidak  dauliawa , a»pali»>iN da» tiwmHu da yo^tœ ;  ttlalaToniatt 
éiHBM  pai  la  artra  atawt  la  wdiiaaaa  ^  tannoniaftlalieit* 

»  lies  bataiit  aonaandt  ee  Irouvaianl'en  cette  atieinblda  :  dcpuirtong- 
fempa  ils  le  lAiercfaent  ;  son  péra  est  mort ,  ses  j^rotdies  ont*  envahi  son 
ikéritaga:  Ils  le  pressent  de  venir  rétablir  la  pais  dans  son  pays,  ftiis 
'(dlas  ne  sont  pas  tes  intentions  de  Robert.  Il  annonça  que,  puisqu'il  a 
'aanvé  aonânra,  B  ne  vaotploss^exposcr  an  risqae  de  la  perdre;  il  va 
eaiitittiiar  sa  pénitence  et  se  retirer  dans  la  forêt  aveo  Termite.  L'enipe- 
peranr  ait  m  eonr  le  candnisent  avec  regrets  ans  portes  de  ta  ville.  DV 
tierd  oonipagnon  dn  vieux  soltlairai  il  loi  survécut  longues  années,  et 
sa  mortftet  celle  des  saints,  w 

Sur  cette  analyse  que  j'ui  réduite  à  la  plus  concise  expression,  qne 
Timagination  se  figure  ce  que  le  génie  et  Tart  du  13^  siècle  olTreat  de 
plus  parfuit  dans  le  développement  du  drame,  le  naturel  et  la  franche  , 
sensibilité  des  détails ,  la  hardiesse  et  la  fécondité  des  inventions  ,  enfin 
la  profondeur  du  sens  moral,  et  Ton  sera  bien  éloigné  de  penser  que 
cette  fiction  de  Robert-le-l)iable  ait  eu  pour  principe  la  tradition  d'un 
duc  de  Morniandie  qui  se  serait  rendu  o4ieuX|).Gi  dont  le  trouvère  eût 
voulu  perpétuer  i^iuiage  et  le  souvenir.. 

Or  9  le  duc  Robert  fut  rondes  héros  de  la  première  croisade ,  le  coni- 
pifBan  d'areneS' des  plus  grands  hommes  de  la  chrétienté,  et  concourut 
dignement  à  la  <»n<|néte  du  tombeau  du  Christ.  G*est  le  Robert  de  la. 
.4iêniêalêm$M  l£bêrata,.et  le  caractère  le  plus  poétique,  le  plus  géoé«^ 
-  fMByia  ykw  nhavatsres^ne  ipi'aianl  p»  faatair  lea  dwes^da  Maraiandia# 

M«*MaMpailt\BMtiaa ,  4aB«laaiéila<laiilBfti;o^ 
dW  fmém  laa  aaMaptfaM  tihm  iMsn  finie  dans  ana  satire  oontia  a» 
friaea  liiiilqaai  asest  avaagla  et  prlsanalsg  ès  son  IWre ,  dans  une  Ibr^ 
iMMadiipaya  dalîaDei..<lifti|lafa^lallas0aii^dlailtdMlak  far 
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1I«M  mftiiiinuiMotM  ëaair  1m  HiKmi^wci  iMinci  aBtéiiwiiWi  Iflii 
iMtrtit  à  «ètteUitoire.  La  légenéey  pft|miii»c  ànssi,  du  dfec  lUehai^- 
MDS-Peiir  be  trouTe  dans  la  ebfMiiqM  llmAl  RobeM  Wace.  S'il  ««l 
ttbCë  dtis  tradHI«M  lë|rendaires  tintée*  tvt  k  ^  d«  Mètk  i>  llMwi, 
I^M  de  GutUaiime ,  on  de  M«l»ÉfM2oiifto-iIeoae,  t«ki  filif  l«  p«êM  ehi^ 
ldyw>Mf  Wace  les  eût  rapportées ,  j'ajonterai ,  flurit  tfvtc  raoint  d^àsall- 
nBM|  ^mtPUMt  existé  uire  légende  primitive,  comme  ceU«d*«à  Vte 
«  tkré  «MpoSmes  de  Charleraagne  et  é'àHtef«  MMrt  Wm  •'^MHÊl/k 
lervi,  comme  il  le  fait  d«aobroniq«€8  latines  ooMlonpotainetdAmiMIk 

L^auteur  du  poème  n^anrait  peut-être  même  ptt  donné  cette  MtkllM* 
lité  à  son  héros ,  s^il  n^eût  recueilli  li^  voix  du  peopte  fOr  le  caractèn 
féroce  des  Normands.  Le  Reberi  de  cette  légende  penveil  anasi  bien  être 
fils  d*iui  dno  d'une  anlreiHnQiTince,  et  notre  poëte  se  montre  plus  fami- 
liarisé avec  les  œuvres  des  autres  trouvères  qu^avee  leaannaleade  oe 
duché,  puIsquUl  a  tiré  une  généalogie  fictive  d^un  reoMin de CB 
et  qtrun  comte  de  Poitou,  sur  la  seule  autetUé  des  romons,  estdei 
Tafeui  de  son  héros  ;  mais  la  fiction ,  eonséquente  à  elle-même  et  Mg»- 
ment  ingénieuse ,  a  placé  le  berceau  de  son  prince  pénitent  antérieure- 
ment à  Pinvasion  des  Ilorthmans,  et  plusieurs  siècles  avant  le  traité  de 
Safnf-Clnir-sur-Epte  ;  sespèrsét  mère  sont  reportés  à  une  époque  d^nne 
^ondogiefort  peu  rigoureuse,  au  tèmps  dti  roi  Pépin,  à  Taurore  de  cette 
éli^  èaVlo'Vingîettiie  et  rii^e  de  merveilles  colossales ,  eè  le  christianisme 
n^àyahi  pas  encore  accompli  toutes  ses  bienfaisantes  conquêtes ,  Tesprit 
du  mal  et  des  ténèbres  conservait  une  puissance  étendue.  Robert-le- 
Diable  à  vécu  daiis  ce  loihtain  historique,  ei,  comme  s^exprime  lé  sàvaul 
pbîlologue  que  nous  aVôîii  cit^ ,  son  p'érè  goiivériâait  la  Normandie  en 
qualité  de  duc ,  dans  le  temps  où  il  n*y  avait  point  de  Normandie,  et  oà 
le  t^Sys  dé  Normandie  ti*avait  (toint  encorè  dé  dufcé. 

Le  Robert  légenda'it^  n^estdoittJ  wtnit  de  ccë  dàcâ;  il  peut  avoir 
ffuelqùe  chose  de  tous ,  c^eét  tin  typé  idé&l  du  grince  brigand  du  moyeti 
âge,  pris,  cômme  à  là  uieillèure source,  dans  les  àûta  issus  des  fatOttchea 
pirates  danois.  Au  13^  siéele ,  dut  éxpit'er  le  dernier  retentissemertt  db 
cette  terrible  personnalité  normande  qui  avait  longtemps  j^é  l'épou- 
vante dans  le  voisinage  de  Paris.  Il  est  juste  d^ajouter  que ,  par  la  réwc> 
tion  due  au  christianisme,  ils  avaient  élevé  de 
sur  les  ruions  de  cém  qn*ib  à^mimi  laool^. 
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de       toutes  ces  allusions  l^pltriques ,  pour  enriiagw  el  tniffe  «f49 
émolkm  le  brillant  déTelopperocni  d'une  idée  f»r<tfondëiiieaA  religievety 
le  tr«mvére  senibift  «Mir  ftissé  sur  Jn  fi»  lë»  acélëra^ei»  |l«  jeune 
4h»  Ae  NonnMidie ,  qui  liM^itidmeiit  la  dixième  ptiii*  ên 
\y  pour  déployer  la  inaguificenco  de  aonioiagtnattOBflHrj 
dans  le  centre  de  la  4|piÉiMÉé|  M  ^M^M 
reate  de  la  vie  du  chevalier  pénitent.  , 
'  Xa  grâce  d*  le  f^MipIton,  les  mérites  infinif  de  Dieu  MiWt§mtfftHh 
W&  fémibÊm  un  cœur  émS»r^  fOtîSier  une  Aine  noircie  de  crîmet  t  les 
pailMfMlageaient  cette  croyance  aTec  le  pi|Bpte.  il  s'agissait  de  saiifflr 
OMIm  vooéeài'eaCai,  et,  dans  les  années  qui  lui  restent  sur  la  tMM, 
à  MfiflMr  des  roilliew  #aaiècles  perdus^ -^^iielUévrt  pénitence  serait 
«laftseM  d^une  teUe  perspectrvai  Yailàaa^pie  c^prenaient  les  poètes 
de  ces  siècles  robustes  et  ingénus  ;  aassi ,  du  profnad  abîma  dSaàM  a  été 
latifé  par  la  grâce  d^en  haut  et  les  mérites  du  Sauveur,  donnant  un  pris 
è  —a  linculiéra  li»  aapiBtipi^âahartsiiMeeiÉt  s^ihéim  fiiwlweni  an  bas 
^pii  Ta  sauvé. 

9m  taUa  psaséo  était,  au  13«  sièele^  aecaeillie  par  use  sympathie 
caM^MNi;  admirable  et  ragrattoble  alliance  des  élans  de  la  poésie  ai 
des  aspiraliims  de  la  foi ,  par  laqaeUa  las  plMJb^s  as^tions  du  géaît 
dasaaaient  un  élément  sërieui  de  piété ,  et  jrandaient  iémiàn 
>44a  pande  vérité  de  notre  destinée  éternelle.  Ce  fut  donc  uni- 
qaement  ter  lea tâim4^im§mêmm  #  da laiai  qaa  a'dtoia la paylarità 
de  cette  légende. 

fiano  le  siècle  suivant,  le  poème  épique  se  transforme  en  po<me  ly- 
rique eu  DIT,  pour  être  chanté  par  les  jongleurs.  Ce  Dit  se  compose 
de  900  strophes  de  quatre  vers  monorimes.  Le  poème  épique  a  prés  de 
cinq  mille  vers.  ¥ui»  ce  devint  un  mystère  ,  pour  la  représentation  scé- 
nique;  en  voici  le  titre  :  u  Cy  commence  un  miracle  de  Nostre-Danie  , 
M  4e  Robert-le-Dyablef  û\i  du  duc  de  Normeudie,  a  qui  il  fut  enjoint  pour 
n  ses  mefTaiz  que  il  feist  lefol  sans  parler.  £t  depuis  oi  Nostre-Sei^neur 
»  meroydeli,  et  espousa  lu  fille  de  Tenipereur.  Ce  miracle  parait  avoir 
été  composé  vers  le  mi|ieu  du  14^  siècle  (il  a  élé  imprimé  à  Rouen 
en  l^ô).  Déjà  le  sens  moral  de  lu  fiction  primitive  était  affaibii  et  le 
dénouement  avait  perdu  sa  haute  signification.  Pourtant  cette  légende, 
sombre  dans  son  principe,  s'était  teinte  d'assez  vives  couleurs  dans  le 

paeme  du.ia<  s^èsle.  La  Isauféce  saaii/faii  iuiieiç  paid0Aiinanédu.ctel 
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't*)49if  1400a  ^  lift  vi9  dik  teflodUs  K#k^sft>*l9*'SUMU#f  fai^Hil  9|mAb  fiift 


et(fhilS*«èrie, 
kiiMlli^Uffihtiki  ÉMkda  hé  Ytlldiroi  Ia-i 
•iécle  fuivaift.  S»  Iftte  du iiMMft«  o»  m  ;  £71»  eommmmêiiMtm  db Jlt- 

«mmU  il^nMÛalttrea  «id»  letlret  iMcm^nret ,  peintM  «n  or 
•Ira  flouleur.  La  publication  rëcenU  d«e  k  M.  Tréhoiira dbt  Ml  fdifci. 
table  fwwgiito  <to  rnrigMwi  j .  te  Mwi»  «làinpniiiéMVi  Jbmetrietèf* 
gothique  ;  Im  oBueuses  vignettet  qui  oraent  le  maiioacrit  eut  été  4ti>. 
iBéeset«BMé«ptrJIL]teiiiaftuiéts  le  libraire  eit  11»  «llfftilM«4pii 
f^Blii  lie  ceniolwimii»  éditeurs  du  16e  sièoleb^I^JOlnul/l•|■■|•' 
pa8sa  daae  plaiienu  langues  de  r£urope.  Une  ancienae  %ndmsÊi$mMKb' 
glaise  a  pour  titre  :  u  Jlere  bêginnêih  iht  lyft  of  ihê.  m$Êt  wngêchUvou» 
ttàbmri  tillÊ  éÊvpU,  wkich  was  aftêrward  oaUêd  ihê  servant  efGod,  uCf  • 
n  eeauieDce  la  vie  du  très-méchant  ftehiiti  le-PieM^  »  fi  let  entoiil» 
»  nommé  le  serviteur  de  Dieu.  »  On  en  a  consefrfé.deux  eiemplairee y 
run  euMlMli  Mim— »^  I'mIm  ^  QitJMg*^  U  eetiMiée^  deol  Vémm 
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pWBttrre  paroft  aTotr  entièrement  disparu  dans  Tincendie  de  Londres , 
a  été  reproduite ,  sur  une  cBpia^  à  iB  d«  néait  ftani» ^  otito'oi  mi 
mk  strophes  de  huit  vers. 

Ce  même  roman  en  prose  fut  traduit  en  espagnol  par  Miguel  d*Égiii«  ; 
Aicale  de  Henarès  ,  1630  :  »  La  êspantosa  y  admirabiê  vida  dê  R^êtf" 
»  êl^Diablo  asêi  al  principio  nomado  :  hijo  del  éUique  dê  NorwnmiMm^  il 
»  fHtl  despuêt  por  sa  sania  vidadfuê  mêmtut»  hêmir0  d»  Dios. 

Cest  ainsi  que  le  féroce  gu«rri«r,  qui  mérita  ensuite  d*étr»  appelé 
Homme  de  Dieu ,  devint  un  type,  vn  symbole  personnifié  du  moyen  âge, 
de  ce  moyen  âge  écoulé,  avec  ses  passions  erageuses,  ses  rudes  et  fertee 
énergies,  ses  crimes  effroyables  et  ses  Tarlw  sublimes.  Ce  nom  de 
Jitol>ert>le -Diable  ne  peut  donc  être  antérieur  au  13^  siècle,  puisfii*eft 
ne  rencontre  pas  dans  nos  historiens  la  moindre  iHmiiii  à  eeewwi 
odieux  ;  et  le  trouvère  a  si  pe«  pensé  à  recueillir  un  sourenir  persenatli 
<fuUl  •  placé  son  héros  dans  net  temps  héroïques  et  quasiofabuleui, 
quoique  au  13"  siècle,  en  France  et  en  WiiiiniHàiei  li  penutt  élÊBê  mê^ 
«ent  le  vérité  sur  un  duc  de  cette  pretince. 

Si  doiKs  le  nom  de  R(^ert-le-Diahle  plane  enoore  wut  Mm  vieille  for- 
teresse j  au  milieu  des  bois ,  dans  les  environs  de  Rouen  ,  dont  TerigiM 
iMtait  perdue  depuis  In  réunion  à  la  France,  en-  pènt  TattribiMraii 
fvnom  du  jeune  brigand,  héros  des  fictions  popolairM  $ -e^eet  encore 
{Popularité  par  rœuvre  des  poètes  qu'à  Lendres  il  anni  été  umpieyi  à 
désigner  une  tour,  sans  doute  selon  Tusagé  de  donner  des  nmM  au 
diféreates  tourt#m  ohiisaii  fart.  Bnfin ,  jasqa^^Ms  jours,  lepe«pli| 
pour  evaetériser  un  Taurien  fuiSolM  ai  fimytl ,  iKtMit  «MM  t 
C'est  ao  mi  labail-Mliabla. 

rtiun  linwmri 

ftlAircE.  —  On  a  fait  récemment  pvéa  de  ViiHia  (Uèt%)  k  déuiwiwt» 

Importante  d'une  coffre  rempli  de  BiOMlit  Wi  or  et  en  argent.  Le  cou- 
vatcle  do  oeA*e  porte  la  date  de  803.  Comme  cette  trouvaille  a  été  faite 
sur  remplacement  de  Tancienne  abbaya  de  Saint-Marcel  où  habilaiitoaé* 
lèbre'AIcuin,  on  a  conjecturé  que  cette  collaaiion  de  médailles  a  |NI  tp* 
INâtaniB  à  ce  iavant.  Elle  présente  la  série  des  monnaies  frappées  sous  1m 
enpereun  fomaiM  Jusqu'à  Constantin  Chlore  et  celle  des  rois  méroria- 
l^iens.  On  annonce  que  cette  découverte  dissipe  tous  les  doutes  qu'an 
avait  életés  sur  rexistenoa  dnfliaramond ,  de  Childeric ,  elo.  ia  lalwr 
ndtaUiqnedelaQollMilMl  itt  ■■tiwdi à yinada  m^mâmm 
a*  A.  T.  x«  It 
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•y IMéi  Ift  Cmfai  ( !•  liiMiipMhf  Jétfob)  •  nf^mU  ém  m  Toyage 
k  copie  éfc  <iO  ■■■mrtti  qii  eoacBWMt  ITibttif  t  k  Uté^ 
ntme  àm  li  l^me»»  Il  •  «posé  4m  mi  méoMÎm  dbnté  mi  Miniilw 

<hil»w4>M»flci,  ë»lMDe,dallmaei,damttt,é»y— t 

TToLlANDB.  — Le  musée  d^ontiquités  de  rnniversité  de  Leide  a  acquis 
de  Lucien  Bonaparte  pour  la  somme  de  7,000  florins,  96  vases  étrusques, 
dont  50  sont  de  yiremière  grandeur.  Il  vient  de  paraître  dans  la  même 
■ville  la  preniH  re  partie  d'un  ^raiid  ouvrage  sur  les  monuments  égyptiens 
du  musée,  publié,  d'après  les  ordres  du  gouveroemeai  |  par  le  docteur 
C.  Leemans,  premier  conservateur  du  musée. 

On  projette  d^élever  une  statue  à  ramiral  de  Ruyter  sur  U place  publi- 
que de  flessingue,  ville  natale  de  ce  célèbre  marin. 

Itaui.  — >  Mgat  iq^fcpUqse  à  SpolUlte,  C  AmUk^  •  ééomnmi  wm 
le  mwâtjnÊ  Veiy ,  wiriae  — Ita^ttl»,  ke  niàmm  Wbwm 
ûatH  HMêm  •  Irit  maiiMi  «mmm  wliiMi  te  m  IIm  tpfiM 

Ihmrwri^in  éwi  aa  ¥«  p<nr  k  piirtéM  ^ewt  à  CefwlwmB 

fli^  ikitiM»  OMMM  on  Mil,  à  BnitMiiff  qUOl^mtHNW  d«l  plW  feMMOl 

vma^m  éê  oe  gnuMl  teulpteur,  sena  on  aagnift^  éJii—  tel  «i 
MMkt  fnk deooMiraeiMnft  plMdkMO»tit«lNam. 

BrssiE.  —  Pendant  l'onnés  1839 ,  on  a  imprimé  en  Russie  893  ouvra- 
ges, dont  779  sont  des  ouvrages  originaux  et  116  des  traductions.  Le 
nombre  des  livres  publiés  à  Tétranger  et  importés  en  Russie  pendant 
celte  même  année  monte  à  400,000  Tolomea.  <^lui  des  jouraau&  édités 
en  Russie  est  de  51. 

Le  6  septembre  1839,  se  fit  à  Tobolsk  l'inauguration  du  monument 
érigé  par  ordre  de  l'empereur  à  Jermak,  conquérant  de  la  Sibérie. 

La  vue  du  monument  que  l'on  se  propose  d'ériger  par  souscription, 
au  célèbre  historien  de  lu  Russie,  Karamsin,  dans  sa  ville  natale,  Sim- 
birsk ,  a  été  gravée  par  les  principaux  artistes  de  racadémiedes  beaux- 
arts  de  Pétersbourg  ,  et  tirée  h  10,000  cxeniplaires.  L'argent  provenant 
de  la  vente  de  cette  gravure  serTÎra  à  compléter  la  somme  requise  pour 
Vexécution  du  monument. 

Ibrabim-£ifendi ,  un  des  Jeunes  oflioien  turcs  euf oyét  en  Angleterre 
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poor  y  recevoir  une  édncation  européenne,  a  fuit  de  très-grands  progrés 
en  peinture.  D'après  un  journul  ungluis,  ses  portraits  en  miniature  ne 
pourraient  être  que  difficileiueut  surpassés,  luèuiu  eu  An<;leterre. 

En  Égypte,  Hekekian-bey,  a  fondé  une  école  d'arts  et  métiers,  et  k 
El-Khauke ,  on  a  établi  nne  école  dite  Tccule  des  |)riiices  ,  parce  que  les 
fils  du  pacha  y  recevront  Tinstruction.  La  truductioa  arabe  des  éléments 
de  géométrie  par  Legendre  est  terminée  et  mise  sous  presse.  Ou  a  aussi 
traduit  et  inj{)rimé  ses  elénienls  d'ulLjèLre.  Uesel-EfTcndi  travaille  à  un 
dictionnaire  technoioyi(iuc  qu'il  avait  déjà  coinnjcncé  à  Paris  sous  la 
direction  de  M.  Jomard.  Mcbeiuet- Ali  a  fait  venir  Uorace  Yernet  pour 
peindre  la  bataille  de  Ncsbi.  A  son  départ  d^Vlexaudrie  ce  grand  artiste 
a  reçu  du  pacha  un  magnifique  sabre  d'honneur. 

La  régence  provisoire  de  la  Servie  vient  d'envoyer  à  Vienne  plusieurs 
jeunes  gens  de  talent  pour  s'y  perfectionner  dans  Tétude  des  langues  et 
des  sciences.  Quatre  autres  jeunes  Servions  sont  partis  pour  CbemuitX| 
pour  y  étudier  l'exploitation  des  mines. 

H  s'est  formé  à  Jassj,  capitale  de  la  Uoldavie ,  une  société  littéraire  , 
composée  uniquement  de  dames,  qui  est  vivement  protégée  par  Thos^ 
podar  Stourdza.  Cette  association  se  propose  pour  but  principal,  la  trc^ 
duction  des  chefs-d^œuvre  de  la  littérature  étrangère.  Déjà  elle  u  fait 
paraître  celle  de  plusieurs  romans  de  Walter-Scott,  d'une  partie  des 
oeuvres  de  Byroa^  do  £aiis(|  de  (>oéihe|  du  voyage  do  ILamartiuo  eu - 
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u  fàM  BAVBOinii  (fltndre  et  HAinaQl «  1935)  ;  par  il  hmw  Mm 

Il  y  fi  bemeoop  I  dSra  tor  1«  roman  lihtoriqm.  Ce  genre  de  eompoti- 
tlon  littéraire  •  let  c&avdt  edminteiire  eomine  set  critiques  inllexi* 
blei;  lea  ans  Tadopteot  et  TeiaHent  cenme  un  eadre  graeiem  oè  H 
vérité  blateriqne  peut  être  miM  dani  «b  jour  faTenUe  et  oiiariBant  ;  let 
•utrea  la  repooaaent  et  k  blftment  oomme  une  profiiiiation  de  l*hiitoîre  f 
'  ee  miroir  dn  paaté,  eet  enseignenent  aolennel  des  pevplea  et  des  rois» 
Ae  oété  et  imain  on  part  de  oe  fait  qee  le  pidiKe  n'est  pas  ans  fortes 
étndea,  dooo  il  faut  finstmiro  en  s*  mettant  à  sa  portée,  dÛsentles  «ne  ^ 
dene  il  faut  F j  ranumer  par  do  graves  et  sévèree  oompesitions,  &enl 
les  antres.  Be  côté  et  d'antre  Ton  admet  ce  principe  que  de  nos  jours  l*es« 
prit  est  fanssé,  le  goAt  corrompu  ;  mais  oenx-oi  en  tirent  la  conséquence 
qullfaut  snivre  ce  manTais  goAtponr  Feiploiter  autant  que  possible  « 
ceux-là  en  tirent  la  conséquence  qu'il  ne  faut  pas  j  sacriftei  mds  W 
redresser. 

Je  ne  eacbe  pas  mon  peu  de  sympathie  pour  le  roman  bistorique.  fl  y 
•  cinq  ans  f  lorsque  parut  JUmiffiê,  le  premier  roman  bistorique  d# 
de  Saint^Genoit ,  feus  occasion  de  fiiire  ma  profession  de  foi  litt^ 
rairci  duement  motivée ,  sur  ce  mélange  de  vérité  et  de  fiction ,  dont  lu 
vogue 9  créée  par  le  génie  de  Walter  Scott,  ne  devait  pas ,  d'après  mn 
manièro  de  voir,  être  longue  et  soutenue.  L'événement  m'a  donné  bien 
vite  raison  ;  car  il  est  incontestable  que  cette  forme  littéraire  a  singuliè- 
rement perdu  dans  l'opinion  publique.  Ge  n'est  pas  qu'elle  n'ait  son  bm» 
et  beau  côté.  Sans  doute  que  c'est  chose  fort  agréable,  derocomposet 
une  époque ,  de  ressusciter  de  grands  caractères,  de  rntuurêr  une  so- 
ciété avec  tous  ses  détails  d^intériear|  de  mmurS|  de  coutumes,  de  goAl» 
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et  de  préjugés ,  comme  on  restaure  un  tableau.  Mais  quelles  difficultés  à 
vaincre,  quelles  études  profondes  à  faire  pour  opérer  cette  restauratioa 
qui  suppose  essentieltemcntta  réunion  de  qualités  qui  sentblent  s'exclure, 
l'éclat  et  la  profondeur,  le  jugement  et  Timagmation  I  Puis  ,  en  la  sup« 
posant  parfaite,  cette  reproduction  de  la  physionomie  des  temps  d'autre- 
foiSf  le  roman  historique  n'aura  pas  encore  atteint  son  but  ^  car  les 
Romans  historiques  ne  sont  pas  plus  de  Vllisioire  ancienne  ,  que  les  Mé- 
moires contemporains  ne  sont  de  VJliatoire  moderne  L'analogie  est  com- 
plète ,  avec  cette  difTcrence  que  pour  faire  les  premiers  il  faut  beaucoup 
détalent  et  d'étude ,  tandis  que,  pour  rédiger  les  derniers,  il  suffit  de 
Tindiscrétion  d'un  valet  de  chambre.  Les  uns  et  les  autres  cependant  ne 
sont  jamais  une  sévèr«  ci  iai|KiMuile  peiolim  d'hialoifOi  nais,  un  peiit 
tableau  d'intérieur. 

Du  reste,  nous  sommes  si  convaincu  de  ce  que  nous  disons  ici,  que 
nous  osons  prédire  que  bientôt  M.  de  Saint-Genois  lui-roéme ,  malgré  le 
talent  incontestable  qu'il  déploie  et  les  connaissances  historiques  dont  il 
fait  preuve  dans  la  composition  de  ses  romans  y  s'apercevra  que  ce  genre 
de  composition  n'est  pas  digne  d'une  plume  comme  la  sienne ,  et  ne 
procure  point  cette  gloire  lolide  «i  duralile  à  laq^uflUo  tans  préfomption 
il  a  le  dro4  de  prétendre. 

Le  héros  du  roman  dont  nous  présentons  l'analyse  est  ce  fameux  Ber- 
trand de  Rains ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Faux  Baudouin  ^  aventurier 
étrange  et  hardi,  à  l'histoire  duquel  se  rattachent  les  événements  les  plus 
bizarres  et  les  plus  mystérieux,  les  circonstances  les  plus  piquantes  et 
les  plus  dramatiques.  uSon  nom ,  dit  l'auteur,  servit  de  manteau  aux  ra- 
wifinatwM  d^une  révolution  qui  menaçait  non-seulement  la  comtesse 
lâHHMf  mais  encore  la  France  tout  entière ,  à  l'influence  de  laquelle  elle 
Mitf  en  Féniiiisant ,  arraché  cette  Flandre  si  puissante  que  nos  voisins 
eonstamment  cherché ,  dans  la  suite,  à  soumettre  à  leur  domination. 
Venger  Bouvines ,  s^allier  avec  l'Angleterre  contre  la  France ,  voilà  le  but 
*^telrH  qui  avait  guidé  les  ennemis  de  Jeanne  de  Flandre.  »  Cet  épisode 
cnrieui  iHm  mofen  âge  qu*on  avait  représenté  jusqu'ici  comme  un  fait 
isolé ,  comme  un  aliatagéme  d'ambitieux,  avait  donc  une  plus  haute  pur» 
tée;  iltimhit  nn  premier  besoin  <f indépendance  nationale  |  un  premier 
effort  pour  secouer  le  joug  de  l'étranger.  L'interprétation  nenvelle  don- 
née ainsi  la  première  fois  à  l'imposture  de  Bertrand  de  Rains ,  par  U.  de 
Saint-Genois ,  est  peut-èire  hardie;  mais  elle  est  d'un  haut  intérêt,  elle 
Mérite  i'etlention  de  eeu»  qui  s'ecoupeni  de  Tétode  de  notre  histeife» 
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.  BiadMiii,bimilBd0llraiM«lieWnMilf  étpvbMi^^ 
■InCiiibple  )  iiviil  JtHK'UBti  |  JIhuImvI  BngMritoi  ^MHMrtt^pMiràM 

VMtotdMHiliitt  à  toiiflinWiilIpiii  4«  MmtcI  à  ■■■iiwi  é'AwMi. 
Apvèt  Ift  flMfl*d(i  BMiAdiilBf  Aummi  4fp6VMi  VwnmAi|     lÉÉ  VnIb|^  y 

<hHto»éÉieptilii«iê>  tatiigiMlwi— awp       Ht^mm  kwmtfiééêU 

AtftaoéN^BittiMritiII,  ditét  JtfumliiM ,  e»  i  u|ii<iiw<iHlii»fBel<to» 
forte  k  tige  de  la  dynettfe  netioBalew  Cependtut  taMM  «I  Wfeié» 
Wtmotk  ne  vuttlut  petiH'ieiuauilIfe  éetle  -wÊàm^  umê^piUmUogm 
WMuàtÊ^d  dtrft  dhiflvè«  Il  ieM^*enKiit#  eetai)<el  ee  lietiendhieH  Vmii^ 
<lihiÉepeifeipiené»eiiMw,ieMwieetle»ei  de iwaee fceaii ipidw 
IvIfraU  qg  ildftrft  MWteU^tgliiuiieiHée  den^w  àBwgwwile  ggliiii— 
i«  ftiaiplaM  poor  tfpons..  Aiart  deiie  dtM  lemne  eii«i  partiMMM 
liertoanillell  nafloeoee  ilençaîse ,  ooi»ne  dent  HetgMrtIe  |.B«wind<i 
quelque!  iQtMS  eeîg&euis  Flamuidt ,  l^dépeiidtMe  ém  fifi» 

■■li  Bmiolwrd  et  lei'eeig*e«re  f ImMUMii  wémà  kmtUn  é'ta  énpetiif 
ee  direpeiB  lut  BMtrend'dè'Kalii».  Ht  •«Me-  dfen»  eideiieweedifii  4e 
ItoM  ,.IMflnM-Aaga8ie ,  eentvtf.leB  ttyifcutrfi  el  IwÉdHwn ,  MuwMii 
deerfiaetliMgllMires,  Bevtfeaddeftnnsyofaef  dPoiielroupe  de  jongleurs, 
diueat  ie  troupe  etiefUt  enrite.  Qiiulipie  temps  après,  nwtfcudf* 
▼enimeTee  oei  ■wgwevra  maROTw  «e  mi  ^hhvn^  es  «en^iMMNef 
eil  fiepiid  de  li  nMienAlniee  de  ee»  eftnite  if  ee  iwdwito  d»  OaMteal^ 
aople.  Gette  veuediitre  eeAieiêMt  et<ie'le  nemllefik  fea^eieeri 
ktigteiups  captif  cbee  M»  Mgares,  •  diéeevfd  fMV  deeMNbeade  ém 
Ilaedre  etde  tae,  et  eti  te^eiMtdniele  pays,  BooelMfdelletteigneaie 
IteoMiulf,  ooejnidi  ftmt  *veng«r  le  Haiîdw,  te  iwdeMleMprèfde  Ter* 
wâÊ»  et  le  ptwalaBient  eupeieo ,  eieif  4e  Haedie  eld»BeiBel, 

Ceet  fniaMnt iMe  eiMie  inteneeeeWe  ^  iHwpiieline  deeet  eterfie 
etftuiiet^iit  |Mi  dmr  4  lengteoipa  ettmiiper  «inai  test  le  tÊêmàn  i  m 
M  feodiiftpei  y  ereire ,  si  dea  dcttfeif  d^nee  detai^dtaieet  Ht  yeur 
aeeeier H|  <àtttéilei iUifc Ees  gentdetevtraog,  <lete»teee»ditieeiie«l 
idiiiit»,  Hieolttdv  par tertrmd de  Raliis  i  le  Aile  méeie  de ■eadMii, 
Barguerite'i  la  regarde,  le  véuére  ceuiiue  son  péri>i  les  seigneurs  lui 
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rendent  hommage,  les  villes  lui  ouTreni  leurs  portes  ,  il  entre  en  triom- 
phe à  Tournai,  Lille,  Courtrai,  Audenaerde,  Tpres,  Bruges  etGand^ 
dans  cette  dernière  iFilIe,  où  il  est  reçu  avec  une  joie  et  une  pompe  ex- 
traordinaires,  il  donne  audience  solennelle  aux  envoyés  du  duc  deLim- 
bourg,  du  duc  de  Lothicr  et  de  Brubant,  et  même  du  roi d^ Angleterre». 
Voici  la  lettre  de  félicitution  envoyée  à  Baudouin  par  le  roi  d'Angleterre. , 

tt  Le  roi  à  son  très-cher  ami  Baudouin  ,  ^T4ff-llhn1rw  HfilHtt  lie  Fiandra 
»et  de  Hainaut ,  salut  et  sincère  amitié  ! 

»>Noos  avons  entendu  qu'avec  la  toute-puissante  grâce  de  Dieu  ,  vous 
M  «vetété  délivre  de  votre  captivité  et  quevousétes  revenu  dans  votre  pa-. 
»  trie,  où  tous  vos  fidèles  sujets  se  sont  empressés  de  vous  recevoir, comme, 
wil  convenait.  Nous  en  avons  éprouvé  une  grande  joie  ;  nous  désirons  et 
»  nous  voulons  que  la  bonne  ailiurtce  qui  existait  entre  vos  prédécesseuri 
»  et  nous  continue  à  exister  entre  nous  et  vous,  basée  sur  une  amitié. 
I»  mutuelle  et  inultérable ,  et  nous  souhaitons  que  vous  le  vouliez  comme 
»  nous.  — -  Vous  le  suvcx  assez  ,  le  roi  de  France  nous  a  dépouillés  tous. 
»  deux  de  notre  patrimoine.  iXuus  espérons  qu'à  l'occasion  et  là  où  il  sera 
»  nécessaire ,  vous  voudrez  bien  nous  donner  aide  et  secours  contre  lui , 
M  nous  le  demandons  même.  Quant  à  nous,  nous  sommes  prêt  à  vous 
»  secourir  et  à  vous  aider  de  toutes  uos  forces.  A  cet  effet,  veuillez  nous 
u  envoyer  quelque  massager  de  coniiauce,  qui  puisse  nous  donner  à  Té* 
»  gard  de  votre  situation  actuelle  et  sur  vos  intentions  pour  nous ,  tout 
renseignements  désirables.  —  Donné  à  Waitiainaiftg»  BIM»  iê  fOi* 
M  ftiêUÊÂ ,  le  onsièroe  jour  d'avril  1826.  » 

Jeanne,  fiUe  ainée  de  Baudouin ,  alors  comteue  de  F landre,  se  vojant 
•laai  aulever  ^ma  droits  par  celui  qu'elle  ne  voulut  point  reconnaître 
oaflMDO  son  pme,  sentit  bientôt  ia  nécessité  de  défendre  suu  autorité. 
9mm»  prétexte  de  venir  reconnaître  son  père  ^  elle  obtint,  avec  une  nom- 
breuae  suite,  l'entrée  du  château  de  Valenciennes  où  le  Faux  Baudouin 
aatreavailaJM#lt«Beiicbai«lei>«oiMijurés.  Après  une  entrevue  aveo. 
le  prétendu  empereur, elle  le  proclama  imposteur,  et  une  mêlée  aan-* 
glimte  eut  lie«,dai»  lafMàb  Bouchard  d'Avesnes  fut  fait  prisonnier, 
puis  enfermé  dans  la  fwiitiiiode  Emifilmonde,  d'où  il  jfut quelque  lenpa 
après  déliTré  par  les  siens.  toM%  Mhardie  par  ee  p^enier  aufioés ,  se 
téta  de  faire  fortifier  les  places  encore  en  soapMiiairf  «eitkpafty  faii- 
goé  deM4enMiilion  de  cette  je—  feihli  f  «taie ,  a^MlAe,  oublieuse 
de  riMMMtt  ttirwitueà  Vétufif  ,  m  Mllleva  tout  entier  contre  sa  do- 
WÊmàkmf  pet — wnfir  i— s  Im  àMpeeiMLëaBiiide»ie.f  hieiéa  do  tilU 


Digitized  by  Google 


152  MMAMMÊ  cmBBUjgawt, 

ea  vUle,  leanne  to  tetira  d*«botd  aa  QuMaoy,  puis  t'eiiCennadia»!» 
château  de  Winendale.  Baudouin  et  aet  {nrtiniia  céaularaii  dedëfaniim 
cette  résidence  princière  de  la  contetae  et  en  firent  1«  aiége  en  règle* 
Jeanne ,  après  s'être  défendue  aTno  rage ,  Tit  le  ebêleau  envahi  par  aen 

implacables  ennemis  et  nednt  son  salut  qu'à  une  proa»pte  fuite. 
.  Cependant  Baudouin  raffermissait  chaque  jour  son  ponvMr.  Sa  rivale  i 
vaincue  et  abandonnée  partout ,  se  rendit  à  Péronne  peur  aller  réclamer 
Tassistance  du  roi  Louis  VIII.  Là  il  fut  décidé  que  Baudouin  serait  prié 
de  venir  rendre  hommage  au  roi  de  France,  comme  un  vassal  à  sou  su- 
zerain. LVvèque  de  Sentis  et  la  comtesse  de  Beaujeu,  scBurs  de  Baudouin, 
furent  envoyées  à  Gund  auprès  du  comte  pour  le  prier  de  se  rendre  à  cet 
effet  à  Péronne.  Cette  assemblée  célèbre,  où  la  principale  noblesse  de 
France,  de  Flandre  et  de  Hainaut  se  trouvait  solennellement  réunie 
(29  juillet  1226)  ,  confondit  enfin  la  longue  imposture  du  jongleur  Ber- 
trand de  Bains.  Un  interrogatoire  imposant  eut  lieu ,  des  questions acon* 
blantes  furent  posées  à  Taventurier,  qui ,  ne  sachant  à  la  fin  que  répon- 
dre ,  se  retira  à  la  faveur  d'un  sauf-conduit ,  couvert  de  honte  et  laissant 
ses  partisans  en  butte  auji  sarcasmes  et  aux  insultes  du  parti  de  Jeanne. 

Aussitôt  ce  parti  reprend  favenr ,  les  seigneurs  flamands  s^y  rallient  ; 
les  villes  rentrent  sous  sa  domination.  Marguerite ,  désabusée  mais  hon-- 
tense  du  rôle  que  son  époux  Bouchard  lui  a  fait  jouer,  Tabandonnc  et,  - 
snr  les  instances  de  sa  sœur  Jeanne  à  laquelle  elle  s''attache  désormais  , 
elle  s^unit  à  ce  Guillaume  de  Dampierre  qu'autrefois  elle  avait  refusé. 
Bouchard  disparaît  de  la  scène  du  monde  et  sa  disparulion  est  un  mys-< 
tère  que  Thistoire  n^a  pas  encore  éclairci. —  Le  faux  Baudouin  erre  dans 
divers  pays,  essayant  encore  de  faire  des  dupes;  sa  tète  est  mise  au  prix 
de  400  marcs  d^argent;  il  est  livré.  Son  affaire  est  déférée  aux  pairs  du 
comté,  réunis  en  plaid,  à  Lille.  Condamné  au  dernier  supplice ,  il  esl 
pendu.  Au  lieu  même  oûs^exécute  la  sentence,  Jeanne  fait  bâtir  Tabbaye 
de  Marquette  (près  de  Lille)  dans  laquelle  elle  meurt  pieusement  sou* 
Thabit  monastique  ,  en  1243. 

Yoilà  les  faits  historiques  habilement  déroulés  et  entremêlés  de  dé- 
tails romanesques,  par  M.  de  Saint-Genois. 

A  côté  de  ces  quelques  personnages  historiques  dont  le  caractère  est 
tracé  avec  un  grand  talent  et  soutenu  avec  un  rare  bonheur,  Tauteur  en 
a  placé  d^autres  qui,  par  des  moyens  divers,  excitent  de  l'intérêt. — Wnl- 
trid  ,  le  compagnon  du  Faux  Bédouin,  ins])irant  le  dégoût  et  TelVroi;  — 
Maba ,  la  nourrice  de  Jeanne^  devenue  aventurière  «i  courouoant  uns 
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▼ie  del)iaarreries  et  d^exeèt  par  une  mort  belle  de  dévouement  «I  de  fer- 
meté; —  Pharaîlde,  jeune  orpheline  enlevée  par  des  bohémiens ,  espésif 
d^Esmérald»  qui  def  ieiil  k  oonfidcnU  de  Hargaerile  »  l'^épottie  dt 
de€rhistell«f.  ^ 

La'  critique  ainiH  mus  doute  bien  des  obtert «tiens  de  détail  à  présen» 
ter  sur  rintraisemblance  de  telle  oa  telle  leène,  sur  telle  autre  situation 
forcée^  tel  sentiment  outré ,  tel  arrangement  de  laits  naal  «donné ,  tel 
dialogue  moins  bien  conduit  ;  maïs  cet  eiamen  nous  conduirait  trop 
loin.  — >QiM»t  à  la  forme «Venteur  a  ioMMafémeatgafiié;  aeo  atyle,  §*M 
B^eat  pas  cfieeie  toujours  exempt  da  ces  extratagances  leMMtîfM  fttl 
domiaai  des  nausées  à  un  homme  de  bon  goût ,  est  dmau  bèaMMip 
plus  pur  y  plus  châtié ,  plus  séf  ère  )  et  il  est  plaadVm  monologavi  plue 
d'une  deaoription ,  plus  d'mi  obepitfe  tewtetûef  tp»  le  «eiUM  émshéàk 
v^déiMenetBît  paHit« 


•I  *  ' 
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Êoméià  mAvwomàxM  vom  sa  »mii»AMm«  aou  nom»  vwMm^ 


uxsttAfimi* 

BIBLIOTHÈQUE  populaire,  reUgieuM^ et  natioiuile,  3«  «noée,  1840, 
40  volumes  pour  l'aonée.  4  fr. 

La  première  série  qui  paraît  est  composée  des  dix  ouvrages  suivants, 
presque  tous  par  M.  Tabbé  Th.  Noriuandy  q)U  i^Jùea  fOiUaM  charger  de 
ia  rédaction  de  cette  troisième  année  : 

Jésus- Christ  ou  la  vie  du  Sauveur  des  hommes. — Histoire  de  la  Sainte- 
Vierge  mère  de  Jésus-Christ.  —  Culte  de  Marie.  —  La  croix  de  Saint- 
Jean,  histoire  gantoise.  —  Du  choix  d'uu  état.  —  Mélanges.  —  £liéar. 
—  Saint-Louis ,  roi  de  France.  —  La  chronique  de  Philippe  d'Artevelde. 
— Sainte  Adélaïde  ,  lille  de  Rodolphe  11,  roi  de  Bourgogne  ,  1"  partie.— 
Ldem ,  2^  partie.  —  Traité  de  la  Sainte-Eucharistie  à  Tusage  des  fidèles. 
i£  DIMANCHE  ^par  M.  f«    Le  CotictieiLy  ouié  <iet  nÙMieBft' étrangères. 

In-12,  fig.  2  fr. 

ELEMENTS  DE  CHIMIE,  par  MM.  VVissocq,  Caieaux  et  A.  Chevalier, 
ouvrage  orné  de  vignettes  intercallées  dans  le  texte  et  donnant  les 
déiiioasti«tÂoiM.eiiaotet  dea  phocipalea  opésatieoa  chimiquea.  In- 18, 
fig.  l  fr. 

IfU  SAVOIR-VIVRE  en  France  au  dix-neuvièrae  siècle  ou  lettre  d'un 
père  à  «ea-enlanii  pas  la  comteâ«e  de  U**^  |  grand  ÎA-ltt.    1  fr.  26<  c» 
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GEOGRAPHIE  (petit  abréijé  de)  morderne,  à  Tiisage  des  classes  de 
huitième  et  de  toutes  les  maisons  d'éducation  :  par  F.  Ânsart.  Ia-12, 
cart,  1  fr.  50  c. 

GRAND  (le)  jour  approche  ou  lettres  sur  la  première  communion ,  par 
par  un  ancien  missionnaire  d^Amérique.  In-18.  76  c* 

1£  THEATRE  avec  cette  épigraphe  :  u  Lifes  et  iiiges*  »  Bûs  i 

10  centimes. 

SUR  LES  VÊTEMENTS  immodestes  des  femmes.  In-32.  10  cent. 
VERITE  catholique  ou  Tue  générale  de  la  religion,  considérée  dans  son 

histoire  et  dans  sa  doctrine,  par  M.  IVaiilt ,  ancien  procureur-général. 

Nouvelle  édition,  augmentée  du  jugement  de  M.  Frantin  suivie d^un 

appendice  fort  étendu  sur  les  pères  de  TEglise.  In- 18.  1  fr. 

APPENDICE  à  la  vérité  catholique  ou  notiM  aual]ftique  des  pères  de 

TEglise,  par  Nault.  In-18  de  170  pages.  1  fr. 

Cette  partie,  imprimée  h  petit  nombre,  est  indispensable  aux  personnes 
qui  ont  acquit  notre  prwniir^  éditiea  de  la  Vérité  Catholique ,  publiée 
eo  lSd7* 

<U.Aa»IftVSS  G&&CS  £T  LâTUIS* 

GICERONIS.  Opéra.  Pars  L  (Ad  nsum  quartanorum) ;  bistorlîe  seleofae; 

Sententiac  Seiectœ}  Sommum  Soipionis^  Oratiopro  Koscio  Amcrino. 

1840.  In-12  cort.  1  fr,  60  c. 

CHRESTOjMATHIE  latine  de  Fr.  Jacobs  et  de  Fr.  G.  Doerin<î ,  avec  des 

remarques  et  un  Lexique  traduit  de  rAUemand  ftur  la  10^  édit.  par 

Ph.  Bernard.— Cours  préparatoire.  In-13.  l  fr.  60  c. 

DISCOURS  de  Flavieo,  évcque,  à  Pempereur  Théodore,  tiré  de  la  21^  ho- 
mélie au  peuple  d'Autiocho  ,  nouvelle  édit.  précédée  d'un  sommaire  et 

augmentée  de  notes  par  Mottet.  In-12,  texte  grec.  50  c. 

PLIJTARQI  E,  ViedeCicéron,  teite  graoaveo  note*  et  sommaires  en  fran- 
çais, pur  Léclusc.  1838.  In<  12.  1  fr. 
S£L£CT.£  FABULA  ex  libris  metamorphoseon  P.  Ovidii  Nasonis ,  notis 

illustrât®  j  quibus  accesserunt  braevsc  notioncs  de  mythologie  et  que* 

dam  Virgilii  eclogœ.  Edit.  rccentior.  In-l8,  cart.  1  fr. 

OPERA  omnia  ,  cum  appendice  Jnvencii  et  noti«  Ahrami  et  Variornm. 

Gros  in-12  cart. 

—  Idem  ^  éditioa  elaetique.  In*lS.  Latin  s«al.  1  f.  c. 
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ANTHOLOGIE  ALLEMANDE  ou  Recueil  de  morceaux  en  prose  et  en  pôé» 
sie  de  la  littérature  allemande ,  publié  par  J.  MœUWy  (Nrofesseur  à  Tn» 
niversité  catholique  de  Louvain.  In>13.  2  fr.  75  c. 

WAVOLGIKG  der  allerheyli^^ste  moegd  Maria  Tolgens  het  Toorbeeld  vaa 
de  navolgiog  vaa  Chiistus,  oieuwe  vertaling  uji  hei  fransch.  In-l8. 
fig.  86  c. 

HEDERDUITSCHE  SPRAEKKUNST  voor  meergevorderden ,  ten  gebruike 

.  van  collégien  en  middelbare  sebolen  door  J*  Fieitrs  iboftfdoaderwjter 
der  lap:ere  medcischool  te  Briissel.  In-12.  2  fr. 

WIEUWE  FRAKSCHE  SPRAEKKUINST  uit  het  fransch  werk  van  îîoel  et 
Cha])sal ,  vertaeld  en  in  overeemkonist  gesteld  met  de  laetste  uit- 
gncf  vaa  bot  woordeabotsk  d«r  akademie  (1836)^  door  P.  BogaerU 
In- 12.  -  l  fr.  76  c. 

lOTGEVALLEN  VAN  TELEMACHUS ,  door  Fénélon ,  vertaling  dcr  dry 
eerste  boeken,  gevolgd  van  de  leerrykste  stukkea  vaa  bdudfde  wcrk 
door  F.  J.  Donies.  Flamand-français.  In-12.  1  fr. 

KEUR  VAN  LETTEUKUiNDIGE  PROSASTlîKKEN ,  vôor  de  eerste  mad 
in  het  vlaemsch  vertaeld  uit  de  beste  franscbe  scbrjvers  door  A.  F, 

,  Vandendricsschc.  Flamand-français.  In-12.  1  fr.  60  c. 

Ce  recueil  n^est  pas  présenté  ici  comme  suite  du  Keurvan  Dichtstukken 

suivi  dans  plusieurs  grands  établissements  d'intlractiiuii  ii  se  convient 

qu'aux  classes  moyennes  d^nstructton. 

TARWE  (de)  der  uytverkoorne,  of  voorbereydingen  en  dankieggingeii 
ten  gebruyke  der  godvruchtige  zielen  welke  hunne  vreugd  vinden  m 
het  dikwyls  nadercn  tôt  de  heylige  Tafel,  en  waervan  xy  zich  ook  hun- 
nen  bedienen  in  het  bezoeken  van  het  «UeiiieyUgate  Sacnunent  dea 
Autaers,  dor  Cl.  Arvisenet.  ln-18.  86  c. 

¥ERHAND£LIKG  over  de  inwendigo  vrede,  in  TÎerdeelen  door  A.  Vnn 
Lombez  ,  voor  de  eerste  mael  uit  het  HnuMoh  ¥erlMM|  door  F.  De 
Ueroq,  a«er«laniieTtBudie.Ia-ia«  1  fr.  60  e. 


lift. 


Digitized  by  Google 


r 


! 
I 


I 

REVUE  DE  BRUXELLES. 

•  I 


■a.  ABisoT,  u  aAKQrit  di  biaooobt,      sntmoiD,  ritix  aoeAtiTif  coohavi  Atni, 

WUVIBKKI,  Lg  CHA50IflX  J.  J.  DSIIKT,  DCVORTIBR,  r.ACHARD,  XVGà!**  ns^i,  DK  GKmi-ACUK, 
y*  T*  OOgTBAI.* ,    L^ABSS    OB    MABBnBf    IB    M4J1TBB    d'aHBTAIBO  ,    UTAB  ,  l'aBBA  I,OVlB  ^ 

■onoa  ffiut  manm  ma,  MMUTf  ft^MtA  Mnaa»»  aauar^iB  wàmm  m  utv- 
nranMf,  la  ai—  Miaa  as  wmà.rmf  ««law.,  lîUni  im«  »*Aaai 

IBAMBy  A.  TAS  TMmif  WlUBia, 


I 


I 


» 


Digitized  by  Google 


SOMJlIiiiaE. 


ARTIOBS  ÔRIGHIàUX 
Si  la  «lAMM  iMai  nv  m*  nÈcu,  pw  F* 

IXABBR  m  BOCTADIIS  m  J.-«.  8AT  ,  tOT  U  ftalîstiqiW  «I  tHT  Ml  fip* 

porto  aTee  récimomie  poUtique. 
Araliik  qbrhkvb.  Par  V. 

HISCELLANÉËS. 

Fbvilles  historiques  et  sciEifTiFiQUES.  —  Nouvellc  société  savante  à 
Londres.  —  Giwmeni  du  diamant.  — •  Moix  à  serpent.  —  Sarbacanaes 
de  Guiane. 

Feuilles  AnTisiK^iiES  et  littéraires.  —  Acoustique.  —  Regard  jeté  dans 
une  mansarde.  —  Exposition  nationale  des  Beaux-Arts  de  Bruxelles 
(1839).  —  Rapport  au  ministère  sur  la  Démolition  de  la  porte  de  Hal. 


Digitizeu  Lj  k.j 


I 


Digitized  by  Google 


1 


REVUE 


BRUXELLES 


HAÏ  1840. 


PUBLIÉ  PAR  LA  SOCIÉTÉ  DES  BEAUX-ARTS, 

6É&ANT8  :  HM.   ht  W.vsaE  ET   LAUAKilT , 


L  . 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


REVUE 


BRUXELLES* 


cnoRiQirs  POurriQiJE. 


DU  NOUVEAU  MINISTÈRE. 

Dans  le  jugement  que  nous  STons  port^  sur  le  ea« 
binet  précédent,  nous  croyons  être  resté  étranger  à  ces 
petites  passions  qui  s'attachent  impitoyablement  aux  per- 
somtes  et  se  donnent  k  triomphe  CndUe  de  tout  Mftmer. 

En  indiquant  les  causes  qui  avaient  successivement 
amené  i'af£ûblissement  de  ce  ministère  et  puis  sa  chute  |. 
nous  nous  sommet  empressé  de  reoomattra  les  titres 
que  la  plupart  des  membres  do  cabinet  aivaient  à  la  re- 
connaissance du  pays.  Et  cependant,  nous  qui  lavions 
averti  depuis  bien  longtemps  des  périls  austquels  abou- 
tîssaii  la  Toie  dans  iaqoeUt  il  iiÀ  muéf  nom  tviona 

3*  A.  T.  IL  4 
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II  CHRONIQUE  POLITIQDB. 

la  droit  d'être  sërère  à  Km  ëgard|  et  de  perler  de  set 
fkutes  en  toute  eonseienoe.  Nons  ne  risquions  pas  d'en* 

courir  le  reproche  adressé  à  ceux  qui,  jusqu'au  dernier 
jour,  ont  continué  de  lui  accorder  Tappui  de  leur  con- 
cours  ei  de  leur  Toie,  et  qui,  eacrifiattt  lâ  vérité  à  la 
tentatrob  île  jeter  tinte  phrase  tontè  d'exagémtion ,  pr^ 

tendent  aujourd'hui  dédaigneusement  que  la  longue  ad- 
ministration de  M.  de  ïheux  n  a  été  qu'une  parenthèse 

Nous  ne  pensions  pas  nous  occuper  ÂtAt  dn  pro* 

gramme,  des  alliances  et  des  conditions  de  viabilité  du 
ministère  actuel,  précisément  parce  que  nous  voulions 
attendre  ses  actes,  et  nous  tenir  quelque  temps  à  dis» 
tance  de  tout  le  brait  que  fem  les  regrets  exagérés  des 

uns,  les  espérances  de  réaction  des  autres. 

Nous  espérons  bien  garder  cette  indifférente  impar- 
tialité à  Fégard  deè  bow  pmprei ,  pour  ne  nous  préoc* 
cuper  que  des  idées,  des  systèmes  que  œs  noms  repté* 

sentent. 

Si  nous  avons  à  parler,  plus  t6t  que  nous  n*aurions 
▼oqIv,  de  la  posltioti  parlementaira  d|u  nonveau  ea- 
Ijlnet,  cTest  qu'en  rf^sentte  d'aeies  préeis  et  décistft,  cer» 

laines  positions  ont  été  prises  qui  nécessitent  des  ex- 
plications, à  cause  de  la  signification  qu*on  leur  a 
prdiéel  On  noue  a  promis,  su  nàmdn  ministère,  jmVf  ne 
JefIsA  jMv  êê  eeMAiiftUMcf*  ife  It^pfit  été  îté^titipt9t99é  et 

(P abstention  qu  on  reprochait  à  celui  qui  s^est  retiré;  quil 
agirait  avec  franchise  êt  fermélé.  £h  bién ,  noos  devons 
le  dire,  e'est  préoiséttiem  parce  qui!  semble  poser  «m 
pied  ineMMein  ^kms  mm  rome  dont  on  ne  connaît  pas 
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l'iMM,  ^pM  nous  TooliMM  Dc  plttft  Mudiff  d'éÉOMr 

notre  opinion  ^  que  Ton  prendra  pour  un  conseil  ou  uo 
itvei'tissement,  nous  en  laissons  volontiers  le  choix* 

A  la  suite  du  programm  offioM  «t  un  peu  vague 
qid  a  M  fonavU  à  la  tnbuM^  an  wm  du  iBÎnhtèîra» 
parut,  peu  de  jours  après,  une  espèce  de  manifeste  plus 
explicite  dans  un  recueil  qui  passe  pour  reoefoir  les 
iDipiiai^KMia  des  eliftii  du  i*^^wf  ■ 

hdê  laiaiatret  noua aYaiesi  dit  qam  la  peas^  qui,  la 
première,  les  avait  réunis,  était  de  présider  à  la  conci- 
liation entre  les  partis ,  d'eflaceii  autant  que  la  chose  est 
possihW,  lea  ocras  d»  caiholiques  et  de  lîbéraw  laisiés 
debout  ffMf!ii\f  un  fenneut  d'iiritante.  divieion»  *—  Jjk 
Revue  Nationale ,  dans  ses  conunentaires,  nous  apprend 
que  cette  concUiatiou  doit  s'effectuer  par  un  acte  de 
daohaauce  pqlitiqM  que  lei  cadioUqaea  dat root  sîgaer 
tu  faveur  des  UbAnaux  auMidmt,  teula  propres  à  IW 
complissement  de  cette  tache;  elle  fait  cette  curieuse 
découverte^  que  le  moyen  d  effacer  les  dénominations 
de  partie^  o*€al  ^kacatboliqyMepiWDniuociil  par  aW- 
6eer  lea  prauden,  pour  laisaar  aux  dootrioairai  le  aoiu 
exclusif  de  régner  et  de  gouverner.  A  la  bonne  heure! 
si  c  est  là  de  la  naïveté,  c'est  du  moios  aussi  de  la  fran> 
«hisc^ 

•  Lea  miniaMa  fiaaient  A  la  tribuua  qu'ila  aaiaient 

toujours  guidés  par  des  principes  d'ordre,  de  tolérance 
4Bt  de  modératioat  et  que  pour  cela  ils  s'appuieraieat 
aur  les  divenas  fradîoiia  raodaMaa  do  la  Chaudm  *^ 
La  Jl^mnoua  paxieda  VmpimÊnmii  dafiuilîf  du  libaM^ 

lisme  aux  affaires  du  pajs ,  de  sa  prépoj^dérance  ac- 
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tuelki  et  de»  grands  progrès  qui  l'attendent  encore  dans 
r«viDir«  La  politique  d'un  étal  qui  doî^  ft*éiablir  §ur  ]m 
réaUlés  et  sur  kt  faitSy  t'eppoiera'  donc,  d'apc^  la 

Revue,  sur  l'opinion  libérale,  dont  le  règne  constitue 
le  fait  culminant  parmi  ceux  que  le&  annale»  belgiquea 
ont  signaléi  depuia  la  révolution» 
•VoÂià  pour  k  modération. 

Les  principes  de  tolérance  et  d'ordre  seront  respectés 
au$si  longtemps  que  des  velléités  d'opposition  ne  se  ré- 
veiileroot  pas  omtre  le  eabùmt  de*  capucUiê  ei  deê  ear 
mderwf.  liaît  â  la  aonmission  n*eal  pas  asiez  grande ,  k 
Revue  Nationale  jette  au-devant  de  ces  résistances ,  la 
menace  d'une  dissolution  et  d'un  appel  au  pays;  c'est- 
f^dire  qu'au  nom  de  k  tolérance  et  de  Tordre  |  elle  ea^ 
gage  le  mmiiièrey  plutôt  que  de  céder  devant  une  ma*' 
jorite  déliante  ou  hostile,  à  jeter  In  nation  dans  une  lutte 
où  les  paitis  viendraient  pour  longtemps  puiser  une 
irritabilité  nouvelle  et  irréconciliable^  oà  notre  unité 
nationak  naquerait  de  nanfrager. 

De  ces  deux  programmes,  l'un  annonçant  officielle- 
ment des  intentions  de  conciliation  et  de  tolérance, 
Tautre  léveiUant  Tesprît  de  parti  par  un  système  d'fl«» 
oinsio»  ekiremènt  formulé ,  lequel  cet  Téritabkment  le 
programme  du  ministère?  Aurait-on  voulu,  par  des 
promesses  vagues  kites  àU  tribune  «.apaiser  k  dé- 
fiance des  catholiqoesi  et  en  même  tempff,  par  on  coup 
de  bascuk  doctrinaire ,  expliquer  aux  libéraux  k  sens 
que  ces  promesses  avaient  pour  eux ,  à  peu  près  comme 
les  oracles  contradictoires  de  k  sibjrUe?. 

iNoua  M  pouvons  le  penaar^'  et  oariea  nous  ne  ferons 
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pM  au  caraotéra  loyal  éêê  Bi<iiihfin  dbi  éribiim  l'injort 

d'un  tel  soupçon  d'hypocrisie. 

Une  chose  certaine  pourtanti  c'est  que  le  panëgirique 
ie  lit  Mmmê  Jifmiiamih ,  a  6dt  an  nun^tère  pinada  tuai 
auprès  des  bomaieB  iiMMMr^  de  tout  lea  partis,  qae  ne 
lui  en  feront  de  longtemps  ses  plus  actifs  adversaires  ;  et 
ceux  qui  concédaient  le  plus  Tolontiers  les  hautes  qua- 
lité de  rhoame  d'état  à  l  atiteiir  de  la  Mmfuê  NmÊkmak 
se  sont  atlrisiés  de  iroir  cette  réputation ,  si  bien  méritée 
d'ailleurs,  compromise  à  ce  point  par  une  aussi  impru- 
dente l^èreté. 

11  est  tme  féBaouoD  ^ne  diaouili  aura  finte^  et  aiip  la* 
quelle  nous  aoBoas  à  însisler  en  paséant;  cètie  réflesion, 
la  voici  : 

Depuis  huit  ans  que  Tesprit  de  parti  a  repris  racine 
en  Mgiqney  le  cri  de  gumre  du  llbéialiwae  infokvant 
a  été  iemfohissemeni  des  pouvoùm  d»  téiat  par  hê  Mfie- 
liques  politiques. 

Von  se  sott?icnt  queUes  clamoirs  nous  avons  soûle* 
véeS)  lorsque  nous  avons  Soutenu  et  prouvé^  dans  la 
Bepm  de  Bruxelles ,  que,  dépois  le  gouvernement  pro* 
visoire  jusqu'aujourd'hui,  les  hautes  fonctions  dans 
radministration^  dans  la  diplomatie,  dans  la  magistra- 
ture  et  dans  rannée,  avaient  presque  été  mouopoUsées 
par  les  libéraux  ;  lorsque  nous  avons  démontré  que  le 
catholicisme,  comme  l'a  dit  M.  de  Carné,  était  l'élé- 
ment le  pins  pr<^ond  de  la  nationalité  belgef  kiiaque 
-nous  a^Nms  avanué  que  les . catholiques  rivaient  Ibemé 
le  parti  le  plus  sincèrement  KbénI'et  en  même  temps  le 
plus  tolérant,  et  le  plus  modéré. 
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Ces  prétentions  étaient  assez  élevées  pour  être  con-' 
testées,  mais  la  Â^ue  NaUmaU  ne  lût  aueuna  dilfi* 

ijftfwiligo  M  fHiiA  iiuut|iie  ^pM  Mi  minoiiyMi  ont 

conservé  sur  ceux  que  l'on  est  habitué  à  considérer 
comme  leun  advecMires,  c'est  ^  d'afirès  le  rédacteur  de 

«B  giMnl,  kâ e  difdnguët.  •  Cpnmiit  ^nel  appui 
«  aincère  la  nationalité  belge  a  trouvé  dans  cette  opi- 

•  wàm^  etpvét  àtoutAubordooner  à.oet  intérêt  de  natio- 
»  naUtéy  nous  nous  sommes  plusd'ane  îbii  demandU,  dit 
««fo  BêPmêy  ifâ  n^Aait  point  à  regretter  que  le  Belgique 
»  tout  entière  ne  pût  être  rangée  dans  ce  qu'on  appelle 
»  le  parti  catlioli^e  |  et  si  pour  élever  une  barrière  plus 
»iam iMM wm  voiwiSy  H  n'eftt  peiat  été  à  dérirar 
»  que  le  goufttnement  pét  étie  tomàà  enr  le  bM 

■n  clusive  de  cette  opinion.  » 

£h  bien ,  sait-on  quelle  est  la  coocluaiou  que  ïoa  tire 
de  oes  ptémîneeP  Ceis  qaeoMofnoiiaiaalfamele, 
ei  iMMiâtMieiiMtte  j  si  nodévée)  u  ^ssempit  et  It^  htuiÉB 
itfiuence  d  un  intérêt  moral  » ,  doit  être  reléguée  au  se- 
eond  plan,  pour  son  plus  ^psand  intérêt;  c'est  que  le 
ywtlihénl  qui  possèAt  cas  foaliléf  è  «n  degré  Immu* 
«o«ip  phM  faille,  et  dont  l'infliMMe  twonérique  est , 
de  moindre  importance  encore ,  c'est  que  ce  parti  doit 
avoir  la  haute  direction  des  affaires,  par  la  raison  qu'il 
s'en  est  toipMié  dès  le  IsmlMMiB  de  la  rémbttîoii. 

•  :«  L'fciiMiiiU,  \^  dhilUioM  ont  oonstamment  appar- 
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»  tena  à  f opiÉiM  Ubërale.  Les  namilms  dki  gouverne* 
»  ment  provisoire^  ses  ministres ,  ceux  du  régent,  ap- 
»  partMiaisiil  à  l'opinioB  UMrak»  lies  eadres  de  i'afsm 
•  lui  appardmiNDt  pts^ni  MU  MiM  fiU#  ett  m 
»  grande  majoiité  dans  les  rangs  du  barreau  »  de  la  ma- 
9  gistrature  et  de  l'administration.  » 

Ce  n  est  pas  nous  qui  l'ouniikMS  cette  aceusatiofi 
é'emfaÎBMneat  et  <ie  fureur  des  yl«ces»e'est  k  iteieii 
NmUmale  qui ,  bien' Mb  de  la  décliner^  en  prend  oe^ 
casion  de  vanter  la  force  d'expansion  que  le  liâéralieine 
p^esède 

Ainsi,  epièi  «wnir  enoom  le  repradiey  pendent 
hnit  ennéss  durent ,  de  s*étre  emparé  de  tous  les  peu» 

▼oirs ,  d'avoir  fait  peser  sur  la  Belgique  une  domination 
religiêute,  voUà  les  catholiques  oonvaincus  aujourd'hui 
iliminnsseaee  poUtniitei  powF.efUir  Itîssé  bénévole- 
smt  les  fonelions  de  l'eut  à  le  discrMoii  de  Finfluenee 
Kbérale  !  Vraiment ,  la  comédie  de  1 5  ans ,  sous  la  res- 
tauration ,  a  été  «oins  bien  jouée  que  oelieeL 

Hous  désirant  qne  l'on  nons  enmprnnee  bien  s  ne 
bW  pes  eontre  la  oomposîtîon  exclusivement  libérale  . 
du  cabinet  actuel  que  nos  observations  sont  dirigées. 

Un  ministère  mixte  nous jumaii  etwêtVp  à  ia  vérité, 
mbd  wdiquépmt  im  rii9mt(m,  mis  none  somms  loi» 
dfeiegefder  TexisteneederedmînistraftimidelL  Ld^seii 
comme  incompatible  avec  les  idées  de  conciliatiûn  et  4^ 
tolérance  qn  il  est  «i  SMWifiiil  de  iaiie  peeveiflur. 

Meie  é  mm  ne  nons  opposons  |iei  à  ee*ftil  qoe  les 

*  Aipu§  IfeÊmÊlÊ» 
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circonstances  peuvent  plus  ou  moins  justifier,  nous 
nous  refusons  formellement  à  ce  que  le  fait  soit  érigé 
M  dfwt,  nons  ne  toqIoi»  aueanément  souscrire  au 
^lèine  d^exdmion  prolwsé  par  k  ilmw  Natitmalt, 

Nous  avons,  comme  catholiques,  plus  soif  de  libeitë 
d'action  que  de  pouvoirs  et  de  prééminence  politique; 
mais  nous  ne  consaatîrons  pas  assoréniem  à  ce  que  noé 
crojaAces  relîgîeaaes  aîridBt^  côraneatttenipBderein^ 
pereur  Julien ,  un  titre  d'incapacité  et  d'exclusion  |  ec^ 
une  cause  d  inlfabileté  gouvernementale.  * 

Maintenant  que  nous  avons  fait  nos  réserves  à  t^%«rd 
des  prétentions  que  la  .RmmB  ' Natùmaù  a  levées  an 
nom  dn  Kbëralisme ,  on  nous  permettra  de  porter  aussi 
notre  jugement  sur  la  situation  parlementaire  du  nou-  ' 
Teko  eafaînet**  •  •  • 

Le  parti  doctoiiiaire ,  te  parti  desdieft^oomme  oo  l'a 
nommé,  est  mimériquement  très-faible,  mais  il  possède 
une  influence  assez  étendue  qu'il  doit  aux  principes 
de  OM>dération,  de.tolérance,  d'ordre  et  de  gouvmie- 
neiit  aa  8erfioe;dflsqaela  il  a  employé  le  talent  incon- 
testé de  la  plupart  de  ses  membres.  C'est  là  que  réside  la 
.  seule  force  de  cette  fraction  intermédiaire  de  l'opinion. 

L'influenoe.  de  œ  ' parti  s'est  développée  surtout  en 
iTappnjaiit  aor  Ja  najoriié  catholique)  de»  CâmolMPea 
qu'il  consolidait  ainsi  puissamment.  Membres  de  la  \é* 
gislature,  c'est  avec  cette  majorité  que  les  doctrinaires 
ont  presque  eonstanment  marokéf  nnniatres,  c'est  par 
eUe  qa'îb  ont  M  souteaiia. 

Le  cabinet  va-t-il  conserver  où  perdre  cette  attitude? 
Çherchera-t-il  à  rallier  les  diverses  fractions  modérées 
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de  la.  Mgirialaie,  on  him^  eompuiit  mr  tapémtmmÊÊ 

prochain  de  l opinion  libérale ,  se  penchera-t-il  de  ce 
coté  ? 

Si  nous  m  crajona  ki 
biir  cmdàrc  quo  zkn  m  nou  attUMrtao  À  suspecter, 

c'est  au  premier  de  ces  deux  partis  qu'ils  s'arrêteront; 
nais  si  aous  interrogeons  la  Reuue  nationale ,  c'est  Je  se- 
cond qne  nous  devons  nous  attendre  à  rcnr  adopter. 

Ekbien,  U  nefaut  pas  être  doué  du  don  de  prophétie^ 
pour  prédire  avec  assurance  que  cette  dernière  déter- 
mination, si  elle  est  prise,  sera  le  signai  de  la  décadencei 
ohex  noua,  du  UbéraUsme  dootrinaîre  et  nodércu 

En  e&t,  les  libéraux  ne  consentiront  k  servir  de 
pierre  d assise  au  ministère  actuel,  qu'à  la  condition 
d'obtenir  de  lui  des  concessions  de  principes  et  des  sa* 
lîsfactions  de  partis.  Une  fois  sur  cette  pente,  etil  iaudm 
bien  s'y  placer,  on  ne  sait  jusqu'où  Ton  descendra.  Au* 
jourd  liui,  c'est  une  liste  de  destitutions  et  de  réhabili- 
tations que  l'on  présentera,  c'est  la  réforme  éiec(prale 
que  Ton  sonuorn  le  cabinet  d*adopter$  demain,  ce  seront 
des  lois  réaetiomiatres  destinées  à  enlever  par  lambeau» 
la  liberté  des  cultes  et  de  l'enseignement. 

Résister  à  ces  injonctions  serait  tourner  contre  soi  la 
m^onté  ma,  laqœUe  on  s'est  ezolusiveineBt  apfmyé;  y 
souscrire  serait,  pour  le  ministère,  un  mofon  plus  infail- 
lible encore  de  tout  perdre.  Le  cabinet  doctrinaire  ne 
pourrait,  accorder  les  concessions  de  principes  que  les 
libémux  exigeront  comme  condition  de  leur  appui,  sans 
renoncer  à  tous  ses  antécédents  de  modération,  k  toutes 
ses  idées  d'ordre  et  d'intérêt  gouvernemental  qui  avaient 
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lions  serait  une  brèche  faite  à  ses  propres  principes,  et 
une  cause  d'aifaiblissement  et  déconsidération  à  la^dia 

Dam  l*aUiaMeqin*M  c«HitiiBclcrait«Btro  k  BUMkma 

exagéré  et  le  cabinet  doctrinaire,  ce  n*est  certainement 
pa*  le  premier  qui  sa  cauTertirait  au  système  de  celuMÛ, 
mais  ce  aenut  k  nuaiatèra  qui  m  tmail  ioseé  dea>iia«ii<* 
tir  k  une  hinniKantft  aibdioatioBu 

Il  ne  serait  plus  temps  alors  de  ae  retourner  vers  les 
catholiques  de  toutes  les  nuances,  auxquels  bien  d'au- 

aaraient  par  cet  esprit  de  téactÎDii  qui  se  taide  paa  à  ae 

manifester  contre  ce  qui  est  injuste  et  violent;  il  serait 
trop  tard  ;  ou  les  «aurait  forcés  à  ae  jeter  hostiles  dans 
feutre  camp. 

Et  cependant  un  jour  tioidnit  oà  le  oabÎMt  i  btàf^i 

de  subir  ainsi  le  joug  d'une  majorité  dont  il  ne  serait  plus 
le  chefi  mais  reaclave»  ae  révolterait  contre  ses  préten- 
tionay  et  ce  jonr^là  marquerait  cdiii  de  aechntei  dbuite 
aena^faké,  qmeerak  loin  lit /tt/^r^vaiw^iMej^^ 

haute  et  plus  forte  dans  V  avenir 

avons  toujours  raisonné  jusqu  ici ,  en  iaiaant 
ebatraction  de  k  majorité  que  ka  cathoUquea  OBl  ooUp 
aerfée  deaa  k<21iambre  et  dana  k  Senet* 

II,  est  donc  clair  que  si  le  ministère,  comptant  sur 
Tavénement  et  1^  triomphe  que  M.  DevaiUL   psédit  au 

>  Revue  Nationale, 
*  Bwvuâ  NeUiouaiê. 
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libéralisme,  cherche  à  trouver  en  celui-ci  son  appui  le 
plus  iort|  il  devra  abdiquer  tous  ses  antécédents,  tous 
las  principes  de  u^éiviice  et  de  nwdéraiioo  dans  les- 
qneb il  mniit  timifé  se  pnimmee;  m  fontèfois  U  mejo» 
rite  catholique  lui  permet  de  faire  ces  essais  et  de  pren- 
dre cette  attitude. 

Mous  eoniprennas  :  les  méhenaireê  du  tmthui  liaa* 
rêieni  paw  de  plus  gremâê  âmèée  qm  de  ig  iMF^peltt 
le  pays  à  prononcer  entre  eux  et  lui  >.  Oui ,  la  dissolution 
est  au  bas  de  la  pente  sur  laquelle  le  ministère  se  serait 
pijMsé.  Mais  saît-on  ee  qa*on  mentendt  làP 

Cê  smit  le  rànU  des  partis,  ie  signal  d*nfiè  guerre 
décisive  et  acharnée,  où  triomphe  et  défaite  amèneraient 
l'une  et  l'autre  la  ruine  de  notre  nationalité.  Lune  et 
fintreansBÎainènmientkeiraieéaiimiîitèroee^  le 
tiiemphe  des  eliliMiiiques ,  après  ifv'on  leur  «imit  linsi 
jeté  le  gant  avec  tant  d'arrogance,  nécessiterait  la  re- 
traite du  cabinet  ;  le  triomphe  jdn  libéralisme  entraîne- 
rait cette  nécessité  d  une  manière  plus  impérieuse  en- 
oore.  liCS  doctrinaires  seraient  inéfitablement  rejetés 
par  lui  comme  une  arme  devenue  inutile,  et  M.  Lebeau 
n'aurait  fait  que  servir  de  marchepied  à  un  parti  plus 
apancéf  comme  BL  Thiers  est  destiné  à  servir  de  mar* 
die-pied  à  M.  Oditon-Barrot. 

Les  catholiques  n'aiment  pas  les  luttes  politiques  ;  on 
pourrait  même  leur  attribuer  un  peu  d'apathie  dans 
cette  sphère.  Lear  aotÎTitë  s'ezeree  surtout  dans  ee  tra* 
vail  de  dvilisation  qni  Consiste  à  répandre  incessamment 
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sur  le  peuple,  les  saintes  croyances,  la  moralité ,  Tin- 
struction  et  la  charité  chrétienne.  Mais  quand  les  partis 
•e  lèventi-qui  prwmeat  oe  repos  pour  de  la  feiblcsse; 
^and  les  catholiques  Toient  leurs  Kberlés  reli^eiises  en 
danger ,  alors ,  croyez-le  bien,  c'est  le  réveil  du  géant;  il 
n'a  qu'à  se  lever  pour  vaincre. 

Une  dissolution!  un  appel  au  pays!  Biais  on eompte 
smsdew,  choses  qui  fcamient  immanquaUement  dâaut  : 
sur  le  pays  qui  s^irriterait  à  bon  droit  contre  le  parti  qui 
jetterait  ainsi  le  trouble,  l'inquiétude,  la  division,  au 
'  moment  mémeoùtous ont  tant  bescNU  de  repos ,  d*jordre 
et  de  séeufitë;  sur  h  roi,  dont  la  haute  înteIKgenee  ne 
consentirait  évidemment  pas  à  jouer  ce  jeu  plein  de  pé- 
rils. Des  ministres  qui  oublieraient  rintérêt  national  pour 
celui  de  leur  amlntioiii  pourraient  en  appder  peut«tere 
à  une  dissolution ,  dans  de  tels  moments;  mats  la  cou- 
ronne a  un  tout  autre  intérêt  d'ordre  et  de  stabilité.  Les 
ministères  et  les  partis  passent ,  elle  reste  et  les  domine. 
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DU  XIX*  SIÈCLE, 
ui  akMHoiiiiii»,  Cl.  TovuiAi  V.  mouz,  n  LAHimfàn. 


Il  a  parot  il  y  a  qod^es  tnoia^  un  Hm  iotUiil^  : 
Eêêoi  sur  le  PaMkéitme  dan$  Ut  soeiMê  modemgs,  par 

M.  Maret.  Ce  titre  a  de  quoi  nous  étonner.  On  ne  l'eût 
point  misi  il  y  a  vingt  ans,  à  la  tête  d'un  ouvrage  da 
coBtrovarte.  Le  paothéisiiie,  alors,  était  le  nom  d'ono 
chose  vieillie,  avec  laquelle  on  allait  fiûre  connaissance 
dans  Brucker  ou  dans  Tennemann.  On  se  le  rappelait 
encore  à  propos  de  Jordano  Bruno  et  de  Spinosa^  mais 
le  premier  n  euit  qu  un  SMune  extravagant ,  ^  le  aeoond 
un  adepte'  de  la  cabale  ;  ni  l'un  ni  Tautre  ne  passèrent 
pour  des  personnages  bien  importants  en  matière  de 
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philosophie.  On  les  étudiait  comme  par  acquis ,  sans  se 
douter  qu'ils  seraient  ud  jour  invoqués  comme  les  ora- 
cles de  la  science*  Le  temps  de  leur  réhabilitatioii  esi 
enfin  arrivé,  et  les  trésors  par  eux  légués  à  la  postérité, 
longtemps  enfouis,  sont  amenés  aux  regards  de  tous. 
Nous  commençons  à  nous  familiariser  avec  le  pan- 
théisme. Tout  le  monde  s*en  occupe ,  avec  des  impres* 
sions,  il  est  vrai,  bien  diverses.  Les  uns  jettent  le  cri 
d'alarme  comme  à  la  vue  d'un  monstre  qui  apparaît 
soudain  aux  yeux  d'une  multitude  effrajée;  les  autres 
paraissent  déjà  fiaimiliarisés  avec  Iç  monstre,  et  se  mo« 
quent  de  Vépouvante  des  premiers.  Le  panthéisme,  se- 
lon eux,  n'est  qu  un  fantôme,  une  illusion,  Vépowantail 
des  imaginations  faibles.  Qui  a  raison?  Qui  a  tort? 
Question  grave  que  nous  eiaminerons  tout  à  l'heure 
avec  M.  Maret. 

Observons  pour  le  moment  que,  quelle  que  soit  la  ré- 
ponse que  nous  y  donnerons,  la  position  d'un  pareil 
problème  est  déjà  par  elle-même  un  fût  bien  étrange. 
Que  s*e8t*il  donc  paseé  depuis  vingt  ans  au  milieu  de 
de  nous?  Bien  des  choses.  La  société  a  marclié,  et  mar- 
ché vite^  les  esprits  gravitant  d'erreur  en  erreur  se  sont 
placés  À  une  hauteur  qu'ils  a  ont  jamais  occupée  jus- 
qu'ici La  philosophie  aujourd'hui  n'est  pas  la  même 
qu  il  y  a  un  quart  de  siècle;  le  fait  est  palpable.  Il  s'agit 
bien,  à  l'heure  qu'il  est,  de  Cabanis  et  des  idéologues! 
on  a  fait  beaucoup  de  bruit  avec  les  Écossaisi  qui  en 
parle  aujourd'hui?  on  a  condamné  le  stèoVe  à  Tédec* 
tisme;mais  qu'importe  au  siècle  la  sentence  de  M.  Cou- 
sin, U  philosopIieP  Tout  cela  n'était  qu'une  pâture  pas- 
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sagère ,  jetée ,  faute  de  mieux,  aux  esprits  avides  de 
idenoe.  m  Tidéolagiei  ni  l  école  écossaise ,  ni  rédae- 
'  tisnie  ii'<»it  plus  ri«ii  de  irkai,  et  s'il  ne  retitii  à  la  jeu» 
nesse  qu'à  opter  entre  ces  misérables  systèmes,  on  peut 
le  dire ,  elle  embrasserait  le  catholicisme,  ou  renonce- 
rait forcéinent  à  toute  activita  inteUectuelle;  nais  le 
I^Dte  du  mal  n'est  pas  «leare  réduit  à  une  pareiUe 
impuissance.  Proscrit  sous  une  forme,  il  reparaît  sous 
une  autre  y  et  la  nature  humaine  semble  impuissante  à 
loi  échapper.  L'erreur  queiquefois  s'éranouiii  mais 
mail  sans  ret^iur;  elle  se  irsnsfemie  et  bient^  renah 
plus  redoutable  qu'auparavant.  En  vain  les  systèmes 
s'écroulaient î  sur  leurs  débris  s'élève  un  édifice  qui, 
mieux  que  ceux  qui  l'ont  précédé ,  est  en  état  de  riva- 
liser avec  le  temple  de  rétemelle  vérité.  N*eat-il  pas  vrai 
que  le  protestantisme  n'était  que  la  reproduction  simul- 
tanée de  toutes  les  hérésies  qui  avaient  désolé  l£glise 
jusqu'à  lui  ?  n'est-ii  pas  vrai  que  ee  qui  préoeeupe  en  ee 
moment  la  philosophie  non  catholique,  c'est  dV^voquer 
du  royaume  des  ténèbres  tous  les  fantômes  que  le  pro- 
testantisme ou  la  raison  individuelle  a  conçus.^  Point 
d'idée  vieillie  qu'on  ne  ressuscite ,  point  de  folie  qu'on 
pe  justifie,  point  de  crime  qu'on  n'absolve.  On  dirait  que 
l'esprit  de  Terreur  se  repent  des  concessions  qu'il  a  faites 
à  la  vérité.  Ce  que  les  siècles  ont  emporté  dans  leur 
co'urse  rapide  il  le  mppelle,  il  déterre  les  rujiu»  du 
passé,  il  ramène  au  grand  jour  ee  qui  est  enfoui  dana 
la  nuit  des  temps.  Non,  je  n'hésite  point  à  le  dire,  il 
n'est  point  encore  arrivé  le  moment  où  l'église  miUtante 
se  reposera  de  ses  fatigues  |  de  mdes  assauts  rattendeni 
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encore  de  la  part  d'un  ennemi  désoimais  seul  digne  de 
hilter  aiVG  elle,  p«roe  que  seul  il  dispose  de  toutes  les 
forces  de  l'errenr.  Getenncm,  o^est  le  panthéisme.  Gaip- 

dons-nous  de  confondre  ce  système  avec  les  mille  sys- 
tèmes éphémères  qui  n  ont  cessé  de  surgir  depuis  trois 
sièelesi^  Dernier  venti ,  il  est  pour  la  vérité  on  adversaire 
bien  antremeni  fort,  bien  autrement  dangereux  que 
tous  ceux  qui  l'ont  précédé  dans  l'arène.  Ceux-ci,  Tin- 
conséquence  les  a  tués  i  le  panthéisme  vit ,  parce  qu'il 
est  oonséqnent,  U  résame  en  M  tout  ce  que  Tesprit  de 
nMDsonge  a  jamais  semé  d'erreurs  dans  le  monde.  CTest 
l'erreur  posée  systématiquement  et  comme  telle  en  face 
de  la  vérité,  c'est  la  contradiction  du  catholicisme  de 
qodqne  manière  qu*on  Tenvisage;  et  la  polémique  au- 
jourdlmi  est  ramenée  à  sa  plus  simple  expression,  à 
savoir^  si  le  monde  sera  catholique,  ou  panthéiste.  Deux 
fractions  opposées  de  la  société  cherchent  avec  une 
égale  apdear  à  réaliser,  ohacune  de  son  c6té,  les  espé- 
VMMMM  qu'elle  a  eoneues  pour  Tairemr.  La  position  de 
part  et  d'autre  se  trouve  nettement  dessinée;  chaque 
camp  recrute,  rallie  ses  combattants.  De  là,  ces  mou« 
venMDts  sobiu,  dans  on  grand  nombre  d*esprits  mar- 
quants, vers  la  vérité,  ou  vers  l'erreur.  Vous  les  voyea 
quitter  brusquement  le  protestantisme  ou  le  rationalisme 
pour  se  dévouer  à  la  foi  catholique,  ou  abandonner 
crilemî,  qu^ik  avaient  jusque  U  défendue,  pour  passer 
an  panthéisme.  Je  ne  sais  quelle  ftnx  secrète ,  quelle 
mystérieuse  impulsion  préside  à  ce  double  recrutement 
des  intelligences.  C'est  comme  un  continuel  jugement 
da  Dian  au  sein  du  genre  humain.  Sommes-nous  donc 
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aa  point  de  voir  le  sort  du  inonde  se  décider?  £t  pour- 
voi n  y  aurait-il  pas  une  dernière  lutte  ,  une  luttt 
après  laqu^le  l'erreur  serais  réduite  à  l'entière  iraputs^ 
sance  ée  jamais  recommeneer  Tattacfue?  Ufie  itifleti* 
ble  logique  paraît  avoir  amené  ce  moment  décisif;  mais 
l'homme  n  attaquera-l-il  pas  la  logique  elle-même ,  et^ 
au  lieu  de  se  soumettre  à  son  empire  ^  ne  sariseffu-t* 
il  pas  de  dëHrer,  comme  pour  se  jouer  de  la  seule 
puissance  qui  ose  encore  commander  à  sa  raison?  En 
vérité,  un  pareil  excès  d'égarement  est-incroyable,- mais 
il  eiisie.  Le  panthâsme,  pour  se  mettre  à  Tabri  de  touie 
attaque ,  n  a  pas  craint  de  récuser  fa  logique  et  de  flërnr 
le  bon  sens  5  inconcevable  délire  d  une  raison  orgueil- 
leuse dont  le  dernier  acte  de  rébellion  est  un  coup  de 
mort  pour  dle-méme.  Dans  toute  recherche  sérieuse  de 
la  vérité  la  logique  et  le  bon  sens  constituent  lalimitu  su 
delà  de  laquelle  il  nest  point  donné  à  Thomme  de 
S  avancer.  Quant  aux  malheureux  qui  sobstinens  à  la 
Ikandiir,  nous  pouvons  les  plaindre^  nous- ne  pouvons 
pas  les  sauver;  ils  n*onl  plus  rien  de  commun  avecnousj 
ils  ne  nous  entendent  plus  ;  le  dernier  lien  qui  les  rat- 
tachait au  monde  intellectuel  est  brisé|  et  rahîme  téné- 
breux du  doute  s'est  femé  sur  aux. 

Bien  des  esprits  ont  déjà  signalé  la  nouvelle  direetion 
imprimée  à  la  polémique;  peu  l'ont  fait  d  une  manière 
aussi  éclatante  que  M.  Maret.  Son  essai  est  un  travail 
inqporunt  en  lui<m4cne  et  à  reiaon  de  Téta»  ooturl  dis 
esprits.  Il  est  écrit  avec  talent  et  porte  sur  le  front  le 
cachet  du  siècle:  deux  puissantes  raisons  qui  le  rendent 
digne  de  toute  notre  attention.  Mous  allons  essayer  d*en 
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faire  l'analyse  et  la  critique;  mais,  avant  d'entreprendre 
Tune  et  Tautre ,  il  importe  de  jeter  un  coup  d  oeil  sur 
l'ensemble  de  l'ouTnigei  et  de  saisir  Tidée^iière  qui  m. 
présidé  à  sa  compositioti* 

Quand  on  se  sent  l'ardeur  des  combats,  on  s'enquîert 
du  lieu  de  la  lutte,  de  soa  objet,  des  adversaires  qui 
nous  y  attendent.  M.  Maret|  en  débutant  dans  la  car- 
rière de  la  controrei*se  a  dA  se  faire  ees  questions,  il  a 
dû  se  demander  de  quoi  il  s'agit,  quel  est  le  caractère  du 
siècle,  quelle  est  la  tendance  des  esprits  et  Tétat  actuel 
de  la  société.  Le  panthéisnie ,  Toilà  le  root  fiiital  qui  est  ' 
Tenu  se  plaœr  au  bout  de  toutes  ces  questions,  k  pan* 

théisme,  voilà  la  véritable  hérésie  du  dix-neuvième 
siècle,  rennemi  vivant  du  christianisme  j  «  il  faut  entrer 
en  lice  avec  lui,  il  £iut  Vattaquer  en  laee  et  défendre  la 
relif^n  et  la  soeiécé  contre  sa  Causse  acience,  contre  aa 
direction  désastreuse.  Le  panthéisme  aujourd'hui  est 
partout,  niais  partout  il  se  cache;  il  neveut  passavouerî 
il  se  dissimule.  Il  £aut  donc  d'abord  lui  arrineber  le  roas^  - 
que  dont  il  se  couvre  et  mettre  à  no  le  visage  du  mons- 
tre dans  toute  sa  laideur;  ses  principes  ensuite  doivent 
être  combattus  avec  les  armes  d'une  saine  philosophie, 
du  bon  sens ,  de  la  logique  itt  de  l'histoiva»  Tel  est  l'ol^ 
de  cet  ouvrage. 

C'est  entrer  en  lice  d  une  manière  franche  et  loyale; 
mais  cela  ne  fait  point  le  compte  de  la  partie  adverse 
qui  aima  à  s'agiter  dans  l'ombre.  Atuquer  le  pan- 
théisme, s'écrient  ironiquement  quelques  philosophes, 
n'est-ce  pas  s'escrimer  en  l'air  et  marcher  sur  les  traces 
du  héros  de  Cervantes.  Que  n'en  est-il  ainsi  1  mais  à  quoi 
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il  n'ignorait  pas  que  la  manie  de  ses  adversaires  était  de 
tout  atcepter,  si  ce  n'est  leur  propre  doctrine.  Cette  dis- 
position de  lear  part  lui  prescrivit  U  marche  a  suiyre.  U 
fallait,  avant  d'entrer  en  lice  avec  eux»  convaincre  le 
public  qu'il  a  devant  lui  plus  que  des  chimères  à  com- 
battre^ il  fallait  constater  d'une  manière  irréfragable  la 
présence  du  panthéisme  dans  k  philosophie  actuelle ,  et 
enlever  aux  plus  incrédules,  aux  moins  dairvoyants 
tout  moyen  de  se  faire  illusion  à  cet  égard.  C'est  l'objet 
de  la  première  partie  de  son  ouvrage.  Comme  on  le  voit, 
œ  n'est  eneore  en  quelque  aorte  qu  une  espèœ  d'intro« 
doction.  L'auteur  n'y  combat  pesencore,  au  moins  direo- 
tement,  l'adversaire  qu'il  s  est  choisi;  il  le  signale  au 
public  .et  le  démasque,  il  le  poursuit|  il  lui  coupe  la  re* 
traite  et  le  force  à  paraître  en  champ  olos.  C'est  juste  et 
loyal;  au  moins  fiiut*il  savoir  à  qui  Ton  a  alFaire.  lyail- 
leurs,  forcer  un  ennemi  qui  se  cache  à  paraître  au  grand 
jouri  c'est  d^à  lui  enlever  une  partie  de  sa  puissance, 
âouaun  autr^  point  de  vue»  eette  partie  du  livre  est  du 
plus  haut  intérêt.  Après  avoir  constaté  que  le  pantfaasnie 
est  la  pensée  dominante  de  la  philosophie  du  jour, 
M.  Maret  donne  la  raison  de  ce  singulier  phénomène, 
il  montre  par  quelle  inévitable  £atalité  la  science  pro» 
testante  a  été  amenée  au  point  on  nous  la  voyons,  et 
comment  l'esprit  humain,  après  d'innombrables  égare- 
ments en  est  réduit  à  opter  entre  le  catholipisme  et  le 
panthéisme»  Point  de  milieu*  Eenvener  le  panthéisme, 
c'est  forcer  la  raison  ou  à  se  rendre  à  la  vérité  catholi- 
que, ou  à  ivBDoncer  à  toute  science ,  à  toute  certitude^ 


Digitized  by  Google 


8  u  1.4  mm»  BiMÉum 

à  ternie  mmile,  à  toute  religion;  à  te  prédptter  dms 

labîme  sans  fond  du  scepticisme |  à  donner  tête  baissée 
dans  un  éternel  désespoir. 

Puisque  le  panthéisme  n'est  pas  un  Tain  fsntdme» 
pnîsqu'it  règne  anjourdliui  au  milieu  de  nous  oonmie  il 
a  autrefois  régné  dans  l'Inde  et  dans  la  Grèce,  il  est  in- 
dispensable de  le  connaître  à  fond,  de  rexaminer,  de 
l'accepter  s*il  est  vrai,  de  le  oombattre  à  outrance  s'il 
n'est  qu'une  monstrueuse  production  du  génie  du  mal. 
De  là  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage,  l'examen  du  pan- 
théisme. On  se  rimaginci  Texameo  devient  une  réfuta- 
tion* Le  panthéisme,  de  qudque  manière  qu'on  l'envi- 
sage, en  lui-même  comme  dans  ses  conséquences ,  dans 
ses  principes  fondamentaux  comme  dans  ses  applications  . 
à  l'ordre  social,  ne  peut  soutenir  lëpreuve  d'une  logi- 
que sévère  et  ûnpartiale* 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  dévoiler  l'erreur,  îl  faut  Im 
opposer  la  vérité,  il  faut  dissiper  les  ténèbres  en  faisant 
briller  dans  leur  sein  une  éclatante  lumière*  De  là  Tex.- 
pose  sommaire  du  catholioisBie  qui  forme  la  tfoisième 
parde  de  l'ouvrage.  L'auteur  termine  en  montrant  la  fu- 
tilité des  objections  avec  lesquelles  les  panthéistes  mo- 
dernes,  tels  que  MM.  Leroux |  Salvador,  Strauss, 
s'efforcent  d'ébranler  les  bases  du  chrittianisme*  En 
résumé,  eonteter  l'existence  du  panthéisme  dans  la 
philosophie  actuelle,  1  examiner  et  le  réfuter,  lui  oppo- 
ser la  vérité  catholique  ;  voilà  tout  le  plan  de  l'Essai  sur 
le  Panthéisme,  plan  simple  et  naturel  que  l'auteur  a  exé- 
cuté de  la  manière  la  plus  brillante.  Nous  en  allims  exa- 
miner successivement  les  différentes  parties* 
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La  philosophie  meàqaine  et  grossière  in  sensualisme 
m  fini  avec  le  siècle  dont  elle  ëtait  Texpression.  Toute 

négative  et  partant  bonne  uniquement  pour  détruire, 
elle  n'avait  plus  de  but  quand  il  s'agissait  de  réédiiier. 
Durant  le  tumulte  des  armes ,  on  n*avait  que  faire  de 
philosophie;  mais  quand  la  paix  fut  revenue,  quand , 
Touragan  passé,  Ibomme  fut  abandonné  à  lui-même  et 
à  ses  pensées,  le  besoin  des  études  sérieuses  se  fit  vive- 
ment  sendn  11  fallait  une  philosophie,  il  fallait  un  ali- 
ment quelconque  aux  intelligences ,  des  doctrines  à  la 
société.  Mais  comment,  au  milieu  de  tant  de  ruines,  espé- 
rer de  construire  quelque  chose  de  solide?  comment, 
dans  cette  anarchie  intellectuelle,  trouTcr  un  principe 
qui  pùt  rallier  les  esprits  divergents?  Deux  voies  s'ofFH- 
rent  à  ceux  qui  voulurent  résoudre  le  problème  :  em- 
brasser le  catholicisme  ou  se  frayer  une  route  nouvelle 
sans  saroir  où  Ton  aboutirait.  Revenir  au  catholicisme, 
o*était  renier  trois  siècles  de  travaux  èt  de  combats, 
c'était  détruire  l'œuvre  de  Lutber,  de  Descaries  et  de 
tout  le  dix-huitième  siècle.  L'orgueil  et  les  passions  se 
refusèrent  également  à  une  démarche  aussi  humiliante. 
Renoncer  à  Tabsolue  indépendance  de  la  raison!  on  ne 
le  voulut  jamais.  Force  fut  donc  de  recommencer  à 
construire  sUr  le  sable  un  édifice  que  le  vent  avait  si 
souvent  emporté.  Qu'ont  cherché,  avant  tout,  les  phi» 
losophes  non  catholiques  depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu'à  nos  jours?  qu'a  voulu  Lutber,  Descartes 
si  catholique  de  cœur,  et  après  lui  Locke,  Kant,fichte 
et  môme  M.  de  Lamennais?  Une  base  à  nos  connais- 
sances,  une  base  prise  dans'  la  nature  humaine  et  qui 

m 
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ii*eût  point  besoin  du  ciel  pour  être  soutenue.  Tous  iU 
on(  entrepris  cette  tâche,  tous  Us  ont  ëchoqë,  et  le  pro- 
blème était  encore  tel  qu'il  y  a  trois  siècles,  il  y  a  trois 

mille  ans,  quand  M.  Cousin  le  reprit.  Pour  le  résoudre^ 

11  donna  sa  célèbre  théorie  de  la  raison.  ' 
Aujourd'hui  il  est  plus  que  jamais  impossible  à  Tindi^ 

▼idu  de  se  poser  comme  interprète  de  la  Terité  en  face 
du  genre  humain.  Le  siècle  accorde  à  chacun  le  droit  de 
se  créer  des  convictions  ;  il  refuse  à  tous  le  droit  de  les 
lui  imposer.  Voilà  pourquoi  M.  Gousinni  £iit  beaucoup 
de  bruit  et  peu  d^eUfèt,  a  eu  beaucoup  d*auditeurs  et 
peu  de  disciples.  A  coté  de  son  système,  MM.  Lerminier, 
Michelet,Guizot  en  élevèrent  d'autres^  ils  les  donnèrent 
également  comme  Traû,  s*appnyant  sur  les  mêmes 
preuves  que  le  fondateur  de  Téclectisme  modeitie ,  usant  ^ 
du  même  droit,  du  droit  qu'a  chacun  de  regarder  sa 
pensée  individuelle  comme  l'expression  de  la  vérité  ab- 
solue. Ce  principe  admis,  il  fallut  aller  plus  loin.  Quand 
il  s'agît  de  systèmes  erronés ,  le  moins  faux ,  le  plus  yrai, 
si  1  on  me  permet  cette  expression  ,  c'est  celui  qui  va  le 
plus  loin  dans  ses  déductions.  Les  rationalistes  que  nous 
Tenons  de  nommer  voulurent  poser  des  bornes  arbi- 
traires à  l'esprit  humain ,  mais  l'esprit  humain  se  moqua 
deux,  ils  furent  débordés  par  les  conséquences  des 
phucipes  qu'ils  avaient  eux*mêmes  posés*  Les  humani* 
taires,  condamnés  par  la  bon  sens,  eurent  au  moins  U 
gloire  d'être  absous  par  la  logique.  S*.-Simon ,  Fourier^ 
Leroux  ont  dû  mieux  raisonner  que  Cousin,  Lerminier, 
Michelet,  Guizot.  Mais  la  différence  qui  les  distingue 
les  uns  des  autres  n'est  que  du  plus  au  moins;  et  tous 
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sont  srriWs 

oe  que  nous  avons  à  constater. 

Selon  M.  Cousin,  la  raison  humaine  est  l'expression 
parfaite  cU»  toui  oe  est,  de  Dieo ,  de  Ihooinie  et  de 
ruDÎvert.  Étudier  la  raison ,  Tanalyser,  c'est  tout  le  but 
du  philosophe  ;  en  saisir  tous  les  éléments,  c'est  posséder 
la  vérité  complète.  De  la  théorie  de  la  raison  ,  par  con- 
séfoent^  découlent  toutes  celles  sur  DieU|  sur  l'ho— nej 
sur  la  création,  sur  l'histoire. 

La  raison  renferme  trois  éléments,  l'infini,  le  fini  et 
leur  rapport*  Point  de  connaissance  sans  ce&  trois  ter* 
mes.  La  théone  ainsi  énoBcée  en  termci  généran  est 
d*uné  incontestable  vérité,  mais  ne  peut  nous  avancer 
d'un  pas  dans  la  solution  du  problème  en  question.  Ces 
trois  termes,  M.  Cousin  ne  les  a  trouvés  qu'au  fond  de 
la  raisoii  hunaÎBe,  dans  lanalyse  du  moi  ayant  con« 
sdenœ  de  la»<aième.  Or,  il  y  a  autre  chose  .i^ue  le  moi 

qui  soit  lobjet  de  la  science  de  l'homme;  il  s'agit  de 
sortir  du  moi,  de  iranchir  la  distance  qui  le  sépare  du 
non-moi,  de  passer  du  sujet  à  rol>iet,  de  Tbommea  Dieu, 
de  la  pensée  pure  et  abstraite  à  la  réalité  objective;  voilà 
le  problème  fondamental  de  la  philosophie,  l'éternel 
écueil  du  rationalisme  signalé  d'une  manière  si  éclatante, 
dans  oes  derniers  temps,  par  Kant  et  AL  de  Lamennais. 
£h  bien  ^  ça  M  encora  celui  de  H*  Cousin ,  n*en  dépklse 
à  l'illustre  philosophe;  car  il  se  flatte  ingénument 
«  d'avoir  donné  une  solution  ^ue  le  temps  n'a  point  en- 
core ébranlée.  •  Gomne  FichtOt  il moladisunce  qui  wi» 
pare  la  penaée  de.la  réaUté,  il  pose,  à  m  manière,  la 
fameuse  thèse  de  l'identité  du  sujet-objet.  Du  moi  au 
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aon-iiKii,  de  k  pimt^t  à  la  ré»lké  «  dti  idée»  à  Oin  b 

{MkMage  n*est  p««  difficile  »  poor  l'habile  diftleeiiiMif  ast 
«  ces  idées  sont  Dieu  même.  »  Mais  si  ces  idées  sont 
Dieu  ;  si  «  ce  qui  est  vrai  de  la  raison  humaiaeineDt  con- 
■idarce  subriate  dana  la  raison  en 8oi;i^  ai  «ce qui  fait  la 
fond  de  notre  raison ,  fail  le  fond  de  la  raiaott  éiamallei  » 
ne  faut-il  pas  en  conclure,  en  bonne  logique,  que  la 
raison  diwe  et  la  raison  humaine  s  identifient;  or,  appa^ 
remment  la  raison  diyine  o'est  Dieu»  la  raîaon  bmaaiM 
c'est  rhonime;  donc  Dien  et  Tlioinino  s'identifient;  done 
M.  Cousin  est  panthéiste,  car  le  panthéisme  consiste  à 
soutenir  ridentité  entre  Dieu  et  1  homme. 

Si  noua  avons  bien  oonapris  la  théorie  de  la  raison, 
il  ne  nous  sera  pas  difficile  de  saisir  oeUe  de  Dien. 
L'homme  est  Dieu,  parce  que  dans  sa  raison  on  re«* 
trouve  rëléoient  de  Tinfini;  Dieu  seraiuunme,  parce  que 
diuna  la  nnaoB  difine  ae.troiiYe  yélrininni  du.fini.  La  lia 
en  Dien  comme  dansl'hommen'est  rien  antre  «chose  qno 
le  mouvement  qui  va  de  Tunité  à  la  multiplicité  et  qui 
ramène  la  multiplicité  à  lunité»  Partout  et  toujours, 
dans  Oieu  ooaune dana  rhonoMOMi,  Tinfimet  la  fini  oomia» 
tant  ;  leur  union  intime  est  la  condition  indispensable  do 
leur  réalité.  Le  panthéisme  ne  consiste-t-il  pas  à  soutenir 
1  identité  de  toutes  oboaeaP  Évidemment,  c'est  là  sa  plus 
SMni|ile  «spressioa;  or»  qu'y  a-t41  qui  ne  adt  ûieii?  quel 
est  rétre,  l'eziatenoe,  la  réalité  qui  ne  se  confonde  areo 
le  grand  tout ,  avec  la  raison  universelle?  Et  M,  Cousin 
ne  dit-il  pas  lui-même  :  «  Si  Dieu  a  est  pas  tout,  il  a*asl 
rien?»  G*est-è-diie ,  o^tee  faa  ptnthéiaia  c'est  Im 
athée. 
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chrétien;  et  c'est  en  sa  qualité  de  chrétien  qu'il  veut 
bien  nous  donner  uu  échantiUoQ  de  son  symbole.  L'in* 
fin,  I0  fin  6t  ]m  nppdit ,  Dien ,  le  monde  ei  rkonmai 
Voilà  le  dogme  de  la  trinité  ehrétienne,  voilà  «  la  réwi' 
lation  de  l  essence  divine,  éclairée  dans  toute  sa  profon- 
deur et  amenée  toul  entière  aoua  le  regard  de  la  peu* 
fléa»  Le  pniaaeiiee  de  oe  regard  nooa  fiiit  eompreôdfe 
ee  qee  le  plnloedpbe  die  aîlleurs :  «Mystère eti  un  OMH 
qui  n'appartient  pas  à  la  langue  philosophique.  » 

Après  avoir  soadé  du  regard  de  la  pûnsé»  les  abîmes 
de  rinfini ,  nonepMmins  bien  dite  nn  mol  anr  l'originn 
dn  mondé.  Si  le  fini  et  l*infini  ne  pensent  ètiea^réiid 
en  réalité  ni  par  abstraction ,  le  fini  sera  donc  une  par- 
tie inc^iente  de  Dieu.  Mais  Dieu  ne  peut  exister  sans 
oeiin»eatttne|Mitie  mtigvintede  Ini^némef  b  erëeiion 
est  donc  néoessaire,  femelle;  «  la  maniJktiaUon  dé 
Dieu  est  impliquée  dans  Vidée  même  de  Dieu,  »  «  Dieu 
M  jnenrfs  h  /msêoge  gst  nécesênit^  euMnf  »  comme  il 
rcmdanMMNldàDîea««L'âyM«frir  cà^m  aàtohieqmi 
nicêêiawwmêni  &^  et  néeessairemeni  se  développe.  On 
ne  conçoit  pas  U  unité  sans  la  multiplicité,,,  »  Évidemment, 
le  Dieu  des  cetboliqnes ,  le  Dieu  Térilable  n  a  besoin  que 
do  iaméme  pour  anbeister.  Un  monde  nrfeenaîffo  ne 
se  distingue  pas  de  Tétre  qui  le  produit.  Si  «  DèmtCest 
substance  quen  tant  que  cause  ^  »  sa  substance  est  in- 
Émomentliée  à  celle  des  créatures,  elle  passe  en  elles; 
Wiliinii'  oiBii^  c'est  l\in^mrtir  hri-mène.  Qui  done 
sera  pantbéiete  si  M.  Cousin  ne  l'est  pas? 

Connaissant  le  phénomène  de  la  création  en  généra  1, 

e 
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il  nout  sera  Mi»  d'expliquer  en  partîooHer  l  origine  de 
I  homme;  celle  de  ses  idées,  de  ses  connaissances.  Uori- 
gine  de  la  pensée  est  un  développement  spontané,  une 
iorce  d'insinnitibiidiniie)  ttaentaifettilioii  de  Dieu  en 
nom. 

Ne  nous  lassons  pas  d'aller  en  avant,  puisque  nous 
possédons  la  clef  d'or  à  tous  les  trésors  de  la  sdeooe 
diThie.  Celle  manialestaïkm  de  Diea  en  nous  •  dont 
nom  venons  de  parler,  cette  spontanéité  de  la  nàson 

élevée  à  sa  plus  haute  puissance  donne  lieu  à  l'ori- 
gine àes  religions  y  des  pontificats  et  des  adtes.  Les 
honunes  privilégiés  qui  en  sont  doaés  passent  pour 
prophètes,  pour  révélatieurs.  On  les  croit,  on  érige 
leurs  paroles  en  dogmes,  parce  qu'elles  sont  le  résultat 
de  la  spontanéité ,  et  partant  l'expression  parfaite  de  la 
raison  divine.  £tsi  tous  doutiez  un  instant  de  cette  sn- 
bHme  vérité,  M.  Oousin  vom  adreseerait  cet  invtnoibko 
argument:  est  Deus  in  nobis,  agitante  calescimus  illo.  Il 
vous  prouverait  par  Tanalyse  de  la  raison  de  Dieu, 
que  le  philosophe  dam  sa  chaire  a  sncoédé  à  la  pythie 
sur  son  trépied ,  et  que  lui ,  l'édeotiqoeGonain,  tenant 
de  l'une  et  de  l'autre,  est  désormais  le  suprême  dispen- 
sateur de  la  science  et  de  la  f  oi. 

Jeledemandeyqn'ya't^il  doncdhnmaindarorhoBnnrf 
La  KhertéF  ni»s  l'inie  de  Thomme  n*est-elle  pas  une? 

De  quel  droit  la  briser?  De  quel  droit  séparer  la  vo- 
lonté de  la  raison?  ne  forment-elles  pas  un  tout  homo- 
gène, inséparalïle,  un  nict  identiipie  en  Im-mènieP  £t 
si  Ton  transporte  la  raison  en  Dieu,  ne  £rat4l  paa  que 
la  volonté  la  suive,  soit,  ccinme  elle,  divinisée?  La  con- 
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L'inspiration  générale  et  absolue  de  l*hiimaniié,  source 
d«  la  p€n»é€  et  pnncipe  des  religions,  divinise  toutes 
hs  «Reursi  et  ooime  à  la  aaite  de  rerreur  maitdie  k 
d^gradatioQ  Monde,  elle  ocuxteere  tona  les  wes.  Le 
négation  de  Terreur,  la  consécration  du  vice,  voilà  de 
quoi  épouvanter  des  imaginations  faibles.  M.  Cousin  ne 
recale  pti  sitôt;  il  développe  longaenieiit  la  prenûère 
de  eae  coaséquences;  à  la  aeoondei  eependaat,  sa  dia* 
lectiqne  l'abandonne,  il  biaise  j  un  reste  de  pudeur  sem- 
ble paralyser  sa  langue  et  retenir  sur  ses  lèvres  des 
MOU  à  demi'aftkuyai 

Le  mtofi  est  eouv^raÎDe,  infiiillible;  M.  Gofiuin  le 
suppose  en  commençant;  elle  est  divine,  il  Ta  prouvé 
en  constatant  en  elle  l  éiément  divin,  l'iolini.  La  pensée, 
quelle  qu'elle  soit 9  n'est  que  la  manifestation  de  Dieu, 
complète  ou  inoonplèle,  selon  ]e  degré  do  puiseance 
auquel  elle  est  élevée.  Que  s'ensuit-il?  qu'une  pensée 
ne  saurait  être  fausse,  ne  pas  répondre,  au  moins  par- 
tkdhaamti  à  la  vérité»  Une  penaée  élevéeà saplua  haute 
puissanee  a'identifie  avèc  k  vérilé  abeolue  ;  une  pensée 
élevée  à  une  moindre  puissance  correspond  à  une  partie 
de  la  vérité,  et  1  homme  ne  possède  que  des  vérités  in« 
coiuplètei,  pane  ^'il  n*a  que  des  pensées  paniellee. 
C'est  ce  que  le  commun  dea  hommes  appelle  erreur, 
contradiction.  L'erreur,  la  contradiction  sont  autant  de 
non  sens  que  Ton  passe  au  vulgaire,  autant  de  fantômes 
qui  no  peurent  soutenir  le  regard  perçant  dn  philo* 
aophew  Pour  que  l'erreur  dans  le  sens  ordinaire  du  mot 
fût  poflihlei  pour  c[u  une  pensée  .pût  être  iausse,  il  fau- 
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dndt  que  Ihooime  %e  plaçât  en  dehors  de  lluiinanité, 
raonçât  à  sa  nature,  ëuUit  une  diatiociMMi  eoM  Dm 
et  lui  ^  car  erreur  suppose  une  yfétké  femelle,  im^ 
muable ,  distincte  de  notre  pensée  et  qui  puisse  lui  ser- 
vir de  mesure.  Or,  cette  distinction  est  une  absurdité  ; 
l'infini  et  le  fini  s'absorbent  mutuellement;  l'erreur  ne 
peut  done  être  qu'une  Tue  esdusm,  une  vérilié  fÊt^ 

tielle,  isolée  par  la  réflexion. 

Qu  est'Ce  à  dire?  qu'en  réunissant  toutes  les  véàtiéê 
partiellesi  tousies  points  de  vue  eidusifti  on  euim  la 
vérité  entière,  une  plûlosophie  mie  et  eomplète.  Cest 
ce  que  M.  Cousin  a  essayé  de  nous  donner.  Quant  à 
nous^  nous  croyons  fermement  que  son  éckctismei  ou 
pour  mieux  dira»  son  syncrétismei  ne  sera  qu'une  Tue 
étroite  et  exclusivei  tant  qu'il  ne  se  sera  pas  dit  pan* 
théiste. 

Il  nous  reste  une  théorie  pour  compléter  le  système 
de  Mu  Cousin,  c'est  la  théorie  de  lliistoite.  Quel  est  le 

bût  de  rhumanitéP  quelles  sont  les  lois  de  son  déye« 
loppement.^  La  réponse  est  facile.  L'humanité  résume 
en  elle  tout  ce  qui  est,  hors  d'elle  rien  n'existe.  Son 
but  ne  peut  donc  être  qu'elle-même,  la  maaîfitstaiion 
de  sa  vie.  L'histoire  n'est  que  l'expression  de  la  vie  gé* 
nérale  et  chaque  élément  de  cette  vie  se  développe 
fatalement  et  dans  l'ordre  qu'il  occupe  dans  la  triple 
catégorie  de  la  raison*  De  là,  trois  gnmdes  époques Ina» 
toriques.  Mais  la  loi  qui  préside  au  développement  de 
l'humanité  en  général ,  doit  s  appliquer  également  aux 
moindres  événemenu  de  I  bistotre,  et  celle^i,  dans  ses 
OKnndresdétaibt  n'est  «  qvLune  géomkHê  ii^êsiUâ.  • 
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Descendons  d'un  degré.  Ce  qui  a  lieu  pour  rhumanité 
prÎM  en  iiiaa»e,  doit  aussi  avoir  liea  pour  l'individu, 
pour  ks  peiM^  de  son  esprit,  pour  les  affections  de 
son  o»m».  De  là ,  un  fiitalisnie  nniversel.  Et  remarquez 
que  nous  ne  prêtons  pas  à  M.  Cousin  des  conséquences 
qu'il  désavoue.  Lui-même  s'applaudit  d'avoir  absous 
l'individa  et  Thiinimiiléi  <  rendant  ainsi  hommage  à  la 
provîdenee»  du  Dien  pemikée.  El  pourquoi  Thorome 
serait-il  solidaire  de  ses  actes Une  dure  fatalité  pèse 
également  sur  tout  ce  qui  existe,  sur  tout  ce  qui  res- 
pire, iur  l'Iname  comme  snr  Dien,  sor  la  créature 
intelligente  comme  sur  la  pierre  brute.  Les  lignes  d*une 
géométrie  inflexible,  traversant  toutes  les  hiérarchies 
des  êtres,  les  enchaînent  éternellement  au  grand  tout. 
QmI  est  rétre  qui  oserait  briser  ses  chaînes,  s'égarer 
dans  une  ftiusse  route,  se  tromper,  faire  le  mal?  L'er- 
reur, le  crime  suppose  un  ternie  distinct  de  la  pensée^ 
une  mesure  antre  que  l'âme  qui  fait  le  orimci  nne  vé- 
rité éternelle,  «ne  justiea  immoalile;  or,  font  se  pénètre 
et  se  confond,  tout  s'absorbe  et  s'identifici  tout  est 
dans  tout,  tout  est  un. 

S'il  pouvait  rester  le  moindre  doute  sur  /le  pan* 
théisme  de  M«  Gooifai,  nons  remonterions  êt  la  source 
où  l'illustre  professeur  a  puisé,  nous  constaterions 
ridentité  de  sa  doctrine  avec  celle  de  Fichte,  de  Schel- 
Ung  et  surtout  de  Hegel  ;  mais,  nous  le  pensons,  la 
chose  est  snparfae,  et  nous  aimons  mieax  ttnr€jet  à 

M.  Barchou  de  Penhoin. 

Le  système  de  M.  Cousin  a  été  commenté  par  quel- 
ques-uns de  ses  disdples.  MM,  Damiron  et  Jouffroy  en 

». 
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aont  les  plus  eélèlMres.  Leur  doctiiiie  M  nti  mAmge  de 
l'école  écossaise,  de  l'éclectisme  et  du  panthéisme.  Ce 
90nt  d&k  hommes  de  tal^t  qui  font  des  incursions  dans 
lottft  les  systèmes  »  suis  riea  produire  d'original*  Com- 
menter, ^ner  ayec  plus  o«i  moins  d*h«lnl6lé,  toîIà  à 
quoi  se  réduisent  leurs  travaux.  Avec  une  pareille  dis- 
position d'esprit  I  il  leur  était  impossible  de  s'affranciiir 
de  la  doetrhie  dominante  du  sièoto,  du  panthéiame. 
Pour  quiconque  les  a  lus,  ils  sont  panthéistes  au  même 
titre  que  M.  Cousin  et  les  sainia-simoniens. 

A  k  philosophie  de  M^Cousin^  M*  Maretrattadbe  les 
systiaaea  historiques  de  MM.  Leramneri  Miehdet  et  Gnîr 
zot.  Cette  filiation  ne  nous  paraît  pas  fondée.  Sans  doute 
le  fondateur  de  l'éclectisme  moderne  a  joué  un  grand 
rôle  dans  la  philosophie  dn  diK4MeTième  aièele;  mais 
Il  ne  la  résume  pas,  il  ne  Ta  pm  prodnile.  Sana  Ini» 
nous  aurions  MM.  Royer-Gollard ,  Saint-Simon,  de  La- 
mennais,  Guizot,  Xhiers,  Mignet,  Thierry...  h&  mou- 
vement philosophique  dont  noua  inmnawii  témoina  date 
dm  eommanoement  du  aUele.  Il  a  été  ndoesaaire  et 

spontané;  nul  ne  l  a  déterminé,  nul  ne  l'a  dirigé;  tous 
l'ont  secoodéi  développé ,  tous  sont  arrivés  au  pan- 
théisme, parée  que  loua  étaient  partis  d'un  prineipe  qui 
le  contenait*  Le  panthéiame  n'est  le  philosophie  de  per- 
sonne, il  est  celle  du  siècle,  son  apparition  a  été  fatale  ; 
M,  Couain  comme  M.  Lerminier,  comme  M.  Michelet, 
n*a  £iit  que  suhir  la  loi  d  une  logique  ineiorable. 

Quand  il  s*agit  du  panthéisme,  trois  choses  penvent 
nous  faire  apprécier  une  doctrine  à  ce  point  de  vue, 
Dieu,  i  'homoie  et  la  vérité*  Les  panthéiates  les  ideatilient  ; 
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qu^en  fait  M.  MicheletP  avant  de  répondre  à  cette  ques- 
tion, nous  devons  faire  une  observation  importante^ 
M*  Michfliet^  deni  ses  ouvisgee^  n'est  giièie  dtdeetîqiiei 
son  allure  est  libre  et  spontanëe  ;  il  est  poète  plutôt  qne 
philosophe.  L'imagination  en  lui  fait  les  frais  de  la 
théorie^  il  réalise  d'ingénieuses  fictions;  des  imagat 
hrillantai,  des  expesmms  pompeuaei  et  pittoreequet 
suppléent  à  la  logique  qui  lui  fiitt  trop  souvent  défaut. 
INous  n'avons  donc  pas  droit  d'exiger  de  lui  un  système 
nétaphjsique  bien  clair,  bien  net,  bien  raisonné  dans 
tontes  ses  psartîes.  Void  cependant  quelques  idUes  que 
nous  avons  cru  démêler  à  travers  son  imagination 
exubérante. 

L'homme  se  dégage  seul  et  par  ses  propres  £arces  de 
je  ne  sais  quel  duos  qui  Tenveloppe;  son  but,  </e«  la 

liberté.  Il  ne  peut  l'atteindre  que  par  une  lutte  inces- 
sante contre  la  dure  fatalité  qui  1  écrase  j  mais  il  Tat- 
teiudra  sûrement,*  guidé  qu'il  est  par  les  loii  néesasi 
taniesdesanetmpewllmafehini  de  plu»  en  plus  vers  h 

liberté,  et  cette  marche,  c'est  le  progrès.  L'histoire  en  * 
tière  n'est  que  le  récit  fidèle  de  celte  lutte  et  du  progrès 
qui  la  suit.  La  luabté absolue,  le  despotiime,  le  régime 
des  esssm  dans  l'aoïiqne  Onsnt,  l'eacÂsnirege  ebdi  par  le 
christianisme,  le  servage,  les  communes j  le  protestan- 
tisme, la  démocratie:  voiLà  autant  de  phases  différeuies 
de  k  luue  de  I  homme  contre  la  iataiité  eft  du  progrès 
qui  en  a  été  le  prit* 

Ainsi  riiorame,  principe  et  fin  de  lui-même,  l'homme 
artisan  de  ses  destinées ,  se  faisant  libre  parce  qu  U  le 
veut  y  parce  qu'il  le  faut ,  à  l'aidedes  seules  ibrces  d'une 
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nature  nécessitante  :  voilà  rhoniuic  tel  que  le  fait  la 
théorie  libérale  de  M.  Michelet. 

Mail  tandis  que  1  homma  se  débat  contre  la  fatalité 
ei  en  triomphe ,  Dieu  que  lirit*il?  car  il  est  arriré  deux 

ou  trois  fois  a  M.  ^lichelct  de  nous  parler  de  Dieu;  il 
nous  CD  parle  sans  nous  dire  ce  qu  il  est ,  d'où  il  vient 
et  comment  on  arrive  à  lui.  Ce  qoî  pandt  daÎT)  c*est 
qve  Dien  de  son  e6té  est  aussi  fait  pour  la  Kberté,  lui 
aussi  se  dégage  de  la  nature,  du  grand  tout,  se  déve- 
loppe insensiblement  et  dans  la  même  mesure  que  Thu- 
OMnité  eUeHBiéme.  Linde  commence  par  le  panthéisme, 
par  le  cvke  d'une  nature  informe  et  brut».  Au  pan* 
tfa^sme  indien  succède  le  dualisme  de  la  Perse,  à  celui- 
ci  le  polythéisme  grec  qui  est  à  son  tour  remplacé  par 
le  nonâtbdisnie  de  la  Judée.  Ainsi,  Dieu  marche  à  la 
conquête  de  la  liberté  de  pair  avec-llionnne,  jfrossier 
d'abord  et  gigantesque  dans  l'Inde,  plus  dégagé  dans  la 
Perse,  et  s'humanisera  dans  la  Grèce  etce  fut  un  grand 

iui;  •  mais  là 

ne  s'arvèlèrcnt  point  les  progrès  de  Dten*  «  Larmp» 

le  christianisme  parut  il  était  captif  dans  le  sensua- 
lisme et  le  matérialisme  payen;  le  christianisme  la  af" 
firwÊdhi^  »  Néanmoins,  dans  Tintervalle  qui  nous  sépare 
de  ravénemenf  de  Jésus-Christ ,  1  humanité  eat  arrivée  à 
la  démocratie;  Dieu  serait-il  resté  stationnaire?  Point  du 
tout.  Comme  1  homme  il  poursuit  la  liberté  indéfini- 
ment ,  comme  lui  il  est  devenu  citojm,  et  en  récom- 
pense «  il profiu  heave&ap  dans  la  société  du  peuple,  H 
suit  le  progrès  de  rinunanitè,  «  Et  il  paraît  qu'il  s'est  si 
bien  plu  dans  la  société  du  peuple,  qu'il  a  contracté  aviîc 
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Que  sera-ce  maintenant  que  la  vérité,  si  ce  n'est  la 
pensée  divine  et  l'idée  générale  da  peuple  idenûûéea? 
L^honme»  Dkiiy  k  vérité^  ne  «ont  q[u'nnea«a1e  et  nAme 
chose,  et  tout  se  résume  dans  le  peuple ,  dans  Thamanilé 
•  aTançant  indéfiniment  à  la  conquête  de  la  liberté.  - 

Voici  venir  le  philosophe  national,  Lermînier! 
M.  Maiet  le  tniie  aaatn  mdenaettt»  U  oosHuenee  par 
lui  demander  s'il  a  une  philosophie.  «  On  peut  répon* 
dre  négativement  à  cette  question.  On  chercherait  en 
▼ain  dans  ses  livres  une  théorie  philosophique  fpk  hii 
fàt  propre^  Le  pfrotesear  da  collège  de  Fmnoe  glane 
les  idées  avec  habileté ,  expose  avec  clarté  et  d'nne  ma» 
nière  brillante  des  systèmes  déjà  connus,  adopte  queU 
qiies  parties  de  cet  qrstkaas,  en  élague  d'antreas  tour 
à  urar  disciple  de  Platon  et  d'Arteote,  de  fipnwiaa  et 
de  Kant,  de  Fichte  et  de  Schelling,  adorateur  de  Rous- 
seau, sectateur  de  Condorcet  ou  de  Saint-Simon,  il 
dédttgpie,  il  aoouaa  réoleetiane,  Ini  jette  de  supeii>fla 
parolaa»  et  oependant  est  réduit  à  ne  tee  qne  de  Téaiio* 
tisme.  »  C  est  bien  là  un  philosophe  cosmopolite  et  va- 
gabood  au  Ueu  d'un  philosophe  national.  Mais,  plai- 
aanteiie  à  part,  y  a4*U  queUpie  diote  aona  ks  phrases 
aoooiea  de  M.  Larminieri  Deux  pmcipes  sainlilent  y 
percer  de  toutes  parts ,  la  souveraineté  de  l'esprit  hu- 
main et  le  progrès.  Nous  voilà  de  nouveau  en  pays  de 
oonnaissance;  l'esprit  komain  de  M.  Lennimer  poinr- 
nit  bien  n'éire  qne  la  tradnotîon  tant  aoit  peu  Mire  de. 
la  raison  universelle  de  M.  Cousin  et  de  l'idée  générale 
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du  peupla  ML  Mkhetai.  £a  wtfvtàmt  da  plat  piét 
nous  Terrons  qu'utte  Miroite  parenté  rattache  le  brillent 

écrivain  aux  maîtres  qu'il  dédaigne.  J  ai  d  abord  dé- 
siré,  dit^I,  mettre  sur  le  premier  plan  la  puissance  ttt 
la  dUgnîié  de  la  pensée  bomaine  y  montser  dans  Veq^ 
hnniaîn  la-rabon  des  choses  et  célébrer  OSen  par 
Thomme.  —  Nous  ne  devons  jamais  désespérer  de  l'es- 
pnt  humain;  il  achèvera  son  œuvre,  il  arrivera  à  la 
scîenoe  et  la  liberté;  il  lui  aéra  donné  de  fonder  son 
empire  et  ses  lois.  Mais  l'honinie  doit  tout  attendre  de 
ses  propres  forces,  il  n'y  a  pas  d'autre  révélateur  que 
Fesprit.  L'esprit  humain  est  une  perpétuelle  révélation  de 
Dlieu ,  Dieu  ne  pareil  sur  «elle  terre  que  danai*lunnine 
et  par  Thomme.  Dieu  renouvelle  sa  face  à  des  époques 
fatales  ou  plutôt  Thomme  le  découvre  davantage  à  mesure 
qu'il  gravit  le  tempe  et  se  hâte  vers  ieternité>  Dieu  est 
notre  essence  et  notre  fin,  notre  intelligence  et  notre 
£orce,  sa  volonté  esfla  ndtre.  »  Ces  paroles  n'ont  pas 
besoin  de  commentaire ,  nous  les  avons  citées  au  long , 
bien  moins  parce  qu'elles  OQntiennent  la  philosophie  de 
oelnt  qui  lesaéoriles,  que  parce  qu'^learéaument  asses 
bien  les  idées  d'une  certaine  portion  du  public  dont  il 
SQ  rend  l'écho,  âi  M.  Lerminier  est  quelque  chose,  il 
est  éfileotiqoe  on  panthéiste;  et,  s'il  n'est  rien,  ce  n'est 
pas  sa  faute.  Vo^,  eonme  à  l'aide  d*nne  élooution  iâr 
cile  et  sonore  il  se  joue  de  la  pensée  !  avec  quelle  im- 
perturbable assurance  il  laisse  tomber  ses  oracles  !  avec 
quelle  gmciensc  légèrteé  il  sème  autour  de  lui  les  plue 
anbUnes  vérités!  Aucnn  doute  ne  vient  jamais  erréler 
sa  plume  élégante  et  habile.  Cette  supériorité  qu'il  af* 
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fecte  dans  la  solution  des  problèmes  les  plus  graves,  ne 
le  quitte  pas  un  instant  quand  il  s  agit  de  juger  les  per- 
fonmgeB  let  plus  illHtireft  de  l'époque.  MM.  de  Gà^" 
mmMmdyit Lameimafa^Gqfaottt Comiii,  pmiiMMl 
tour  à  tour  devant  sa  chaire  pour  entendre  leur  sen- 
tence, et  être  congédiés  assez  cavalièrement.  Cette 
petite  eoUre  da  petit  philosophe  contre  lee  grandi 
«umin  ae  TeaipédM  pae  de  les  dépouiller  et  de  a'ap*  - 

proprier  dans  leurs  livres  tout  ce  qui  est  à  sa  conve- 
nance. Une  chose  que  M.  Lerminier  paraît  avoir  imité 
du  fondeleor  de  l'éeleetiaiiie  asoderne  et  qui  «  beeueoap 
profité  à  ee  deiwer,  é'eat  la  loaahle  hdbitsde  d'enlp 
ter  indéfiniment  l'orgueil  humain  et  de  faire  de  ma- 
gnifiques promesses  pour  lavenir.  C est  à  quoi  se  borne 
pour  le  kaomettt  k  pvisseiioe  de  Vê/prit  àumiiin;  noot 
n'ignoront  point  qne  mamB  m  étpomê  jmmmê  MÊÊtf&Mit 
de  l esprit  humain,  quUl  achètera  son  œuçre,  arnçera  à 
la  science  et  à  la  liberté»  iNéanmoibs,  faibles  morteb  que 
ttootioiBBieftl  BMlgfé  de  m  conaolems  paroleti  notre 
loi  ehenoelle  et  aotio  espéie née  est  prêle  à  t'évraonir. 

Si  pour  raffermir  Tune  et  ranimer  l'autre,  il  plaisait  à 
M.  Leiminier  de  nous  donner  bien  vite  sa  philosophie 
Miionale,  noni  le  recevrions  «vec  teconneîssanoe 
eouMne  no  gage  eimré  de  oe  qn'îl  nous  a  pronb  ii 
•olennellement  au  nom  de  l'esprit  humain. 

M.  Maret  finit  son  premier  chapitre  par  Texaraen  du 
système  de  M.  Gnîiot.  Il  pense  que  ranteur  de^rhit* 
teire  de  la  eÎTffiiation  en  Europe  est  pamiiéisie.  Ce  j«« 
geinent  nous  paraît  peu  fondé.  M.  Guizot  est  protestant 
et  admet  en  général  le  principe  de  la  souveraineté  de 
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la  raison  individuelle,  mais  il  n'en  presse  jamais  les 
conséquences j  loin  de  là ,  il  proclame  la  nécessité  de  la 
tradition.  Le  protestantisnifl  et  la  tradition  sont  dans 
OMits  (fû  httrieat  de  aa  Toir  «BOompUa  amamhia  ; 
M.  Guizot  le  sent,  mata  il  n*a  garda  d'être  logicien  rn 
goureux,  son  intelligence  élevée  et  affermie  par  Texpé- 
rience  s'efforça  de  ooQfilier  les  faits  et  les  nécatntaada 
la  viarMIa»  «tèo  nn  {mnaipa  alirtnit  et  fmm 
inutile!  et  comme  il  faut  pourtant  se  prononcer,  le 
principe  est  presque  toujours  sacrifié  aux  faits ,  l'ab- 
straction au  bon  seoiu  Souvent  |  à  son  îaau  et  malgré 
liii^  IL  Giiiaot  éobappe  au  pmtiwlaiitw— .43'ait  tàad^ 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  qu'il  accusera  l'Eglise 
de  contradiction  I  parce  qu  elle  admat  simultanément  la 
pfovidancii  divine  et  la  liberté  ImaMine;  maîa  lui-même 
il  aime  oiîenx  Atre  ineonaéfnent  «vee  TÉglise  qn»4'éM 
impie  avec  l'athée  ou  fataliste  avec  le  protestant.  Le 
principe  d'où  il  part  conduit  au  protestantisme ,  nous 
Favovonai  M.  Guiaot  ne  l'avoue  pas,  et  on  ne  aaurak 
Itti  imputer  dea  conséfueneaa  qu'il  admaft  ifKBÎta» 

ment,  mais  qu'il  repousse  fonnellement.  Si  l'on  veut^ 
M.  Guizot  sera  panthéi^e,  mais  au  même  titre  que  le 
aont  difinie  tcoîa  aièdaa  lona  les  philosophea  praïaa* 
tanta,  et  un  grand  nondbie  de  catholiiiBeai  il  fe  aaM, 

parce  que,  malgré  l'élévation  de  son  intelligence,  il  n'a 
pas  su  se  (^^^  g^^g^i'  d  un  principe  erroné  qui  domine 
tonte  la  science  modeme»  k  «ouverainelé  aluolne  de  le 
raiaon  individu^. 

C'est  bien  plus  la  philosophie  du  siècle  que  noua 
voulona  connaître. que  celle  de  tel  auteur  en  particulier. 
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A  cette  fin ,  «soyons  d* obtenir  tin  résultat  généra]  de  ce 
qa«  nous  venons  de  dire.  Ce  qu'ont  de  commun  entre 
mm  tous  les  philosophes  en  dehors  du  caihoticisme, 
e*cit  le  principe  de  Is  ioimmineti^  de  la  nison  honumie. 
Dès  qu'ils  commenceni  à  développer  ce  principe ,  ils  di- 
vergent ou  semblent  diverger,  pour  se  retrouver,  après 
nitte  «îraiiti,  au  même  terme.  Ils  crment  difféi  er,  ils 
smaant  tmMer,  diaeiiii  de  ton  ûM,  des  cxpMîtioDs  loin- 
tnnes  à  la  recherche  de  la  rérité  ;  vaine  illusion!  Si  vous 
dépouillez  des  déclamations  accessoires,  les  ouvrages  où 
ia  mmcùaàftÊd  les  fruits  de  leurs  invest^atkms,  il ae 
tf^w^  ^lIsM^iont  pat  plus  aTaneét  lésons  que ks  au- 
tres, ou,  si  vous  aimez  mieux,  qu'ils  le  sont  tous  éga- 
lement* ils-ont  tourné  dans  un  cercle, ils  n'ont  pu  abou- 
lirqv'ev  pmaa  de  départ»  Posant  m  même  principe,  SI 
itfen  OBi  fMi  ûnt  qoe  ee  qa*ll  nnfomric;  partii  de 
l'homme,  ils  n'ont  pu  arriver  qu'à  l'homme.  Dieu  ce- 
pendant joue  un  grand  rôle  dans  le  langage  humain;  il 
ieUek-en-CMiv  eeropte,  ît  ûiUait  l  aeoepter,  et  ils  Tont 
Mk; îleMt  eeeeptd  Dieu,  makà  une  coodition,  ft  eon» 
dition  qu'il  n'existe  que  dans  et  par  l'homme  ,  à  condi- 
tion qu'il  naisse ,  vive  et  meure  avec  lui ,  à  condition  que 
leadreîtS'deeehiî-cià  la  sonveraîneté  absolue  ne  aoient 
iwHcnient  cemproori».  Bt  dans  les  etopies  quih  noua 
ont  données  sous  le  nom  de  philosophie  complète,  na- 
tionale, progressive,  humanitaire,  toutes  les  précautions 
o«t  étéfviiea  aiM  soin  pour  se  mettre  à  i  abri  d'un  Être  . 
Suprême ,  bine  et  proividentiel*  Dieo ,  dont  on  i^ent 
bien  tolérer  le  nom,  est  quelque  chose  de  vague  et  d  ab- 
strait qui  ne  devient  réalité  qu'en  se  taisant  homme.  La 
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son  humaine  et  finie  dans  et  par  la  conscience  de  chacun 
de  nous.  La  pensée  divine  ne  se  réalise  qu'en  s  aCCraii* 
chiasantpéniblenient  deje  nettliquelcèitoi  ei  «ndtv»^ 
nant  l'id^  générale  én  peuple.  8*îl  y  *  «n  Diea,  te  aoat 
dit  nos  philosophes,  ce  ne  peut  êire  que  la  raison,  la 
pensée,  lesprit  humain;  et  comme  tout  dans  Thoiiutte 
est  essentiellement  mobile  et  flottant  i  iifl  Mt  ferétii  dm 
mêmes  caractères  Diea ,  la  Térit^ ,  le  bien  et  le  mal  noraL 
Rien  n'existe,  tout  naît,  se  développe,  tout  est  éternel- 
lement in  fieri,  parce  que  partout  la  pensée  variahle  et 
incohérente  de  l'homme  a  été  mise  à  la  plaoe  de  la  léalité, 
Souveraineté  absolae  de  11i<mime,  absoi'ptMMi  de  Die« 
dans  l'homme,  transformation  successive  de  ce  Dieu- 
homme,  voilà  sur  quoi  les  rationalistes  actuels  paraissent 
d*accord«  Voici  en  quoi  ik  dilfèrmit.  l>e  TboMM  tpà 
est  leur  commun  départ ,  ebaeiiB  détaelie  «ne  idée  par* 
ticulière  qui  résume  pour  lui  l'univers  et  ses  lois.  Ce 
sera  la  raison ,  l'esprit  humain ,  la  liberté,  la  pensée, 
rhmnme  indiridu,  rhanumité;  autant  de  wfmmjmm 
plus  emphatiques  èt  plot  sonores  les  uns  que  le»  autres, 
et  qui  suffisent  pour  électriser  une  jeunesse  ardente  et 
inexpérimentée.  Outre  cette  diiïérence  de  poîntdevue, 
quinechangerien  au  fiiox ,  il  y  a  unedtffttroMt  deptooédé 
de  méthode.  M.Gouski  ftihde  ladialeetiqiie,  M*  Mieiieiet 

s'élève  sur  les  ailes  de  l'imagination,  M.  Lerminier  vogue 
sur  des  phrases;  tandis  que  d'autres,  dont  nous  allons 
noua  occuper,  se  litrent  à  un  mpûémm  aaTaiit  pesft^ 
être,  mais,  à  coup  sAr,  inimrlligible ,  biaerte  ou  ina* 

moral. 
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Le»  f»btlotDfib«t  àoot  MU»  «rons  parlé  jusqalâ,  pro- 
fessent iormellement  le  panthéisme,  mais  le  repoussent 
aiufii  formellenient.  D'autres,  pins  courageux  ou  plus 
francs  ks  ont  dépasséii  iU  ont  su  «ccqpler  le  nom  avec 
k  ehoM  hite  jaillir  avœ  plna  d*4clau  las  oooséqueneaa 
de  leurs  principes.  Dédaignant  la  logique  comme  un 
instrument  in  utile,  tout  en  parlant  beaucoup  de  scieucesi 
ilê  rom  abandonnée  ponf  m  rafngier  dant  le  tentîniem 
et  finre  on  appel  à  la  £oi«  IL  Marek  lea  déngne  iooa  le 
nom  de  mystiques  ;  les  rationalistes  et  les  mystiques  peu- 
vent n'être  pas  conséquents  au  même  degré,  mais  tous 
le  iOBt  $  une  loigiqoe  ioqptooyablei  qooi  qn^ils  £Msent,  lea 
cBiratoe  lea  ont  et  ka  eotrea  dana  le  gonfffe  dn  pan- 
théisme. Les  premiers  se  font  illusion  sur  le  iiiouvement 
qui  les  emporte ,  ils  se  disent  :  nous  sommes  debout,* 
iannaa  et  iminobika,  on  ai  nooa  afançona,  ce  n'eat  paa 
Teta  «n  abîme.  Et  là-deanaîlamarohent  en  avant,  hai^ 
dhnent  et  en  aveugles,  sans  but  arrêté,  sans  règle  pour 
diriger  leurs  pas  incertains,  guidés  par  la  seule  fatalité 
d'unpnloqie  aaiii  an  haaard*  Lea  aeêooda  ae  laiiient  eU 
1er  en  eonient ,  pemiidds  qu'ila  ne  sanraîent  étie  em- 
portés hors  de  1  univers.  L'abîme  dont  on  les  menace 
leur  sourit,  ils  veulent  sy  perdre,  voilà  leur  espérance, 
lenr  i>onfaeor«  Ji.  Maret,  dana  acm  deuiîème  cbapitre, 
OKeRHiie  et  rrffbte  longnement  les  systèmes  de  on  der- 
niers, systèmes  qui  sont  au  nombre  de  trois  :  celui  des 
aaints-simoniens ,  celui  de  M*  Leroux  et  celui  de  Charles 
Fonncr.  Bemarqnooa  anoceaaivemeni  dena  dmcond^eiix 
lea  pointa  de  eontaet  qo*lb  ont  avee  le  panthéisme. 

D  après  les  saints-siiaonkns  :  Dieu  est  un^  Dieu  est 
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lui...  Dieu  se  manifeste  sous  deux  aspects  différents, 
comme  esprit  et  comme  matière.  Voilà  qui  est  assez  clair, 
Cuisse  tout  mt  Diou  »  IhoanDe  «umî  ett  Dieu  »  un  Dieu 
dans  l'oidre  fini,  il  est  mà^  nmm  qui  indéfiMuMM  pet^ 
fectible  ne  s'arrêtera  qu*au  sein  de  l'infini.  Sa  vie  ici  bas 
est  une  perpétuelle  ascension  vers  le  graiMi  tout  d'où  U 
«st  tortî  efc  ou  il  doit  raitxer ,  «acenaiop  narqué»  pMr  dat 
phnpi  très'distinolet  dans  Hiistoire^  ocMane  rantfaropo- 
phagie,  Tesclavage,  le  servage,  la  liberté,  la  fraternité. 
Ces  progrès  cLtns  1  individu  et  dans  Tordre  social  sont 
diéterminés  par  ït  développamiiit  da  la  oooaaptiûii  di« 
râe  qui ,  d  âge  en  âge,  revêt  des  formes  de  plus  en  plua 
parfaites,  telles  que  le  fétichisme,  le  polythéisme,  le  mo- 
nothéisme ,  le  catholicisme  et  le  panthéisme.  Le  catholi- 
dsmea  fût  £aire  le  dernier  pea  à  l'hoaunaj  il  i*a  aanéà 
la  liberté  9  il  lui  a  révélé  Texistenoe  d*un  monde  spirituel. 
Aujourd'hui  il  s'arrête,  il  est  usé,  il  se  meurt.  Sa  puis- 
sance ïat  son  titre  à  l'empire  du  monde;  sa  décxépitude 
est  rarrèt  de  sa  déchéance.  Le  saint-simonisme  nant 
prendre  sa  place,  poursuîrre  son  csurre ,  la  poursuivra 
sur  une  plus  large  base.  Dire  ce  qui  a  manqué  à  la  re- 
ligion de  Jésus,  c'est  dire  la  tâche  imposée  au  disciple 
de  Saint^Stmon.  Or,  la  relifion  de  Jésus  a  établi  rania* 
gonisme  dans  le  monde,  il  a  mis* en  prinoipe  la  lotie 
entre  le  corps  et  l'âme,  entre  l'Eglise  et  l'état,  parce 
qu'il  a  enseigné  un  Dieu  pur  esprit.  Il  en  est  résulté 
un  propès  spirituel  immense»  il  faut  le  dire,  mais 
exclusif  et  sans  proportion  avec  le  progrès  matériel. 
Pour  qu'un  nouveau  progrès  soit  possible ,  pour  qu'il 
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de  la  vérité,  admettre  un  Dieu  esprit  et  matière.  Cette 
nouveUe  conception  de  Dieu  amènera  une  transtor- 
natiom  ttohmsUâ  <kiiê  la  roligion,  <Uum  k  phiioeo* 
pliie,  dans  la  politique,  dans  Tindostrie.  Le  monde  ro« 
doublera  de  vie,  de  force  et  de  beauté,  parce  qu  une 
nouvelle  idée  surgira  qui  liera  un  nouvel  appel  aux 
piiamrai  do  la  aature.  Dka  «tt  tout;  VmjpÀt  et  k  na* 
Hère  mmM  tes  altrilNit»  eonsdtiilîik  Do  là  :  égalitd  oom- 
plète  entre  tous  les  êtres ,  entre  la  chair  et  l'esprit,  en- 
tre 1  homme  et  la  femme ,  entre  la  société  spirituelle  et 
k  aooMié  tMRporolk.  Toviaa  ka^aeuliM  ost  droit  à  nm 
égal  ddfeloppenMiil,  tooa  ks  înstinoti  sont  kgitraïaa, 
toutes  les  passions  sacrées,  lléhabihter  tout  ce  que  le 
catholicisme  a  ilétri,  telle  est  la  tâche  que  se  disent 
appaki  à  iwiplir  ki  cUsdpks  do  âaînt-âÎMii* 

Le  propre  do  rorrour  oat  de  so  rofoaor  à  «ooto  appli* 
cation;  voilà  pourquoi  le  saint-sinionisme  est  mort  dès 
l'instant  quil  a  voulu  se  poser  en  iait^  voilà  pourquoi 
k  taMatifo  do  loaUaar  k  pamliMMflBio  a.  oto  ^ittrift  pair 
*  oaux  mèoMS  qui  en  arakot  adopté  les  prÎMpea. 

Cependant,  avec  l'école  saint-sinionienne  ne  périt 
pas  la  doctrine  dont  elle  s  était  rendu  l'organe.  La  ùl* 
■ttlk  d'£BlHitin«  en  a*ea  alknt  Gharehar  k  teano- 
Bliiwe  sur  ka  bord»  do  Nil ,  nooa  a  kkaé  an  do  att  di* 
gnes  enfants,  appelé  sans  doute  à  la  réhabiliter  dans  l'opi- 
nion  publique  et  à  continuer  son  cnuvre»  an£ant  ingrat, 
du  rotto ,  et  qui  prétend  en  savoir  phia  que  aaa  pères. 

M»  Leroux,  après  la  dispersion  dea  saints-simoiiieni^^ 
6  eliorça  de  sauver  la  philosophie  de  l'école,  du  ridicule 

a. 
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bables  logiciens.  11  t*éleva  contre  eux  tous,  leur  fit  à 
lous  leur  procès  et  se  decLira  à  laveoir  1«  seul  sage,  le 
•Mi  phUoiophe,  le  leiil  pronoMar  da  progrès. 

Vhànûu  da  aaiat-fiiiioiBsme  m  ootcrf  lot  prin* 
cipes  fondamentaux,  mais  y  ajoute  la  tradition.  Selon 
lui  :  «  le  rationaliste,  au  moyen  de  ses  déduction&|  ne 
pmt  mn0t  qu'à  dm  i«ritM  do  fnre  des  wntee  m» 
tfaéiatSqqet.  La  irk  bon  dé  iMfocUd  il  se  plsee  à  son 
point  de  départ,  lui  échappe  entièrement;  il  est  impuis- 
sant à  la  modifier.  L 'individualisme  n'offre  aucune  cer- 
titnde  et  D'engendré  que  ramurebie  infeelleotaellab  Les 
catholiques  ont  doae  raison  do  prodaier  la  ndcewité 
d'une  tradition;  mais  leur  tradition  est  vieillie  et  sans 
influence.  •  M.  Leroux  se  charge  en  conséquence  de  la 
fwplaoer-  par  une  anm  ploa  neam  :  ~  aUe  ne  daie 
qno  do  dtt>huirièaaa  siècle;  plot  IMio  è  «tndiar,  è  ré- 
sumer :  liberté,  égalité,  perfectionnement;  et  encore 
plus  £icile  à  vérifier  :  c'est  la  vérité  vivante  au  milieu 
do  nom.  Que  caiix  qui  at  k  voienc  poiaty  «no  variid 
Trrame,  y  croîeni au  moina,  oar  a*ib  sont  avoagles,  oa 
n'est  que  parce  que  des  éclats  de  lumière  ont  ébloui 
leurs  yeux.  En  vérité,  une  loi  à  transporter  les  monta- 
fMa  M  anffiraît  pat  poar  être  digDe  do  la  «aligion  phiio' 
aophiqne.  Du  MStOi»  tout  oek  est  porMooMnt  vwsomié. 
La  tradition  n'est  que  la  pensée  actuelle  et  vivante  de 
l'humanilé,  et  le  moins  que  puisse  faire  riiumanité,  c'est 
4e  CKom  è  sa  panarft,  oomae  iladividu  cratt  à  k 
aiêiiaa,ooMMBoDko,  dans  Thypothèse  du  catholique, 
croit  à  la  pensée  divine  qui  n'est  que  lui-même.  Pour- 
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OH  le  progrès  qui  peut  se  définir  :  une  série  incessante  et 
ooatiiluelle  de  perieciionnements.  Tradition,  progrès, 
progrès  oanimtt,  iroilà  la «jmbok  d»  k  parti*  la  plua 

fotejil  cherche  surtout  à  établir  qu'il  rentre  dans  le  pan- 
tibei&me»  ce  qui  n'est  pas  diiEciie,  puisque  les  principes 
fonJawanutii  m  mit  priadana  Véeoiù  saNiit*ainoBi«Biie. 
M.  Lmmx,  dUU««ay  «dnat  la .nëoaanté ,  TaMmîté, 
rinfinité  de  la  création j  or,  un  monde  nécessaire,  éter- 
nel, inûni  est  iogiquemeot  inexplicable  dans  un  sjratàwe 
aMw  qna  oabn  dn  panlliaiinitfi 

Un  systèm  célébra  anjouid'lnn,  ett  oalm  de  ftn- 
venteur  des  phalanstères,  Charles  Fourier.  Le  pan- 
théisme en  est  la  base.  «Il  y  a  trois  principes  :  Dieu,  prin- 
cipe actif  et  natmir;  la«Mtik<eypfhHipepainfetmi,lea 
methrfwatiqeea  <m  la  jotiioe,  principe  neutre  on»  «rin- 
tral.  Dieu  a  les  douze  passions,  un  corps  de  feu  ;  il  n'est 
pas  séparé  de  la  matière;  rien  ne  se  fait  de  rien,  ie 
■Mnde  eat  teraeL  Lea  croia  prinoipea  ae  aooi  qa'iia  ; 
Diea'est  toat  ee  qui  eat.  » 

Dieu  se  manifeste  par  l'attraction  universelle  dans  la 
nature.  11  se  révèle  par  les  passions  dans  l'ordre  moral. 
Le  but  de  l'boMM  est  de  ae  dételoppev  liarnMRnq«e> 
■MDt  aoiM  riefloenee  dea  pallions ,  S4iii  de? oir  est  de 
leur  obéir,  son  bonheur  d  en  avoir  beaucoup  et  de  pou- 
voir les  saûstàire,  sa  religion  d  identifier  sa  volonté  avec 
l*jBpiiltîmi  der  le  nature,  aveo  t'tattnot  de  la  chair,  a?ec 
rattreit,  quel  qu'à  loit,  qui  le  aeiliciie,  n*inipoi«e  en 
quel  sens,  vers  quel  objet,  à  quel  but. 
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Charles  Fourier ,  la  métempsycose,  les  révolutions  si- 
dérales, les  magoiEceDces  qu'il  promet  aux  générations 
à  venir  êt  rorganiastioii  phaUnstéctelle  qm  doh  réidiMr 
tootes  cet  mer? eîUes  ;  choses  qui  ne  laissenl  pes  de  sug- 
gérer quelques  réflexions.  Le  wiw  siècle,  dans  sa  haine 
acharnée  contre  le  catholicisme,  lui  opposait  au  moins 
des  iaits.  Le  nôtre  ne  lui  oppose  que  des  oombiiiaisone 
dldées,  des  rèreries,  des  visions.  Puissants  nMgioiens, 
c'est  du  sein  d  une  notion  logique ,  Ibrmelle,  abstraite 
que  nos  philosophes  évoquent  les  réalités  m ét a  physiques. 
Autant  Taudrait  déduire  d*une  équation  aigéAirique  k 
nature  entière  et  le  magnifique  speetaele  qu'elle  déroule 
à  nos  regards  enchantés.  Pour  ruiner  par  leur  base  de 
pareils  arguments ,  cestrà-dire,  des  visions  d'un  coté  et 
de  l'autre  des  ahMmctîons  »  il  iaut  qpérer  aur  le  owenu 
de  eeux  qui  les  font.  Ce  n'est  pas  notre  tâehe  et  nous 
renvoyons  ailleurs.  Néanmoins,  d'où  vient  cet  étrange 
phénomène  I  quelle  est  la  cause  de  cette  espèce  de  dédain 
.  pour  la  scienee  positive?  Cette  eause  je  la  trouve  dans 
les  doctrines  désastreuses  qui  ont  envahi  le  inonde  in- 
tellectuel. Qu'est-ce  en  effet  que  les  phalanstères,  si  ce 
nest  un  essai  pour  réaliser  dans  le  monde  social,  l'idée 
métaphysique  de  Tunité  ahaolue.  Le  monde  est  vkaeux 
tant  qu*il  ne  reproduit  pas  dans  toutes  ses  parties  Tidée 
que  les  panthéistes  se  font  du  grand  tout,  et  de  ses 
évaluations^  et  oonune  il  s'en  faut  que  les  réalités  soient 
d*aceord  avecTIenrs  abstraetiona,  la  tànâm  qu'ila  a*im-> 
posent ,  c'est  de  tout  bouleverser  de  fond  en  comble , 
sauf  à  tout  refaire  comme  ils  le  conçoivent,  llemarquen 
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l'admirable  togiqoe  qui  ne  eease  de  guider  l*homme 
jusque  dem  ses  ë^rementé.  Il  s'est*  imaginé  qu'il  est 

souverain  absolu,  principe  et  fin  de  tout  ce  qui  estj  il 
faut  donc  que  tout  se  fasse  à  sa  guise.  Basés  sur  ce  prin- 
cipe, nos  philoeoplies,  au  lien  de  Ibnnaler  lears  niées 
d*a|npès  les  iaks ,  arrangent  les  fotts  d*après  lenrs  idi^es* 
Ils  réalisent  des  rêves,  parce  qu'ils  prennent  la  pensée 
hmnaiiàe  pour  l'expression  de  la  véi'itéf  ils  trouvent  que 
tout  est  nn,  que  font  est  Dieu,  paroe  qu ils  ne  Tentent 
pas  qoe  l'Honnne  i  elète  d*ancnne  néalllë ,  ils  en  font  un 
Dieu;  Dieu  misérable  qui  n'est  puissant  qu'à  créer  des 
chimères,  qu  a  gémir  sous  le  poids  de  ses  souffrances! 

Il  M  pénible  de  voir  M.  de  Lamennais  réféter  tris* 
tement  sor  les  traees  des  8aint-SînMin  et  dee  Fourier* 
Et  cependant  voilà  à  quoi  est  réduit,  depuis  sa  chute, 
ce  puissant  antagoniste  du  rationalisme,  ^ous  aurions 
désiré  que  M.  Maret  eût  montré  aree  plu»  de  ckrté 
et  d'étendue,  les  liens  tntinies  qui  rattaelient  la  philo« 
Sophie  de  la  raison  générale  aux  systèmes  dominants  de 
l'époque,  ne  fàt-ce  qu'à  raison  de  la  part  qu'elle  a  eue 
dans  le  mouvement  intelleotoel  do  la  Franee,  Son  livre 
no  eoatleot  tnr  eettte  philosopliio  que  qndquea  lignes 
assez  vagues  et  insuffisantes  pour  la  faire  connaître  au 
point  de  vue  du  panthéisme.  Njous  allons  en  peu  de 
mots  snppWer  à  eeite  lacune. 

On  pent  dire  que  l«  proteMMiame,  d  ans  son  dé^ek^p* 
pement,  présente  deux  phases.  Il  consiste  à  substituer 
la  raison  humaine  à  la  raison  divine,  à  mettre  l'homme 
à  la  piaoo  de  Dien  et  à  voir,  dana  sa  pensée  mobile  et 
•anaoonsietanoe,  la  manifostation  de  Tabsoloe  Térîté. 
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Mais  la  pensëe  hoimine^  on  peut  hi  éhéffghef  icit  Awii 

rindiTidu ,  soit  dans  la  masse,  dans  le  peuple,  dans  1  hu* 
inanité*  Jusque  vers  la  fin  du  dix-4iuitièiiie  aiècle,  le  vrai 
était  ce  qui  pmisBait  éndent  à  rindiviiHi,  û6  qa*ii  tou* 
ehait  de  ses  mains ,  ce  quil  voyait  de  ses  jem,  L*îdéa<* 
lisme,  le  matérialisme,  le  rationalisme  ne  furent  que 
les  développements  variés  d*un  même  principe,  du 
pnHestMitbiBe  individuel.  Le  philosophie  s*«gitiit,  lui* 
tonnait,  démontrait,  mais  quand  il  fallut  évaluer  le  ré- 
sultat de  ses  travaux,  rien  n était  démontré;  je  nie 
trompe ,  quelque  chose  l'était  t  au  bout  de  chaque  aiU 
logisme  se  trmrrah  îmmanquaUenent  le  douter  Oam*^ 
meut  donc  arriver  à  un  résultat  positif,  assuré?  Gom- 
ment eniin  saisir  la  réalité  qui  sans  cesse  échappait  à  la 
reisra  impuissante?  La  chose  n'était  pM  possible  airee 
les  procédés  suivis  jusqu'alors;  reoommenoer  dans  la 
même  voie,  c'eût  été  répéter  éternellement  l'ingrat  la» 
beur  des  Dan  aides.  Cette  conviction  intime,  générale, 
profonde,  fut  à  elle  seule  toute  une  révolution.  Tandis 
qu'en  AHemagne,  pour  donner  quelque  mdeur  à  la 
pensée  subjective,  on  identifiait  le  moi  et  le  non-moi, 
en  France,  pour  asseoir  la  raison  sur  une  base  solide, 
pour  lui  donner  un  point  d'appui  fixe,  inébranlable, 
en  l'implanta  en  quelque  sorte  dans  la  raison  unîver* 
selle,  dans  la  raison  générale.  L'identité  de  Fichte  im- 
plique le  panthéisme;  il  en  est  de  même  de  la  raison 
universelle  de  M%  Cousin  ;  pourquoi  en  serait-îl  autres 
ment  de  la  raison  généjrale  de  M.  de  Lamemiaisf 

LTiomme  de  part  et  (1  autre  est  la  mesure  du  vrai,  à 
condition  d'être  englobé ,  s'il  m'est  permis  de  le  dire 
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MMÎy  «fam  m  tee  ooUMiif,  gënmli  «hitMt*  G0  n'ail 

qu'en  8*identifianf  tvce  cette  abstraction,  en  •#  fMvdmt 
en  elle^  c  est-à-dire ,  en  se  dépouillant  do  son  individua- 
Ulé|  qu'il  aeqiiicrtla  certitude,  quil  devient  infaîUîblei 
iriale  prérogative  doat  il  ne  peut  jouir  qu'en  ceatant 
d'être  lui-même  !  Mais  on  a  beau  diriniaer  l'homme,  il 
reste  homme,  il  change  d'un  instant  à  l  autre,  et  avec 
lui,  sa  pensée,  le  vrai;  il  change  abandonné  à  lui- 
màme,  il  change  en  aoiMié  aivee  aee  aenbbUes»  Or,  ai 
le  vrai ,  protée  insaiôssable ,  peut  devenir  le  fiinx  sous 
les  étreintes  de  son  intelligence ,  il  n'a  plus  le  droit  de 
rien  affînner,  adeoce,  philosophie,  religion,  morale,  lea 
devoirs  iee  pltti  aacrëft  comme  les  plot  nobles  aentlnientii, 
tout  est  variable,  passager,  transitoire;  tout  est  réve, 
illusion;  tout  s'évanouit.  Ne  soyons  donc  point  étonnés, 
ai  M.  de  Lamennais  veut  transformer  le  catholicisme. . 
il  l'a  vonln  implicitement  il  y  a  vingt  ans,  il  le  veut  mn» 
jourd'hui  formellement  et  au  même  titre  que  Saint» 
Simon,  Fourier,  M.  Leroux.  Sa  chute  n  a  pas  été  su- 
Mie,  mus  graduelle.  Des  oiiroonMâeet'exténeareB  sont 
vennee  prédpiter  les  oonsequences  qni  a'Asbappaient 
lentement  de  leur  principe;  mais  celles-cî  eussent  tardé 
davantage  à  se  dérouler  à  nos  regards  étonnés,  que 
IL  de  Lamennaia  n'en  sermt  paa  pUia  cathoUque.  Le 
panthéisme  était  au  fond  de  sa  docmrine;  il  le  profase 
aujourd'hui,  du  moins  dans  quelques-unes  de  ses  ap* 
plications,  parce  que  la  )ogique  lui  en  fait  un  devoir. 
La  foi  de  Aome,  de  «M aveu ,  il  ne  l'n  jamaia  cgmpxise, 
et  tonte  m  vie,  il  a  invoqnd'Ie  Dien  ipi'il  «dof9  en  ee 
mpment.  Puisse-t-il  un  jour  reconnaître  qu  il  a  courbé 
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VMi^CMta%iipFWR%  une  idk>l€  iinrallc  €t  wsiê  bmi  cupémiM 

dans  un  fantôme  inanimé! 

•  Le  panthéisme  latent,  ou  maniiéste ,  en  tendance,  ou 
«vcnié,  tel  «it  U  fend  de  toute  la  pUkaophk  moderne, 
'  C'en,  là  M  lêïty  tfn  ^rft  gnnre  <|qî  ne  pont  être  ni  le 

'produit  du  hasard,  ni  le  lésultat  d'un  caprice  de  la 
raison  ;  cherohons-eu  donc  l'explicatioii.  M.  Maret  nous 
le -donné  dam  aoki  troîsiànie  chapitre. 

Il  est  nn  oertain  nombre  de  problèmes  ^  tris  i|ue  oetnc 
de  l'être,  de  la  nature,  du  principe  et  de  la  fin  des 
choses,  dont  Tesprit  humain  poursuit  iovariahlement 
la  soliitioii.  Toute  philoaoplne  qui  n'en  peot  donner 
"une  eointion  <|neleon(pie  \  est  par  là  même  frappa  de 

'nullité.  Or,  tel  était  avant  l'invasion  du  panthéisme,  le 
caa  des  systèmes  dominants.  Impuissants  à  répondre 
tttL  besoins  mtelleotuds  de  l'homme,  on  a  dû  ka  aban- 
donner, les  ^Mtnr  eomme  des  utopies  stérifes  tfài 

n'ont  rien  de  commun  avec  la  vérité  essentiellement  fé- 
conde. 

L'athéisme  niécaniquè  a  été  la  religion  dominante  du 
dix4imtième  siècle.  Il  a  encore  trouvé  quelques  apôtres 

au  commencement  du  nôtre.  Quelle  solution  donne-t-il 
des  problèmes  fondamentaux  de  l'esprit  humain?  Evi- 
demmeiA  aucune»  Au  lieu  d  expliquer,  il  nie;  il  nie 
Tesprit,  il  nie  la  cause  première  des  choses,  il  nie 
Tordre  et  1  harmonie  de  l'univers,  il  nie  tout,  excepté 
la  matière  et  le  mouvement  et  je  ne  sais  quelles  forces 
areugles  de  la  nature.  £t  encore,  quand  il  s'agit  de 
nous  montrer  ces  mèmea  forces  agissant  dans  le  monde, 
et  produisant  les  phénomènes  qui  frappent  nos  re- 
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gardiy  M  aail-ii  que  débiter  des  hypoihàstt  Misai  ar- 

Lé  déiaiM,  qti  m  jomi  um  m  gnoÊà  Mà  dkniflni*» 

toire  religieuse  des  trois  derniers  siècles,  n'est  qu'un 
athéisme  déguisé,  moins  grossier,  sans  doute,  que  le 
puMMTy  nm  tout  aossâ  Mf^airoi.  Il  tient  pltts  m 
moins  compte  des  fiuilSi  diiistte  s«f  sont,  mns  ne  donne 
la  certitude  de  rien.  Or,  ne  l'ouMions  pas ,  c'est  la  cer* 
titude  qu'il  nous  faut;  la  certitude,  la  conviction  est 
un  besoin  impénetade  la  natoi*  hnmaine*  Une  sa* 
lotion  hjpodiétiqoe  n'en  est  poiM  ime;  et  k  Msnm 
n  a  jamais  apprîs  à  Thonmie  qu'à  douter. 

Que  disons- nous  du  système  de  la  raison  indivi- 
duelle? La  même  chose  ^ue  du  déisme  9  Tonique 
différence  est  que  le  protesunt  doute  plus  psroe  ^'il 
soulève  plus  de  problèmes,  mais  ^«nt  au  poim  Um^ 
damental,  quant  à  la  certitude,  ils  se  trouvent  tous  deux 
|4aoés  sur  la  même  échelle  ;  même  inconséquence  dans 
les  procédés,  môme  arbitraire  dans  Les  théories,  mime 
impuisssnce  à  répe«idre  à  «oos  les  besoins  de  Fespiît  et 
du  sentiment.  Aussi  des  paroles  superbes  sont  jetée»  à 
In  raison  individuelle;  la  nécessité  de  la  tradition  est 
pmlamfc;  et  fmt  çpii?  par  M.  Leroux  et  am  coUabo» 
nsame» 

Ces  problèmes  qui  constituent  le  fond  de  toute  phi- 
losophie digne  de  ce  nom,  et  que  ni  l'athéisme,  ni  le 
désnm,  ni  le  pi«tqitantisme  n'ont  pn  moudre,  «lenx 
systèmes  les  résolvent ,  le  catholieisme  et  le  pantbdmM 

Quant  au  catholicisme,  la  chose  est  évidente;  la  na- 
ture, le  principe  et  la  fia  de  Ihomme,  sa  chute  et  sa 
^    a*  A.  T.  II.  ~  4 
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Tenir;  voilà  les  questioM  hrontm  de  k  atàmcê  eadio* 

lique.  Le  panthéisme  aussi  a  donné  une  solution.  Nous 
ae  voulons  pas  examiner  quelle  elle  eat;  Timportant , 
c*est  qu'eU«  «  ëia  domm»  lantmi  an  nnoûw.  Qualla 
qu'eik  ioil ,  dld  ne  peut  qu  atdrtr  viMmem  Ti^tteiittoQ 
des  intelligences  sérieuses  et  avides  de  scieneet. 

Qqel  est  d  ailleurs  k  besoin  le  plus  frappant  de  l'é- 
ipoqiiet^  Cm  le  besoin  de  f|é«iéralbation.  On  veut  voir 
lef  cbeees  largeme m  el  d'en  haut  Un  ayauènie  n'eat 
possible  qu'autam  qu'il  soit  universel.  Il  faut  q«e  dent 
sa  vaste  profondeur,  il  embrasse  tous  les  êtres,  explique 
tau  tes  idées;,  présente  toutes  lea  théories.  A  cet  égard  ^ 
le  eaiholioisme  el  le  pantbéisne  peuvent  eeuls  ëlem 
quelque  prétention. 

he  catholicisme  est  admirable  dans  l'ensemble  de  sa 
doctrine!  il  est  beau ,  fQajeslueuX)  sublime  dans  son 
développement  historique*  Ses  enneniia  mêmes  ^eeuf 
qui  oet  de  l'inielligeia^  et  de  le  bonne  foi ,  n'ont  jamais 
craint  de  l'avouer ,  mais  ils  prétendent  que  I  humanité , 
s'élevaiM;  indéiiniment»  a  dléjà  dépassé  le  cathaUcismet 
qnette  «oii;  k  hanienr  de  celui-cL  Nous  ne  dirons 
pas  ee  qn'il  y  e  d'ovgenil  et  dlgnoranee  iapB  une  pe» 

reille  assertion;  il  nous  suffit  de  savoir  que  les  besoins 

Tjrais  ou  iineginaire^  du  siècle»  ont  donné  naissance  au 
penthéisme  el  jeté  dans  ses  bves  toutes  les  imeltigeneet 
placées  en  dehors  de  l'unité  eelboliqne.  L'homme  e(f  ant 

perdu  la  vérité,  s'en  est  fait  une  grossière  image  » 

cofume  il  s.était  faû  une  idole  q[usad  il  avait  oublié  le 
Dieu  vivent. 
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Pénétrons  on  peu  plus  arant  et  demandons 'nous 
quelle  est  la  raison  intime,  logique,  qui  a  silprodigieu* 

sèment  simplifié  la  controverse  actuelle.  Cette  raison  , 
n'est  autre  que  la  notion  primitive  qui  sert  de  point  de 
départ  à  toute  philosophie  ^  la  notion  de  la  Térité.  Or^ 
il  y  a  deux  notions  différentes  de  la  vérité  ;  on  peut  se  la 
figurer,  ou  comme  absolue,  éternelle,  immuable,  ou 
comme  relative  et  changeante.  Pourquoi  la  vérité ,  ou, 
oe  «pli  revient  au  même,  ,Diea,  dans  le  système  oatho* 
Kque,  estjl  absolu,  éternel,  immuable?  Parce  qu'il  a 
une  existence  personnelle,  indépendante,  distincte  de 
celle  des  créatures.  Et  pourquoi,  dans  le  système  op- 
posé,  Dieu  es^l  relatif,  changeant,  prc^ressifp  Paroe 
qu'il  n'a  pas  d'existence  propre ,  il  vit  de  la  vie  de  l'uni- 
vers ,  il  se  développe  avec  les  créatures ,  il  suit  les  évo- 
lutions de  la  pensée  humaine,  qui  nest  que  sa  propre 
pénaéa.  Gela  rMohe  assea  de  ce  que  nOUS  alfons  dlt| 
pour  qu'il  soit  iiMtik  d'y  ajouter  de  noutcen  éckdtttliK 
sements. 

Ainsi  le  panthéisme  existe,  il  existe  comme  fait  in* 
Qonlestable  d  chea  ka  rationalistes  ei  chea  les  Mysii^ 
ques  ;  il  existe  paroa  qu'il  est  aujourdlMil  la  «eule  doO* 

trine  possible  en  dehors  du  catholicisme.  Nous  pour- 
rons donc  en  parler  sans  craindi-e  de  frapper  Fair  de 
sonsTÎdes^ 

F.  W. 
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Le  règne  de  Henri  IV,  comte  de  Louvain^  ou  Henri  l'^y 
doc  de  BraiMuol,  fut  une  des  époques  ks  plut  tuibii^ 
Umm  da  lâa^  tîèole,  le  aède  le  ples.nïribttlait  dm 
moyen  Age.  Au  dedans,  les  corommet  agilte  par  ki 
lutte  de  la  bourgeoisie  contre  la  noblesse;  au  dehors, 
les  ipierm  féodales  auxquelles  lambition  des  .grands 
nawaiiT  ae  |WMiattak  m  repos  pi  ttèro.  L'Burope  tyflBrak 
le  spectacle  d'un  yaste  drame  dont  raril  se  Mgœ  à 
suivre  les  innombrables  péripéties.  Au  milieu  de  ces 
troubles  incessants ,  auxquels  la  Belgique  avait  sa  large 
jÊOtt,  m  révèle  un  Mt  surprenant,  c'est  rextenskm  exK 
tffaordinaire  que  prirent  dans  quelques  localité  le  ce» 
merce  et  l'industrie,  ces  deux  fruits  de  la  paix,  de 
l'ordre  et  de  la  aécuribs,  ^  trois  conditions  qui  pour* 
tant  kur  MMingnaient  oompiètemeat.  Le  tableau  des 
MnunèeflUttépciqiMoffN^èeâcëde  pandcaet  Uks 


Premiers  partie  • 
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Amm,  iêê  |nflages,  des  masMcres,  ée  h  tnibitoii  et  de 
la  brutale  ignorance.  Le  duc  Henri  était  comme  la  per- 
ftûDniiication  de  ce  siècle  :  les  guerres  où  il  fut  mél^fént 
Mnbkr  la  pluae  dont  les  onina  de»  hitt^rms  fm  k 

qui  s'y  ooinnurent.  On  la 
voit  former  une  croisade  contre  les  excommuniés  de 
Stadingen  et  braver  rexconimunicatioD  lancée  contre 
Im^iaêine  par  Tevéque  de  Liège.  Pendant  qu'il  se  faisait 
«n  jeo  de  la  foi  des  traités,  il  dotait  les  communes  de 
larges  privilèges  et  érigeait  à  Louvain  des  églises  et  des 
couyents.  Tantôt  téméraire  et  animé  d'une  impétuosité 
Céioce  snr  ifsrha»pa  de  itataiUe,  d^a«tif«fw4  >*«B£iiit 
lâchement  on  se  soumet  sans  eombattre  aux  conditions 
les  plus  déshonorantes.  L'époque  seule  où  il  vécut  ex- 
plique les  bizarreiies  et  le&  inégalités  de  son  caractère  et 
de  se  eondaite.  Ignerenti  et  sens  fireîa  aaoïnl,  il  ehen» 
geaitlenlifiotteB  ftmatisnie,  quand  ee  linMne{iÉ«* 
vait  seconder  ses  vues  ;  il  faisait  bon  marché  de  cette 
religion  quand  elle  le  contrariait;  il  n'obéissait  qu  a 
rîB^vIsion  dn  moinant»  ae  Moqnant  des  foudres  da  l'& 
gUse  quand  un  prélat  sansmi  les  dirigeait  oontie  luiyot 
leur  prêtant  le  secours  de  son  épée  quand  l'Église  les 
tournait  contre  ses  ennemis;  opprimant  les  communes 
et  le  peuple  qna»d  il  avait  besoin  de  eniitemr.  ses  gnoer 
tes  luintnats  par  des  eanctions,  et  fovoasant  la  puiei 
sance  de  la  bourgeoisie  pour  donner  . un  contre-poids 
à  la  puissance  de  ses  propres  vassaux.  •* 
Aussi  9  Henri  a-t«il  éls  jugé  par  les  «noittM  histoMUd 
de  la  ■Miâàre  la  plue  oooMdietoiRe.  Lsa  uns  i'oiit*«e>» 
gardé  oomoie  .un  des  fondateurs  de  la  liberté  eonmuH 

4. 
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•  aale;  d'autres,  ne  considérant  que  ses  nombreuses  fon- 
dations d'églises,  de  couvents  et  d  abbayes,  en  ont 
ftmqaû  fait  un  aaîat.  Les  hiatomm  hégeoU^  mm 
mtMm  FavUM,  le  éépeigmm  oooiaie  va  fottriM  et  «0 
athée.  £n  considérant  le  temps  où  il  a  Tecu ,  il  ne  fut 
peut-être  ni  meilleur  ni  plus  mauvais  que  la  plupart  des 
pitiHMa  contempoDaiaa»  Hfiini  U,  qui  «'opposa  toitSaJ» 
tîo  mm  dëbordoraent  des  aMSun  de  M»  sièdei  «e  Ml 
p™ir  à  j  porter  L.  grande  force  d.  KÉgl». 

n'était  pas  de  trop. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  introdaolîOB  an  peu  pé» 
iHisesf  ne.  lioaui  woosTO^lOf  danaeeaqnelyiinMgnei, 
donner  à  nos  lecteur»  un  aperçu  général  de  l'iipoque 
où  se  passe  notre  histoire. 

Uo  «oir  du  mois  de  ni«ra  taaS^  im  jeune  diaere« 
d'me  fiptfu  phia  ntfltMoUque  que  grafe^  adfiît  d'une 
poteKMkrtrffuledebei^légialedeMn»>MHpre,  dueM 
du  grand  marché  où  fut  bâti ,  deux  siècles  plus  tard ,  le 
magnifique  hètel  de  ville  de  Louvain.  Il  y  avait  plus 
d'une  heure  que  las  oifieae  du  aoir  éteiant  temnÉiéa) 
qudquea  gvoupea  d'euvnefe  eiMulaieni  eMofvdma  Iti 

rues  de  la  ville,  déjà  populeuse  et  florissante,  mais  la 
place  était  déserte  et  un  silence  complet  régnait  auioiit 
del'^giise.  Le  dtaere  Mà  peàa  d'enefaidre  l'eseelier  qui 
deoeendeit  du  cimeiîèiv  eor  k  ,pleee,  quand  II  *fit  ee 
dresser  devant  lui,  d'un  angle  du  mur  d'enceinte, 
quelque  chose  de  noir  dont  l'obscurité  ne  lui  permit 
paad'abord  de neoniNkre  la  ibraae.  Il  m  pnt  m  dé» 
d'un  Hmuvenient  de  sermr  lUMMiiMoee 
qu  excusait  assez  le  lieu  où  il  se  trouvait.  Mais  ce  qu'il 
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avait  pris  d'abord  pour  un  fantôme  marcha  vers  lui^  en 
répétant  à  chaque  pas  ujae  révéreEee  humble  et  reipecK 

~  Omwmi,  <^e»  «oi,  wttUi  fiabeit»!  mkoMi  1» 

jeune  prêtre,  quand  il  leut  reconnue^  Par  le  prince 
des  apôtres!  que  fais-tu  si  tard  dans  le  cimetière?  Se- 
nis-tu  definiie  vokiiie  die  oDipe  et  poofvojettee  da 

Ah  f  momeipMar ,  répondit  li  mendiante  en  con* 
tinuant  ses  .saiamalechs ,  votre  révérence  ne  pense  as* 
•■mment  pas  oe  q«*elfte  dtt.  Votre  référaice  Teut  rire 
m  Aipeiii  àLwm  pcnrre  miltaf  ianuM)  dld^rfedW 
tWMhe  «on  pain  quotidien  de  la  efaaritë  des  fidèles  9 
sous  le  porche  humide  de  la  grande  église  !  Moi ,  aller 
aa  labbat!  La  Sainte-Vierge  m'ai  préserve  !  N'est-ce  pas 
wm  tpài  i'an  dernier ,  ai  dénoncé  hi  neiUe  Malle  âaôp^ 
ffÊi  damewait  nonfMa  mol  dMiala  vne  du  Ctei^Miaotila^ 

et  qui  n'a  été  sauvée  des  mains  du  bourreau  que  parce 
que  sea  juges  ont  déeiaré  qu'elle  était  ialieF  —  Moi  y 
i^ler  M  aabha»  I 
*^  Mafia  ^na  ftas^'Vift  si  tavd  dana  la  einieatèM^  iniap' 

tompit  le  diacre  avec  un  léger  accent  d impatience;  et 
pourquoi  m'arrétea-ta? 

l'anandaia  Tarn  «ëfdÉenaa  à  k  aottia  de  i'4%|ka, 
idtKMMik la  iMlla  «a  bdesëat^hi  toix  :  j'ai  mwmttnkÊH 
portant  à  lui  communiquer. 

Un  secret!  £h!  que  ne  conunençais-tu  par  là,  au 
Kao  de  ne  tateair  à  éaontaa  das  ipanaiW?  Vajnnay 
parla,  mééfkh^msL 

C'est  que ,  dit  la  vieille,  en  regardant  auiaur  ddla 
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êtm  rir     mystère;  il  nefirat 

nous  entendent ,  et...  il  se  pourrait  qu'on  nous  écoulât. 

— -  Cliomment  ?  dit  le  prêtre  eu  se  retournant  invo-  ' 
loninvcmoit*  Qui  yeiixmi  tpsi  nous  écoste)  it  ce  n'est 
ks  morts  ipii  donnent  dens  le  ^^metlèf^P 

—  Qui  sait?...  Il  faut  donc  que  je  dise  à  votre  révé- 
renoe^.  Tout  à  Theure,  à  la  sortie  des  vêpres,  je  restai 
assise  à  ma  pboe  habituelie,  sons  le  portail  de  droiiey 
jns(|Q*4  ee  i{ue  la  demiète  personne  Hàt  sortie  de  l*é* 
glise.  Je  ne  me  retirai  que  lorsque  le  sacustain  vint  re- 
fermer les  portes*  Je  me  disposais  à  retourner  à  mon 
pniim  premer,  et  je  iniTersais  lentement  le  cimetière 
en  ^[retiaiÉt  mon  rosaire,  quand  je  ems  voir  tont  à  eonp 
une  ombre  qui  se  glissait  à  pas  lurlifs  le  long  des  con- 
treforts ,  et  qui  tenait  dans  les  mains  un  paquet  de  linge 
Uano^  le  me  blottis  derri^  one  tombe  pour  Tobserray 
et  Je  vis  en  eflet  un  homme  qui  marehait  avec  prtfean* 
tion,  comme  s'il  eût  craint  d'être  découvert.  Il  entra 
sous  le  porche  et  déposa  un  paquet  sur  le  banc  de 
pierre  que  je  vemûs  de  quitter.  Gela  £sity  il  regafpa  la 
plaee  aveo  tes  saAmrii  pviea»tknis^  «t|  quelques  tnotancs 
après  >  j*entendb  le  galop  d'un  dieval  qui  s'enfuyait 
vers  la  rue  de  Malines.  Quand  je  fus  assurée  de  soa 
ëloîgnementy  je  me  hasardai  à  aller  voir  ce  que  con- 
tenait ee  mystériens  pftquel.  Bonié  dirinel  c'Ml  vn 
enfiuit!... 

Un  enfant  ! 

•r»  Un  t<>ttt  petit  garçon  qui  nest  pas  depuis  vingt» 
quatre  heures  an  monde,  un  petit  ange  du  bon  Dieu  » 
qnî  dnnmity  k  pauvre  créature,  quand  j'éuartû  ses 
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knifn  pour  la  momNlte.  U  étak  flnvil<mp<A'im  drap 
de  la  plus  fineioile  des  Flandres,  et  portait  au  cou  un  mé- 
daillon que  je  crois  être  de  For  le  plus  fin.  Il  est  certain 
fUtt  c'eM  quelque  «ifiuit.de  pannu-richttf  «I  que  sa 
mhMwrn  a  MUki  eriaw,  00  un  ntlhenr.  Cet  Mm- 
•  ment  cadie  peut-écre  un  mystère  Inen  terrible. 

—  Et  l'enfant,  dit  le  prêtre,  qu'en  as-tu  fait  ?        .  . 

—  Le  voici,  dû  la  vieille ,  en  écartant  sa  mante.  . 
£116  iéùomtk  un  mbmtf  mMwiMiort  dû  lin(«  Umc^ 

et  qui  dormek.  L'obfcariléDepaniiettJiit  ni  de  distinguer 
ses  traits  ni  de  reconnaître  s'il  ne  portait  pas  quelques 
^i§afi&  i^ticuiiera.  Le  diacre  le  prit  entre  ses  maina  et 

1*euuBÛft  coiMHuemeiil*  me  1a  vieille  Hwhfitn 

^covtimiait  à  le  fatiguer  de  ten  bavardage  incannt.  .  , 
~  Voyez,  monseigneur,  disait-elle ,  comme  il  abonne 
toqmurei  un  en£ant  de  pauvre  ne  saurait  avoir,  ni  ces^ 

di^à  fier  et  qui  eanoaee  eu  moina  un  eiievelier*  Vojm 

un  peu  cette  idée,  d'aller  déposer  cela  sur  mon  bancl 
Que  veut-on  qu'une  pauvre  vieille  conune  nioi  iaafie 
d'un  petit  gaatilboiMe  de  vingiuquatre  bturea? . 

U  n*ett  paa.aàr  que  cet  eafiint  ait  été  baptisé-,  dit 
le  diacre,  sans  faire  attention  à  ce  que  disait  la  vieille; 
il  peut  mourir  avant  le  jour  de  demain.  Nous  allons 
iipirfli  à  régliae  et  vener  sur  sou  fitont  l'eau  des  chné^ 
ttenti  Tu  lui  serviras  de  marraine. 

—  Ils  rentrèrent  dans  l'église  par  la  poterne  dont  le 
djiicre  avait  la  dei ,  et ,  à  la  faible  lueur  que  jetait  sous 
ke  vo4tes  la  hape  du  taberoeelei  ila  baptisÂMiii  l*e9« 
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M  Ul  P^'gli^»^  su  WSHIIASIi» 

—  Éemitof  milk  HdbétM,  dk  b  ditore,  quand  kl 

cërémoDie  fut  terminée,  je  sais  bien  que  tu  ne  peux 
élever  oe^  etdukU  l'ignore  pourquoi  il  m'ioUcesM  | 
Mui  U  tte  MaMo  qae  et  n*M  pis  mm  dcMeia  que 
Diw  la  aiâtt  plaéo  «or  mM  panafei* Je  panto «oiMe 
toi  que  sa  naissance  pourrait  bien  être  plus  illnitraqwi 
légitime  et  qpia  das  ciraonstances  fatales  le  pri?ent  seuleft 
d*an  aranir  qn  aurait  pu  étra  ftmllant.  Na«t  autras, 
pvêMa,  Diau  a  dcbangé  pour  noua  la  pataniilé  aaion 
le  sang,  contre  tifié  paternité  plus  haute,  celle  des  pau- 
vres et  des  délaissés.  J'élèverai  cet  enfant  et  je  tâcherai 
de  lui  aarrir  de  pè#e.  Maiii  ajouta^^  aa  ionfiaM^ 
fane  puispaaaoïttèiaii  Unainrir  dawèra^aïa'atiime 
bonne  nourrice  qu'il  lui  faut  en  ce  moment.  Je  te  charga 
de  m'en  découvrir  une. 

M  Vtmsàùémomi  îi  y  a  la  êmame  da  Mtera  Golf|  lé 
Ti^uHQB^  ammbi  laMaBsatc  bbor  m  mr»  oannare  ai  qvt 
•era  bien  aise  d'avoir  à  nourrir  ce  cher  petit  ange.  Ja 
l'enverrai  demain  matin  chez  votre  révérence. 

~  fiait^^aa-la  ca  êtAi  aaiéawg  |  ai»  j'^iportami  r«a« 
fint  aoaa  aaa  voba  «baa  moi.  Y^jêè^  il  oaiâwiattaa  è 

s*agiter  et  à  pousser  des  vagissements^  il  lève  ses  petits 
luraft  comme  pour  chei'cher  sa  mère. 

La  Tîeilla  Hubertia  joigidt  l«i  aMiUs,  )mà  WayMlt 
au  Toèlai  da  Téglise^  paii  laa  abahai  êmr  la  pvéM 

avec  une  naïve  expression  dattendrissement  et  d ad-» 
miration* 

—  8i  TOUS  n*étaa  pa»  m  iaint,  TOiia,  aMMigneur^ 
dil^eUa,  que  dorvant  doue  ùàte  laa  salmapour  mkUm 
le  païadia?  Ma»  Diau  est  juste,  et  il  vous  rëcompen- 
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sera  dans  lautre  monde  du  \mu  que  Yâus  faite»  dans 

aimerait  et  vous  bénirait!... 

.  C'est  bieo ,  c'««t  bien ,  interrompit  ie  dia<;re.  Cours 
dbn  la  iiannM  da  flMifiira  Golf  âuiM  vile  tfiM  10e  wnUee 

%m  riieure. 

—  J  y  vaiâ^  voii'e  révérence,  j'y  vgi^.  Voire  révé- 
iwoft  wm  il  k  mîtte  Huberte  n  a  pea  — eore  de 

agréable  à  Dieu  et  à  ▼oare  révérence. 

£lle  sortit  de  l'église  en  continuant  de  raarmoter  en- 
%mm      Amntû  iliii  DMMkiaa  înînta^lifl'îhliia .  huahaa la  ÈààM 

«1 4feieiit  eaom  à  fAaqne  ioaiMil  Itf  ym  ei  he  MÛM 

irm  le  ciel.  Le  diacre  sortît  après  elle  en  emportant 

Tenfant  sous  un  pan  de  sa  robe,  et  en  dissimulant  de 

•op  nieia  aou  lavdaMi»  U  le  cweaieitett  marchant  et  le 
boifMl  aar      htea  mtm  vm  nMMnroMU  égal  m  don 

dont  ime  mère  eèt  été  jalouse. 

Comme  la  vieille  Huberte  entrait  dans  le  quartier  des 
Juiia  qu'elle  deiail  traverser  pour  se  rendre  dm  la 
tm  du  Cidpimmln  ^  oè  alla  daanafaifci  mmà  qaa  la 
femme  de  natfra  Golf,  elle  sentii  nmmein  radaqniae 
posait  sur  son  épaule  et  la  for^a  de  s  arrêter. 

>  Je  traduis  par  ruê  du  Crépuscule  le  nom  d^une  rue  qui  n'existe  plan , 
qui  conduisait  de  remplacement  qu^occupe  aujourd'hui  l'iiôtel  du 
Saurage ,  vers  la  rue  des  Vaches ,  et  qu'on  nommait  :  Tusschen  dag  an 
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et  lauque;  lu  cours  comme  si  tu  avais  le  diable  sur 
les  takioft.  Je  amis  curieux  da  voir  ub  peu  oe  ^ue 
là  tous  ton  mantelet  l 

'  Odshqui  paiWlii«i'4inim  mUm i|«ifOTint k 

costume  des  hommes-d'armes  de  celte  époque.  Trois 
âear&  de  lis  en  laine  rouge  brodées  sur  sa  casaque 
jaune  îndKqomiit  qu'il  appertirtiii  à  le  miiiee  «Ui*  lire 
de WeuMel,  graad  fwîtehrt  dn  BMbeBt;  Le «on-w- 
▼alicr  et  déterminé  dont  ces  paroles  furent  prononcéei 
fil  tressaillir  la  mendiante.  Sa  pauvreté  bien  connue  la 
.namnét  eoairt  lei;  volem,  -wiii  elle  yiwaMcntit  «jpie 
«ne  iwiBown  M-detiAi'pes  être  éamn^èm  à-  TévéDe- 
ment  qui  venait  de  se  passer.  Elle  répondir  d>enc  «fee 
moins  d'assurance  qu'elle  n'en  eût  monure  en  UH|te 
•aire  ooeeiieti: 

~ Mil  uimine^  qtie  wé^im  f  eu»  que  jepetee-poner 
sous  tteon  mantelet,  st  ee  nVst  mefr  etetreeHe  Mie'tss 
deux  ou  trois  sols  que  je  tiens  chaque  jour  de  la  cha- 
rité des  bonnes  âmes  qui  voae  faire  ieiue  déeeMW  à 
i%liM»  de  êém  9imim^  Vo«e  m  wMm^fm  mM 
doete-Me^let  enlevw  et  m'eipoMif  h  iiMMiiii^^hi  fiÉMik  * 

—  Il  ne  s'agit  pas  de  tes  vieux  sols,  mais  d'une  chose 
lafinnam:  nAiia  mMcioue  nue  tu  doîa  nnrtitt^  lè  tmimi 
'tenmmidet. 

*  Et  en  disant  eda,  a  feewa  l«U»iwie  de  la  wifc.les 

*  guenilles  de  la  vieille ,  et  voyant  qu'effectivement  elle 
ne  portait  rien  qu'une  petite  bourse  de  cuir  pendue  à 

*  eeii  flèié^.et  ■  i  wÊêfimm  ie  pe^dnkdea  Mamêm 
•MMt  reçue»  daM^4a  jornée,  Il  'deMeM  *etÉfélM  et 
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—  MWHWMfi<l^  ^jÉibb  Malgré  rutiiinill,  mmU»  k 

rendre  un  moment  indécis.  Tout  à  coup  ses  jtMrÊmUk* 
'  Jopyèrent  de  colère  et  il  s'écm  avec  ua  ge»t«  mmiafiint 
yt*  fil  frftttir  lu  f!M*ni^Htfifff  t 

sur  le  banc  que  tu  occupes  sous  le  porche  de  Saint* 
fifiix^  Geêtf  toi  qui  as  dû  le  trouver  et  1  enlever;  dis- 

hémiennes,  je  vais  t'envoyer  en  enfer  sur  l'heure* 
AlijODd  I  paiie  !  continua-t-il  en  lui  secouant  rudemtnt 
k  bra»9'fii*iit-ttt  fait  ik  «M  «nkntP  JSe  mm  pi»,  m«- 
.  Si'  m  wmm  érate  cpii  atriMi  'vîokBMMM  k  poignée 
ëe  grand  sabre  à  ^eux  trandiMits  achevait  assez  sa 
phrase.  La  pauvre  Huberte>^toi|te  trerablantC|  lui  ré- 
pondit en  balbutiant  : 

'  iraittr  ainsi  une  malheurente  vieilk  feame?  LÉaheg- 
moi  le  bras,  au  nom  de  notre  seigneur;  vous  me  faites 

.  iw  «Bal  bombkl  U  ie«t  bien  vrai  .^u*  j'ai  tronTS  um 
mifc..  finfant  mmnmwidf  tpà  éim^  mumhk  mm  wmm 
bmM^-è  h  aoffik  daTolBea  d«  mît;  ommb  inmm  oan- 
naissez  bien  peu  la  vieille  Huberte  pour  croire  que  je 

„  sQi%.çafabk  diavoir  fait  ces  «hoiea  que  vous  dites.  J^on, 
j'ai  attendu  sur  k  oîmettère,  en  .caduaii  renfiMtt^  j«ft<- 
qu'à  ce  quemonfcflignenr  k  diaere  Mhrek  de  Ckftfiortit 

,   de  l'église;  je  l'ai  abordé,  et  je  lui  ai  montré  ce  que  je 

-  %6iiaUf  en  ^ui  demandant  ce  que  ie  devais  faire  de  oette 
t  ÎMMieenin  eréatticek       mmMflMMff  kdkm  a  wrk 

a 
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iMHMi  r«Tim  tepciié  y  piirQ0  quA  im  i>*iiaiioiif«k  qu'il 

l'eût  été  déjà,  pouvait  4trç  i»Q4t  ayaiU  le  j^uf 

de  demain. 

.  ^Sor  Uii«l«t  deiiioii  An^yrieiiii'tifipliiimi. 

Le  soldat  réfléchit  un  instant,  puis  il  41s  frappa 

fiom  en  s'^çrian^  ;    H     WQp  tard  l 

.      «m#  Iwrf  p]lvi»  4'<ii^iiUûoii  à  k  tWIIa  «ni  wA* 

pour  se  remettre  de  sa  peur  en  donnant  un  libre  cours 
à  sa  loquawU^,  U  soldat  tourna  sm      t»ioil&  ^  >é* 

loigqa  à  gimdf  paa.  I4  bruit  d^  m  «imhr  pemM 

l'fyMgiiU  hîântAf  dans  Ib  oilnn  ûêb  niâi  dtMrtw»  ^ 

la  vieille  Huberte  n'interrompît  fK>n  nionologiie>  qoe  la 
chronique  dont  nous  extrayons  cçtift  no^yeUe  a  oublié 

at^iu^aphmi  qii'miiaiiMt  è  lu  pmtD  du ^gî* de 

m 

é 

I4»  diicra  Ittulib  de  Clerc  ^leva  le  j^une  XXedatws 

jusqu'à  l'âge  difficile  où  il  fallut  songer,  pour  son  pro- 
t^é^  au  choix  d'une  profession.  Cette  qiiestioni  au  tv^i- 

ai^oeaitele  étei^  p)iia  «mple  i*(Qa^dr«  qu'aiyi^ttrd'dui 
]>e  bon  préire  lui  aTait  appris  de  boniie  heure  le  peu 

de  scîeuce  qui  constituait  alors  le  savoir  des  clercs,  et 
il  le  destinait  à  entrer  dans  les  sainte  ordr^.  Martin  de 
Çlere  ^taii  le  ai4M  d'une  fomille  .païenne  mais  pfinr 
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Tre^  de  Malmes.  Son  emeière,  naturellement  pad» 
fique,  Tavait  détourné  de  la  carrière  des  armes^  où  sa 
sensibilité,  trop  déiicâf  pour  la  rude  ëpofoe  il 
nfik|  eàt  été  trop  aoimat  mise  à  ïéfanm^k  Très^eoM 
enecnre,  il  «Nrft  donc  pris Hiebit  taK^feux  ;  un  sentîtnent 
droit  et  élevé,  une  foi  d'autant  plus  fertne  qu'elle 
n'élait  pas  exposée,  comme  elle  l'eût  été  deaes  j<Mit8» 
en  sewifxioM  vee  sopuisuM  pniHisopBSqiiesi  le  nisiii* 
tifiraii  si  Uen  detts  ta  sainte  toiv ,  que ,  sll  eut  à  sôulMr 

quelques-uns  de  ces  combats  intérieurs  où  Dieu  trempe 
les  âmes  fortes,  peieottne  ne  le  sut  jamais  |  et  ai  quel- 
f«e  ehose  eftt  pu  le  ivelik'Mt  yeux  d>Bii  obset'iatem 
iwAeasJ,  ee  1f^BÉ•  été  <|oe  ht  fNileor  de  sa  phjFsieiiomiè 

un  peu  souffrante ,  et  une  mélancolie  qui  le  suivait 
partoot,  et  lui  faisait  éviter  seute  bruyante  sOeiéléé 
La  protectîim  d'alliés  pmsanti  de  se  Hm^lle ,  Paveil 
pomsé  npftiemeHi  dans  se  eeviièM,  et,  dèa  l'^i^  de 

vingt-cinq  ans ,  il  était  parvenu  à  la  place  importante 
de  diacre  de  la  collégiale  de  âaint-Pierre ,  à  Lonvain^  il 
fènpKamil  depids  ennioii  einf  eai*  eeMe  feneiion  è 
Pëpoqne  eA  ims  le  feneemiona  pour  le  pr^mièi^  Ma 

dans  cette  histoire.  Du  jour  où  il  eut  recueilli  le  pauvre 
enfant  abandonné,  ses  traits  avaient  repris  une  exprès- 
<Mti  pins  MMmei  il  est  dc>Mem  qoe  al  Tenfant  eàt  été 
dievë  sons  les  yevx  mémea  de  cens  ^l*fl  devait  le |oiif^ 

il  eût  été  entouré  de  pins  de  soins  et  de  plus  d'amour 
quïi  n'en  trouva  dans  la  maison  du  jeune  prêtre.  Le 
diacre  evak  pris  à  son  serviee  in  lemme  de  nialtM  Golf, 
dont  lé  mari  avait  trouvé  la  mort  dans  «ne  de  ees  lot* 

tes  intestines  si  fréquentes  dans  l'histoire  de  nos  tur- 
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femme,  fort  simple,  mais  dont  l'excellent  naturel  faisait 
pardonner  la  faiblesse  desprit.  Le  diacre  livaliMitaveiB 
•Ik  de  MM  déUeetB  ei  d'^mmûms  yfnmM 
Bflllfe  envm  le  peik  J>éaàmm.  Il  le  fietah  Muter  mr 
ses  genoux,  et  lui  apprenait  à  lire  dans  son  livre 
d'iieiwes.  A  son  éducation  iiamande  il  joignit  le  Iranfaiib 
eaoove  à  demi  genloît  qu'on  peiWl  à  eeiee  époqM^-«l 
i|«clqiie»  bribes  de  htîs  barbeve.  A  ee  fMni  de  eeieaDe 

littéraire,  le  maître  joignit  l'histoire  sacrée,  et  la  lec- 
tore  des  pères  de  l'Eglise.  Aussitôt  que  le  bon  diacre 
jogee  Vêêfnt  de  Bon  élève  eaim  mûr  pour  eetlaqewr 
è  le  ^léologie ,  il  lai  fit  Hre  dee  treitéi  nyitiqiwe  ce 
les  sommes  des  plus  illustres  docteurs  de  la  foi  ca- 
tholique. Mais,  soit  que  d'autres  goûts  que  ceux  de 
l'dtttde  80  fttwent  éftàUéi  me  rAge,  aok  quil  qe  ee 
aMll  qu'une  aiMioere  Yoeatioii  pour  k  diideciique.de 

COUtroverse,  le  jeune  Déodatus  ne  fit  pas  dans  ces  nou- 
lelies  éludes  autant  de  progrès  que  son  intelUgence 
préeoce  1  avait  £ût  etpéiur  au  diaûe.  U  Uieit  de  pidfiév 
ftmce-lèe  reeweila  dea  légendârea  ou  quelques  cfarom** 
ques  riraées  et  des  relations  de  tournois  et  de  hauts 
faits  de  la  chevalerie,  qui  garnissaient  la  petite  biblio- 
ihèque  du  diacre;  o^t-ci  ne  voyait  pas  aane inquiétnde- 
eetaa  disposition  d*esprit  de  son  pupiUe.  Le  goût  dn 
meryeilleux  et  des  aventures  chevaleresques  se  déve- 
loppa rapidement  chez  le  jeune  homme  et  ût  craindre 
bientôt  au  prêtre  qu'il  ne  se  fftt  trompé  sur  les  vues  de 
h  Prryvidenoe  Venfiint  tionvé» 
Une  autre  circonstance  n  avait  pas  peu  conlittad 
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romanesques.  Le  diacre  avait  un  frère  nomme  Jean, 
capifeaiiie  dans  la  milice  de  LouTain,  Mddat  ignorant  et 
iwb  et  ifiii  liavmU  evee  lin  le  OQiitraM  k 
G'Àut  le  Tiei  type  des  hfMBmet  d*emies  de  cette  épo-^ 
que,  où  la  guerre  civile,  les  combats,  les  sièges,  et  les 
désordres  de  toute  espèce  fogmaient  l'état  normal  de 
le  scMiéiB.âa«teni|  qekeiellenr  y  mogoe  et  bnuel»  il  ne 
UelMit  de  se  nsm  droite  la  poignée  de  eon  sebse  qw 
pour  caresser  un  flacon  d'hydromel.  Il  ne  respectait  que 
deux  choses  au  monde,  la  bannière  blanche  et  rouge  de 
Lomniiy  et  le  bomet  de  veloiifs  noir  de  son  frère  le 
dîeeie.  ftepsfmiliew»  plutôt  qae  reKgie«^  Theblt  de  prê- 
tre lui  inspirait  une  déférence  instinctive.  Mais  si  le  sire 
de  Wezemael ,  qui  commandait  en  chef  les  milices  de 
ÏMrnniikf  lavait  conduit  au  pillage  d'une  abba^oud'un 
«RtfifintyileAiëgorgé  les  moines  et  ptofiné  les  saBOtn^ 
res ,  avec  aussi  peu  de  remords  qu'il  eût  procédé  au  sac 
d'une  ville  prise  d  assaut.  Il  n  eût  pa»  reculé  devant  un 
bataillon  d^eanemis^  asisil  eût  courbé  la  tête  devant  le 
bâton  Ueno  d*nn  ennite*  Quand  il  patisit  dans  les 
mes,  et'  que  son  pas  pesant  retentisssit  sur  les  dalles 
avec  le  bruit  de  sa  lourde  épée  battant  ses  éperons 
d'acier,  tous,  soldats,  manants  et  bourgeois»  sempres- 
Sitent  de  lui  céder  k  haut  eâté  du  patd»  et  à  peine  se' 
hsserdait'on  à  lever  les  yeux  sur  lui.  Mais  si,  à  la  touk- 
bée  du  jour,  il  eût  aperçu  une  forme  blanche  se  mour 
voir  auL  enviiroiis  d'un  cimetière,  il  se  fût  sauvé  peut* 
être  oœune  un  ei^bak  âous  ks  ptétsutcs.les  plus 
euedesi  il  ticuit  s^  éféê du  leumiiu,  et  janieis,  qusMKi 
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il  Ml  éttâlt  fMni  à  iKBtto  MttfénM^y  il  m  ooiiimiiil  h  l'y 
riflêcer  sans  que  la  pointe  au  inoins  en  fut  rougie. 

Au  refttey  il  avait  donné  sur  les  diampê  de  bataille  des 
prasvM  tatnbloi  dm  m  liraifOBra.  Dtm  V^StofMm 
guem  da  duo  Henri  «m  TdvéqM  ém  Liège ,  soft  «ht* 
val  s'était  plonge  jusqu'au  ventre  dans  le  sang  et  le  car- 
nage. A  la  tàt»  des  LouvaniAtet,  il  avait  «uivi  le  Lion  de 
Brabaat  joiqiie  dans  muit  die  liage»  €i  i'hiiniiw 
Musft  ooneerve  let  detaib  dpcmeamblei  dee  ettoeM 
commises  par  sa  troupe  au  sac  de  cette  ville;  atrocité 
que  les  Liégeois  vengèrent  d'une  manière  non  moina 
eirooeà  labacaiUede  Monftme^keni  Plue  tttd, il eattA 
d«8  la  faneuae  ooeKtiDii  oodm  ke  Midiapi^  brigande 
fanatiques  qui,  sous  prétexte  d'une  reforme  religieuse^ 
ravageaient  l'archevêché  de  Brème,  avec  Arnould  de 
WttCHUMli  fiertliakly  Migoaor  de  lialiaesy  Ckdllarae 
de  Gânbergeo,  Jewde  tterbéeek  ei  AVilin  leiguemi 
du  Brabant.  Dans  ces  guerres  d'extermination,  Jean  de 
Clerc  était  toujours  le  premier  au  combat ,  et  le  dernier 
•  rappeler  ses  soldats  du  lanaef  et  du  pillaga 

A  Ïr  iMiaîUede  Mcntfflfiftfcttii  le  Mil  d'meriielteîer 
du  comté  de  Loo%  lui  avait  eravé  i'ceil  gauche.  Au  aae 
deXongres,  1  epée  d'un  chevalier  Liégeois  s  était  intro- 
duite aotta  la  visière  de  sou  oaaque  ei  lui  avait  déchifd 
lefromet  leioateil,  qui  neciaeBt  «eupéa  d'une  laife 
doatriee.  Ses  traits  ^  naturellement  fttWMieheB»  Ittûent 
encore  rendus  plus  durs  par  ces  deux  accidents,  au  pre* 
mier  deiqueU  il  devait  le  aumoai  de  Jean  le  Borgne. 
D'un*  atiauM  UMina  Iwuie  qué  minuie)  à  «fait  ke 
épaules  krgeâ,  la  poteine  aaîllautei  et  les  jandici  légèr*» 
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ment  arquées  :  constitution  qui  lui  donnait  un  avantage 
immense  comme  cavalier.  Complétez  cette  physionomie 
ptr  dhvsâoorcîit  fmrres  ce  Itèi^loiigt  et  d»  moaittoheA 
fMMi  reo6mhém  mm'êéÊÊmB  ée  m  bovdie;  joignez  y 
une  Toix  ratique)  iin  verbe  haut  et  impérieux,  un  air 
insolent  et  rodomont,  et  vous  aurez  un  portrait,  fort 
împariiMt  aiiit  doute,  de  Jean  de  Clerc  ^  surnommé  Jean 
le  BorgBe>  ctpteaândee  nilîM  de  LouTiiiiyeclirèredil 
dKaere  Blartin  de  dtrei 

Cet  aimable  personnage  était  le  commensal  du  diacre 
flfae^e  fois  que  son  service  le  ramenait  à  Louvain.  Chose 
dinnge!.  il  «veit  applaudi  de  toutoner  à  factioii  st  mm» 
pie  vt  si  génëieeae  de  êon  frère  ^  et  il  purtli^lmt  pvesque 
l'engouement  du  diacre  pour  le  petit  Déodatus.  Quand 
il  appxttchait  de  Tea^sMit,  il  dépouillait  tout  à  coup  son 
enfeloppailMUwahe  et  aè  inaait  «iitsî  doux  et  auMÎ  bon 
Lo— «e  qne  le  plus  pacifique  des  boorgeoia  de  la  nlle» 
11  lui  laissait  tirer  ses  longues  moustaches  et  courir  au- 
tour de  la  chambre,  à  cheval  sur  son  grand  sabre.  Aiorsi 
Jean  de  âere -liait  de  son  rira  bruyant,  et  jurait  qfï*m 
banMn  oui  aveit  eheraueliëetfr  vue  arate  attssi  tetfrftde^ 

ne  pouvait  manquer  de  devenir  un  jour  un  excellent 
soldat.  Mais  le  diacre  secouait  la  téte  et  fronçait  le  sour* 
eflàeeaprepofc  Ainsi,  un  pafnrre  enfrnt,  nbandomie  de 
aa  Hèie dèeee  oaimBeey  efeil  trouvé,  pour  remplawr 
Tamour  maternel  dont  il  était  privé,  deux  cœurs  que  sa 
grâce  naïve  avait  fait  battre,  Tun,  à  travers  l'enveloppe 
eévère  d'un  prétra,  Taotre ,  à  tnrvece  la  rude  éooree 
d'en  loldat  ftmel.  CMiait  w  eiirîee»  speeiade  que  ee* 
lui  de  ces  deux  honunes,  si  différents  d  état  et  de  carae» 
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quelle  l'un  et  l'autre  paraissaient  devoir  rester  étrangers, 
l'un  par  sa  proÊesàoo ,  l'autre  par  ses  mœurs.  La  Mifndft 
et  rayoïmame  figure  de  DaodtUHiy  qiuttd  eUb  uppaieii  • 
màtmm  milieu  d'en,  seBiMnteflheer,  par  Meenle  prrfwee 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'antipathique  et  d'opposé  dans  le 
caractère  des  deux  frères  ;  elle  ramenait  la  sérénité  sur 
le  front  un  peu  mAmcoKqoe  du  prêtre,  luidia  qu'elle 
rendait  nne  expression  presque  humaine  ans  traits  dure 
et  farouches  du  soldat. 

Aussi,  le  petit  Déodatus  s'était-ii  promptement  fami- 
liarisé ams  la  terrible  figure  de  son  onde  Jean  »  comme 
il  nommait  le  frère  de  son  père  adoptif.  Jean  deCierotuI 
faisait  des  récits  de  batailles,  de  tournois  et  de  faits 
d'armes ,  qui  faisaient  éttnceler  les  grands  yeux  bleus  de 
l'en^snt*  A  son  tour,  il  ae  finsait  lire  qoeiqoe  roman  rimëj 
rhistoire  de  Renaud  de  Montauban  on  des  doune  pnm 
de  Gharlemagne.  Quelquefois,  ces  lectures  enthousias- 
maient le  capitaine,  d'autres  fois  elles  le  faisaient  sou- 
rire de  pitié I  et  il  jurait  qu'après  tout,  ïépêe  de  Roland 
ne  valait  pas  la  simine,  é  Ini,  Jeali  de  Glerejei  ià-deanasy 
il  commençait  à  se  livrer  à  ses  rodomontades  habituelles. 
Le  diacre  se  contentait  de  sourire  à  l'écart  et  de  secouer 
la  téte,  mais  Déodatus  croyait  aux  réeiu  de  aon  oncle 
aussi  fermement  qn*à  ses  romans^  oar^  dans  ce  tempa- 
H ,  on  croyait  aux  romans  comme  anfourdliui  on  ne 
croit  plus  à  l'histoire.  Jean  de  Clerc  était  pour  lui  la 
représentation  mante  des  preux  dont  il  admirait,  dans 
ses  Ums,  les  grands  coups  d*épée.  fitemèt  lontea  aea  • 
pensées  tournèrent  vers  Fambîtiott  dfe  l'égaler  un  jour. 
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H  n'osa  d'abord  exprimer  tout  haut  cette  idée,  parcon- 
sidératioapour  le  diacre,  que  ces  diApotttions  affligeaient; 
nrâUnoH  de  itori  i*^  et  k  vàgBt  padfiqoe  de  iiflui  1^ 
en  ptolofifeeiit  leaëfoor  âm  etpitaine  è  LooiFein)  reo^ 

dirent  bientôt  impossibles  les  projets  que  le  diacre  avait 
fonuée  pour  son  pupille. 

CHAPITA£  UI.  —  J£A1I  I«£  BOBGIfB* 

Par  une  journée  de  printemps  de  Tan  ia4<}  ^  diacre 
et  le  jeiioe  IModetiiâi  ^eveit  elors  seiseafiSi  Tenaient 
de  terminer  leur  modeste  repas  du  midi ,  quand  ils  en- 
tendirent tout  à  coup  dans  la  rue  de  grandes  acclama- 
tions de  peuple,  puis  le  son  des  trompettes  et  des  piétin- 
nementa  de  eheraïuu  Uéodatua  conrnt  à  la  fenétrei  et 
dès  ^'il  eut  reconnu  ce  qui  se  passait,  il  s'ëcria  : 

—  Mon  père,  venez  voir!  Dieu  soit  loué!  c'est  notre 
sei|^eur  le  duc  qui  revient  de  la  guerre,  et  avec  lui, 
mon  oncle  Jean,  qne  j'aperçois  là-baa  k  la  téte  de  sa 
troupe!  Dieu  soit  lonël  ils  reviennent  triomphants!  les 
hérauts  du  duc  portent  devant  lui  la  bannière  de  Juliei  s 
et  une  autre  avec  deux  crosses  en  sautoir  et  un  écu  tim- 
hié  d'une  mitres. 

— -  C'est  la  bannière  de  TarcherAque  de  Cologne ,  in- 
terrompit le  diacre,  qui  s  était  à  son  tour  approché  de 
la  fenêtre. 

—  O  mon  pèrel  quel  beau  apeetade!  continua  le 
jeune  homme,  dont  les  yeux  édnoeUnent.  Vojez  tous  ces 

seigneurs  qui  marchent  en  avant  du  duc ,  comme  ils  $ant 
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beaux  tt  fiers  sous  leurs  brillantes  armures!  comme  le 
soleil  étincelle  sur  lacier  de  leurs  casques  ombragés  de 
panadits  blancs  !  Vojes  conmia  le  Tent  agile  l«iirs,biiti-' 
nièm^  et  d^vle  dam  Tair  leiiiv  noMea  amoirie»!  Au 
premier  rang ,  et  à  la  tête  des  milices  de  Louyain ,  Toici 
le  maréchal  du  Brabaot|  le  brave  Arnould  de  Weze-* 
mael;  voilà  le  grand  Teneur  et  1  echanson,  le  châtelain 
de  Terrueren  et  le  seigneur  d'OTeryaché;  yokâ  le  sei- 
gneur d'Assebe,  avec  la  bannière  de  Brabant,  sur  son 
char  traîné  par  quatre  bœufs;  voilà  le  seigneur  Berthold, 
àvec  là  bannière  de  Malines.  Celle-ci ,  en  soie  janne,  atrec 
la  aroiï  rotige  de  Saint-André,  c'est  celle  d*Otton ,  set* 
gneur  d'Hërerlé.  Voilà  celle  de  Henri  de  Bantersem  :  elfe 
est  de  sinoples  à  trois  mâcles  d'argent 3  le  chef  est  d'or, 
à  Wfié  pab  de  gueules... 

'^f^Q'^  t*a  réndn  sisatant  dàtis  Fart  dn  falasOIl^  faiter- 
rompit  lé  diacfé  en  aotttlamd'ttn  air  lin  peu  surprii. 

*^  C'est  mon  oncle  Jean,  répondit  le  jeune  homme 
en  rougissant.  Il  m'a  dit  qu'il  croyait  qu'un  jour  je  pour- 
tiàé  bieik  en  atoîr  beaottt...  Tenez  !  voilà  la  bannière  du 
sfre  de  Léefttaêl,  èllè  est  d'or  à  tfointefeuSlIes  de 
gueules.  Voici  les  armes  de  Loi,  lît  voilà  celles  d'Af- 
genteau.  Voilà  le  lion  des  comtes  de  Gueldres.  Voici  le 
sénédial  de  Brabant  ^  le  sire  de  Rotselaer;  Guillaume  de 
Grfmbèrgen,  les  tAtéA  de  Marbais,  de  Hérent,  de  Per- 
wez ,  de  Gaesbéeck  ;  voilà  toute  la  fleur  de  la  chevalerie 
du  Brabant!  O  mon  père,  quel  beau  spectacle!  quelle 
noble  tiè  que  la  vie  d'un  guerrier!  quelle  belle  chose 
que  la  guerfe! 

Ouij  répondit  le  diacre  en  secouant  la  tête  d'un  air 


Digitized  by 


M  BATARD  OB  WEZEMABL.  69 

neUie»  pour  ceux  qui  m  la  voient  que  de  loin.  Mais 
aais-tu  combien  de  aang  a  rougi  ceshellef  armurai? 

Ahl  qa'ioiporieF  ii*cat«ce  pas  le  aang  de  noa  en- 

DoTant  celui  qui  a  dît  :  Tous  les  hommes  sont  frèrof| 
ilajattifPPtmitittaUMBiil  nyaipiedethoBinaa* 
Mm  la  guevre  fiûte  pour  une  bonne  cauae  est  «ne 

chose  sainte  ;  Dieu  li|i-mémâ  ne  conduisait-il  pas  les  Hé- 

hxm^  à  la  guerfoP 

On»;  maia  quitnd  Dieolui*aiéme  ne  TonkiBBe  paa^ 
la  guerre  est  use  obèse  impie. 

Le  cortège  défila  lentement  et  reconduisit  le  duc  jus* 
i|u  au  château,  h»  diacre  (était  rentré  dans  lappartÊment, 
maia  Déodatua  ff«sia  iqppu  jé  à  la  feo4tre  »  aussi  iongtempe 
^'il  pul  Toir  flotler  de  loin  le  panache  d'un  chevalier.  A 
peine  avait- il  refermé  la  croisée,  qu'ils  entendirent  le 
pas  d'ua  (cheval  qui  s'arrêtait  à  la  porte  »  puis  un  pas  pe- 
aant  Mmmpegné  du  diquetia  d'up^  armure  qui  retentît 
MT  Tesealier.  En  nAme  cenpa  une  loix  nuque  criait  à 
la  cantonnade  : 

AllonSfCn  bas,  vieille  sorcière I  quasrtu  besoia  de 
noutar  sur  mea  lalona?  Va  me  cherchât  ua  pot  de  œr- 
ToiMy  et  du  meilleur.  Je  suis  altéré  comme  un  banc  de 
sable;  et  de  fait,  je  dois  en  aroir  un  banc  dans  Testo* 
map,  à  en  juger  par  la  quantité  que  j  ai  avalé ,  dans  ma 
ohevuuchée  dqpuia  Cologne  jiMcpi^A  Louvain. 

XJàconp  de  poing  assénoparuB  gantelet deCorowrit 
violemment  la  porte  de  la  chambre  et  Jean  de  Clerc  ap* 
parut  sur  le  seuil.  Déodatus  courut  au-devant  de  lui 
pour  1  embrasser  I  tandis  que  le  diacre  disait  : 
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~.SQiqôur,  Irèro.  Voilà  dkNM^wçoMi  we.baMiUe 

>  — ^  Et  j'en  échapperai,  s*il  plaît  à  Dieu ,  bien  d  autres! 

'  —  Un  instant,  petit,  ajouta-t-il  en  s  adressant  à  Déoda- 
,tii«9  aide-Bioi  d'abord  à  me  déburrimr  de  toute  çette 
femillcu  TieM,  o^imiw-i'il  on  âtMt«oii  CMque,  peodt 
cette  marmko  à  «n  elou  et  joius-y  mon  sJibre  et  mes 
gantelets,  et  ma  cuirasse.  Ah  Ije.respire!  Saint  Jean,  mon 
glorieux  patron ,  na  pat  eu  plus  chaud  dans  sa  ohaor 
dîiro  mot  dans  cette  maudîtoarmaro!  Douce  U^es 
à  cheval  par  un  soleil  à  rôtir  un  hérétique!  Fk^,  ai^tn 
en  réserve  un  morceau  de  bœuf  ou  un  quartier  de  jam- 
.bonP  J'ai  d^  moi-méoie  commandé  les  liquides;  mais 
j*^  le.  ventre  aussi  oreuxque  j  ai  la  poitrine  sèche»  Petit, 

•  va  &ire  un  tour  à  la  cuisine 9  et  soigne  un  peu  pour  Ion 
bon  oncle  Jean ,  qui  revient  de  la  guerre. 

Dëodatus  s'empressa  d'obéir  et  remonta  bientôt  ^vec 
la* vieille  Gathorine,  portant  d'une  nain  jun  jnmbon  en» 
4ané)  de  1  autre  un  aMTeera  de  hcsuf  iuilé,  tandis  que 
Catherine  déposait  sur  la  table  un  grand  pot  de  terre 
rempli  de  cervoise.  Le  capitaine  sattabla  sans  plus  de 
-fiifons  dfvant  ces  provisions,  et  ae  mit  à  les  engloutir 
nteo  une  incroyable  rapidité.  Sntae  chaque  tmeho,'il 
portait  à  sa  bouche  le  pot  de  cervoise  et  buvait  jusqu*à 

«...ce  que  l  haleine  lui  manquât.  Quand  il  fut  à  peu  près 
repu|  il  essuya  ses  moftaches  du  revers  de  la  maÛDySe 

.  venvma  sur  la  dossier  do sa.eiiaii^,  étendit  les  jand>es 
en  enfonçant  les  molettes  de  ses  éperons  dans  le  plan- 
,  cher,  et  laissa  retomber  byuyamment      maiii  suc  la 
f  t«ble..  ,  . 
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qu  y  a-fîl  denoimMu  depom  que  Dons  n'itOMi^  le  capi- 
taine Jean  le  Borgne?  Et  d'abord,  nies  bons  amis,  appre- 
nez qu«i'oi|oleiaft&ft*appell6aujoiuKL*hui  le  nracbevaiicr 
ë«  Glere.  Cen  «umI  Tru  qiia  t oHà  mi  poc  de  curmiit 
4pA  ett  ^vMe.'  H^tve  glorieux  âme  Heari ,  cinquîèaie  du 
nom,  m'a  donné  l'accolade  en  présence  de  tous  les  barons, 
^daas  la  gvaode  salle  du  cbiteeu  de  Dalhem ,  sur  les  cr^ 
iMài»  dvqael  j'eile  ptfewkr  {damé  l'eieadard  de  Am» 
^tast*  'Voilà  qirf  dcNrad  en  lkiMQ!i'  #elM^  là  fiotfe  petit 
patrimoine  de  Malines,  si  le  susdit  patrimoine  n'eût  été 
depuis  longttmpft  ioodtt  en  bonne  chère  et  joyeuAe  YÎd. 
CTest'égaii  m  giiœ,  l\npeheféqiie  de  Cologne,  ee  soii" 
«fendre  longtempedetna  ptonotion  de  ehenilier.  Umb 

lui  avons  appris  ce  qu'il  en  coûte  d'empiéter  sur  les 
terres  du  lion  de  Brabant.  La  leçon  a  été  bonne,  mais 
"^Urof^^/omnè*  Bit  iedue  eaeùt  era  ion  smiteiir  Jean  de 
^•CSIeMV  »ott»e»<rfe«nnig  pM^  quelques  heurei  la  bonne 

ville  de  Cologne  au  pillage,  pour  qu'au  moins  nos  sol- 
dats eussent  pu  rapporter  de  leur  expédition  autre  chose 
q^  de  la  gloire  logée  dan»  des  gonsaet»  tidee* 

—-Jean,  dit  le  diaere  en  fronçant  les  aenieils ,  tu  eais 
que  de  tels  discours  me  déplaisent.  Ne  saurais-tu  faire 
une  distinction  entre  la  guerre  et  le  brigandage? 

~  Bon ,  bon  !  dit  le  capitaine,  nous  safons  que  vous 
«nMs,  gens  d'église,  ipons  n'entendea  «ten*  à  la  ne  de 
•eldât.  Partons  d'autre  ehose.  Ah  çà ,  eentiniiB-t4len  se 
tournant  vers  Deodatus,  sommes-nous  toujours  décidés 
à  nonafinre  moine?  Renauld  de  Mautailban  va-t-il  por- 
ter la  tenaiireP  C^roia^mot,  petit,  ehangoons  d'evia»  Tu 
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es  fait  pour  parader  clans  les  tournois  sur  un  beau  che- 
Vfil  bardâ  d«  fer,  et  non  pour  t'ensevelir  sou»  un  froc» 
L'oGOMion  Mt  lMlk.ll  «ment  ipiak  ohM»Uar  dkGittW 
Mit  afMmpagn*  d*u  teiy^r»  Na  fCttMM  fm  éiro  fa^ 
cuyer  de  ton  bon  oncle  Jean? 

Gcttâ  brusque  prûpoâition  fit  briller  de  plaisir  les  yeux 
àa  j/mxm  hoattM»  wmà  tiiû  àéfiui  «ii  cUtorcu  Déodatus 
ipii  e*êB  aperçut  b*om  pas  népondve  aa  flapirtnt»  il 
rougit  et  baissa  les  yeux  quand  ladiaore  répondit  : 

—  Il  me  semble,  Jean,  que  ce  n'est  pas  le  moment 
d*aborder  une  telle  question.  J'ai  daoidé  depuis  longtemps 
de  laienîr  de  Oéodatiia.  Qe  a'eat  pas  poinr  k  mdapi^ 
lier  de  soldat  que  je  l'ai  Hmré  avec  tant  de  soin.  Ce  p  esc 
pas  pour  servir  d'écuyer  à  up  ignorant  comme  toi  que 
ja  lui  ai  appna  la  savoir  daa  clercs  ;  et  ce  n'e&t  pas  nou 
pliia  ponridwi  paiim  des  truanda  aavia  foi  m  lot* 
saTant  qwt  boiia^  jiirar  al  mner  le  sang,  que  je  lai 
élevé  dans  la  crainte  de  Dieu,  le  respect  pour  la  jusùve 
eiiaraour  deson  procbain. 

~  Ah  fà«  frèva^  dii  la  eapitaioa  m  HUiomuM  ia 
moustacba  coauaa  fi  oa  diaeovrs  Veùat  ofiGansa^  eu  praoda 

donc  le  chevalier  de  Clerc  pour  un  truand? 

J  ai  employa  le  mot  truand  comme  le  plus  modéré» 
et  par  afaird  poiir  te  qualité  da  firèMy  rqpiii^ 
am  aang-froid  al  an  |a  fiiant  avao  aei  air  de  digniid 
calme  qui  en  imposait  toujours  au  soldat.  Si  vos  armées 
étaient  encore  fia .  qualies  étaient  quand  Godefroid  de 
BonSloii^  la  pians  fowiari  les  iiondiuaaîi  à  la  amiiitta 
dtt  Saint-Sépulcre  ;  si  ka  oliavallm  brabançons  alaiant 
«ncore  ce  qu'ils  étaient  quand  ils  prirent  la  croix  dans 
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Fëglisede  Saint-Pierre,  à  la  voix  éloquente  de  saint  Ber-  ^ 
atrd  ;  je  n'aurais  jamais  rêvé,  pour  Déodatus,  une  autre 
camèreqoeetHt  àmmmm*  Mtm  que  Toii-on  Mgdor- 

— *  Bon,  interrompit  Jean  de  Clerc,  qui  prévoyait 
déjà  où  aliail  aboutir  le  diaeours  de  son  irère,  si  tu  Taa 
prédMr,  nom  11009  fëaignomk  An  £Ht|  irn  toi^Miv; 
oila«idei«Mdig€ttiMi.llatofndnffnisl^  pavMd»- 

passion  pour  ton  frère  Jean ,  qui  a  fait  aujourd'hui 
douze  lieues  à  cheval,  faire  remplir  de  nouveau  ce  pot 
4e  oervolin;  à  moiaaqae  mn^cîesàneiloiBneren  pbeé 
nne  pinte  d'eMfrdMin  eu  un  flacon  dé^da  v^oUe 

Ducal. 

DéodatuB,  ta  chercher  un  flacon  de  vin,  dit  le 
diacre  etna  le  déconcerter.  Puisque  tu  as  entamé  ee  dia- 
pitKy  feèfe^  tn  me  pefBieims  eosii  de  dire  oion  wis  ^ 

et  en  présence  de  notre  enfant  dont  je  Tais  attendre  le 
retour. 

Le  dieero  ae  tut.  Le  eapitaine  «rail  greode  enfrie  de 
fettcure  ton  easqne  et  de  s'en  eUer^  mâiiê  fesee^denl 

que  son  frère  avait  sur  lui  était  tel ,  qu'il  n'osa  pas  bou- 
ger de  sa  chaise.  Il  croisa  les  jambes,  leva  au  plafond 
aon  oeil  unique  et  poussa  nn  soupir  de  résignation.  Déo* 
datns  reparut  bientAt  et  déposa  devant  hii  un  flacon  de 
TÎn  et  un  gobelet  d'étain.  Il  resta  debout  derrière  la 
chaise  du  capitaine,  mais,  comme  il  savait  qu'on  allait 
parler  de  lui  et  peut-être  décider  de  sa  destinée,  sa  con- 
tenance était  assez  embarrassée,  le  diacre  ëult  asns  à 
l'autre  bout  de  la  chambre,  devant  une  petite  table  on 
il  avait  l'habitude  de  travailler. 
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jours  avec  le  même  sangfroid  ,  quel  est  le  spectacle  édi- 
fiant ^u'o££i'e  aujourd  hui  une  armée  brabançonne  à  une 
ài|ie*craigB«it  Dimi  et  respwstftiit  la  juitm  ti  la  monte? 
Dttf  iiMidiMa«iia«lMpliii«|ioàr  qui  gacmn'Mfa'iiii  ^ 
prétexte  de  dëaondre  et  de  pillage;  des  bandits  que  Todeur 
du  &ang  enivre,  que  la  victoire  rend  plus  féroces  que  les 
tifpresdu  désert;  des  bourreaux  qui  çgofgeatdea  fa»<»ea 
et  bmicot  la  feâte  des  eabnte  à  la  numaUe  des  «é- 
créants  qui  ne  respectent  plus  même  les  foudres  de 
rÉglise,  portent  l'incendie  et  le  massacre  jusque  dans 
lei.  biuhbies  retraites  où  des  viei^^  pieuse»  se  dé- 
vouent au  culte  di|  seigneur  |  et  vont  oonâbattre  leur  4vè* 
que,  sous  la  oonduitede  leur  duo  exooflMiittm^lYoiU  les 
soldats,  et  leurs  chefs  ne  valent  guère  mieux.  Les  pe- 
tits-61s  des  chevaliers oroifiés,  des  compagnons  de  Godo* 
froid,  ne  saurment  aujourd'hui  aller  à  la  guerre  aana 
être  fohris  de  varlets  portant  flacons  et  bouteilles  de  vin, 
pâtés  de  poisson  et  de  gibier,  et  d'une  troupe  infâme  de 
baladins  et  .de  rihauda  9.  Voilà  l'aspect  que  préseoteat 

t  Voir  dans  FonHon  la  conduite  des  Brabançons  au  sao  de  Liège.  Foulp 
Ion,  tom.  I,  Ut.  Y,  pag.  310. 

•  Ce  tableau  fait  par  le  diacre  d*one armée  brabançonne  au  xili«riè(d«| 
n^est  nullement  exagéré.  Je  n*ai  fait  qu'appliquer  ans  LouTanistet  ee  qno 
f  roissur^  fitdsilmenois,  el  il  y  avtil  à  Mlle  époque  plus  de  laie  el  d« 
«mptim  ft  lomin  BnueHst.  Tofail  m  <iBt  iii  MnmI  w  pariinl 
dblslMteilla  ^MMh/Oim  ;  «  Autour  4»  dioaiteiiirt  wm  %m  chwapscat 
BmxdloiSy  montés  les  aiicniu  à  eheval  et  leon  variais  derrière  esli  qui 
portèrent  flacons  et  bonleillet  de  vin  tronssés  à  lenrs  selles ,  et  enssi 
paraa  es,fearage  etpitlet  4e  wMnon,  deMtet  et  ^^eoguHlee^  envn» 
loppéi  de  betlee  petites  lef eillet ,  et  mféelnient  H  4— eineat  ean  gens 
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VOS  armées.  Voilà  l'exemple  que  tu  proposes  à  Dëodatus  ! 

Pendant  cette  harangue,  Jean  de  Clerc  s'était  versé  de 
iî^équentes  rasades,  et  il  caressait  de  temps  à  autre  ses 
môtiaiaclMSpbiir  maiiiieiiirla  digaité  de  sa  oemenance^ 

—  Ta  vois  tout  en  noir,  frère  Mmtni ,  répondît«tt 
quand  le  diacre  eut  fini.  Tout  ce  que  tu  dis  là  est  fort 
laid  en  paroles,  mais  cela  est  tout  miturd  sur  on  champ 
de  batiîile.  Au  surplus |  Déodates  a  seiie  a»,  et  il  csa 
en  âge  de  èlioisip  ltti*méme  la  professiofi  pour  laqudie  - 
il  se  sent  le  plus  de  vocation.  Voyons^  petit,  veux-tu  être 
mon  écuyer  P 

— Ehla'éoria  lediaeresanabiaseràDéodatttslelmps 
de  rtfpondre^  comment  veux<*tn  qu'il  pranie  lui^m^Mie 

une  résolution  à  cet  égard ,  lui  qui  ne  connaît  le  monde 
que  parles  livres  quil  a  lus?  D'ailleurs,  tu  sais  fort  bien 
que  le  myaière  de  sa  naissanoe  empêcherait  quil  ne  servit 
jamais  que  parmi  les  mumms.  Pouir  prandrereng  parmi 
les  chevaliers  il  faudrait  qu'il  pût  prouver  sa  noblesse 
et  la  légitimité  de  sa  naissance. 

—  Quant  à  eela,  frère,  je  m'en  tàmrga^  Il  mmktfera 
son  ëp^  à  celui  qui  lui  demandera  ses  diptômes,  et  le 
sabre  de  Jean  de  Clerc  mettra  à  la  raison  le  premier  in- 
solent qui  doutera  de  sa  noblesse.  IL  sera  mon  écuyer , 
et  par  conséquent,  il  -sera  noble,  et  si  Ton  en  veut  la 
preuve,  c'est  à  moi  qu'il  faudra  qu'on  la  demande I 

*^  Eh  bien!  dit  le  diacre  en  fixant  sur  Déodatus  un 
regard  d'anidété,  nous  allons  voir  si  l'éducation  que  j'ai 

1»  rho^JcIiBwélwfiwli ,  tmt  ^*<na»  ssfaa»»it  léJar  art  cMtéj»  ' 
lnimaé,4MaiIiI,  iMg.  71. 

S. 
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é&uotéknmél^m  tt^Mn  Aomû  qu'à    Mte  m  toMit. 

Voyons,  Déodatu6|  veux^tu  être  l'écujer  de  ton  oncle 
Jean? 

^  Fmmù  bcaiaegnp  lAon  onde  fam,  tépondit  T^fiiiit 
liprèt  qiiek|V6  bérilaticNi)  unis  j'ai  trop  dtf  raeoiiiNiisMnce 

pour  les  bontés  que  vous  avez  eues  pour  moi ,  mon  père^ 
pour  jamais  rien  faire  qui  pût  yous  contrarier* 

«^Ta,  aa,taidkle  càpîMiiiioen  ae  Imott, MvaM* 
parkrona  ée  te«a  <iel«  «Ae  mme  foia.  AHoMy  petite 

serihraoi  d  écuyer,  au  moins  pour  aujourd  hui;  donne- 
moi  mon  casque,  et  serre  les  boucles  de  ma  cuirasse.  Il 
ùnt  qse  l'aille  fàil«  la  itnida  pMr  toir  caHietit  lea 
ipa^dea  bburgeoiieb  ont  tût  le  semee'en  mon  aliaenecL 
IKenl Au  revoir^  frère.  Quant  à  toi,  monsieur  mon 
futur  écujer,  je  t'ai  rapporté  dans  mes  bagages  la  plus 
beUo  petite  épée  qHt  aoit  jamais  sortie  des  lAnns  des  ar» 
BMmen  de  lUlaBi  G*eai  la  déponiHo  d'mi  gentil  page  du 
seigneur  archevêque  de  Cologne.  J*ai  pris  la  peine  de 
l'envoyer  à  l'autre  monde,  uniquement  pour  hériter  de 
eoB  épée»  qui  était  trop  lourde  pour  aea  belles  nains 
Hanchea.  Âdîcii< 

'  Jetfn  de  CHere  deseèiïdit  les  eseatien  en  sUiànt  mie 
marche  de  guerre,  et  quand  il  arriva  dans  la  rue,  il  lâ- 
cha tout  bas  trois  ou  quatre  jurons,  à  l'adresse  de  son 
frèré)  et  ^'il  ataîl  4  grand  peine  refeaii^s  jusqu'alm. 

CHAPITRB  lY.  L'£CUT£R. 

A  quelques  jours  de  là,  le  dîam,  en  rentrant  un  soir 
dm      fen  k  brune,  aperçut  au  bas  de  l'esenlier  Jo 
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Ticille  Catherine,  qui,  Toreille  tendue ,  écoutait  avec  une 
indicibk  anxiété  un  bruit  singulier  qui  provenait  de 
rélitf«  où  le  trott%ik  la  chambra  du  capîiaiaa^  ^ànniitèt 
qu  ella  fîft  la  diacra,  alla  connit  irais  lui  en  joignant  lai 

mains  et  laissa  tomber  ces  mots  d'un  air  consterné  : 

—  Jésus,  mon  bcm  maiirei  le  Saignaur  ait  pitia  da 
Mlial  Ua  aa  batiami 

Qui  çà?  dit  ladiaeraw 

*—  Votre  frère  le  capitaine  et... 

—  Et  qui  çà? 

Qiia  k  &iinta*Viaty  ait  pilia  da  nmai  ta  wpitaiwi 
aa  bat  Déodaioai 

Vous  êtes  folle ,  dit  le  diaaM  an  palissant.  Cela  est 
impossible! 
Ecouta»  I 

Cdtak  k  tfttda  inix  da  laaa  da  Olaro  ^  a'éamnt  : 

— >  Bien!  bien  frappé,  petit!  —  Oh!  oh!  tu  m'astoa*- 
cfaéi  —  Téte  et  sang!  la  main  qui  a  porté  ce  coup  n*est 
pas  ttna  iBaiiidafaBMna!.^AUoiiaf  farinai  tiaD%paraaa» 

La  retentisBement  de  deux  arméi,  le  bf  uit  da  pas  pc^ 
•ànts  qui  frappaient  le  plancher  avec  violence,  accompa- 
gnaiatit  ou  marquaient  les  intervallaa  da  «a  atrangas 
fpméUê.  A  pdaa  k  damèra  fuMUe  pnmMoéa,  qtt'm 
aniaiidttia  choc  d'un  corps  qui  tombait  kmkmanlavr' 
le  plancher.  Catherine  jeta  un  cri,  le  diacre  se  précipita 
dans  l'escalier  dont  il  franchit  les  dagras^^piatre  à  quatia. 
Ia  porta  d»  k  «tembra  ébiàt  amif<^imtta)  il  kpoassa 
▼MNaBunanf  ^  ac  an  i^caiBOia  aairaonnMiiPi*a  amn»  a  aa» 
regards.  Devant  ia  porte  se  trouvait  le  oipitaioe,  armé 
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mcHivements  convulsifs  en  s'efforçant  de  déboucler'  h 
courroie  de  son  casque.  De  l'autre  côté  de  la  chambre 
gisait  sur  le  dos,  en^emé  dans  une  aimiue  complète, 
qni  Tempédint  dé  rokier,  'DéoâaMmf  qui  «injiiit 
▼Mnement  de  ployer  les  jambes,  serrée»  dans  des  cuis* 
sards  d  acier.  A  la  vue  de  son  frère,  le  capitaine  s'arrêta, 
leva  la  visière  de  son  casque,  et  le  regarda  d'un  air  dé- 
ooMert^;  omvojraMreflbaieilasiiprisapinM  s^  le 
visage  da  diacre  et  la  £gare  bouleversée  de  Galhirine 
qui  apparaissait  derrière  lui ,  il  fut  saisi  tout  à  coup 
d'an  accès  de  rire  tellement  violent  qu'il  se  laissa  tomber 
dans  un  fauteuil  en  £aisaiit  des  gestes*,  pieeque  frénéti- 
ques» Le  diacie ,  qui  ne  ocmprenait  enocm  tiéa  à  oetle 
scène,  courut  vers  Déodatus  pour  l'aider  à  se  relever. 
Mais  s'apercevant  qu'il  n'était  nullement  blessé ,  il  s  écria 
eaJes  regardant  l'un  après  i'aiitre  ; 

—  Que  signifie  tout  ceci,  et  quelle  est  oeite  wsins 
rade? 

Le  capitaine,  au  lieu  de  répondre ,  recommen^  à 
fiie-de  plus  belle.. Déodataa  baissait  les  jmoL d'un  air 
ecMiAis  et  se  ont  à  définre  son  araniTCw  Voyant  enfin  le 

mécontentement  du  diacre,  il  répondit  en  balbutiant  : 
—-  Ce  n'est  rien»  mon  bon  père*  Mon  oncle  Jean,  a 
▼OMbi  aaenosigner  à  manier  le  sabre$  mais  oomoM  il 
aJanain  nn  peu  fode^  il  m'a  jeté  ssr  ledoe  d'un  coup 
sur  ma  cuirasse. 

Le  diacre  fronça  les  sourcils  et  lança  un  regard  cour- 
roucé sur  son  frère ,  qui  ri«t  toiyonn. 

^  Jean,  Ivi*  dlitp4l«  vous  .éies  incemgpUoi  .VoîUi  1# 
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frvit  que  je  fciiM  de  wârn  cniéef  d«faoiM.{KNn>  ffé* 

serrer  un  enfant  de  la  contagion  de  ce  siècle  de  sang  et 
de  meurtres.  Puisqu'il  «st  dit  que  le  mauvais  exeai(ilo 
préftiMini  tanjfimn  oontra  la»,  oosnik-de  la  «Mvale-et 
de  la  veison ,  je  iroee  Iwie  ééÊonmiê  le  mmi  d*«filimr 
seul  réducation  de  Déodatus.  Quant  à  moi,  ma  tâche 
est  finiey  j'ai  £aift  ce  que  Dieu  m'ordonnait*  Puisseiit 
mee  bonnes  inteniiaos  ne  -jaaMÎi  toorner  eontre  moii 
Frère  Martin,  répomlk  le  œpkakie,  Toîlà  qei  eel 
bien  parlé.  Tu  as  fait  de  Déodatus  un  savant,  laisse-mai 
nwiaienant  le  soin  dea  faire  un  homma  XI  ne  pecdr^^ 
paeeen  êmm  poor  fiêreeemir  la  valenr  de  aoa  bfât  ans 
auDeoBS  de  Dîea  et  de  eoB  doa 

^  Mon  bon  père,  dit  DéodaCm  d'un  ton  ému,  vous 
ne  crojez  pas  saus  doute  que  je  perdrai  jamais  le  sou* 
Tenir  des  ptiampes  de  rel^kn  et  de  jnsriee  ^pm  mne 
n'avea  dcmaés ,  ei  'eneoce  oranu  le  wmwmm  de  Ttia 


—  Je  l'espère,  dit  le  diacre.  Que  la  volonté  de  Diett 
seti  faiiel 

Ce  ne  fut  cependant  que  nnlfrtf  loi,  et  ooanne  faut 

se  soumettre  à  une  nécessité  plus  forte  que  sa  volonté  , 
que  le  diacre  consentit  à  ce  que  sou  enfant  chéri  atta- 
chât sa  fortune  à  celle  de  son  frère»  Les  mœurs  licen* 
deoees,  le  eareetàre  nngmnaire  et  bratal.dn  capîtaiM^ 
le  faisait  trembler  pour  le  jeune  homme  dont  le  carac- 
tère était  si  doux  et  les  mœurs  si  pures  ^  il  se  promit 
taeîtenientde  ne  jamais  le  perdre  devee,  ipiel  qae  £à,t  le 
sort  que  la  Protddenee loi  vésertèt,  oarvù  te  mipirdaît 
\o  responsable  devant  Dieu  du  salut  de  son  ^lève» 
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MM  €um[jlkc  pcmf  k  gttêm,  «i  «iti  ^Utit  haMItë- 

raent  d'ecuyer.  Le  diacre  Illî-Ytiême  lie  pnt  s'entpêchet 
d'admirer  sa  bonne  mine  et  son  air  noble  et  martial, 
^tMl  tl  nM»  aM»ft  r«i^0il  Mif  d'Ikki  ell&dt  qui  à  ré» 
irélo  ies  beattx  hibltii,  fté  MtffitMft*  à  Itti  aoiis  MMi  noil* 
veau  costume.  La  métamorphose  du  jeune  clerc,  qui 
n'ayait  porté  jusque-là  qu'un  petit  mantelet  noir  râpé  , 
m  Mllint  oÊPfMBt^  a^pQ^iMt  fièi'èitieiit  Une  imm 
bktttdM  «ur  It  pomtneau  d*ai|^etit  de  son  épét  mita» 
ni&né  et  ombrageant  d'un  long  panache  sa  toque  de 
véldvrs  verti  à'oii  s'échappaient  les  boucles  blondes 
eliojmmde  sa  dieveiu^,  étidt  al  complète  et  n  fort 
à  son  ttlniiitage,  que  le  diacre ,  (]ui  a?aiC  quélqaétf  no- 
tions d'histoire  naturelle,  ne  put  s'empêcher  de  le  com- 
parer à  l'insecte  qui  sort  de  l  enVeloppe  noire  delà  chrj* 
9tMéi  pOttf  déplojer  lltt  «oleil  lé^  ailea  doi'ées  dit  pa- 
pUoDy  auquel,  dana  ce  temps-là,  les  savants  n'atraîent 
pas  encore  dotiné  le  nom  barbare  de  lépidoptère. 
Grâce  aux  leçons  du  chevalier  de  Clerc,  Déodatus  de^ 
bientôt  uii  cavàlicr  aéiBôttipU^  et  û  maniait  sesar- 
mes  avec  TadMase  et  l'aplomb  d'tm  viéuk  aoldat. 

Cependant,  jusque-là,  malgré  les  efforts  du  diacre, 
aucun  indice  n'était  venu  éclaircir  le  mystère  de  la  nais- 
attnce  dtl  jéune  écuyér.  U  pensée  du  diacré  et  celle 
ansél  dn  capitaine,  ëtah  qui!  devait  appartenir  à  Tuné 
des  famîHeS  patriciennes  de  Louvain.  D'adroites  itives- 
tigations  faites  dans  chacune  de  ces  familles,  n*ame- 
aèrent  d'autre  Insultât  qué  d^Ugtnenter  leur  incerti- 
tuda«  Cependant,  lea  drconstimceê  de  la  découverte  de 
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4^  cette  histoire ,  leur  fû^pit  croire  fermement  que  sa 
Hilimnce  n'é(»i(  pas  Qb^nre^  hasard  $eul  {M>uvMt 
défiomm  leur  réyëler  ce  mj*t/^9f  ^  1#  OfipMliili  »^t»îl 

'  ftil  PQ  wrdde  d#  ioi  df  k  mttàUiàê  41M  09  teMmi  «0 

présenterait. 

,  he  règne  du  duc  Henri  V  fut,  pour  le  ^^«nt,  ua^ 
^poqu^  d#  paix  et  lie  pvg#|iévtt4  m  pWoce  d'ua 

▼îolmice  ou  il  mfàu  Hcmts  lexpéditiou  centre  1  arche» 
véque  de  Cologne  pour  la  possession  du  châi^u. 
OaUciA  lUmt,  ce  préUt  s  était  4Nll^vé  et  dont  nou» 

limmiu,  remplir  diw*  le  A^Hm  pn(aM«9t>  l'hîiimfi 

M  nmitipiiiia  p96  une  seule  gm^m  oi  il  fut  engagé.  U 

passa  sa  vie  à  répui  er  les  désastres  que  le  règne  turbu- 
leot  de  Henri  IV  fuyait  causés  ^  T^ndustrie  4t  ^u  com* 

mm^  U  «'ompu  d'MnéUorfNT  |«  I^U^»  e|  d'#Mir. 
dr«     privilèges  d^  la  oonMnune;  W  Brpibiiot  Im  doit 

plusieurs  iustitutions  qui  révèlent  en  lui  lesprit  le  plus 

,  libér»!  et  le  plus  édi^iré»  AiM»siy  euii^M  pivui  aimé  du 
pcwple  d^  U  bi^wtt^mm  que  de»  aoblut  don^  il  lir 
piitiîi  te  poii?pir  H  dïa  kqiniM  de  guerre  doot  il  rdr 

primait  les  désordres.  Cet  état  de  choses  contrariait 
singulièrement  le  fj^Y^im  d^  Cl^fCi  qui ,  outre  qu'une 

Imgofi  bebi««W«  H  im  pmliaQiK  iiatiir«jl  )p  pioiciiimt 
à  la  guerre,  tronvait  dans  les  pillages  qui  wjcMMmi^ 

toujours,  le  plus  clair  de  ses  revenus.  L'atteinte  portée 
aux  piiyil^ge&  de  im^Mc^q  ^t  le»  ilouveiL^6  jrailiduaei 
aoçordécaaiix  boivfeoia  »e  oamabomot  pas  peu  4  «Hf^ 
nMiner  ip»  màotmmmmfnlii  U  fidiaii  FMagep  sm  imr 
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INwmîèfVft  wtMê,  En  atteiMhfflt)  11- ne  s^*  |iMSftit  pas  dkms 
tout  le  pays  un  tournoi,  une  joûte,  que  le  chevalier  n'y 
tmistêk  avec  M>n  <éoiiyer.  Dans  les  fétt»  eurent  lieu 
à  hmmm\  km  du  HMn^f»  ^  MM  Sùfkâmj  Élit 
^  Landgrave  de  Tliiinnge,  ut  mmmàmÈàÊgm^  Mo» 

datus  fit  admirer  de  tous  sa  bonne  grâce  à  manier  les 
aywi  et  à  oondaire  son  cheval.  Le  chcvaiier  lavait 

•yMiiiilié  j^ttHMHi  omne  fila  «Mml  d'«M  *  mtkoik  iU 
qui  ne  peittwjmtt  pa§  èniNvre  quil  p«vtÉI  iMi»W' 
tement  son  nom.  C'était  là  un  fait  si  commun  à  cette 
époque  que  les  uobàes  ne  ârent  aucune  diiÉiciiké  f^uv 

"lu  reocÉiMtiM  OQiiime  «il  des  ievrë;  maiBy  m  att— dfcui 

*  prendre  rang  parmi  les  chevaliers. 

•  ^Unenitit,  Dëodatus  accoBipagnait  le  chevalier  dana 
■iraiMièMiliMurdea  i<M|^arti  foat  kièyolBi  kaynaa 
•oeÎBupës  parto  nAAieedela  i4ne.  On  ^tiii  au^coftvde 

l'hiver.  P^ès  de  la  porte  Saint-Michel  se  trouvait  une 
taverne  enfumée  où  les  sergents  de  garde  avaient  Tha- 
^l)i|pd#  jdl#l»i«ig»r  \à  bngoettr  de  lem  veil^fea  eajoasnt 
et  en  bavant  de  la  bière.  Dëodatua  et  le  ohevalier  s*j 
arrêtèrent  un  iiistant  pour  se  chauffer  à  un  feu  de  bois 
qu'ils  avaient  vu  briller  à  travers  les  ais  de  la  porte. 
C'était  un  bouge  étroit  et  malpropre,  «(iti  n'était  éclairé 
que  par  la  flannne  du  foyer,  et  une  petite  cbandelto  de 
are  jaune  qui  brftlait  devant  une  image  de  la  Vierge , 
suspendue  au-dessus  de  la  cheminée.  D abord,  en  en- 
nranfr  ils  ne  virent  peraofme.  Le  capitaine  allait  frapper 

pour  réraUer  TbAtede  ee  teii- 
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é»,  qMNMl  M  «mt  entendre  prononcer  le  nom  de  son 
frère  le  diacre.  Il  s'arrêta,  et  aperçut  alop»  à  tnifm 
une  lucarne  une  lumière  qui  brékàt  éâm  mm  pirito 
qmï  iMMNf  à  le  etèki  ooanMnie.  U  fit  mfm  à 
loi  leooflHMMder  le  tilence,  et  s  ap- 
procha delà  lucarne  pour  reconnaître  ce  qui  s  y  pa»* 
sait.  Il  aperçut  alar«  trois  làomnies  d'armes  mm  ra* 
ww  4'iiaie  leble  «■  «iKeo  la^ville  êgmAÊm  m 
jém  Mané,  Ici  4éfam  d*wi  jamboii,  une  grande 
Mekede  grès  et  quelques  gobelets  detain.  L'hôte  dor- 
mait et  roofiait  dans  un  coin.  Deux  de  ces  ^irmiaei^  iee 
«ondes  mffofé»  sur  la  tel»ley  aMbUatt  dooMr-tvee 
«Mation  oae  hiaiom  ^  leur  mtaîi  le  troisitee. 

Quelques  mots  que  le  capitaine  avait  saisi  de  leur  con- 
versation lui  firent  désirer  d'en  entendre  le  reste.  Il  fit 
signe  à  Déodatus  de  s  approcher,  et  do  l'iminaii  piAi  do 
lui  aor  OB  boue  placé  oo  dowoiii  do  la  hioarM,  Dooa 
oette  posidott,  îla  pfHivateiit  entendre  tout  ce  qui  se  di- 
sait dans  la  pièce  voisine,  sans  être  vus  cujl-j 


CHàPITAE  y.  ^  UISTOIR£  D£  MAHAUB  DE  RIYIÉU. 

—  Noire  digne  hôte ,  Geoffroi  Droogestrote  » ,  dort 
comme  un  porc,  disait  l'un  des  soldats. 

—  il  cuve  sa  bière^  dit  un  autre.  Heureusement  pour 
lui,  notre  cruche  est  encore  à  moitié  pleine  |  et  ai  elle 

k  Df9êsê9êm$0 Hngttkr  me, €•  eW  y  bmii  yrf  togeiM  ep 
nom  :  on  OtoSMltoioistafli  AO  Mias«tafeéM  JÉaMiaf|iiia  JmII 

a>  4.  T.  u.  7 
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éuilk  JîàÊf  npva  MttftrioMlNaQimhiikiibti^ 
1»  iwve.  Au  fiiity  il  a  vmum  4m  doimr;  bM  niiits  d'hiver 

sont  longues,  même  au  cabaret.  Ce  qu'il  nous  faudrait 
l>9ttr  paisa^r  le  tempa,  c%  soraU  une  boAUQ  Ui&UM^^ 

Cilvi  i|ii.'oii  wwmk  de  MnaMr  BfftoM  amMuilfi  tâl0 

.«t  hésita  un  instant  avant  de  répondre. 

—  Si  j  étais  bien  sur  que  vous  sussiez  écouter  et  VQU^ 
taire,  dittil ,  je  yoim  oomerais  une  histoire  qui  vous  emr 

voua  ètM  (ki 

hivards  qui  ne  savez  rien  tenir  sur  la  langue. 

Ses  deux  compagnons  protestèrent,  chaquA  à  l^UT 
SHUÛèrey  de  U  fiyiâtetéde  cette  inculpation. 

i^Cest qne,  coMiiiva  Butnld,  il  e'afit  lie  peiwir 
neçes  pvissenis,  qui  nous  feraient  arrecher  k  langue  de 
la  bouche,  s'ils  nous  savaient  en  possession  d'un  tel  se* 
crat»  Yoiià  pxès  de  vingt  ans  qne  je  i'ai  sur  le  og»uj^;  i( 
fimt  qna  Je  ie  raoentey  a«  OMint  une  lait  en  ma  fie» 
pMr  am  aoulager.  Mab  aianc  tout  feraMwa  la  porte. 

Il  se  leva,  entra  dans  la  première  salle  et  vint  fermer 
la  porte  de  la  rue*  Soit  que  la  biève  qu'il  avait  bue  eût . 
obiCttra  ses  regards  soit  qu'en  effet  î  omiire  que  pro- 
jetait sur  le  capitaine  et  IModatus  le  manteau  de  la  che- 
minée, les  dérobât  à  sa  vue,  il  rentra  dans  la  seconde 
pièce  sans  les  avoir  aperçus.  Il  ferma  également  la 
porte  de  conununication ,  mais  la  lucirne  demeura 
onverie,  par  la  raiaon  qu'elle  ne  fermait  pas.  Un  in- 
ataiit  après,  il  commença  ainsi  : 

—  11  y  a  dix-neuf  à  vingt  ans,  je  servais  le  sire  de 
Rivièrei  sur  les  terre*  duquel  je  suis  né.  C'était  un  digne 
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ifltriMiid,  qui  iifvli  Uiliéhi  som  Isa  miteft,  et  pont*  fo* 

quel  lé  dernier  de  ses  paysans  se  serait  fait  hacher  en 
pièces,  tant  c'était  un  bon  maître.  Le  seul  ragret  qui 
tHmblàt  ÏM  TÎaiUfM  d«  cet  mMêon  iaigmW)  éuii^éê 
ifmoir  paa  dl*t«lfe  bMtier  ém  mm  tioiii  tjm^mm  itlt, 
qu'on  nommait  Mahaud.  La  dame  de  Rivière  étant 
morte,  et  le  sire  de  Rivière  ne  pauTant  achever  seul 
l'édttcitiaB  (U  M*baiui|  il  U  pbfi  Miprè»  die  kl  dbaitf 
èé  WeMMwl  4  qui  éuk  m  plus  pMohe  pMMiew  Mhi 
passa  donc  plusieurs  années  au  château  de  Wezemael 
«t  ne  revint  liahiter  Rivière  que  iorsqu  elle  eut  dix-holt 

9M  ÉOOOtDplit» 

Qsind  j«  viMitaMm      aièeltf,  Je  ëoute  queiMi 

yeûx  voient  jamais  une  beauté  plus  paHkite  que- celle 
de  Mahaud.  Elle  avait  le  port  noble  et  élevé,  comme  il 
eoiiTient  à  une  demoiselle  de  haut  lignage;  mais  ses 
grandi  yem  bléue  vmUê  de  k>rtgt  eib  blondi  tt»iknt 
*  tant  de  dotraenr  $  lei  bonelei  doréii  m  soyeusei  de  ia 

chevelure,  ses  traits  calmes  et  réguliers  avaient  un  éclat 
si  angélique,  qu'à  la  voir,  on  oubliait  ia  chàtelaÎDei  et 
qu'on  était  tenté  de  la  prendre  pour  w  ange*  P^nm 
ange,  en  effet,  et  qne  Dten  iifMi  doate  a  adnii  aujour* 
d'hui  dans  les  phalanges  célestes! 

Depuis  le  retour  de  Mahaud  au  château  de  Rivière ^ 
beanoonp  àe  jeanea  gentUiboiMnei  dea  iftylium  v»* 
mrîent  fbire  leur  oonr  an  irienx  seigneur  dane  Teapoir 
de  toucher  le  cœur  de  sa  611e;  mais  aucun  d'eux  n'y 
réussit.  C'est  que  déjà,  quand  elle  revint,  son  cœur  ne 
loi  appartenait  plua.  le  vib  iMi  dire  le  nom  de  oelai 
cpD  «viit  éU  UÊ/n  benrens  ponr  Inapiier  de  f  aflMNir 
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àHaliMidt  mam  e'#6i  précMoMNit  '€e  »on4à  ipw  inni» 
devez  ouMier»  —  GVlaîf  l«  maréchal  ée  BralNint,  Ai^ 

nould ,  baron  de  Wezemael.  Pendant  le  séjour  qu'elle 
fit  dans  sa  iÎMnille,  ce  seigneur,  alors  dan*  tout  Téclat 
k  joiiaewB^  de  la  baaiitéi  «fcde  la  puÎMamiOt  n'avait 
nan  négligé  poifr  tMeher  le  eorar  de  Mahaud ,  qiMN*^ 
qu'il  fût  marié  lui-même,  et  que  Dieu  lui  reprochât  ce 
cnma  au  fond  de  sa  conscience  troublée.  Mais  Ma- 
haud, poM  coamM  let  iriargas  du  iM,  afiaift  quitté 
Wenamael  le  lendemam  dn  jonr  nti  U  osa  Ini  avoaer 
des  sentiments  que  la  religion  lui  défendait  tle  partager. 
Malgré  cela,  le  maréchal  veoak  souvent  à  Aivière, 
sooa  prétexte  de  rendre  visite  an  mun  aeigneur,  mais 
en  fdaUté  ponr  eontinner  Tofifee  de  tentateur  qu  il  avait 
accepté.  Mais  Mahaud,  qui  sentait  le  danger  de  ses  vi- 
sites,  refusait  constamment  de  le  voir,  autrement  que 
dana  k pnbence  de  ion  père,  dont  les  cheveux  blanea 
inpoiaiant  à  la  ibugue'  téméraire  du  jeune  baron. 
Pendant  le  séjour  de  Mahaud  à  Wezemael ,  j*avai§  été 
plusieurs  fois  lui  porter  des  messages  de  la  part  de  son 
père*  Le  baron  m  avait  reconnu ,  et  un  jour  qu'il  me 
mnoontra  seul  aux  environs  du  ehàtean,  il  me  donna 
deux  pièces  d*or,  et  me  demanda  si  je  voulais  servir < 
ce  qu'il  nommait  aveuglément  ses  intérêts.  Je  vous  at- 
teste que,  quels  que  fussent  les  avantages  quil  m'offrît» 
j'héaitaî  à  aooepicry  paroa  que  de  tout  ce  nmnéfe, 
il  ne  pouvait  résulter  pour  ma  nattrease  qu'on  mal* 
heur  ou  bien  un  crime.  Mais  le  diable  me  poussa  la 
main  et  je  mis  les  pièces  d'or  dans  mon  gousset.  Le 
faarott.  me  ranlt  ahm  «ne  ienre)  en  vè  cfcargennt 
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dm  la  Cyra  panravr  à  Hlabiwif  à  risM  db  m»  pèl«. 
Je  pénikrai  mm  bniit  émm  Vomusat  de  Miitifiiicl  ^  ^ 

je  déposai  cette  lettre  sur  son  prie-dieu ,  entre  les  feuil- 
lets de  son  livre  dheure».  Je  ne  «aia  coBuneiit  .ceita 
proliiiiaiioo  ae  me  fil  pa»  ftouler  «l*hontitr;  am 
mon  repentir,  j*espère,  m'aura  lavé  depuis.  Hélas!  je 
ne  sais  si  le  serpent  avait  troublé  le  cœur  de  cette 
nouvelle  Èvei   Mais  il  demanda  plus  d  une.  £oia!f 
avec  les  instances  les  plus  pressantes,  d«  lui  ao» 
corder  une  enirenrno  seerèto,  et  Mahaud  a*y  refiisa 
toujours.  Le  caractère  violent  et  emporté  du  baron 
s'accommodait  peu  de. ces  refus ,  aussi  forma-t-il  le 
pr<^  d*emplojei*  la  £oroa.  Xona  était  pv^ra  ffmm 
aolat ar  Mahaudl  .dans  une  partie  de  cbasse  anx  anvimna 
d'Aerschot,  où  il  Fayait  invitée  aimi  que  son  pèm 
J'avais  reçu  du  sire  de  Wezemael  quatre  pièces  d'or 
pour  laider  dans  cette  entreprise!  maiè  le  jour  de  Teié^. 
Gtttion  il  me  vint  des  sernpnles;  je  trooTai  innftilo  de 
restituer  au  maréchal  ses  quatre  pièces  dV>r,  nmis  je 
piévins  secrètement  le  vieux  sire  de  Rivière  qu'un  sei- 
gneur fort  puissant,  dont  j'ignorais  le  nom,  avait  fonné 
la  pinjet  d*ettlevar  aa  filia  à  la  chasse ,  et  (pCun  liasard 
heureux ,  sor  lequel  je  lui  donnais  des  détails  fort  watst* 
semblables,  m'avait  fait  découvrir  ce  coupable  dessein. 
Le  brave  seigneur,  très-alarmé,  fit  fermer  son  castel,  et 
m'envoya  nmi-màme  pMhrenir  le  sire  de  Weiemaei-  da» 
motife  qui  renqpAcfaaient  d*assnter  à  la  chasse  projetée» 
Je  m'acquittai  parfaitement  de  cette  commission  épineuse 
et  je  marquai  au  maréchal  rétoonement  le  mieux  joué, 
de  .ce  qu'une  îatriguesi  hiim  flMnéd  iAkéti  éfcntécuLe' 

7. 
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mtfédbRil  80  nii  ibos  oDe  «ttraytifité;  imli  Je 

iii'Aftif  Mida  si  néoHÊmreqw  lldéê n«  Kii       pa^  m» 

instant  que  je  fusse  capable  de  le  trahir.  Je  parus  res- 
lentir  moi-aiéine  lia  tel  chagrin  de  cette  contreriélé 
f»'îl  M  dowMt  «ne  Aovr^        <l*«r  pour  ttt'en  coq- 

—  Tu  es  un  hahile  homme,  Bertold!  interrompit  un 
des  soldats  en  éclatant  de  rire|  tu  méritais  une  destinée 

—  Imàê  mtéÊké  d'éM  peodo  detnc  Mft  an  Heu 

d  une,  rëpUqua  Bertold,  et  si  ma  conduite  eût  été  con- 
nue, on  méût  au  moins  rendu  justice  à  moitié.  —  A 
deter  de  ee  jour,  le  buoo  de  Weieaieel  eeiea  entière* 
nient  se»  viaitei  à  Rmère,  de  niènie  que  eea  neasagea 
amoureux;  un  mois  après,  il  était  Teûf.  La  mort  servit- 
elle  naturelicanent  ses  souhaits  ou  n  intervint- elle  qu'au 
Meyen  d'un  crâne  ;  e*eit  oe  quei  aoni  doute,  nui  ne 
nntra  jamaia* 

A  peine  les  funérailles  de  la  dame  de  Wezefnael  fu* 
rent-elles  terminées,  que  le  baron  fit  demander  au  sire  de 
Rivière  la  main  de  aa  ûlle.  L'oUre  d'une  aussi  brillante 
idUanee  r^ooit  beeeeonp  le  nen  aeigneur.  Il  n'eal  pea 
néoesiaii^  de  Yooa  dffe 

consultée,  ne  fit  pas  de  grandes  difficultés.  Il  semblait, 
dès  lora,  que  plue  rien  ne  di^  s'opposer  à  leur  mariage» 
nMeaUyeiradtunofaitaeieqaei  ni  Meluàud  ni  le  iMCon 
n'araaeni  prèvn;  oet  obtteeie  emlt  k  vMIe  beromie  de 

Wezemael ,  mère  du  maréchal.  C'était  une  femme  d'un 
caractère  altier  et  despotique  |  orgueilleuse  à  1  excès  de 
aen  liaot  rang,  et  drfvopie  nnk  et  jewr  de  peneéae  ann 
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gentilhomme  sans  crédit  ni  fortune,  fui  paraissait  in- 
digne d'un  ooarfichal  de  BraiMint ,  descendant  des  an- 
«kiiii  «OMttt  d'Aflffiriiat,*el  tout*puiatam  A  k  tout  de 
net  ducs»  Elle  employa  done  tomt  raseendaiit  qii'die 
possédait  sur  l'esprit  de  son  fils  pour  empêcher  ce  ma- 
viege.  Cet  ascendant  était  tel  que  le  baron  n'osa  la  bra- 
Irer  oiivenemeat.  Apvèe  beeuoonp  de  ponrpirleriy  il 
ftit  Të0ohi  cpie  le  mariage  se  fimni  am  Mat  et  dennity 
dans  la  chapelle  du  château  ,  et  qii'on  le  tiendrait  secret 
aussi  longtemps  que  possible ,  pour  des  raisons  que  je 
•e  pm  fom  dire,  uni  ^e  î'artificiene  bcroime  tl 
faMr  aoprèi  dea  deux  amant.  On  eut  beaneoup  de 
peine  à  faire  consentir  le  Tieux  seigneur  de  Rifi^  à 
cet  arrangement,  qui  blessait  beaucoup  son  orgueil, 
mais  il  oéda|  pour  ne  pas  a'i^oser  au  bonbeur  de  sa 
fiUe. 

Gé  fat  me  triste  oMmonie  qoe  ce  mariage ,  opéi'ë  à 
la  lueur  des  flambeaux,  dans  la  petite  chapelle  sombre 
du  obàtcau  de  Wezemael ,  sans  aucun  témoin ,  et  en 
priseMoe  seulement  d'un  tetigieox  prémontré  de  l'abbayt 
d'Evetbode  )  qui  rempliBMit  an  eliAasau  les  Amottoiia  de 

chapelain.  De  ce  jour,  la  perte  de  Mahaud  avait  été 
lésolue  dans  l'esprit  perYers  de  la  baronne,  qui  avait 
Youé  à  aa  belle*iUe  une  baine  înpIacaMe.  fille  Tao»» 
oneiHit  avee  une  firasse  Inen  v  eOlauee  et  des  ddmonttra* 
lions  d'amitié  qui  durent  l'étonner,  mais  Mahaud  avait 
le  coiur  trop  simple  et  trop  droit  pour  supposer  qu'on 
pèt  eMhfT  tant  de  méebanoettt  fom  dci  debdra  auall 
tfompeuffb  Le  baran  eeptndaot  a^vaii  petnt  sa  jevmé 
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croître;  il  lui  consacrait  tout  le  temps  que  lui  laissait 
les  devoirs  de  sa  charge  de  maréchal ,  mais  la  vieille  ha- 
Tonne  fit  n  bi«D  qu'elk  l'empêcha  toajours  de  la  pré» 
§mtÊtk  la  oo«r  d«  duo;  en  sorte  que  presque  font  le 
monde  ignorait  ce  nwiwa^e.  Mahaud  se  resignait,  sans 
inurmufer,  à  Tobscurité  où  on  la  faisait  vivre ^  mais  cette 
eimiraiDte  îmtait  «pgolièieinfliii  Tesprit  mafOiti  du 
OMmUial,  ei  il  saisit,  pour  s'alfaundiir,  la  premèee  oe* 
casieii  qui  se  présenta. 

Un  jour,  le  duc  Henri  IV  envoya  les  principaux  sei- 
gneurs de  sa  cour,  accompagnés  dun  grand  nombre 
de  danesi  à  la  vencontre  de  sa  fiHe  Adéalde,  qui  rm- 
nait  de  France  eù  elle  panait  de  perdre  sen  ëpons, 

Guillaume,  Dauphin  d'Auvergne.  A  la  tète  de  ce  cor- 
tège,  se  trauvaient  les  quatre  officiers  palatins  de  la 
Gonr  du  doc,  les  seigneurs  d'Assche,  de  Rotselaery 
d'Héverlé,  et  ie-maiMial  de  WeMnael,  avee*  lenrs 
femmes  et  les  gentilshommes  et  les  dames  de  leur 
suite,  hs  maréchal  y  conduisit  Mahaud,  malgré  les  re- 
ptéamatioBs  de  sa  mère.  Le  hasard  oa  tout  «ntre  oir* 
eonstahce  Toolut  qn'elle  montât  «ne  haqnenée  blanèbe 
fort  ombrageuse  et  qui  s'effrayait  à  chaque  instant,  soit 
du  bruit  des  trompettes,  soit  de  l'éclat  du  soleil  sur  les 
amtttrei  d'aoîar  poU  des  chevaliers*  Mahaud ,  d'ailleursi 
dtail  Ibft  ineapérimentée  dans  l'art  de  réqnitation, 
li'ayant  jamais  partagé  le  goût  des  nobles  dames  pour 
.  cet  exercice.  A  une  lieue  de  la  ville,  hors  de  la  porte  des 
loncs,  le  cortège  rencontra  celui  de  la  Dauphine,  qui 
wwà  de  Wheilea.  La  Daupbine  état  Tteue  de  deuil  >  et 
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seigneurs,  et  de  quelques  hommes  d armes  escortant 
des  mulets  chargés  de  bagages.  Le  seigneur*  d  Héveilé» 
l*aliA  compliaMnur  au  mom  da  due,  num^  mofnent^ 
hê  iroiiipettei  m^mètmtA  nùe  fiuifara.  A  VitMém^iiê» 
cbeval  de  Mahaud  se  cabra  et  s'emporta  aTee  tant  .d#r 
violence  que  Técuyer  qui  le  conduisait  ne  put  le>fete*i 
nir.  Il  aa  prëoipîta  pami  laa  bagages  de  la  Dauphina  at. 
finît  par  jetar  à  tam  la  Mdhaumiaa  Haband*  Ckaam 
à  Teime  s'empressa  atttour  d*elle^  oii  la  raiera;  aUa^ 
n'avait  reçu  que  de  légères  contusions,  mais  elle  avait 
pardu  connaissance.  Le  sire  de  Wezenoael  était  déaol^, 
et  montnît  de  eat  acoidaat  une  doidavr  si  vraie*  qam 
toaies  les  dames  mà  f«reiit  UMiebdss*  Il  sMblé  que  la 
Dauphine  fut  frappée  dès  lors  de  la  bonne  mine  et  les 
inauières  nobles  du  maréchal,  dont  elle  devait  s  épren- 
dra piua  tard*  On  envoya  des  valets  aa  ebâtaau  de  Lea^ 
dad ,  à  pnMscianté.dtt^piel  om  se  trouvait ,  pour  shsieher 
une  litière,  on  y  plaça  Mahaud,  et  le  cortège  rentra  au 
Burgt,  fort  attristé  de  cet  événement. 

Cependant  la  ,inaribb»l  fit  anssîtât  tranaporiat  aa 
fanntte  à  Wenemeel^  #à  tons  les  seoavvt  bu  fîiranift«h' 
digues.  Elle  fut  longtemps  à  revenir  de  son  évanouisse- 
ment, mais  elle  demeura  malade  et  incapable  de  se 
lever.  Tant  qu'elle,  iut  en  danger,  le  maréchal  aa  *ln 
qoîtta  pas  on  iafltant.  La  sitiialiaai  de  Mahand  inspÎMil 
d'aatant  plus  d'intérêt,  qu'elle  commençait  sa  gi*os« 
sesse.  Au  bout  de  quelque  temps  cependant|  son  état 
avait  cessé  de  donner  des  inquiétudes;  le  maréchal 
ooramenfa  à  a'absenter,  et»  quand  il  vit  qne  lamaMie 
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son  train  de  vie  ordinaire.  Quoique  Tamour  qu'il  avait 
pour  Mahaud  De  fût  peut-être  encore  diminué  en  rien  ^ 

u  légktm  kimiml  k  peine  «oupçonM»  k  la  covr  dhi 

duc  qu'il  fût  marié.  La  duchesse  Marie  *  avait  apporté 
de  la  cour  de  France  le  goût  des  fêtes  et  des  tournois, 
fille  réunieftait  voloaticff»  «ttUMir  d'elU  lea  4emea  lee 
ptoe  diadiiguées  par  ]mmr  miwnee,  bor  bMoté  et  l«ar 
esprit,  et  aimait  à  s'occuper  avec  elles  de  jeux  divérs 
ou  à  écouter  les  chansons  et  les  récits  des  trouvères  et 
dm  latfiiaitrele^  Le  itte  do  WesedMel  jo^pMÙi;,  k  tMê  \m 
«vwtafps  qu*il  poM<J>it,  tto  «prii  brtthmt  et  k  goût  do 
kl  gflie-science.  Il  troarait  dalit  em  dhrertiMenfefltS  tme 
occasion  de  plus  pour  plaire  aux  dames ,  et  tandis  que 
la  pMmo-MaliAud  demeurait  aoole  à  Wezemael,  ma« 
këo  et  OD  botta  à  la  iMdiie  eeurdo  «iSa  k»plaeal>lo  de  m 
balkwke,  le  mivMial  laissait  Toubll  pdfféfMréaaa  son 
cœur  et  s'étourdissait  sur  son  amour  par  des  plaisirs  et 
de  frivoles  galanteries* 

•  La  dauphlnè  d'Amrgftè,  qat^  depuis  «on  Moùr, 
eéjouvnnît  à  Louvaitij  tëmoignâ  dès  le»  premier^  Jotir» 
au  maréchal  une  préférence  si  marquée  qu'il  ne  put  s'y 
méprendre.  Quoique  veuve  pour  la  seconde  fois^  elle 
diait  enoora  danatoot  l'ëelat  de  la  beauté,  ayant  à  peine 
MpattéTàge  de  trente aivi.  L'amoor-propre  da  tnarëdMit 

fut  extrêmement  flatté  de  la  distinction  qu'elle  lui  accor- 
dait. 11  ne  fut  bruit  bientôt  que  de  cette  liaison  qui  valut 

i  IfiaaafMBj^AugtisItfalsMaiofcaniedaVeiiril?. 
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au  maréchal  bon  nombre  d'envieux  et  de  jaloux.  La 
nouvelle  en  pai*vint  bientôt  aux  oreilles  de  la  vieiUe  ba^ 
iMHM  dm  WiMmtly  (foi  «mImi  k  joie  ■epiéte  qii'«Ua 
^pramy  61  «Ha  k  iMontar  dSra  «Ir  MMit  à  Mahmi^ 
dont  le  cœur  simple  et  incapable  de  concevoir  le  niâl| 
rejeta  ce  bruit  comme  une  calomnie» 

Gi|Mndbnit  k  wiyMbAl  dkc  MQon|MigB6P  k  doc  ckat 
«M  wr|Midlilktt  «ontr*  T^féqn»  de  liége,  et  aekn  kl 
devoirs  dosa  charge,  il  marcha  à  la  tête  des  milices  de 
Louvain  )  ftuivift  de  ceux  de  Lierre  et  de  Sandhoven.  Jai 
a«blkd«V9«adiMqMi«irkdMUHida  da  bmmoIuiI, 
k  teigneav  dk  Aivike  «vait  parant  que  j'aaoonapagnan^ 
Mahaud  à  Wezemael.  Un  matin,  un  peu  avant  le  lever 
du  jour,  conmie  j  etais  de  garde  dans  la  salle  supérieure 
du  doiqoB ,  wm  d'observatoiva  pour  «nrraiUaa  ka 
^  j  ^3  ^iwfcï  ^mjjp^df  dK^M^t^^  ^D^p^fc^fc  ^bIéb^b^j  ^  niift^^  ^Rmi^ih^ 
eonverte  d'un  long  foile.  C'était  la  mère  da  marMial) 
elle  ferma  avec  précaution  la  porte  derrière  elle,  et 
a*a|^i<opkuit  da  bmm,  alk  wam  regarda  ttn  kitaa*  awao 
m  vigaid  talianifl  tsaat  pk^Mqt  q«a  je  nataoïia 
glace.  Elk  étak  aflwwtemapt  pMe,  aet  kirai  dlaknt 
minces  et  serrées  et  les  rides  de  sa  figure  avaient  un 
air  d^  dureté  qua  ja  n'ai  jaiuais  tu  dans  aucune 
imame.  " 

—  Bertotd,  ma  dlt-^a ,  ja  ta  cvok  trkattedié  è  nmi 

fils.  Il  doit  être  dans  ce  moment  à  Tongres.  Va  à  l  in- 
stant  seller  un  cheval,  ja  te  charge  d'aller  lui  porter  une 
BOBvalk  bien  doulpareota  et  bien  twitte.  La.nounraekak 
da  Waaenael  att  morca.- 

— -  Morte!  m'écriai-je  en  laissant  toipber  larme  que 
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je  tâBais à  la  audn;  Mahaiid  de  JtU«iér«, ma  hiîtrnt  nMM 
tMMi«ttMonel  >  • 

•  ~  Hdas,  ooil  fgprit h  fcwwwf  €»  paawniW!!— > 

pir  dont  je  ne  comprenais  pas  alors  toute  l'odieuse  hy- 
pocrisie; elle  est  morte  cette  uuit  des  suites  deiacbule 
fM*eUe  A  £ûie  il  y  a  «n  w/aku  Ge  fittel  é«éiiMMl»>va 
emner  è  flm  fib  ima  dottimir  te.gwrit^  «w  dKi4« 

que  sa  mère  lui  recommande  de  bénir  la  main  qui  le 
frappe  et  de  ne  pas  murmurer  conire  les  décret»  de  la 
Pirovàdeiuie. 

'   fimofaeniieràdnéèer  kiMMMl^vM.da'M 

paroles,  et  frappé  moi-même  comned'uti  mallieur  per- 
sonnel de  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mahaud ,  je  descen- 
dk  à  l'écurie,  je  sellai  le  meilleurcbaval  ^ai  sy  trouvât^ 
atf  mai  d*«M  IcMra  da  ia  iiavoma^  japaElia«àlMW 
dlwtr  poar  Toagret.  Un  -aaaiétat'  >  l'avait  tmméà  m. 
route,  de  sorte  que  je  n arrivai  au  camp  du  duc  que 
-ie  spir.  Le  maréchal  vêtait  dans  sa  teata  entrai ,  et  sam 
lyMLWOMjaliilMnNi  laist>va.daiaflièfai«JlpAAit  m 
lalieeiii  al  yiead  î'ain  iwirnié  la  h^ÊàmmmBMt  qu  elle 
contenait^  il  laissa  éclater  une  douleur  si  profonde  qu'il 
me  fit  pitié.  Je  pleurai  moirméme.el^etiiii  répétai  pour  le 
aoosoler  les  denûèrat  parole»  da  m  mère.  9tm  y  atia- 
elwr  d'abord  ao  aatra  sans  que  moi^  il  aa  ont  k  mser 
des  larmefl  abondantes;  il  s'aceosait  lownéme  des  maU 
heurs  de  Mahaud,  et  se  reprochait  de  l'avoir  enlevée  à 
ion  vieux  père  et  au  paisible  manoir  de  Rivière.  H  dt^ 
muai  jatqu  att  aaitin  abioié  danala  plua  aiaère  mtena» 
puis,  au  point  du  jour,  il  prit  oooffé  da.  duc,  moAta  A 
cheval. wivi  de  quatre  de  ses  servite.ursi.et  nous  reprîmes 
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tristement  le  chemin  de  Wezeraael.  Nous  y  arrivâmes 
Ter&  le  êtÀt;  en  approchant  du  château ,  nous  TÎmes  de 


le  poiilleiif  htÊBêé,  et  les  elodilida  filage 
plissaient  lair  â*an  bruit  lugubre.  A  deux  cents  pas  da 
cbteeatiy  nous  raicontrâmes  le  cortège  funèbre  qui 
kl  Bpwoiil  de  Meluwd  à  ïàkbmjm  de  Vliw* 


.  châteaux  de  Wezemael  et  de  Rivière  suivaient  le  cercueil. 
Le  vieux  «ré  de  Aivière,  à  pied  et  la  téte  découverte, 
•uivvten  saogloiMit  œ  trîMe  cort^a  A  le  neétet 

•  htBM  lieillefd  ■  en  ehevenft  hlnea^eft  vleesMDt  eno  'eo* 
fant  unique ,  il  n'était  pas  an  seul  d'entre  nous  qui  ne  ee 

,  sentît  des  larmes  dans  les  yeux.  Le  maréchal  fit  arrêter 
lac(Ni|Toi,  descendit  de  cheval,  aejeta  â  genoux  devant 
le  iffnHfTT^  da  Mihend  le  pile  lofl|[ten|^  NMel'; 
hhmu  jriib  tefloriege  lepfif  ea  luei  eue  ^  nove  le  soi 
jusqu'à  VUerbeeck ,  et  le  cercueil  fut  déposé  dans  l  egliic 
de  labbaye^ danaia  eepultore  deeharons  de  Wezemael. 

fibet  ^owfr  s|HAs*O0tMi  dfceniBSW^tiee  e^veiBosîe  le  sîm 
de.RMète,  que  le  aecyeMe  de  le  mort  ét  se  élle-mili 
frappé  d'un  coup  mortel ,  descendit  lui-même  dans  le 
dernière  demeure  de  ses  pères» 

Pendent  y elyns  sameînèii ,  le  BMuréehel  perot  ipooo» 

.sobUe.  Pois,  peu  à  peo  son  esprit- inoonstaet  se  h^se 
d'une  douleur  sans  remède;  il  retourna  à  la  cour; 
rameur  et  la  vanité  unirent  leurs  séductions  pour  le 
eonsder,  et, jnoine  de  troie  nMiis  épiés  les  funéfeilto 
de  Mehend,  on  oâAre  avec  grande  pompe  eo  ehâieen 
ducal,  le  maiia|;e  de  très-haut  et  très-puissant  seigneur, 

8  * 
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AroQuid  A,baroa  46  W^'^eomel,  maréchal- héréditaire, 
%?e9  trèi-MUe  m  tiès-îUttitrt  dame,  AdéUAàm  deBnu> 
lMBt,T««iv«d#  Gérard,  CQMiblioiy^tdeGniilkQaieX, 

dl^uphin  d'Auvergne. 

Gapeodant  y  le  cercueil  qui  avait  éiLé  dépmé  dan»  les 
«ftveauxdd  Tabb^edc  Vti«riiiaitk|  «tetroutU  sur  laquel 
h  mmoluil  a?ait  ▼«né  timl  de  Imam^  et  dont  la  vue 

seule  avait  causé  la  mort  du  vieux  âÎFe  de  Rivière ,  ce 
(seroueil  était  vide... 

—  Videl  e'éerit  Vun  deaavditeimdeBemld^EâMep 
baud? 

—  Mahaud  vivait  encore.  G'e«t  ici  que  cette  histoire 
davient  ténabreiiae  et  ^'«q  ieiii  mot  qui  tïmospirarail 
anfinût  pour  nova  faire  poidvetoiialeatioii,  BMipiMir 
lavoir  contée,  et  voua  pour  Ywob  éeoatéa^  N*ai-je  paa 
(çntendu  un  bruit  dans  la  chambre  voisine?... 

^  C'est  cal  ifrogne  de  Droogeatrote  qui  se  remue.  Il 
Wtve  pn»bablanMHil  qu'il  a  aoiC  GentimM  tonr  hbtoîre;  la 
porte  est  fermée  et  nous  n'avons  rien  à  craindre. 

^  ]}'$dM>rd|  verse-moi  à  boire,  que  je  reprenne  ha- 
leine. 

Il  aralama large  rasade,  ses  eompagnons  rimitèrent, 
et  Bertold  reprit  ainsi  son  récit 

£ilo.  Gbns. 

>  Cet  ArnoaU  t^înlitaUit  :  Amonlil  m,jMrlssf^tf9J9<Mi»bfiw| 
de  Weiemeel,  etc.  Voyet  De  Veddere  et  les  monoeies  frappées  à  Btiemien 
per  les  barons  de  WeiemaeL 
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ËXAMEIH 

DES  DOCTRINES  DE  J.-B.  SA  Y, 


Quoique  près  d'un  siècle  se  soit  déjà  écoulé  depuis 

>  Aest  diiif  erieHetnenirétffmntt  mgourd'hiii  f|«è|  ««né  une  Lontie  sta- 
tittique,  Padoiinittratioiii  publiquii  ftBMi  bien  qne  privée,  la  gestion  des 
Affaires f  dans  quelque  sphère  qoe  De  soit,  n*a  pas  de  boussole;  il  ett 
doue  opportun  d'ap|)elcr  sur  les  travaux  statistiques  Tattention  du  gou- 
▼emeroent  èt  de  tous  les  hommes  d^état ,  auJouM^ut  que  la  législation 
commerciale  et  industrielle  est  à  la  Teille  petit-être  de  subir  des  modi" 
fications  radicales.  Il  y  a  quelques  années,  tout  le  monde  faisait  des  sta- 
tistiques; aujourd'hui  il  n'en  est  plus  question.  Cela  nVst  pas  un  mal, 
qtiant  à  la  plupart  des  statistiques  que  l'onfesait;  mais  il  est  à  regretter 
qu'il  ne  se  fasse  pas  dans  le  pays  des  travaux  statistiques  continus  et 
rnordonnes  d'après  un  plan  rationnel.  Cela  n'est  pas  raflfaire  d'un  par- 
ticuiicr,  ni  de  plusieurs  travaillant  chacun  de  son  côté  et  d'après  ses 
idées  privées.  Ces  sortes  Je  travaux  n'ont  guère  d'utilité,  parce  que  des 
particuliers  sont  ou  des  hommes  trop  spéciaux ,  ne  voyant  que  la  mil- 
lième partie  des  choses,  ou  des  hommes  dénués  des  moyens  matériels 
nécessaires  pour  produire  quelque  chose  de  complet.  Il  faut  l'interven- 
tion du  gouvernement  ou  d'une  association  ,  apportant  non-seulement 
des  fonds ,  mais  aussi  des  lumières .  de  vastes  connaissances.  Et  comme 
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qfat  ta  Mtlsttqtte  a  été  mise  au  rang  des  Sciences  < ,  et 
malgré  les  nombreuses  tentatives  faites  depuis  Schlozer 
pour  en  construire  une  théorie  satisfiiisante,  on  n'est 
pas  encore  parvenu  à  8*entendre.  entièrement  sur  l'ol^et 
ainsi  qae  sur  le  domaine  de  cette  science.  En  Allemagne 
même,  où  la  littérature  est  si  riche  en  recherches  sur 
cette  matière,  cet  accord  tant  désiré  n  existe  pas  en* 
core.  Il  suffit,  en  effet,  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  le 
grand  nombre  de  tableaux  statistiques  que  nous  pos- 

rufiliM  de  en  tnmms  te  f«K  turlevf  teirtir  dm  le  «lit 
IdSitiitioaety  dUle«n  iieeeeltiii  ittif  StMtje  — fii&ifto 
tpÈx  teotenit  ma  anoeialioa  de  les  «nlieyreiidre.  Ut  tent  oependaiil 
d*uoe  tiDpefteaee  iooontestftble.  L'abandon  on  ila  te  trou? eni  anjour- 
dlini  el  leur  impcrfeellon  t^expliquenl  'par  rinineaeedet  onnage^de 
Sey,  que  toni  le  nende  e  Iw.  TenI  le  mtmàt  paHiqedeneaiitiitet 
i«ct  aav  la  ttetirti^Mi.  le  Imteil  qae  aeae  denêeat  ici  efet  hui  de 
reotifier  œt  idées  et  de  faire  un  peu  ressortir  les  aerrices  que  latte- 
iisUfue  pent  rendre  à  réconomie  politique.  L^auteur  a  publié,  il  y  e 
<|ttttques  annéet,la  Théorie  de  la  StatUHqm  d»  if.  ifons,  outrage  oMi- 
plel,  qui  pourrait  terrir  de  gnide  à  tous  ceux  qui  veuleat  faire  detee-» 
cherchés  statistiques  rationnellet,  aintique  de  base  à  un  bureau  dettes 
tistique.  Une  analyse  raisonnée  en  e  para  dans  le  Meesager  des  Sciences 
de  Gand  (année  1836).  C'est  un  outrage  qu'il  faut  étwUêr,  Sait  si  la  né- 
eettiU  des  trataux  statistiques  bien  conduits  te  fait  de  nouTean  eentic 
dietnonty  il  serait  à  désirer  qu*on  le  prit  pour  guide |  nefut*«e  qfM 
par  cette  seule  considération  ,  qu^il  est  le  seul  qui  tienne  eonttamroent 
compte  de  Tinfluenee  de  Télément  moral  dant  le  dételoppement  de  U 
tie  des  natioM. 

*  Les  leçont  et  les  écrits  d'Achemvall  ^  le  père  delà  atatistiqne  flM- 
derne ,  appartiennent  aux  années  1746  et  1749.  Nous  ne  Toulons  pas  re- 
monter jnsqu^à  Gonring,  qui  faisait  en  1660  des  leçons  de  relue  pubhcis 
noetri  cevi  celeberrimie.  Ce  fut  Schlozer  qui  publia,  en  1804|  le  preoûer 
estai  d*nne  théorie  laitonnée  de  la  ttatittl^ie. 
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MdoÉt  dt  prMifitetoiM  les  tots  de  TEorope,  pour  nous 

convaincre  que  si  les  uns  méritent  notre  censure  parce 
qu'il*  s'occupent  exclusivement  de  Torganisation  et  de 
la  coaditiori  politique  des  éutaf  en  néglifeaDi  le  point 
de  vue  éoonomique  ou  popuitàre^  le  point  de  -vue  qui 
envisage  le  peuple  en  lui-même  et  en  dehors  de  ces 
rtliition&  avec  le  gouvet^nemeoi  et  avec  les  autres  na- 
ttons, U  en  est  d'autres  9  an  contraire^  qui  attirent  notre 
Màme  en  donnant  dans  Texcès  opposé.  Cette  divergence 
d'opinion ,  quand  il  s'agit  de  savoir  en  quoi  consiste  et 
jusqu'où  s'étend  l'ob^iet  de  la  statistique,  en  entraîne 
UM  anire,  sur  les  rapports  de  la  siatisiiqMe  avec  bt 
autres  sciences  politiques  et  notamment  avec  Téco-- 
nomie  politique,  quoique  personne  ne  conteste  l'im- 
portance et  l'utilité  pratique  de  ces  deux  sciences  à 
l'égard  Tone  da  l'antre»  Tandis  qae  d  un  coté  on  attrir 
bue  exclusivement  à  la  statistique  le  mérite  d'avoir  le 
plus  contribué  à  élever  l'économie  politique |  comme 
science,  aii  degré  de  perfection  où  nous  la  voyons  au- 
jourd'hui; faisant  ainaide  la  stalistiqtte  la  principale  baae 
de  l'économie  politique  * ,  d  autres,  partant  d'un  point  de 

*  Herbiiii  Siaiistique  gémértiU  ti  fjftvriicuUàn  «ff  I9  /huMtf^  diif«ifir« 
pré/lm.  ;  m  Ton  doit  regarder  comme  nne  des  principales  causes  des 
»  erreurs  en  économie  politique,  Toubli  dans  lequel  est  restée  Télude  de 
H  ia  statistique.  »  Kt  plus  loin  :  a  TécoDomie  politique,  appuyée  de 
w  r«xpérience,  est  defenue  une  science  véritable.  Cestà  la  statistique 
M  ^^elle  doit  cet  aTaotage.  »  Voyez  aussi  la  Théorie  de  f  économie  poli' 
tiquo  ,  fondéê  sur  les  faite  résultant  dès  statietiquett  de  la  France  et  dê 
V Angleterre,  par  Ganilh,  qui  énonce  la  même  opinion  ,  dans  riatrodiio* 
(ion  ainsi  qu*  dan»  idnai— ta  antraa  passages  de  son  Uvm. 

8. 
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ne  oppose,  rabaisteiit  la  ^temièn  âtt  raag  dé  9émtê 

auxiliaire,  estiment  les  services  qu'elle  rend  à  Téco^ 
nomie  politique  d'après  une  bien  moindre  échelle  f 
•frifant  à  «ne  ooachifioB  toute  diffiériMit»  d»  k  pop»* 
ikion  que  non»  Tenons  de  ciier^  prodamiot  l'éBonomie 
politique  comme  le  fondement  de  la  statistique. 

Cette  dernière  opinion  est  aussi  celle  de  J.-B.  Say^ 
qin  cbcrohe  À  rétablir  et  snr  la  difiSérenee  d'oli^  tjfd 
distingue  ces  denx  sciences  et  snr  les  dilMwats  oedres 
de  faits  à  l'aide  desquels  chacune  remplit  l'objet  qui  lui 
est  propre.  «  L'économie  politique, selon  lui,  établit  les 

•  règles  invariables  qui  résultent  on  qne  l*oa  pMt  dd« 

•  dnire  de  la  natnro  des  cboscs  et  de  TappUettion  des» 
»  quelles  dépend  l'existence  et  le  bien-être  progressif  de 
»  la  société  civile,  ainsi  que  le  succès  des  efforts  que 
»  £sit  chacun  de  ses  nMminrei  dans  la  ponnoîte  do  ses 
»  desseins.  La  statistique,  an  oontrsifie,  se  bonn  è  oon« 
»  stater  les  phénomènes  à  mesure  qu'ils  arrivent,  sans 
»  pouvoir  en  indiquer  ni  la  cause  ni  les  résultats.  La 

•  premiàtOi  ponr  lempUr  sa  nussMOy  a  besoin  do  ints 

•  qui,  parce  qn'ils  sont  le  résultat  et  à  certains  égards 
>  la  conséquence  nécessaire  de  la  nature  des  choses , 

»  arrivent  toujours  et  produisent  toujoura  les  mêmes  . 
»  effets  dans  des  circonstances  pareilles  et  qui ,  solide- 
9  ment  établis  une  fois  pour  toutes ,  n'ont  pas  besoin 
»  d'être  prouvés  de  nouveau  :  tandis  que  les  faits  dont 
w  s'occupe  la  statistique  résultent  d'un  concours  de  cir- 
»  constances  fortuites  et  sont  par  conséquent  Tariables 
»  de  leur  nature.  De  là  les  différences  qui  caractérisent 

•  ces  deux  sciences,  l'économie  politique  étant  uno 
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«  science  âze^  et  la  statistique  une  science  essentielle^ 

*  nent  progrênite  oomme  Thiatoire 

*PMr  rigmter  les  lahs  de  la  prenrièfe  espèce  »| 

ajoute-t-il,  «ceiix  qui  sont  du  ressort  de  l'économie  po- 
»  Utique^il  est  indispensablement  nécessaire  de  connaître 
»  Ift  plrfsidlogM  de  cK  être  Thrant  et  compliqaé  qtt*on 
»  somme  JocaM;  il  liiit  connaître  les  organes  par  le 
»  moyen  desquels  il  agit  et  se  conserve.  Or,  la  physio- 
>  logie  de  la  société^  cest  leconooiie  politique ^  telle 

*  qu'eUe  est  comprise  et  coltir^  de  nos  jours.  On  sait| 
»  par  la  voie  de  Tanal jse ,  queUe  est  la  natnre  des  èiffê* 
»  rents  organes  du  corps  social;  l'expérience  montre 
»  ce  qui  résulte  de  leur  action  î  on  sait  dès-lors  sur 
»  qiids  points  doÎTent  porter  le»  observations  dont  il 
V  est  poss&Ue  de  tirer  des  constf^^ences.  De  sorte  qu^on 
»  peut  dire  que  léconomie  politique  est  le  fondement  de 
«  la  statistique  :  proposition  bien  différente  de  l'opinion 
«  ceoumiiie  qtii  regarde  la  staitîsiiqiie  eœaase  le  fonde- 

Mut  de  l'économie  politique  K  » 
Tous  ces  arguments  se  résument  en  dernière  ana- 
lyse à  ce  principe»  que  ce  qui  est  essentiellement  ra* 
rieUe  de  sa  nature  ne  peut  paaaernr  de  Imse  à  une 
seience  dont  les  principes  et  les  doetrines  sont»  ou 
doivent  être  invariables.  La  justesse  de  ce  principe, 
admise  dans  toute  sa  généralité  et  laissant  de  côté  pour 
le  moment  la  quesâon  de  saroîr  jusqu'à  quel  point  ia 

f 

>  CùtÊtê  tmfhi  ^éamùmiê  pMiitm  ytffn»>  iv,  tM  al  MféàiL 
«  JMI.iv,  p.  itSctm* 
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misses,  nous  avons  à  examiner  avant  tout  8*il  est  vnfl" 
que  les  doctrines  de  leconomie  politique  soient  aussi 
constinites  et  àa»i  faiTariaMes  qui!  semble  Tassurer  et 
si,  en  effiet,  la  prvgreêàMté^  ovt  mue  imiàbiHtiécoiMiBaflile  ' 
est  le  caractère  distinctif  de  la  statistique  >.  Cette  dcr*' 
nière,  on  le  sait,  ayant  pour  objet  de  constater  la  si- 
toation  réelle  d*an  état  à  une  époque  donnée,  doit  Bé«* 
cessairemeht'porter  son  attention  sifr  tons  lès  éaànfe^' 
ments  qui  y  sont  arrivés  jusqu'à  cette  époque,  et  à  cet 
égard,  on  peut  sans  doute,  et  l'on  doit  même  jusqu'à 
un  certain  point,  la  considérer  comme  une  science  es* 
sentieltement  progressive.  Cette  remarqtie  ne  s'applique* 
toutefois  qu'à  la  statistique  pratique,  c'est-à-dire  aux 
statistiques  de  tel  ou  tel  état,  mais  nullement  à  la 
théorie  de  la  statistique,  qui  s'occupis  des  doctrines,- 
des  règles  et  des  maximes  à  stntre  et  à  ofosérirer  pour 
faire  une  bonne  statistique  d'un  état  quelconque  et 
qu'il  faut  ranger  par  conséquent  parmi  les  sciences 
fondées  siir  lé  raisonnement  Elle  se  tktrave  à  cet  égard 
sur  la  même  ligne  que  toutes  les  sciences  qui  dérivent 
leurs  doctrines  et  leurs  principes  des  résultats  de  cer- 
tains faits.  L'économie  poKtiqua,  par  exemple,  n'a-t-eHe 
pas  éleré  son  édifice  sur  les  résultats  de  l'action  oom* 

»  Nous  nous  bornons  ici  à  dos  indicntions  et  (les  observations  plus  ou 
inoins  sommaires.  Une  discussion  détaillée  de  ces  questions  nous  aurait 
conduit  trop  loin  dans  Teiamen  de  la  théorie  elle-même  à  laquelle  elles 
bc  rattachent  et  nous  aurait  mênie  entraîné  sur  le  terrain  d'autres  scien- 
ces. Il  en  serait  résulté  d'ailleurs  une  dissertation  plus  longue  que  ne  le 
comportent  les  limites  de  ce  recueil. 
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binée  des  divers  organes  du  corps  social,  et,  de  même 
que  la  &tati#lû|ijie  doit  suivre  les  traces  des  phénomène» 
mMkêipke  prêtait»  la  m  cmle  et  politique  dea  na* 
tipna)  ne  fiittf>^  pas  que  Vëoonomîe  politique  étudie 
avec  soin  les  phénomènes  non  moins  variables  que  fait 
naître  le  travail  compliqué  des  organes  dont  nous  par- 
loasP  S'il  j  a  une  dififiéreoca  dans  la  progreasifité  de  ees 
davz  aoieiiees,  il  faut  la  chercher  principalement  dans 
cette  circonstance ,  que  la  statistique  n'observe  et  ne 
constate  que-  les  Jaits  comme  tels ,  ainsi  que  les  chan* 
geoMBls  qu'ils  subissent,  tandis  que  l'éconoinie  poli- 
tique s'attache  principalement  aux  conséquences  qui 
résultent  de  ces  changements;  elle  ne  les  considère  pas 
oooune  simples  £sits,  nsàis  dans  leurs  rapports,  aveo  les 
m^ganea  du  eotps  social  qui  lea  ont  produits ,  tant  pour 
affermir  et  pour  perfectionner  ses  doctrines ,  que  pour 
les  éprouver  et  pour  s'assurer  si  et  jusqu'à  quel  point 
les  modifications  éprouT^es  par  les  phénomènes  so- 
ciaux sont  de  nature  à  influer  sur  ses  doctrines  et  à  y 
introduire  des  modifications  analogues.  L'histoire  de 
réconomie  politique  nous  dispense  de  développer  da- 
vantage cette  idée»' 

Lliistoire,  k  laquelle  J«-B.  Saj  asiinnle  la  statistique, 
pour  prouver  que  c'est  la  progressivité  qui  en  forme  le 
caractère  distinctif ,  n'a  de  commun  avec  elle  que  l'objet 
dont  elle  soecupci  et  qui  est  TétaSy  ainsi  que  I9  manière 
dont  elle  s'acquitte  de  sa  mission,  et  qui  consiste  à  re- 
cueillir, à  examiner,  à  comparer  des  faits  qui  exercent  de 
rinûuence  sur  la  vie  civile  et  politique  des  nations;  mais 
nosdeux  sciences  diffèrei)itessentieUeinententreelleapar 
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qui  sont  de  nature  à  faire  connaître  la  situation  ac' 
iuêiis  d'un  état  donné  à  tine  époque  donnée^  ordinaire 
fiMM  danft  lê  moniiiit  présent*  li^faMotro^  su  <mmm1M| 
Mt  tmer  dtfni  «ofli  MdM  fûtatm  taê  «kMitiéeft  propre»  à 
jeter  du  jour  sur  les  progrès  et  le  développement  des 
divergea  muationa  qu'un  étal  donné  a  parcourue»  de** 
pM*  \ê  omniiimuieiiiefit  da  son  eadiMiidè  poiitiqiiei  itr 
MB  ressons  qui  ms  ont  fCfoniw  oa  cncram  ^  vit  mimif 
sur  toutes  les  phases  de  son  existence.  C'est  ici  que  se 
montre  limporunoe  que  doit  avoir  rhistoire  poor 
atttiailcien  ;  c«r  o'esi  elle  lui  prëiMt«  dana  kmr  i^ 
ritable  jour  les  faits  dont  l'tmemble  détermine  la  situa- 
tion actuelle  qu'il  a  reçu  la  mission  de  déorire, 
'  *  La  atatiaii^ov^  t  dit  Sehloaer,  «  énarigne  oe  ijptfe  lé» 
•  ëc«t^  »Dnt$  riilatoité  noo»  montre  eonuaénc  tt»  août 

»  devenus  ce  qu'ils  sont  « 

Quant  au  rapport  qui  existe  entre  la  politique  et 
.  rbistoire,  au  lieu  de  tMir  à  l'appui  du  agmèaM  ét  8aj, 
il  fotnraiit)  selon  noua,  dea  armes  pour  le  combattre.  < Il  y 

»  a,  »  dit-il,  «  entre  l'économie  politique  et  la  statistique, 
>  la  même  différence  qui  existe  entre  la  politique  et 
»  l'histoire  »  Il  ne  a'espltquenallepert  aux*  eê  qu'il  re- 
garde comme  Tobjet  et  la  nature  de  la  politique.  Quelles 
que  soient  toutefois  ses  idées  à  cet  égard,  il  y  a  des  vé- 
rités sur  lesquelles  tout  le  monde  est  d'accord  |  et  parmi 
leaqudieai  ee  noua  aernble»  on  peut  rnigetf  lesattlvoncea  : 

>  Théorie  dêrêMislik,\}.Qi. 
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fHf       wùqrnnent  ntr  t0$qfMuM  et  tlUstoire  que  la 

politique  y  science  toute  pratique  ^  peut  fonder  ses  doc* 
tréièê*  »i  w  ma^ifnes  ;  que  pour  en  prouver  ia  jëâtêêêef 
c'êitdoêu  IhUUdFû  {ttWAr  doàaUétr  chercher  ses  documents 
Us  [dus  vonolimtits  ;  enjîn ,  que  F  histoire  séuls  peut  lui 

fournir  les  règles  de  prudence  qui  doivent  la  diriger 

dem  U  dioiiK  des  moyem  ksfUus  ^fpatms  pour  stssureg 
U  fmsi^irm.taêt  intérieiuw  qùextiHsmre  des  états  S  lê 
CDBclwon  n^cemire  de  ce  qui  précède,  c'est  que  rhis** 
toire  est  la  base  essentielle  de  la  politique.  Le  ftOÇQurt 
qp!e\k  iui  {uréte  e&(  le  même  1^114  celui  qiM  iéoQUwiê 
poUtique  lire  dt  la  siatistique;  o«Ue«â  mçiMiUa  lat 
donnas  sur  lesquelles  la  première  élève  ses  doctrines  a. 
Le  principal  «l'gument  de  J.-fi.  Say ,  Targument  qu'il 

ragard*  çomm^U  plu»  importMK  1 M  çe^m  qu'il  tira  de9 
diffflrâttU  osdxÊà*  de  £ùtft  dont  ab  fiigiitfiâa  idiaiHiiifi  da 


ces  deux  sciences.  D'un  côté  ce  sont  des  «  faits  cqut 
«  Staqts,  des  faits  qui  sop(  une  conséqucnCQ  nacessidra 
»  da  U  AaUir^  ies  cbofMMii  dai  iaiu  qui  reproduisani 
9  touîûua  dani  lat  floièBiai  flîmnmtaiirfB  et  aui  ont  taum 

»  jours  l0«  mêmes  eff^t9    tandis  que  les  faits  de  1  AU(r^ 

*  V^yitf  inr  Vph^i  4«  U  politique,  $ut  ses  rapports  avec  rhistoit» 
sur  la  divergence  des  opinioDS  à  cet  c^gard,  Polit»^  dis  ê$QtUsàM9  m- 
êskafUn  im  Uchte  der  Zeit ,  i ,  335 ,  2^  édit. 

>  «  la  stotiftiqiM ,  >•  dit  GanUb,  u  donne  à  t*éeoaeiiie  pelilique  un* 
B  impulsion  sûre,  dirige  et  assure  sa  marolMy  dpMave  e|  gtriHf*  set 
»  découTcrtes.  A  son  tour,  rdcooiullie  jpoUtique  éclaire  les  trataus  de  la 
»  statistique  ,  les  étend  ou  les  resserre  et  en  détermine  rimporlance  et 
»  Tutililé.  L*t$n$  rassemble  les  matériaus  et  f  autre  construit  ^édifice.  » 
Tliéoriede  l'icmêwtiê  poUUqmê  ,  foudiê  mr,  sic»,  Jmifodmotion  ^  l,  38. 
P«ria,l8i6. 
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etpàoe  acKit  dM  •  fiiriti  witUtii  im  hkê  <fai  réiuhent 

»  bien  aussi  de  la  nature  des  choses ,  mais  qui  sont  le 
»  résolut  de  pluiiaun  aciioiu  moditiâftt  ïum  par  ïêm* 

Les  faits  de  la  première  catégorie  fbment ,  selon  lui , 
la  base  de  1  économie  politique,  qui  en  déduit  ses  doc- 
trineft  fondamentales.  G'eal»  au  conicaire^  des  faits  Yaria-* 
bles  que  la  alatitlîqiie  oonipoi»  laa  laUaans*  Sà«Ua<y 
admit  aussi  des  faits  constants,  ce  n'est  «  qu'accidentel* 
»  lement  et  pour  remettre  sous  les  yeux  du  lecteur  un 
•  Uà  GQMitt  et  dont  reuitanot  ne  d^jpaad-paa  d'«M 
»  iilmi  wniun  noat^Ueb  » 

Ce  raisonnement  n'est  pas  tellement  concluant,  que 
nouADO  puifisioo&.jr  rép<Midre,  avec  Saj  lui-même  y  %ue 
l'ëoononie  poUtiqnei  en  établwtant  aaa  doottiaaa^  m 
peut  pas  «6  reufatmei'  «iei«aîv«Miit  dana  daa  fiéts  gé- 
néraux, mais  qu'elle  doit  aussi  appeler  à  son  aide  une 
foule  de  faits  variables,  et  que,  d*un  autre  côté,  la  plu« 
pan  da  caa  faits»  asjoovd'biit  génafaiu  «tiMMMSt  m 
aoMt  avttPa  ^iMMO)  apvèatavt,  q[QO  laa  vésMllÉla  dba  Érila 
variables  recueillis  par  la  statistique,  des  conclusions 
tirées  des  données  statistiques,  «  il  est  impossible,  »  dit 
Sasff  «  da  pamur  à  la  acinnaiiiaiiaa  laiaonéa  daa 
»  principes  d'économie  poKtiqiic  sans  tirer  des  eonetn- 
»  siens  générales  d'une  foule  de  faits  particuliers  re- 
»  cueillis  par  la  statistique.  »  £t  plus  loin  :  «  Les.lula 
»  gàwraa&  aoiit  à  la  vanta  loadés  a«r  l'olManialiMi  daa 

*  Ihùii  d  économie  jfUUUftê  et  tw/tê  cmfUt,  etc. 
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^  faits  particuliers  »  N'oublions  pas  non  plus  de  re- 
marquer que  l'épilhèie  âHupariaàies  est  loin  d'appar* 
Miîr  da  dirait  à  tome»  1«»  èoctntM  de  réeonomîa  poK* 
tfqne  indîstincteinent  ;  qu'un  grand  nombre  d'entre 
elles,  au  lieu  de  pouvoir  prétendre  au  titre  de  iois,  ne 
«mt,  en  eBîet,  que  des  r^ies  qui  nous  apprennent  le  ré- 
•iritar  probable  d^nu  donné  de  eireonatancéi. 

on  bien  nous  font  prévoir  laquelle  des  lois  d*écononiie 
politique  l'emportera  sur  les  autres  dans  une  conjonc- 
ture déceminée  k  Gea  règles  sont  d'une  grande  im»  . 
'poManuL  dam  la  pratique;  car  eilea  ncmi  mettent  en 
garde  contre  les  vues  fausses  et  nous  empêchent  sou- 
v^t  de  tirer  des  conséquences  erronées  ^  :  mais  pour 

ke  eiabiifi  e^ear  eneore  ans  rdinlufta  de  ânts  Tariablce 

•  •  • 

••     •  I  •  .       .  •  • 

trtt  lamat  la  même  pensée  |  TkUriê  dê  Péeûitêmit  poUH^uê ,  etc.,  i,  39. 
«'Kan ,  iêhr^tich  der  polit,  Oêàm.  i ,  ^  10-12  ,  et  Mac  GoUocb  ,  Mb- 
*  ^H/iêê  ^  ffttftt&f  HÊttMÊtf*  Ca  Écraiaf  I  aa  ililarit  nauvfaaP  la  dMI* 

.  |.*aai^  (Miciiac^  Mcp^  al^  palitiqpwi  dit  (nt  kw  laiapl^jaivMaaBulei 
9onï  appUcaUe^à  laaa  les  eat ,  tandis  que  let  principea  dm  leieDoei  po> 
IMqiiM  a»  ^ÉppHqneot  Jaaiait  qtPk  la  plbmMtf  dei  eat. 
.  »  aaaâila  ■^■ttwt  palal  éa  i4giaa  liwa  à  l'iiiii  laÉi  p* 

»  ifcHli^aa faataal  ih  f m  da  mêUt  la garaatîf daa  dcatu  da  riwagjaa- 
.  n  tioD  j  daa  conceptions  idéalaa  et  dee  révaa  da  la  spéculation?  Si  Ton  ne 
»  peut  pas  jnger  de  ce  qu*on  doit  faire  par  ce  qu'on  a  fait ,  les  faita  pen- 

#  %ant  nona  servir  i  t  feanaanra  ce  qtfan  ae  doit  pas  faire,  aeqaW  fcat 
M  4ffjÉnr  a^  aa  tia^Mi  pait  taMv  snoa  da  aa^eds  daae'^  aaM  da 
M  graadi  laeoovéaiaats.  L'iadactian  des  faHa  aal  vm  gnidn  sdr,  kia 
»  Bséme  que  les  laita  dont  alla  dériva  na  pouvant  pas  être  pris  pour  rd- 
»  glas ,  ni  s'^avcr  aa  laag  dat  prtadpaa.  n  gaalli^  fléaiéi  df  fésaaain. 
jMlfl^aa,!,  t46. 

0 


Digitized  by  Google 


^  BSLAMBR  tm  IK)€TBI]f» 

et  {MrtkniKers  qu^il  faut  n*m  tenir.  Ajoutez  à  ces  consi- 
dérations, que  le  domaine  de  la  statistique  est  beaucoup 
plus  étando  que  oeliii  dm  l'éoonoaiM  poUtiquef  que  celle^ 
âsM  peut  fMinnr  à  k  prméve  «mcan  dm ftitt  dont 
elle  ■  besoin  pour  former  ses  tableaux,  enfin  que  tout 
le  secours  qu'ctUe  lui  prête  consiste  à  indiquer  les  points 
ds  iMM  «otiA  kiqiiab  im  gr«iKl  nombt^  de  iûta  et  no- 
Hinwmt  Bem  qai  ae  rappoitevit  à  Vémmomm  wookh 
nale,  doivent  être  recueillis,  examinés  et  coordonnés, 
6(  VOUA  n'bësiterei  pas  à  admettre,  contrairement  à 
lopiom  de  Sajr ,  qae  c'est  k  Mûitiqiie  foi  esl  U fan» 
duneat  de  rdoonon»  politique. 

Quiconque  examine  sans  prévention  tout  ce  qui  a  été 
dit  »ur  les  difiéients  ordi^s  de  Caita-dont  se  composent 
nos  don  aoioiioesi  rooonnalmi  sans  effort  qu*à  l'égard 
do  la  questkm  qni  nous  occupe,  on  a  donné  trop  de 
poids  à  cette  différence.  Say  a  voulu  la  rendrè  sensible 
Ht  en  quelque  sorte  la  prouver  par  unç  comparaison 
«■prsmdo  à  la  «Umîe  »;  nuis  oit  «MMphi  n'a  paa 
la  portée  qu'on  loi  attribue.  Le  oMnriste  qni  Toot  finre 
de  l'acide  sulfurique,  n'a  besoin  de  connaître,  sans 
doute,  que  la  nature  et  les  propriétés  du  soufre  et  peut 
ignorer  sans  îneonvéoieiit  les  liens  d'où  on  le  tire  et  la 
quantité  qu'ils  en  recèlent.  Il  n^  a  pas  entre  ces  deux 
sortes  de  connaissances  un  rapport  tel,  que  Tune  soit 
le  fondement  de  l'autre,  comme  par  exemple,  à  l'égard 
dn  eonuneree.  Outre  les  eonnaissanees  exigées  par  la 
partie  mécanique  de  cette  profession,  le  commerçant 

a  Cours  çomplêt,  etc.,  iv, 
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4faï  étend  ses  apërationa  à  ^extérieur  doit  6ii  pôssëdei* 
«M €iHile  ë'«uim»  q«e  ta  staiiiiiqM  seufo  peut  lui  proH 

Il  UnII  (|tl*il  sit  dos  f  OllwiglMlIMMft  MMSi  cohh 
plets  que  possible  sur  la  production  et  la  consommation 
de&  contrées  avec  lesquelles  il  a  ou  8e  propose  d  avoir 
àtê  rehtkiat,  nr  liei  pay»  qui  pîtuteM  lui  Umnàf  uer* 
Imm  aittolei  4u  oonmetee  mk  coudUckHiA  les  phui  tiTMi* 

ta^uses,  sur  les  marchés  où  il  peut  espérer  de  s'en  dé- 
faire  avec  bénéfice  et  aur  les  articles  les  plus  recherchés 
iur  4uM|u#  HMnrcWi  eu  uu  not)  il  luut  quil  ouuMlSié 

toufes  les  eivcotiataiieiÉs  <|tti  sont  propres 
à  favoriser  ou  à  entraver  le  développement  de  son  in- 
dustrie, ou  qui  peuTent  le  devenir  dans  une  conjonc*' 
tUMt  .doaoée.  G'^sten  cilu  que  eousisie  ee  que  Bêj  ap* 
pelle  la  eonnaiwanee  de  I»  neUtM  du  mmmgfte  •« 
Comment  Tacquérir,  cette  connaissance,  à  moins  d'ob- 
server sans  interruption  la  marche  et  les  résultats  du 
eeomeroe,  e*es^A•Àfe  des  /aH»  partieaU&f$y  qu'il  ap« 
peitîent  essentiellement  à  la  statistique  de  recueillir  et 
de  comparer  entre  eux?  Nous  ne  voulons  pas  dire  que 
i'éoonomiste  ne  puisse  s^aoquitter  de  œttd  tâche,  par 
aespropratredietdles,  musai  Uen  que  le  statistieien  ; 
ce  dont  il  s*agit  ici ,  c'est  de  savoir  si  lui  seul  est  apte  5 

^'CœnoetÊfUi,  etc.,  iv,  lOa^^PamiS  les  stAtittiques  de  oe  genre 
se  pw4  eitw  8  Wmmn.  êm  laiiS^  ;  U  Cmummrf  em  ns^  etÛN,  f trii,  1M| 

éêê  ÀeMauêê  dêr  Mêutmditm  UmU  triftwiiia  Html^m  mm^r  ZêU, 
JfM,  lesO;  mmMê»  Orikidii  iWoKtaBiy  pntHmt,  ffcienei'eslef  irfttiti* 
eel  •/  CMMMfoe  el  eoeuMfèiBl  mêvigaiion  ,  |Mdilié  en  «ntSMiul  pt» 
Riobter.  SUUgMt^  1884. 
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oohmm  mie  prëfend  »,  à  «s  K?Mr  è  «•»  rtoherohea  et 

à  ces  observations  et  si  ces  deux  genres  d'études  appar- 
tienneot  exciusivement  à  l'économie  politique.  On  ne 
aaimit  Je  soutenir,  seos  ooafomire  à  detseîa  den 
arifnees  easemleHemeat  disdneiee* 

Le  jugement  de  J.-B.  Say  sur  les  rapports  récipro- 
ques de  la  statistique  et  de  récoDomie  polit^ue  prend 
évîdeniiiieiit  sa  souree  dent  la  mamère  domt  il  cùmfoU 
Telifet  même  de  la  sialîeiiqiie.  Woc'esulemeat  il  la  ren- 
ferme dans  des  limites  trop  étroites,  en  la  réduisant 
au  simple  exposé  des  faits  et  en  la  déclaniut  inhabile  à 
les  expU^pieiv  mais  il  loi  refose  mène  le  oeraoliàre  da 
êdemcéy  et  range  les  «images  de  statistique,  vu  Finsta-^ 
bilité  des  faits  qui  y  sont  consignés,  dans  la  catégorie 
des  ouvrages  périodiques  K 

AdmetfieBs  que  lepreoBMr  olqtt  de  la  slatistiqtte  oob» 
mKbt  à  constater  des  Suis,  que  lesiatisciGie»  ii*est  pas  tem 
de  s'enquérir  de  leurs  causes  ni  de  leurs  effets,  et  que 
son  rôle  est  celui  d'un  simple  rapporteur^  qui  fait  con- 
nakre  l'état  aetoel  dei  choees  à  une  époqaa-  donîifc,  et- 
nous  ne  pourrons  pas  néanmom»,  sarn  méoonmém  en< 
tièrement  son  caractère,  en  conclure  qu'elle  ne  puisse 
pas  être  autre  chose  qu*un  simple  référé  et  qu'il  ne  lui 
soit  point  permis  d'aller  plus  k^n.  Il  ne  sersit  pas  dif- 
fidle  de  prourer,  au  contraire,  que  pour  remplir  com* 
piètement  sa  tâche,  elle  ne  peut  pas  se  renfermer  dans  le 
cercle  qu'on  veut  lui  tracer. 

1  La  statistique  peut  énoncer  lo  faii ,  ouùt  eU«  iM  Monit  res|iliqii€r. 
Cours  complet ,  etc.,  iv  ,  193. 
>  CQmr^  complêi,  it  ,  209. 
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Tous  les  phénomènes  de  la  vie  civile  comme  de  la  vie 
politique  des  naiioD&  &e  lient  entre  eux  ctuniue  caïueft 
et  e£fiftft  :  ^  loimai  aM  «hatiie  mm  iaMffrfmp 
le.pramîer  «iiiid»i  m  rattaolie  iovnnit  à  un  pa$84'  déjà 
reculé;  ou  bien  ils  ont  été  produits  par  des  causes  qui 
noot  pas  encore  éiéfiufiisanuaeat  édaircies.  Or^  cet  an- 
ima prinovdial  m  oct  cauaM,  qui  ont  diiterimiM  l'ëtal 
préêtmt  d€§  ohoMs ,  doÎTant  tee  Fobfel  de  redieroliet 
scrupuleuses  ,  si  l'on  veut  se  rendre  un  compte  exact 
de  cet  état  prétem  et  si  l'on  fait  un  tableau  fidèle. de 
Ir'eMheiMiiMBt  det  laita  et  des-  oUnonèoea.  entie  eu 
ailift  que  du  rdtoliat  de  leor  hdaeaoe  réciproque  et  d% 
leur  action  combinée.  En  agir  autrement,  ce  ne  serait 
pas  seulement  compromettre  la  mrité  de&  tableaux  ata- 
tiatiqiieay  ce  aérait  encore  néglîfer  un  dea  princâpea^ 
defoira  du  atatiaticien,  qui  coiifiite  à  garantir  les  M- 
ments  dont  ils  se  composent,  c'est-à-dire  les  faits  dont 
les  résultats  y  aont  consignés,  ce  qui  implique  leur  ex- 
pKeatioii.  «  Toat  ee  qu'on  demande  proprement  «o 

dit  S<Meaer,  *  oe  aeot  dea  faiU.  Il  n'est  pas 
D  obligé  d'en  indiquer  les  causes  ni  les  effets.  Cependant 
•  il  doit  souvent  iaire  mention  de  ces  dernierS|  pour 
»  prouver  que  sei^  doniéta  ont  quelque  importance. 
»  D*un  autre  côté,  son  expoaé  aera  bien  aride,  s'il  n'a 
y  pas  le  talent  de  le  rendre  animé  et  attrayant  en  sat- 
»  aiatant  avec  à>pr«^pos  roccasion  d'y  entremêler  de 
w  l'histoire  et  de  présenter  les  Cnts  dans  leurs  rapports 
n  avec  les  causes  qui  les  ont  produits.  »  Cest  ce  qu*il 
appelle  une  statistique  raisonnée  ou  pratique     Ce  lien 
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WÙX  l'ilhl  à  U  cause  n'est  pas  UMijours  palpable ,  il 
m^mif  «I  il  M  M  utile  eoimat  quk  l'obtenreiM»  la 
plue  elîiBtifaf  nais  s'en  mMI,  coomie  le  fir^lend 

Say  que  le  statisticien  soit  incapable  de  jeter  du  jour 
sur  cette  ishaine  qui  lie  les  faits,  en  supposant,  comme 
reauge  «ne  Matittiqiie  rainnMe,  ^'îi  aoîs  MUMesle* 
ment  vené  dans  kt  doctrîsea  de  r^noaue  politM|iie 
et  que  toutes  les  autres  branches  des  sâeaoea  politiques 
lui  soient  également  fanilièvea» 

liét^  de  la  itatiiriqae  ett  en  général  p\m  éiaado 
que  celui  de  l'éeoiKHBie politique.  Tandis  queerile^  te 
propose ,  sinon  exclusivement, du  moins  principalement, 
de  £»ire  connaître  tous  les  ressorts  de  l  économie  sociale 
et  les  intéetls  qu'elle  &is  n«ira»ainst  gise  ies  cames  qm 
peuvent  en  favoriser  ou  en  entraver  l'action ,  la  statîati» 
que  doit  faire  entrer  dans  son  cadre  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  fonner  un  tableau  exact  et  complet  des  coodî* 
ima  et  da  mode  d'existoMe  dm  étal  doné,  à  une 
époque  déterminée,  sous  le  point  de  vue  civil  et  politi* 
que  »t  L'objet  de  notre  science  étant  déterminé  de  la 
aorla^  an  ne  trouvera  riaii  d'exagévé  dana  ka  connais^ 
aaooes  que  iiws  exigiona  tout  à  l'heure  da  staiiitkîep. 

Quant  au  caractère  de  science  que  Say  conteste  à  la 
statistique^  il  doit  être  désormais  superflu  de  prouver 
«es  droite  à  cet  égard»  en  AHenagne  enrUNit»  paja  où 

>  Cmfê  empUt,  x¥,  lea  al  104. 

•  Cette  manière  de  voir  diffère  lieancoup  de  celle  de  8ey.  Yoyet  soa 
Catin  wmptêt,  i ,   et  6.  VéevMmi»  pMtque,  dit-il ,  emftfMM  k 
fliMf  êêM  Utd  etUit,  uiertieii  li  h^lle  nées  ne  seuscrlriéiii  ^iiVee 
de  BOBibremef  reatiieliiiRib 
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elle  a  pris  naissance  et  où  filk  eêk  dewenue  oa  qu'elle  est 
aujourd'hui.  GardoofttDcm  mil— m  ëo  mÂmlf»  k 
tké^nâ  ié  b  aiaÉiitique  wmc  la  MKîaliq^e  fVMicpMw  La 

première,  qui  s'occupe  des  principes  rationnels  sur  îes- 
gueU  ireposent  les  régie»  à  suivra  en  faisant  la  ttadeliqne 
d'ttft  otât  donaéy  mt  Mik  wwepiibk  d!iiM  fofiM 
•ciiiitifiqtteecde  celto  finie  qin  tnt  le  «iraotèro  diettoo» 
tif  de  toute  science  basée  sur  des  principes  invariable; 
elle  peut  doncacule  prétendre  au  ûtre  de  afliciice,  daat 
f  Acoaplkmde  ctnBlytndbsquoke  alttittî^^  pralM|U«% 
o'esl^-dire  k  rtf omon  et  k  coiabMMrfwin  mMiodiffue  de 
toutes  les  données  propres  à  former  un  tableau  aussi 
exacte  ei  Missi  coiupkt  quopossibkdokfilMlioii  réeHe 

tttdes  que  ces  données  dies-mèmes  peiirent  ^rouTer. 
Nous  venons  de  dire  que  la  théorie  repose  sur  des  prin- 
cipes ratioiiliek.  £ii  elfetybien  que  Uprali^eaitprécédë 
kthéone,6tqu«oaaoifcelkqui,la  preaikc y  ait  iîgoak 
nécessite  de  principes  régulateurs,  les  doGtnuM  et 
les  précepiea  dont  lenseinble  foriae  k  théorie  n  en  sont 
pas  HKMBaaxdbiivcM&t  atiiaaaHairaMe»t  lationuck.  Il 
n*]r  a  paa  onM  k  théorie  et  la  pratique  uaoeoMMM 
intime;  le  seul  rapport  qu'elles  aient  ensemble,  c'estque 
la  première  dirige  les  travaux  du  statisticien ,  qu  elle  lui 
enseigne  à  choisir ,  à  trier  et  à  aoordonner  ses  matànaux 
et  lui  .  indique  k  méthode  d*après  laquelk  il  pourra  k 
mieux  composer  ses  tableaux.  11  est  vrai  que  l'objet  de 
Tune  et  de  l'autre  c'est  l'état;  est-ce  une  raison  pour 
les  confondre?  Toutes  les  autres  sciences  comprises  dans 
le  cerck  des  scknces  politiques  na  tiaiiaHt^kspas  amai 
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de  rëtatP  Elles  n*en  forment  pas  moins  chacune  une 
science  distincte  et  indépendante* 

Saji  en  développuu  sas  ppopra  idéoi  mut  les  bonnet 
qiii«oiirieiineBt  à  k  «taliitiqne ,  justifie  aon  opiinoD  en 
faisant  remarquer  combien  il  est  difficile  de  recueillir 
des  données  statistiques  sures ,  difficulté  qu'augmente 
encore  .k  peu  de  eonfianoe  qae  mArkent  même  grand 
nembre  de  documente  offiekis»  U  apfMne  eneuitesar  ki 
imperfections  de  la  plupart  des  ouvrages  de  statistique , 
qui  décèlent  tantôt  une  incapacité  complète  dans  l'art  de 
trier  et  d  apprécier  kt  matëriau&i  tantte  une  ignonmee 
non  moine  groitièfe  de  l'objet  de  k  ftatirtique.  Enfin  il 
cite  des  exemples  de  la  fausse  application  ,  ou  même  de 
l'abus  que  ion  fait  de  l'arithmétique  politique,  non -seu- 
lement en  fiiiient  passer»  à  Taide  d'un  grand  appareil  de 
ehiffirei,  des  hypothèses  pour  des  Yërités ,  mais  enoore 
en  donnant,  par  une  pétition  de  principe,  la  supposition 
même  pour  k  résultat  d'un  calcul  ^ 

Ges  reprodbes  ne  sont  pas  senkment  fondés  de  tous 
points  en  ee  qni  ooneeme  k  IRtératora  statistique  de  k 
France  »,  celle  de  l'Allemagne  aussi  nous  présente  un 
nombre  assez  considérable  d'ouvrages  où  l'on  a  me* 

>  Cêtm  mmfk$,iit  197-208. 

*  Noos  ae  citerons ,  par  manièro  d^exemple  ,  que  la  êioHêtique  dê  ia 
f\nmet,  parLcwit  CroldtroUh,  tradaite  de  Tanglais  par  E.  d*Haiilt> 
•onH,  18S4.  Cet  onvrage  ,  loia  d'être  une  statistique  de  la  France ,  ne 
MMSieat  qu^uMlliMtolre  financière  Uét'iooouipftète  à  bien  des  égards  ei 
n^a  pour  but  que  de  préconiser  la  restauration  et  Padaiinistration  de 
H.  deViUèle.  L'ouvrage  cstioiable  de  Jl.  Dupiu  {Forets productives  et 
eornuurciales  de  la  France)  ne  nous  semble  mèioe  pas  Mmt  à  fait  à  Tebri 
4m  isyehe  depailtslilé  et  d'abue  des  «Uftai. 
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confia  l'objet  de  h  Mtiftique ,  on  bien  qui  wê  signalaienc 
par  Tabus  qu'on  y  fait  de  l'arithmétique  politique.  Cet 
abus  *  a  influé  pendant  longtemps  aur  i'idé«  qu'on  a'eat 
formée  de  rntiliié  pratique  de  notre  actenoei  et  ectte 
impression  dëierorable  ne  s'est  dÊÊeét  pen  è  peu  de  nos 
jours,  que  lorsqu'on  a  été  convaincu  des  services  érai- 
nents  que  la  statialique  peut  rendre  à  réeooomie  politi* 
que  et  qu'on  i  en  sont  les  yeux  k  gfuad  nyahre 
d^exempies  qui  prouvent  d'une  nuinière  irréfragable 
combien  elle  est  utile  et,  a  certains  égards |  indispensable, 
à  radministration  publique. 

fieUguiat ,  ooame  nous  Tenonede  le  dirUf  les  ssmiiti* 
ques  dans  le  eetégorie  des  éeiits  périodiques ,  iRoioi,  sous 

le  point  de  vue  matériel  |  comment  ôay  entend  qu'elles 
soient  composées  : 

I*  Lep  réduire  à  leur  UMiindre  TolttUM;  n'y  edoMltre  • 
que  les  notiom  essentielles,  les  feitadont  fl  est  possible 
de  tirer  une  conséquence,  une  instruction  utile  et  n'y 
point  consigner  ceux  qui  ne  sont  susceptibles  d'aucune 
furiation,  qui  ne  peuvent  noue  éeleirerfue£Mbkuuuiit 
eurles  d'anéliofer  le  sort  de  Tbomnie  dont  la 

connaissance  ne  peut  pas  se  perdre  ou  que  l'on  peut  du 
moins  toujours  retrouver  aisément.  (Il  range  dans  cette 
oati%one  toutee  les  données  qui  ont  rapport  à  la  situation 
physique  des  états,  à  leur,  aragraphie  et  à  leur  hjdro* 
graphie). 

a»  £n  exdure  ^[élément  les  récita  bistonques.et  las 
tableaux  des  mosurs. 

I  JMatà  celui  da  ne  présenter  les  fuiis  que  fou»  in  forme  de  UAkpig* 
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3®  Ne  pas  grossir  les  livres  de  statistiques  de  doctrines 
deconomie  politique     '  ' 

.  Un  «sMMtt  «pproliMdt  da  OÉs  fègles  noM  ixMkdil^^ 
à  tépémi  n  pavii»  os  qué  nfMip  «votis  dit  plus  haut  des 
circonstances  où  il  n'est  pas  seulement  pertnis,  mais 
méaie  prescrit  au  statisticien  de  faire  des  excursions 
dm  le  JuiwmIms  Aê  Vhkimt  et  dims  eAm  dé  r^conomie 
polkk|»s>  Blk»  BoiM  sppmnMBt,  dans  ]mt  «ftsèftiMe, 

que  Say,  en  les  posant,  n'embrasse  pas  de  son  regard 
toute  i  étendue  de  la  statistique,  mais  seulement  les  rap^ 
ports  quelle  a  avec  rëooBemie  poUtiqQe.  Oe  qui  le 
pmM  peiifcmMéiweut,  e*est  que,  sêloii  M,  «Ile  m 
uniquement  pour  objet  de  recueillir  des  données  dont 
oa  puisse  tirer  des  inductions  et  des  doctrines  qui  inté^ 
ressml  la  société»  Toute  îiiiportaiite*qae  soll  ectie  reta» 
tiott^  la  statistique  snwcrdeeiiowie  soeiate ,  elle  mi  lofii 

de  constituer  la  science  tout  entière,  laquelle,  répétons-le, 
doit  recueillir  et  réunir  en  un  seul  tout  toutes  les  données 
tatti  phyriques  qw^éoonoiBkpnea  et  pelittqaes  qui  peuvent 
eoMibser  è  former  m  tableau  complet  des  oondHions 

d'existence  et  de  la  situation  d\in  état  donné,  considéré 
sous  tous  ces  rapports  essentiels.  C'est  pourquoi,  et  vu 
rialItteMS  ffunarquaMe  que  la  siiuatien  géfigrapliique 
d'un  pays  et  la  nature  àè  son  sol  exercent  rar  sa  fMi^ 

lité  et  sa  productivité,  l'influence  que  celles-ci  à  leur 
tour  exercent  sur  la  grandeur  et  la  répartition  de  la  po* 
pnlatîoa  cpien  partie  sur  ia  nature  des  lieuxdiiabitatîoo, 
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1  influence  enfin  que  toutes  ces  causes  réunies  exercent 
•ttir  tovta  1  aoivilé  industrielle  d'im  peuple ,  noua  ne 
MgirdtMMfat  «omM  iMfiiwnimi  fondée  r«ielafliiiii 
demaiidae  p«r  8ay ,  non  plus  que  les  motifs  dont  il  ap» 
puie  boii  opinion.  Il  n'est  pas  ici  question  du  fait  en  lui* 
mèoèéif  dont  U  oonnaisiancwi  poiitm  oonvaaons,  nt  pta» 
pas  se  perdre  et  que  Teii  {Mt  IM jo«ffa  teiroww  «M* 
ment  ^  mais  bien  de  llnfluence  que  la  situation  physique 
d'un  pays  peut  exercser  sur  la  condition  de  ses  habi« 
tanta»  Sa^  panait  le  vévofoev  m  deyte,  fmaid  il  dit  i 
«  Ompo  qœ  laaîtsatien  physique  dea  dtata  ne  p<«t  noua 
»  éclairer  que  faiblement  sur  les  moyens  d'améliorer  le 
p  sort  de  Thomaie»  etc.  »  ^e  serait-il  pas  permis  cepen- 
daat  de  rhareheTf  par  aMaple»  daaa  la  «tuatîott  gée* 
graphique  da  la-  BuaM  et  éûm  rinioenee  de  cette  der* 
nière  sur  la  productivité  du  sol,  l'explication  de  Tétatde 
1  i«duatrie  dans  cet  empire  colossal  et  en  partie  de  la 
eondition  de  iealiabiiaaas» 

Sena  idoiita  la  atatiati^M  d*«B  dtK domiëM  aana'  paa 
surchargée  de  ce  que  Say  appelle  des  circonstances /utiles; 
OU  nj  Qompsendra  même  pas  toutes  les  données  qui,  bien 
qoepliiaourootiMreniarqeabiaêepseiyPeoeDirîbueetpas 
eiasiilaiyfciiiawf  à  en  faire  eonnaîtve  biitnation  actuelle  : 
on  ne  choisira  que  celles  sans  lesquelles  cette  connais** 
sance  serait  impossible,  celles  qui  portent  le  caractère 
de  faits pMiqmm  TOmcec  reaMiiiiiabka,  et  ée  ee  no» 
bee  se  trouirenc,  suivant  lea  eireonatances  et  anivant  iea 
faits  avec  lesquels  elles  se  combinent,  des  données  en 
soi  insignifiantes.  «  Telle  donnée |  »  dit  Schlo2;erj  «  paraît 
•  insignifiante  et  on  U  néglige,  parce  que  son  importance 
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»  est  cachée  et  ne  se  révèle  qu'à  un  esprit  combinateur . 
»  G  est  ici  que  le  génie  et  le  savoir  du  statisticien  doivent 
»  se  montrer.  Plus  ces  connaissances  seront  nombreuses 
w  et  variées ,  plus  seront  nombreux  et  frappants  les  rap- 
»  ports  qu'il  découvrira  entre  des  phénomènes,  que  le 
»  simple  homme  de  lettres  n'aurait  pas  soupçonnés  avoir 
»  ensemble  la  moindre  relation  ».  » 

Quant  aux  formes  proprement  dites  que  doivent  avoir 
les  statistiques,  Say  distribue  les  faits  dont  elles  se  com- 
posent en  deux  classes.  Les  uns  sont  de  nature  à  pouvoir 
être  facilement  constatés  tous  les  ans  ;  les  autres  sont 
ceux  qui  ne  peuvent  subir  que  de  faibles  variations 
d'une  année  à  l'autre  et  dont  on  peut  déduire  des  con- 
séquences importantes  sans  les  reproduire  tous  les  ans. 
Les  premiers  seront  consignés  dans  les  statistiques  art' 
nuelles  ou  annuaires  statistiques;  les  autres  dans  les 
statistiques  décennales.  Il  consigne  dans  ces  dernières 
les  résultats  des  dénombrements  à  opérer  tous  les  dix 
ans;  l'étendue  des  terres  consacrées  à  chaque  genre  de 
culture,  la  production  annuelle  moyenne  de  chacun  de 
ces  genres,  les  recensements  du  bétail,  un  relevé  des 
produits  des  grandes  manufactures  et  la  valeur  annuelle 
moyenne  de  celles  que  le  commerce  intérieur  met  en 
mouvement,  des  données  sur  la  grandeur  de  la  consom- 
mation annuelle  et  sur  les  prix  moyens  des  principaux 
objets  dé  consommation,  enfin  un  relevé  sommaire  des  re- 
cettes et  des  dépenses  des  provinces  et  des  villes,  pour  une 
année  moyenne  prise  sur  dix.  Les  annuaires  statistiques 

>  Théorie  der  statistik  ,  p.  :t2-'\7. 


Digitized  by  Googl 


les  mariages  qui  ont  eu  lieu  pendant  l'année,  en  faisant 
mentioo  de.  ià^e  et  de  la  proiiebsioB  du  décéda  fia  pro- 
diralMiQ  •Mwwtto  dm  nyamua»  ^  mitimwn  àt  b 
houille,  dit  lier do  sel;  Tarées  expomtiom  ei-des 
importations,  parcequ  elles  donnent  une  idée  approxima- 
tive dea  besoioé  des  consommateur!  des  diâmem»  pmjê 
ÊHim  limpartMmdaidébiMidbM;  «n  nlerfé  tommam  « 
des  recettes  et  des  dépenses  réelles  de  l'état;  enfin  une 
uotice  des  occurreoœs.ei^aordînau'es  qui  intéressent  le* 
êéimm  ou  nU  mmî  que  d«t  ftitti  pbys^pMt  qui  ân^ 
floeni  MUT  k  «o«t  im  FkiiiBHiité ,  mai»  doM  ka  vrfÂiliÉta 
ne  sont  sensiblesqu'apres  un  certain  lapsde  temps,  comme 
lioûiienâe  du  déboisettieiitfiur  la  quanûté  de  pluie  tom- 
bée ■nniialkkoiir 

U  est  atté  do  wàiv  que  catto  diêtîaeiioB  asm  ainifoli* 
ques  annuelles  et  statistiques  décennales  résulte  de  Tidée 
même  que  Say  s  est  faite  de  la  autiatique  et  d'apsèa  Jar 
qvalkil  m'y  voît.qoedaaoeciDaa  dUtadbéea.ek  nom  «a  eo^ 
semble  de  données  qui  puissent  former  un  corps  coin* 
plet  d'ouvrage  >w 

Lea  statipti^pieaMHnielka,  teUea  quVm  tioBtde  ka 
moàf  ont  eanadootede  grande  amrtages  ;  en  offrant  dea 
renseignements  non  interrompus  et  faéiles  à  consulter 
dana  tous  les  moDieiit&sur  toua  les  détails  de  la  yie  civik 
«a  politâqve  d'une  nafebny  dlea  aoot  d*ime  nti^lé  inoon* 
teatabk  pour  Vhooune  d*état ,  quellea  doiTent  guider 
dans  le  choix  des  mesures  réclamées  par  ladministration 

» 

a*  A.  T.  XI.  10 
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Elb§.  nfMfCHtt  fftftiinoÎM  de  prix  pouii-l«  mtiitMMii , 

qui  y  trouvera,  pour  composer  ses  tableaux,  des  maté- 
riels d^pkii  ou  jiioiii&  «piuéft  par  la  critique.  Seui#^ 
aiéM9  M  mnaaiwii  m  pmntott  jamb  praMdre'  «i 
titre  statistiques ,  parce  que  les  faita  qui  y  ioat  eoosî* 
gués  ue  foivuent,  même  avec  ceux  réservés  aux  statisti* 
^pMtdMMMMlM)  ^'uii0  ,£Mbk  pmui  àm^àmmimtfA 
doivent  «nttcr  dam  m  tableau  tiainâyie  oowplgt.  dêit 
ici  le  lieu  de  f.ure  remarquer  combien  les  statistiques  de 
i* Allemagne ,  par  suite  des  periectioanements  apportés 
à.k  tbckune  daua  ee  paya  |  l'efui  \  m%  aar  oallaa  dta  au* 
ares  pays,  nomm^meut  eur  œllet  de  la  Franee ,  que  Say 
semble  avoir  eu  principalement  en  vue  en  ioimulant  ses 
jugements  sur  cette  scienise  ;^*£a  quoi  consiste  la  matière 
de  la  iCalwiMiue?  QuaUea  aontlea  oouditkNMqttidaiisnat 
à*un  fiMt  le.ieamière  de  fini  it«lifti<{U6p  Quelle  est.  fat 
meilleure  méthode  à  suivre  pour  combiner  et  pour  <lë* 
uiâreMi'iaitaf.  Telles  soBt  les  questîous  que  les^kéori-* 
ciasa  allemands  Mmt  approfioadies  et  disom^os.  avec  le 
plus  grand  soin  et  dont  la  solution  a  donné  à  leurs  jOU; 
vrages  la.&ufH^riorité  qu'on  leur  recouoaîc 

Tandis- Kfiie  -les  aiaiistîmeas  finançaia  ne  eonsk^mm 
gendralemeni  comme  deonéesstatiatiqoes  que  edtes  que 
font  connaître  les  forces  réelles  et  les  moyens  de  puissance 
d'un  étatjiQiiùiqm,  les  autres  v<MU|Mrenoent-  dans  4ce  eer»- 

* 

1  On  peut  voir  dans  les  Gelehrten  AnMiigtn  de  Goltlngue,  année  1808, 
noa  14  et  26,  Tunalyse  oriliqne  de  rpivlques  essais  du  Théoriê  é§  la 
tiâiifnû ,  ieniH  en  Vmnoê  et  qui  ae  fwrwrt  |W  da#.yUi»  hwwK*  •  •* 
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oU  coiiê  ]m  imMê  qui  «MrotfBt  m       fem^tmt  "iMmt 

nifeste  ou  latente  sur  le  bien-être  d'un  peuple  et  qui 
peuvent  servir  en  mêa^e  lemps  à  composer  un  tableau 
'  0— iplit  dg  la  Âmatioa  aoUMlle  dun  .ém'dcmwé,  oomU- 
dM  aoM  tooM  M»  liMèst  Kn  dëliraMMMNt 'Éh»r  la  IM» 
tière  de  la  statistique,  on  en  exclut  toute  donnée  qui  n'a 
câUia  relation  avac  l'état,  qaa^ueinipanaiita  qiA*«l|» 
pMiaia  étra  aooa  toutawe  rapport.  • 

il  faut  qu'il  réunisse,  pour  le  statisticien  allemand,  les 
oondiftiooa  auivaotes  :  Il  faut  aTantMit  ^il  aaét  émmû^ 
Êàrkêifiêf  è'M-Mlm  «al  qu'il  puisée  jeter  do  jm%  «eoil 
par  lui-même  ,  soit  dans  ses  rapports  avec  d'autres  faita  , 
sur  un  phénomène  social  quelconque.  Il  faut  en  outre 
ip'ii  aoii  wmi,  et  eetie  iNfiité  doit  dire  vebtifar  altaii 
Meit  qu'abèoloew  A  eeiieeo«ditioiril  doit'jdindipe  eelie 
d'être  précis  :  il  faut  que,  suivant  la  nature  de  l'objet,  il 
eo  £asae  connaître  la  grandeur  numëi'iqtte,  la  quaMté 
it  b  qfuAhk  En&n  û  iuH  qm  «beqtte  idMMài'Wpper» 
tlditie  êt  f  Optique  ta  plwi  FiéoaBte  et  qu  etittv  eil^a  ^  ^lea 

soient  contemporaines  el  complètes.  En  négligeant  la  pre- 
mière de  ces  coodiciona  et  en  mélaot  eoaemble  des  don- 
v^ca  de  'dififiéceotae  époques  pifia  on  noine  ékiigiMMii 
Tune  de  l'autre,  on  cesse  d'être  ^mi;  et  en  réunissant 
en  un  tableau  des  donuées  qui  ne  sont  pas.  réciproque- 
ment  complèleai  od  ppAmite  aoua  un  fim  jour  daa 
phénomènes  qui  sont  ie  rétolietde  phiaieiira  eaoaea 
ronibinées.  Quant  à  la  précision,  il  ne  faut  pas  perdre 
xle  vue  que^  qiieUe  que  aoil  l'exactiliude  dom  la  atatiati^ 
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cien  doit  se  faire  une  loi,  ce  n'est  pas  toujours  par  une 
précision  math^eniatique  qu'il  doit  se  piquer  de  recom- 
mndkr  MBmdbm  ettet  qoaEmîtët.  OotM  qi]*«M  telle 
préiMMi  têrait  Ibrt  dKifieile  à  obtennp,  Is  iMiHre  des 
choses  lui  prescrit  aussi  des  bornes.  Il  n'y  a  qu'un  très- 
petit  Dombre  de  données  à  l'égard  desquelles  elle  soit 
ÎHtt^MBMfaiei  îi  mifit  pMT  les  «ntivi)  «t  ete  le  fkm 
grand  nombre,  d' 

»  doute,  »  dit  Schiozer,  «  il  y  a  des  vérités  statistiques, 
rdbas  IttseDs  le  phisrigottrensdeee  mot;  «usn  quand 
a -il  s*egk  de  choses  doot  ta  quaviité  s'exprime  par  dés 
»  nombres  fort  élevés,  il  ne  faut  pas  pousser  lepi*étcndu 
9  goût  de  précision  au  point  d'exiger  une  exactitude 
»  «îtlHnrfiiqQe  là  oè  qiMiqoes  eeMncs  de  plm  eu  de 
m  flMmsne  font  rien  à  l'ettûre.  • 

Si  la  vérité  des  tableaux  statistiques  dépend  des  condi- 
tkins  que  nous  venons  d'examiner,  la  facilité  d'en  saisir 
i'Misemblt  dépend  de  la  manière  pins  onnioînsrstîoiineUe 
dent  bs  faits  sont  ynnpéi  et  distribues.  Pour  leur  es* 
surer  cet  avantage,  il  est  nécessaire  que  les  données  qui 
doivcntyentiersoîemasscaïUëesd^oQerasnièrenstQreilei 
,so«s  un  petit  nembre  de  grsndes  mbnqnes,  suivant 
l'affinité  qu'elles  ont  entre  elles,  que  ces  divisions  fon- 
damentales soient  subdivisées  à  leur  tour  d'après  le 
même  principe;  qu'il  j  ait  entre  les  divemes  parties  de 
ets  tableanx  ordre  naturel  et  enehateement  et  que  le 

plan  en  soit  conçu  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas  de  fait 
statistique  qui  ne  puisse  y  trouver  naturellement  sa  place» 
Uéoneil  qu'il  importe  d'éviter  ici|  c^eitune  division  des 
mtdèrsspoumfs  jusqu^à  la  minutie.  De  VfCff  grendedé- 
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Quant  à  la  forme  des  statistiques,  il  nous  semble  qu  on 
M <1  accord  aujourd'hui  à  reconnaître  1^  avaniages  in- 
cwnwnyça  da  la  maduide  dflMrîpim  »mv  h.wafhgdi 
MUMMb,  aîoai  que ,  a'il  s'agit  éntkù  alatiatiy  quîoBN 
brasse  plusieurs  états  à  la  fois,  la  priorité  que  mérite  unQ 
âtatialique  ooaaparéa^  où  lea  divisions  iondauMiàlaba 
$mmî  hMiiai  m  IftattoiodaaolfMàdMnWiMr  Wf 
attiitiqiB  mhimgraphigue ,  qui  iwifca  chaque  émlt  êéf^ 
rénient,  comme  un  tout  isolé.  La  méthode  descriptive 

aoak  penB^B(<k  joiiMlffe  àl'axpoaa  daa  luiaiia  coup  <1'<imI 
nr  W  «awa  qui  kt«Étafaa<a,  tuJiay  ha  tablanm 

éoivent  se  borner  mi  données  anaceptibles  d'être  expri«- 
mées  par  dea  chiiïres ,  ou  du  moim  ea  U*èa-peu  de  xoc^ 
f^fifer^  icfl  nTimf a^ca  d<a  atatMliyMW  ooMpaveia  MtnMifWt 
dMW  l'utiUlé  pmiqiM  dMt  eHaa  aonc  poar  1*Immbm0 

d  état,  tant  sous  le  point  de  vue  de  Téconoraie  sociale 
^ue  par  rapport  à  l'administration  poiiiujj^  ;  d'un  noté» 
411  wflMint  m  Wfwdka  wiiiÉluri  iba  iiMiaMrnipiFiaairtaf 
loadiparadiais  que  rone<Mnpaa#Miive#ux,  powavnw 

aux  mêmes  fins,  ou  à  des  fins  semhiabies ;  de  l'autre  ,  en 
aypoflanf         eiULka  ékétmMaih  disiorces  et  de  richeiiaoa 

êe  Um  application,  seul  nioyeii  d  appréeMr  leur  p«M»- 
sance  et  leur  âituatioa  rdatives  et  d'établir  âur  une  J^ae 
aâmla  diramiott  de  km»  îmévâu  politiquita. 

Ce  A*ea$  paaioiit.  Le  Aaig,  im  doBMea  «aW  igm  k 

forme  des  statistiques  se  régleront  encore  sur  le  but 
particulier  ^pk'on     psaposera  de.  piié^tirgnce  mum- 

10. 
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prenant  ce  genre  de  description.  Nous  concevons  trois 
points  de  vue  qui  pourront  y  dominer,  chacun  à  son 
tour. 

-  Le  point  de  vue  politique  générale  embrasse  les  états 
dans  toutes  les  directions  que  la  vie  politique  d'une  na- 
lion  peut  prendre  ,  il  coïncide  donc  avec  le  point  de  vue 
purement  scientifique  ou  théorique.  Une  statistique 
exécutée  d'après  cette  vue  retracera  la  situation  actuelle 
d'un  état  sous  toutes  ses  faces ,  d'une  manière  complète, 
à  la  vérité,  mais  sommaire  ;elle  y  joindra  un  aperçu  des 
causes  qui  ont  amené  cette  situation  des  choses  et  n'en- 
trera dans  les  détails  que  pour  autant  qu'ils  pourront 
servir  à  bien  faire  apprécier  l'une  et  les  autres.  On  y 
trouvera  la  situation  géographique  de  l'état  qu'il  s'agira 
de  décrire,  la  grandeur  de  son  territoire,  ses  frontières, 
un  tableau  complet  mais  sommaire  de  tous  les  éléments 
de  sa  force  fondamentale,  c'est-à-dire  toutes  les  données 
relatives  à  la  nature  du  sol,  aux  circonstances  climati- 
ques et  physiques  qui  peuvent  influer  sur  sa  fertilité,  au» 
productions  réelles  des  trois  règnes  de  la  nature,  à  la 
grandeur  de  la  population ,  à  la  manière  dont  elle  est 
répartie  sur  le  sol  entre  les  diverses  professions  ainsi 
qu'au  mouvement  de  la  population.  De  plus,  elle  com- 
prendra dans  son  cadre  un  résumé  général  des  éléments 
de  richesse  nationale  et  de  richesse  publique,  c'est-à-dire 
les  données  nécessaires  pour  se  former  une  idée  de  l'ex- 
tension et  des  diverses  ramifications  de  la  production 
industrielle,  de  l'importance  du  commerce  ainsi  que  des 
résultats ,  de  la  mise  en  œuvre  de  ces  deux  sortes  d'élé- 
ments. Elle  contiendra,  en  outre,  des  renseignements 
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complets  sur  la  forme  du  gouvernement,  sur  la  coRSti* 
tution  politique ,  sur  ïm  rapports  paliti4iias,.cî?Us«t  io< 
ligîeiix  des  MNtwito  «ntra  e«x,  snr  ri»|;«iiiMtMHi  «ki 
gouv^nement  et  de  l'administration ,  sur  la  politique 
extérieure,  en  un  mot ,  sur  tout  ce  qui  coofitittie  esseo-^ 
.tMlkMDt  ÏÉtai.  Les  Jiiùê  eux-mémos  n^wvrênMdmaê 
ot  €apfnd  ifom  pcmr  «mat  qac  U  MMm  dés  ranseigiM^ 
ments  statistiques  l'exigera  ;  hors  de  là  on  se  contentera 
d  indiquer  les  résultats  qui  dé<x>ulent  soit  d«s  iaits  ooa» 
eàiàmem  iiol sMwipt y aok  de  iear  anooiaikm  tvec  d'tiiorai 
Ml».  Le ekoix  des  données,  skisi  que  leur  spprMatkMi 
et  leur  emploi  supposent  de  la  part  du  statisticien  un 
ooup  d'œil  exercé  et  ce  que  Sohknsr  appelle  un  f  nrist» 
taet^qni  d<Mi.csrtst»rrissf  Ws obserfiMms anaqitdiss y 
se  livre. 

On  peut  aussi  envisager  uq>  état  sous  un  point  de  vue 
JMBBS  eonpMhflMf ,  so«s  esloi,  par  emple,  qw  mus 
offre  l'dnsfaNfNtf  p^iMft^^  Donner  nno  idda  elaim  y  jnsla 

et  aussi  complète  que  possible  de  tous  les  détails  de  l'éco- 
BOflsie  et  de  la  vie  eiviie  d'un  peuple»  ainsi  que  des  jcauses 
€pà  emfinrorismt  jOii  en  rataoNieBi  ks  pvogprés,  on  qn, 
dans  des  ciroon stances  données ,  aant  de  natiiMi  éf  eseiosr 
une  telle  influence,  voilà  ce  que  doit  se  proposer  une 
staiîsliquoconçne  delà  sorte.  Le  but  qoe  nous  venons 
dlodiqner  nous  montré  de  InMnéme  ks  éieasents.  dont 
un  tel  tableau  doit  se  composer.  Quelle  est,  dans  les 
diverses  parties  du  territoire,  la  qualité- et  la  tértiiiténa* 
torenedtt  solP  et  josqn'è  qod  poînl  ees  Jewidonndss 
uiBoenMiles  snr  la  enitvre  qnll  reçoit  réallemenltetenr 
ses  prodnetfons?  Qii  y  a-t-iià  remarquer  $ur  la  pupula- 
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ikwi?  QneAki  mmt  iw  toiPi»  de  wahtini  qtm  fnméÙB 
fAtt  diove  y  tagitP  Quelk»  aoBl  1m  hidhMkrieB  qui  ki 

font  valoir?  Quel  est  le  résultat  de  chacune  de  ces  ex* 
pkMUtiaiis?  Telles  sont  les  questions  générales  à  résou- 
d»,  po«r  othn  qui        décnra  réeoniNBM  «téiiBum 

Ces  questions  renferment  une  foule  de  questions  de 
dëlail*  QtuDt  à  l'industrie  agricol«|  par  exempiei  û  a  agira 
dk»  coMMitM  la  quamiié  at  la  natma  dbaasdifiarsaa  pro» 
du  étions  ;  de  savoir  ai  eliei  suffisent  aux  besoins  d  q  pays  ^ 
si  elles  n'y  suffisent  pas,  ou  si,  déduction  faite  de  la  con- 
aommatiiRi  intérieimi  il  ctt  iM»  eomnef  «i  eonUan  il 
CM  nsie  pcnnr  TviportslMni.  Méaci  cpigaiiani  ralati*»- 
ment  à  toutes  les  autres  branches  d  industrie.  Combien 
dhonunes  chacune  d'elles  occupe-t-elle ,  eu  égard  ài toute 
Je  popuklioii^.QttalfeeticrihqviflBroeaipe  laflsaoïi 
le  niMM?  Quelle  aai  la  aonme  des  inreea  liueiMees , 

animales  et  techniques  (eau,  vapeur)  qu'elles  font  agir? 
Les  matières  premières  sont^elles  produites  par  le  paya 
Iwà^waêÊom^au  hàm  £ittt-ti  lea  tirer  de  i'étnoferP  Geai 
him  de  preduits  sortent  ,  année  meyense,  des  ateKm? 
Estimer  leur  valeur  en  argent.  Donner  un  relevé  aussi 
complet  que  posaible  du  nveau  brut  aioai  que  du  ci^ 
veau  net  qu'ils  proeareot.  Goeunent  ee  rmnmk  m  par^ 
tage-t-il  entre  les  diverses  catégories  d'individus  qui  ont 
concouru  à  les  créer,  et  combien  donae-i-ii,  dans  cbar 
emBd'eliea  par  «âet?«Odarire  de  la  Mène  Baïaâère  leeen^ 
aoraontioii  de  toatea  eea  demdesi  leur  iêbk  sur  Imwmr^ 
chés  de  l'intArieur  et  de  l  extérieur ,  ainsi  que  les  institu- 
tions établies  pour  iavuriaer  cesdeux  genresde  çomm»rc»» 
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Dm  tabiemMiitiiqvM  «Dscaftai  tapoe  phn  p«a«MM 
MnbnMMir  F^MMMNiiio  wt^ii^iiM  dl'ini  ^ist  dknn  ton  80^ 

semble,  ou  bien  n'en  comprendre  que  certaines  bran* 
Ghes.  Si  d  un  côté  iUfoot  d'uo  grand  secours  povri'éoo* 
nonie  politique,  q«i  j  piiiie  dfli  docBwwnli,  me  pm» 
6tii^F«r  ses  doMvnes,  soit  pour  les  oonfirmer  ou  les  recli« 
fier ,  elles  forcent  à  leur  tour  le  statisticien  à  faire  de 
nombreux  MpftiBis  à  oeue  liernière,  en  qa  qii«  c'M«lft# 
q[n  doit  h  gnÛcr  dmiâ  le  ehOBi  de  m»  denoéet  et  deee 
celui  des  points  de  vue  sous  lesquels  il  convient  de  le^ 
assembler  et  de  les  présenter* 

Snfie  nova  oonoeiona  nn  ttoîsièM  point  de  T«e  qot 
donner  dana  m  fmnrnfb  de  scatietiquef  aoaa 
concevons,  par  exemple,  des  statistiques  rédigées  dans 
tel  ou  tel  but  administratii  |  des  statistiques  gouverne* 
■aentake,  La  gomnieflwm,  pour  templir  aa  ndanooi  a 
dea  flMaam  i  prendre,  des  tnatrueiioiia  à  donner  à  sea 
fonctionnaires ,  il  a  besoin  aussi  de  s'assurer  d'une  ma» 
aière  positive  des  effets  produits  par  les  mesures  qu'il  a 
priaes.  Dans  oe  double  bm,  il  lui  fiiut,  non  pas  des  sta-^ 
tistiques  complètes,  soit  de  la  population soit  du  sol, 
soit  du  commerce,  soit  de  tel  ou  tel  genre  d'exploita- 
lien,eie.  Maiedeareeneilaeoiiyietade  £ûta- apéciami 
eeDrdwinrfa d'aptèa  Tasege  quePon  doitep  ftdre,4oaniif 

à  une  critique  Intelligente,  comparés  entre  eux,  etc.  Ces re- 
OUfiils  diluèrent  encarefsous  plusieurs  rapports,  des  sutis* 
tiqneaipie  nous  atona  eues  en  Tnejnsqn  ici.  Ces  demièfea 
ne  oonsîdèrent  et  n'eiposent  gënëralement  qne  les  bits 
constatés,  laissant  de  coté  les  éléments  de  ces  faits,  les 
causes  qui  Ica  ont  £sit  naître;  âLiesfbot  le  tableau  de  la  si- 
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tiiatîon  d'un  état  à  une  époque  donnée,  en  présentant 
cette  akiiatHni  comme  une  moyenne,  comme  un  résolut 
à  peu  pfès  ccmstant  d'an  moorement  non  inMrrompu* 
Les  recueils  administratifs,  au  contraire,  doivent  s'atta- 
cher de  préférence  aux  éléments  qui  constituent  les  faits, 
ans  oanses  qiii  les  produisent;  ila  doivent  auhrre  stm 
cesse  les  Tariations  que  snbît  dsôis  toue  ses  dteils  la  fie 
civile  et  politique  de  la  nation  ;  ils  doivent  être  progrès- 
si/Sf  selon  Texpression  de  Say^  et  pouvoir  donner  à  cha- 
4|ue  instant  des  renseignements  aussi  oompliets  qpie  .pos** 
sîble  et  bien  authentiques  sur  dmeun  de  ces  détails.  • 

Nous  ne  pouriions  énumérer  ici  les  objets  sur  les- 
quels les  statistiques  gouvernementales  doivent  porter 
lenr  attention  sans  entrer  dans  le  décatt  de  temies  les 
Immches  de  Tadministration  d'un  état.  Ils  résultent  dea 
buts  que  nous  venons  de  leur  assigner  >.  La  formation 
de  semblables  recueils  e»ge  des  burêoux  d»  staiiêii' 

que$  »,  où  les  maaMaux  rrataiUis  et  à,  rsoneillir  sana 

•  «   ■        I  II 

•  « 

»  On  trouvera  une  indication  à  peu  près  complète  de  ces  objets  ,  ainsi 
que  les  règles  à  suivre  dans  des  recherclies  statistiques  et  dans  l'emploi 
des  matériaux  recueillis  suivant  les  vues  de  Tadministration ,  etc.,  dans 
Pouvrage  suivant  de  Sclilieben  :  Grundzûgo  zu  cener  allgemeinen  Sta- 
iistik,  avs  dem  geiichtspunkte  der  national  œconomie  (  esquisse  d'une  sta^ 
iistique  générale,  au  point  de  vue  de  féconomie  politique).  Vienne,  1834. 

•  On  peut  consulter,  pour  la  formation  de  ces  hureuux  ,  les  ouvrages 
suivunts  ;  Vbcr  staiistische  bureau's,  ihre  Geschichte  j  Einrickiung  und 
nôthigen  formen ,  etc.  (SurJes  bureaux  de  statistique,  leur  histoire,  leur 
organisation,  leurs  formes  nécessaires,  etc.),  pur  Liecbtenstern,  4^  ëdit. 
Dresde,  1820,  et  Ànsichten  ûber  Zoeck  und  Einrichtung  statistischer 
Sanunlungen  odsr  Bureau  *s  (Vues  sur  le  but  et  Torganisalion  de  collec- 
tions ou  bureaux  statistiques),  par  Scblieben  ,  llalie,  1830. 
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OHM  aoieot  appioUt»  dmat,  coordomiét  et  élaborés 
iiihnuit  les  besoins  divers  du  gouTemement,  el  loujonrs 

prêts  à  être  consultés  et  employés. 

Si  ïoa  veut  comparer  ces  indicalioDa  sur  l'objet  delà 
statistiqiie  el  tue  la  nanîère  de  k  iraiter  avec  les  vues  de 
Say  sur  cette  matière ,  on  reconnaîtra  jusqu'à  quel  point 
ces  dernières  sont  au-dessous  de  ce  que  l'on  exige  au- 
jourd'hui de  cette  science  et  de  ce  que  Ton  est  en  droit 
d'en  exiger,  eu  ég^*d  au  iefpté  de  perfection  ou  on  a  su 
la  porter  en  Allemagne.  Les  statistiques  décennales  de 
Say  ne  nous  offrent,  ni  par  elles-mêmes ,  ni  combinées 
avec  des  statistiques  annueUesi  un  tableau  complet  de  la 
situation  d'un  ëtat  donné,  puisqu'elles  ne  tiennent  au- 
cun compte  de  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'état  en  tant 
qfxéUoL  Bjéunies ,  elles  ne  répondent  même  qu'impaiiai- 
teaseot  è  ce  que  i  on  doit  attendre  de  ia  sutistique  soua 
le  point  de  vue  de*  I  économie  politique;  et  les  annuaires 
statistiques  en  partic-ulier  ^  réduits  aux  proportions  qu'il 
leur  donne,  ne  sauraient  rendre  à  Jadministratioa  pu- 
biique  les  services  que  promettenc  les  inmux  «enlamii 
des  bureaux  de  statistique,  et  qu'ib  rendent  effective- 
ment  dans  plusieurs^éials. 

(Extrait  du  tome  K  de  VJrthip  der  polùiiûkm  aeo* 

nomie  and  Polizeiwissenschaft ,  publié  par  Rau.)  . 
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ANALYSE  CaiXiaUE. 


WtÊOIMXS  DU  fBlD-MAKÉciîAi  COMTE  DE  MKRo^)E-^vKSTERLon ,  chevalier  de  la 
.'   ToUtftii^ Or, capitaine  deêtrahans  de  l'empereur  Charles  VI,  publiés 
'  par  H.  le  comU  Euilri  «U  Xérod^oWesUrioOi.  S  vol.  U-S'».  firuxeU^i 
WtfhloB.  1840. 

Voici «n  4»  «M  mimgw  «urim  el  iatfaiiMati  è  fhm  4Vm  iMMM 
çondine  Btai  vcndrioi»  en  poMédor  na  plus  grand  nombre  povr  Mllui- 
Irttion  de  nein  lutioîra  nAtbnele.  Û  ek  dettiad  i  sHirer  ▼hrement  f 
UnUea  àn  oHte  ienlit  «iMin  ét  lil— w  dent  lce<ni  >ii      uWrt  <Mtt 
aniim  «M  l««péi*lM  dtelMiiM  dHM  iMAm  dnivM 
les  entrée  veulent  f  ttoaver  qoeliine  eluise  de  plue  lévére ,  dee  ianrtirw 
liiitoriques,  soit  qae  eel  lumiiaree  servent  à  écleirer  quelqnVsn  de  eee 
grands  dvdneineate  qni  «bangent  le  e#«n  dee  4sithidee  dPlm  pays ,  ioH 
qn*fllee  ieteealli  limie.en  settif  les  espdiBii  4ea  mmmm  iiidetw  0m 
peuple  densHftMi^i  teidneîfeeén  fisUhaesésèel  ém  VMMiNtBileè 
eerostiàoedonbletitce,  InsevecAvidité.  Car  ne  n*eBtyee  nnefattidîensg, 
imeinsignifiante  entoMogrepbie  qne  ee  l>rave  bennne  de  guerre  a  veni* 
éefire.  Ce  lenldes  ddteik  dn  ^  benlinMfttentlttliomnMeteQri^ 
lyanents  de  Yé^mi^  en  U  vtfeul.  Ce  ee^lt  éee  etserfelieni  piqnanleennr  lee 
hommes  et  snr  les  diosee,  sur  toni  ee  qni  se  fait,  enr  tout  ee  qnl  sa 
passe,  llaif  conteur  fui  voos  MdU^  cvco  un  «Autneenie  4e  siMpMlIel 
de  naturel)  ce  qn*U  a  Tn,  ce  qn^il  a  entenda,  les  hniailleB  eniqneHis  il  n 
essûté,  les  oeniaoùU  afi§«cd»ke  vilksntleepiVnfÉlUei^^ 
cela  parsemé  de  ces  ttaîls  iienMi<irieti<pies  40  aMMMre  qui  ?ene  ap|enMnunl 
mieux  à  eppréoier  une  dpoqne  qpm  ne  le  fint  tes»  las  tivres  dPliiflloifn 
réunis. 

L'époque  çn  fdcnt  le  MdHmaidahel  cet  Isri  pan  aaniSy  st  tapjpieèhée 
qu'elle  soit  destenyjeànem  ta— m.  émsIMmv  «aaléaliillftylaiildl^été. 
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iMMiiiik|RiMlit«t«i  hwÉrtwt  de  toutcspirti  àla  fin  de  mxmr  siècle 
«1  «aMMMiiMnieiit  de  ce  xnn^  tiécle.  C'est  un  pêle-mêle  de  choses  et 
i*liollÉniM  qui  luttetHy^BÉMBlHAtent,  qui  s'élétent ,  qni  tombent ,  et 
éMM  iefe^foelt  «1  est  pres<|iie  impossible  de  voir  clair.  Mille  intérêts  poUtl' 
'l|it«i  qui  se  «reiseirt  et  s^MnlnmitUeiit.  Là  c^est  Charles  Xli,  cett^  épéb 
h'iie  homme  et  qui,  aprèi  ■mt  remué  tout  le  nord)  se  brise  sur  les  glam 
ée  to  Wtftfiég»»  Là«  cMfierre  le  Grand  qui  commence  à  tailler  ee 
losse  gigtMttfqM  qtti  tmm  la  Russie.  Là,  c'est  la  Pologne  qui  prépM 
tile-même  Isa  mine.  A  roMiient ,  c'est  TAngleterre  qui ,  après  avoir  se- 
«Wiéltjoug  de  Ttn^pte  et  imbécile  Jacques  II,  fnrmnle  sa  nberte  et 
Mttié  tes  destinées  à  cèt  Immortel  Guillaume  Ht ,  dont  le  nom  ne  s^efTa* 
èera  pas  de  Thistoire.  I^uis ,  c'ett  la  lollande  qtti|  au  milieu  deslattil 
du  stadhoudérat  et  des  républicains,  engloutit  une  partie  de  la  puiiintii 
de  Lonifl  XIV.  Puis  c'est  la  guerre  du  Palotinat  et  relie  de  la  ■■Hmito» 
d  Espagne.  T<Mile  TEvrope  est  beateMpée»  Um  let  ÂtiileeMiteM  «tMA 
Xoetes  les  Arentiéries  se  déplacent. 

Au  milieu  do  tout  cela,  toyetle  capitaine  des  trabans  de  Tèmpereur 
CburleeVIi  qui  figure  tour  à  tour  dans  les  plus  belles  hataitlft^  4ans  les 
éotffs  les  plus  tiefaes;  tpiÂ  tMM  introduit  tantôt  dsns  les  confps,  tantôt 
éans  iés  obâteans  )  el4M^j|o«f»  vous  détaille  avec  la  minutie  d'un  peintre 
Miendalfl  eette  tto  ai  «Mite,  si  agitée ,  si  wwiuiMUe, #t  si ylltatetqttt 
dans  cette  agitation  ^  dans  cette  activité. 

Le  feld-marécbal  de  Hérode-Westerloo  naquit  k  Bniip1!r<s,  le  8^ 
)taial674,à  l'IlAtel  d^fioegstlrieten.  Snn  père  mottrnt  à  Spa,  Tann^ 
aaifente,  et  sa  mère  se  remaria ,  en  1677 ,  atec  le  doc  de  Holst«l»4leili» 
UriMalk  Frêle  enfant  et  d'une  santé  débile  qnî  nécessitait  les  plus  grands 
soins ,  il  fut  élevé ,  tous  Taile  de  cette  mcre,  dans  les  solitudes  du  manoir 
làe  Westerloo.  Aprèi  un  premier  toyage  dans  le  Holstein ,  In  duehesse  èè 
Rethvftsch  etsen  épenx  l'emmènent  à  la  ooolfileltaëHd.  Ottiftiterab  It 
ïrancc.  Les  voici  en  Espagne.  Ne  tous  amoset  pns  avec  le  jeune  cuHeftl 
à  compter,  à  Sorragosae,  les  richesses^  trésor  de  IXotre^BameileiHlM} 
ni  à  vous  ébaudir  avec  loi  k  regarder  ces  aubergistes  qui ,  comme  ceoK 
du  temps  de  don  Qniohotte ,  partent  l'épéeetla  dague,  et ,  leur  collet  de 
bufflecrasseux  sur  les  épaules  et  le  chapeau  sur  la  tète,  se  font  appeler  si- 
gnorCaballeromémepar  les  bétes  de  Westerloo.  Ailes  plus  lekl^vlNiS  wioi 
6  Madrid.  £n  vain  la  duchessè  de  Holstein-Rethwisch  frappe  eu  palais 
royul.  La  reine  Marte-Lenise  de  Bourbon  refuse  de  fol  m  êutrfr  les  portes; 
nMÀ  «dite  1m1A«  priMftM  ee  lièto  *  Mwftr,  m 
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HMil<«prfw.Bêieë«iMMi,iitiiM  MitiilMÎ^-AMitd'Aateicbert 
le  ni  ChaiiM  U  p— ¥int  BBW—ih  à       Itrt  i«  Toyageun.  IMt  o«i  mo« 
ttentkeiilBitewaiàitgrtpw»  wui.lii,— ••■fclaiMBûitaUtdadiio 
de  tfrttteleeee  qni  «ttfimii  lefMiir  raftiêlm  ém  tnhmt  refm;  là ,  ce 
■oot  leteomet  de  t»eme»  i|im  le  eepliMMtf  e*eel  Beiod  kiîit  eeiier 
<fee  seelMee  kdeari  ■MfeefMty  «vee.e«  etfiéMdee«  eveeaeieemtMitf 
aoeforaet ,  etee  im  eiyetéiieMi  eMMiaele»  Aprte  qa^il  a  e«îtté  ans  fii- 
nénaies  delarie*lieai8e,il  part  poiirrAfriqaee«llefaafeMapremîèfCf 
annet  eenlg»  lei  Meiet  gai  lont  tmmm  eHiVeir  Own,  Mêêê  U  ae  p^rt  pa» 
wm  avilir  eoosignéeareea  taMeWeile  portoail  mânaà  delà  naUon  espa» 
gnole,  potMianet  piquant  pour  que  mom  le  teamqriTÎeiif  ici  :.tt  Peur 
en  Tenir  à  la  naliea  espagnole ,  qaoiqne  leur  lélifieB  dégénère  aonveni 
eneapenliCioB,  et  qa^fle  eoient  sujets  à  l^ignatanie,  à  lapareawet  la 
vaine  gloire,  il  se  se  peut  tnwer  de  plus  heaitlis  ^loa.  Uaentinllai* 
mald*e«prti  mUmiIi  ila  «lai  iMae  «4  fidiUi  aaiîe  |  gdadma^^braTea, 
iuiftrons,  aptee  4  t—t,  ai  liar  fcaai  itaiai  était  aaltivé  par  nae  beana 
*  «t  aavaate  éiaeattoa  qui  loar  apprit  à  diatii^er  la  viaie  gloire.  Une 
flhose  qui  surprend  lu  lia  aaiienaiiwijatteiÉlieiBaïade  IwMwiecamp^gnic, 
'eit  qaVa  Espagne  les  plaa  gnada arifaMaf  HÉaMi  aaaa  ^oat  qiiatra 
an  cinq  ceat  arfMa'daaadeiaiiÉay  MdaaBiaAjaMaiaàdtaar«.Leiir.eiiira 
«it  BMattlia  et  BMleeignée  ;  ila  daaaaat  ^alka  à.  leaci  deiaaatiqoes.da 
lont  étage;  la  pragmmMÊë m laai  paiMat  pas  plnadadei»  léonais , peint 
daUtideqne  leat  aale,  pefiat  da  aaBaaaa  daid^  peia^âluJMia  antréi 
Boira,  et  eepeadeal  Ha  taMvwfc la-aewa4  tfaiait  qpijipiifiiii  aalantat 
■  plaide  detterqaa  da  imaanaf  Ile  dtaipal  ■êiie  qMunafgip.enj^eina 
poar  aiair  de  fkaila  an  da  la  nhaadalla  4  eiddil  ;  et  cependant»  aveo  tout 
leur  esprit ,  lia  ee  piaiHat  aiiaaaè  viivada.«atla  iMnièra ,  qa*4  aortir  da 
Kidrid  pear  val»  laa  aaliea pafa f  peat  IpaniaU  Ui^tmi  aa  foinaiain  jnê* 
pria,  et  disent ,  avaa  «adeaplaa  aaia  linm  qaari'aia  vaa  i  Me  Mg^Hd 
m  9airi$.  »  ▲  aea  leteaM  d'Owaiy  lejeane  Woatedae  laçat  dnrei.la  pro- 
mmé  de  la  Wsaa  dfOr  paar  la  pseartèra  ar^ilina.  i  Ce  ja^aarMuuS»  1083 
onldM. 

Cependant  la  gaerre  a^dtwt  sll— éi  antre  la  Viaaaaet l'Espagaai la  fa> 
mille  de  HMeqaitte«adrid#a«r  reteamaran  Bandra.  Cette  foU  elle 
prit  ronte  par  la  Hafana  eltnMMa  leaddUMs  daEonpevanx  on  le  jenoa 
aeldat  a'airèto  plaa  d*aaa  iiia  pnnr  deaatarji  le  teat  aa  4i|i  appertemit 
pas  qnrtqiy  aeamearaaldanardalnlaadi  A  iiil|piMiljl4lilaèhàteaa 
a&tedao  deMiaavnit  traaed  la  BMrt»  Jbia  donatoai  npirlle  dtiaagp 
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aventure  le  jeune  TOyageur  eut  ici. a  La  concierge,  femme  bien  mise,  bien 
parlante,  et  assez  jeune  et  ngréuble  ,  me  mena  sur  le  haut  de  la  plus 
grosse  tour,  d'où  Ton  jouit  d'une  très-belle  vue.  II  y  avait,  sur  une  table 
de  pierre  assez  grande ,  au  milieu  de  la  plate-forme  de  la  tour ,  plusieurs 
livres,  des  compas  et  des  lunettes  d'approche.  Je  lui  deuiaudui  quel 
usage  elle  faisait  de  tout  cela.  Elle  médit  que  cela  lui  appartenait,  qu'elle 
passait  quelquefois  son  temps  dans  ce  lieu,  et  que  si,  par  exemple,  je 
voulais  lui  donner  la  main,  elle  me  dirait  des  choses  qui  peut-être  me 
feraient  ressouvenir  d'elle  avec  le  temps.  Sur  quoi,  ayant  pris  la  main, 
elle  me  dit  plusieurs  choses  qui  effectivement  me  sont  arrivées  depuis^ 
tant  sur  ce  qui  regardait  ma  fortune,  que  sur  des  affaires  de  cœur.  » 

La  veille  de  Noël  de  l'an  1689  ,  les  habitants  de  Westerloo  se  trouvè- 
rent de  retour  à  Bruxelles ,  d'où  ils  partirent  tout  à  coup  pour  Dordrecht 
afin  de  complimenter  la  princesse  Palatine  ,  future  reine  d'Espagne.  Les 
fêtes  auxquelles  donna  lieu  lu  célébration  de  ce  mariage  se  0rent  au 
mois  de  février  suivant.  Ces  fêtes  furent  magnifiques.  Le  maréchal  y  as- 
sista  heureusement  pour  sauver  une  des  plus  cliarmantes  dames  de  la  cour 
de  Bruxelles.  »  J'y  allai,  dit-il,  avec  ma  mère  et  M.  le  duc  ;  je  m*y  trou- 
vais à  une  fenêtre,  où  était  aussi  ntademoiseUe  d'Havré,  de  lu  maison  de 
Croy,  sœur  de  la  princesse  de  Hesse-Darmstadt;  quand  la  grande  ma- 
chine de  feu  d'urtifioe ,  aussi  haute  que  le  palais,  élevée  dans  le  grand 
bassin  de  la  fontaine  et  dans  la  partie  du  parc  qui  est  devant  la  cour, 
sauta  en  l'air  tout  d'un  t;oup  et  mit  tout  en  désordre  et  confusion.  Toutes 
les  dames  s'enfuirent.  L'efifroi  fut  augmenté  par  le  feu  qui  prit  à  la  gale- 
rie de  Caudenberg  à  la  cour,  ou  pour  mieux  dire  de  lu  cour  ù  la  tribune, 
ce  que  je  vis  en  sauvant  mademôiselle  d'IIuvré  et  la  mettant  dans  son 
carrosse.  Au  moins  huit  hommes  ,  qui  étaient  restes  pour  diriger  le  feu  , 
furent  surpris,  et  les  pauvres  malheureux  furent  brûlés  eu  un  moment 
d'une  manière  pitoyable,  avec  toute  la  niacliinc.  Cet  accident  lui  un 
mauvais  présage  de  tout  ce  que  1  arrivée  de  la  reine  nous  a  causé  de  mal- 
heurs. Le  bal  n'eut  pas  lieu  ,  la  galerie  étant  brûlée  ;  le  feu  fut  éteint  de 
ce  côté ,  mais  toote  la  magnificence  et  la  joie  de  la  fête  furent  efiacées  et 
troublées.  » 

On  nous  permettra  de  faire  observer  ici  avec  quelle  délicatesse  de 
grand  seigneur  et  quelle  finesse  de  synonymie  le  futur  feld-maréchal 
qualifie  d'accident  la  mort  de  huit  pauvres  diables  dévorés  par  le  feu,  et 
traite  de  malheur  un  bai  et  une  féte  manqués.  Cela  doit  étonner  de  la 
part  d'un  jeune  homme  qui  eut  ^ur  précepteur  y- comme  il  Tavoue  nai- 
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M  ^  «  M  4**<f»* 

la»  ifw    1 1 1  lirfri  <a<iiil  Hri»  yi«  trti 

ipéché  pMiMlN  ii  Miw  «««0»  «^limd^ 

tofoation  ai   to  éw»  4»  MmiailiHwriMli  fWHm  W9tàt%  àum  m  lmii< 
il  s'y  faite  yaainpHifi,4B>  a  MitÉwaMii  hlmêêà  aWiiii» 
•I  Miial  à  BtaïaUat. 

UÉlaW 


ipatfitottMgétlaiiiÉwiyftn— te— iplè-> 
tê>  1  iMH*iiin»  twrfla  yiBliOBiâlIV 

■là  faiMwU  à BiHiiii  !•  tawi» tfnai  ail  mil  fuiiii  ye  ëétartabi». 

qiHatt  awil  OMMW— aat  to  <MaiÉii  <w  wanyia  aVuiator  è  la  émim 
é»'Héa«tarke,  Hotare  liéna  aillai  fiyitlKBiWi  è  it  kiMH  H  Mm* 
^àÊéÊ*k  iaa aHKa fami  ta» haUa» ifiifiirtaiiia (paa ■ 
éhal  de  LuiendMMVg ci  wtaiita  ém»  la ttaM»f  « ftit  m  «WMi* ai 
MmpUe  d'hommes  et  d»  alwf  ani  tpaa  t'Éwi  aaf^  awèlée.  n 

L*aiaiiéa  des  alliés  s'ëUnI  lafaïaiéa  |pao  de  Jouri  après,  le  jeune  Wei* 
terloo  naiiita  à  la  reprise  de  Itaraur  et  fut  témeiii  du  benbardemeot  dm 
fitiHMlles,  que  le  maréohal  Villeroi  Iwlâiè  impil 
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»l  que  fMBii  «Mtf •IpM»  lequel  je  a'iUÉi 
HikMiMM  fat  i^4Mié  —  MmàÊu awi»  I— tôt  que  j^iwii  •Arté dto 

IfMtif  «alMéaM  nàniatfaBÉaMiamagniiiquesala» 

)• 

AH«  Mwir  <WM>é  è  k  liÉnlli     ■  ■  i i  ai»  ii—  pèw  ib—  k 

■fflipiiiil  diM    •wwrft 9ommm  tkÊfUmmnim,  aprkavirfrdM 
k »it Awgliiiwi, 4hiiHm«aUt ,  quiluÎMifitfaBiUâcMMpllaà» 
aiwk  awy,        >  MÉiiii  ihtiii,  ik  Vkml$t  II,  éwi  i^oipagniig 
4i  f«f«ttiit  cUm  le  liteatit. 

*M»fo  eéièhM  ftiaM  lagAM  à»  iiwiff.  Apréiaftir 
)  ils  piiÉfiltl  fl&  qiMrf(|iiMi  ybUmIi  ttMpi 
A'4|tfft*t|  iiilft  d«  ViOmm,  il  io*,  la  pÉk a'tfiMil lût*,  engagé  pari» 
kiÊÊÊÊ  kYimêù  pwiriiMUfolalkn— ingiiieMa» 
PMT  rteiii^ii  fiit  «MM  fs'il  ^«MkUi  ptaà  k 
gwadUfcakilk4ala»ikk  II  mkt  — k  gfc|a  i Bm  mà  Uwt  iJkii  an  phw 

^  «irtflMÉtV  dslMilM  l^fMMkOTM  M  k«W|Ak  MMkMt» 

nakiMUato  iMvenk  ÉMnknl  niidtMMl  ientîi  AWjpmîÉMM  %9^ikf 
.élÉknl  kf  «tlkM,  èm  êêMêl  ka^janda  g— Wf  pow iwpfjikt à kf 

>t 

ik«i 

Im  iâÊlmm  nava  fMativaëa  aitar  kinaè  m  i  i  n  , 

k  ftitir  aiaiéphalf  alcaltfkoCawdaIft» 
aimKL  §êm  laiA  âikot.  U&m  kàHaMB 
I  «  rélda  allé  àfimkiibaV,  è  k 
t|  |aak  an  aatiM»  Jii»k  ahapdkà  pnaha  i  #è  «kwaktrjhwaa 
db  ia  ka  MajiM  LW  —  dkfparékatam  afc  iniiiiiii 
rtfkakka  famkwl  àk  tiihMWb  Jp  akMiiaaii  kpfkuaii  (kVamk» 
^,  *  P— maur  aaa  I  II  1 1  i  I  ■  ,ia«  k  hilitwÉh  ♦  pièi  da  VméÊL  Pa 
^|avk  k  km  4«  ■aUMaeht^  jaajtfhaiiBia Aa  Tékatmiraft 
»f  a'appraalMr  4a  aiaitiaii  Vaia4iMot  1  kl  païkf  |  alk 
>  I  at  a      alla»  ^  ékaiiat  a»  païaîMati  paa.  Jb 

éaar paaiilwHàktiiiaai ,  alk  iumài  kai  aaa aawa»a,  UjikiiMii  té- 

«I «iftà wmàÊMÊê  ém  YiiUiaiMtt  4ak 
p«Héit\ttMlMr|  que,  ti  ajkat^iiMaMpaiaa»  <MaaaM,aBki 
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drait  sous  les  bras ,  et  on  le  lui  ôterait.  Elle  lui  répondit  un  peu  dmue, 
mais  ferme,  à  ce  que  je  voyais,  et  ne  bougea  pas.  L^on  consultait,  dit-on, 
à  la  cour  pour  exécuter  la  menace.  Quoiqu^il  n'y  eût  aucune  liaison  entre 
la  maison  de  Vaudemont  et  la  nôtre  ,  je  m^approchai  de  la  princesse  et  la 
priai  de  m'cxpliquer  ce  que  voulait  dire  tout  cela  j  elle  me  le  dit  en  pea 
de  mots.  Je  lui  offris  non-seulement  mes  services ,  mais  je  Tassurai  que  | 
si  quelqu'un,  qui  que  ce  pût  être ,  s'approchait  d'elle  pour  lui  manquer 
de  respect ,  je  Ten  ferais  repentir ,  et  la  priai  de  rester  ferme.  Je  m'aper- 
çus, en  même  temps,  que  quelques  officiers  espagnols  n'étaient  pus  loin 
de  moi.  J'en  appelai  unqueje  ne  counaissais  pas  trop,  et  lui  dis  à  roreille 
ce  qui  se  passait.  Celui-ci  non-seulement  me  dit  qu'il  ne  fallait  pas  souf- 
frir cela  ,  mais  le  dit  à  deux  ou  trois  autres.  Comme  c'était  vers  Thcure 
du  midi ,  les  bailles  de  la  cour  étaient  couTertes  d'officiers  et  de  monde. 
Un  de  ces  messieurs  y  alla  ,  et  bientôt  après,  je  vis  que  toute  l'église  se 
remplissait  d'officiers  dont  plus  de  cent  vinrent  s'offrir  à  moi.  Je  les  ac- 
ceptais et  les  remerciais ,  lorsque  le  prince  de  Bornes  revint  ,  et ,  comme 
il  voulait  parler  à  madame  de  Vaudemont ,  je  Tarrêtai  par  la  manche  et 
lui  dis  :  u  —  Est-il  possible,  monsieur  ,  qu'un  homme  de  votre  rang  con- 
sente à  se  charger  d'une  telle  commissiuit  ?  ^ladume  la  princesse  ne  bou- 
gera pas  d'ici ,  et  je  ne  conseille  pas  à  toute  la  cour  de  faire  des  incartades; 
car,  outre  que  je  passerai  Tépée  au  travers  du  corps  au  pr«mier  qui  osera 
toucher  madame  la  princesse,  voici  toute  l'église  pleine  de  gens  qui  fe- 
ront repentir  les  assaillants.  »  —  Il  me  tourna  le  dos  là-dessus ,  sans  rien 
dire ,  et  s'en  alla.  Peu  de  temps  après  ,  on  fit  retirer  les  gardes ,  et  l'élec- 
teur ne  vint  pas.  Je  conduisis  madame  de  Vaudemont  dans  son  carrosse  , 
suivi  de  cette  multitude,  la  princesse  me  remerciant  toujours  ,  et  je  m'en 
allai,  comme  à  mon  ordinaire,  à  la  cour,  où  je  fus  regardé  de  bon  œil, 
comme  on  peut  se  le  figurer.  Cette  affaire  alla  en  Eipagut  |  où  l'élocteur 
fut  désapprouvé  et  reçut  une  forte  réprimande.  »  / 

Mais  nous  voici  parvenus  au  terme  de  la  première  guerre  de  succession 
que  Louis  XIV  eut  à  soutenir ,  celle  d'Angleterre  ,  qui  fut  close  par  le 
traité  de  Ryswick  et  eut  pour  résultat  l'exclusionde  la  race  de  Jacques  II 
du  trône  de  la  Grande-Bretagne  et  la  reconnaissance  de  Guillaume  lll. 

Bientôt  après ,  voici  qu'intervint  le  fameux  traité  de  partage  de  la  mo- 
narchie espagnole ,  conclu  entre  l'Angleterre,  la  France  et  la  république 
des  Proviiices-Luics.  Cet  acte  fut  suivi  de  la  mort  de  Charles  II  qui,  vou- 
lant maintenir  l'unité  de  la  uionnrcliie,  nnnnna  pour  son  successeur  uu 
pctit-Uls  dcLoui^  XiV.  Ce  legs  fut  accepté  par  le  grand  xui  j|ai  eavojfa 
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son  petit- fils  en  Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  V  et  prononça  ce  mot 
célèbre  :  <c  II  n'y  a  plus  de  Pyrénées.  )i 

Au  milieu  de  ces  événements  le  jeune  Mérode,  après  avoir  obtenu  le 
commandement  d'un  régiment  avec  le  grade  de  mestre  de  camp,  se  marie 
avec  la  jeune  duchesse  de  Monteleone  quUl  avait  vue  à  son  voyage  à 
Madrid. 

Voici  les  jeunes  époux  au  château  âc.  Petersheim  dans  la  province  du 
Limbourg,  oprès  avoir  visité  la  cour  de  Louis  XIV. 

Mais,  presque  aussitôt,  le  traite  de  la  grande  alliance  se  conclut ,  et  lu 
guerre  recommence  en  Italie,  où  le  grand  roi  f  ilt  entrer  Philippe  V  avec 
soixante-dix  millehommes  de  ses  meilleures  troupes.  Mérode  y  fut  appelé. 
Il  quitta  ,  h  l'instant  mctne  ,  les  Pays-Bas  et  prit  lu  route  de  Milan.  Elevé 
iMi  grade  de  hrigailirr ,  il  assista  à  plusieurs  affaires  de  peu  dUmportance 
et  revint  bientôt  aux  Pup-Uus,  tandis  ({ue  le  roi  reprit  le  chemin  du 
Madrid. 

C'est  alors  que  la  campagne  s'ouvrit  en  Flandre.  Aû  combat  d'Eecke- 
ren,  près  d'Anvers,  M.  de  Mérode  mérita  par  sa  belle  conduite  le  rang 
de  maréchal  de  camp.  Dès  ce  moment ,  commence  pour  lui  un  rôle  plus 
vaste  et  plus  beau.  Dès  ce  moment,  son  épée  n'est  plus  confondue  et 
perdue  au  milieu  de  tant  d'autres  épées  si  braves,  si  éprouvées,  d'ailleurs. 

Nous  allons  le  suivre  en  Allemagne  où  MM.  de  Marsin  et  Tallard  ont 
conduit  les  armées  françaises  sur  la  route  de  Vienne  ,  où  Marlborough 
et  le  prince  viennent  tout  à  coup  leur  couper  la  retruite.  M.  de  Mérode 
commande  un  corps  de  troupes  espagnoles  et  wallonnes. 
•    C'est  dans  cette  campagne  si  célèbre  que  se  livra  ,  en  1704,  cette  ba- 
taille d'Hochstedt  qui  fut  une  des  plus  déplorables  deiaitcs  que  l'armée 
françaiseatt  essuyées.  Quatorzemille  hommes  y  restèrent,  de  chaque  c6té, 
'snr  le  terrain,  et  les  Français  y  perdirent ,  en  outre,  quatorze  régiments  de 
dragons,  vingt-sept  bataillons  d'infanterie  et  cinquante>deux  pièces  de  ca- 
■en,qui  furent  pris.  Ce  fut  une  journée  terrible,  et  le  maréchal  Ittl^nêiae 
faillit  y  périr.  »  Les  ennemis,  dit-il,  ayant  passé  de  tous  les  côtéi  mi 
grande  diligence ,  nous  fûmes  pris  en  front  et  par  les  deux  flafles  4\lfl€ 
-quantité  de  nombreux  escadrons ,  fûmes  renversés  les  uns  sur  les  autreê| 
'et  poussés  si  vivement,  l'ennemi  étant  mêlé  avec  nous,  que  àé  itéêi 
Mnta  pes  mon  cheval  n'a  jamais  rois  le  pied  à  terre,  mais  a  été  porté  dans 
lefbiile,  jusqu'à  ce  qu'ayant  rencontré  un  grand  ravin,  je  fus  jeté  avec 
mon  cheval  d'une  hauteur  de  près  de  deux  piques  dans  une  prairie  diaré- 
cageuie  où  mon  cheval  s^embourba  et  se  coucha.  Alors  il  tooaba  sur  nioi 
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plusieurs  hommes  et  chevaux  sur  et  à  côté  desquels  passèrent  toute  ma 
cavalerie  et  les  ennemis  avec  elle  et  à  sa  suite.  Je  demeurai  ainsi  queU 
ques  minutes  dessous  mon  cheval.  » 

Cependant  les  destinées  de  cette  journée  fatale  s^accomplissaient. 
tt  Pour  moi ,  continue  un  peu  plus  loin  le  maréchal ,  quand  la  foule  fut 
passée  ,  et  elle  le  fut  bientôt ,  car  ces  gens-là  allaient  vite ,  je  me  tirai  de 
dessous  mon  cheval  qui  n^était  pas  mort ,  mais  qui ,  de  fatigue  j  était  de- 
venu paresseux  ,  et  de  dessons  les  autres  qui  étaient  tombés  morts  sur 
lui  et  sur  moi.  Je  ne  fus  pas  plus  tôt  debout,  qu^un  hussard  passa  ,  qui 
me  tira  un  coup  de  pistolet  et  continua  son  chemin.  Uu  moment  après  , 
vint  un  grenadier  anglais ,  qui  était  plus  haut  que  moi  des  épaules  et  de 
la  tète.  Celui-ci,  mettant  pied  à  terre  ,  s^en  vint  à  moi  avec  peu  d^envie 
de  me  donner  quartier.  Je  mi'eu  aperçus  à  son  air  ,  et ,  comme  j^avais  en- 
core mon  épée  qui  était  large,  pendue  au  bras,  je  la  tins  empoignée 
seulement ,  sans  la  lever.  Quand  il  fut  h  deux  pas  de  moi ,  j'en  fis  un  vers 
lui,  et  sentis  pour  lors  que  j^avais  mai  au  genou  gauche,  ce  qui  me  fit 
appuyer  ferme  dessus,  pendant  que  TAnglais  levait  le  bras  pour  me  dé- 
charger un  coup  de  snbre  ;  mais  moi ,  en  l'évitant ,  je  lui  donnai  ma  large 
épée  au  travers  du  corps  ,  quasi  jusqu'à  la  garde.  £n  la  retirant ,  il  tomba 
et  me  redoubla,  en  tombant,  encore  un  coup  sur  ma  botte  qui  était  roide, 
ce  qui  ne  me  fit  aucun  mal  ;  je  lui  rais  alors  le  pied  sur  la  tête  et  Tépée  au 
travers  de  la  gorge.  Vépée  ,  passant  dans  la  terre  molle,  et  appuyée  un 
peu  trop  ferme ,  se  cassa  ,  et  il  ne  me  resta  à  la  main  que  le  tronçon. 

)>  J'étais  dans  cet  embarras  ,  et  j^avais  ramassé  à  terre  un  pistolet  dont 
je  ne  sais  pas  s'il  était  chargé  ou  non  ,  quand  je  vis  passer  mon  valet  do 
chambre  à  cheval,  regardant  fort  effaré  autour  de  lui.  Il  me  reconnut, 
quoique  ,  pendant  que  j'étais  à  terre ,  il  me  fût  tombé  sur  le  visage  quel- 
que chose  ,  que  je  crois  être  un  pommeau  de  pistolet,  qui  m'avait  mis  le 
nez  et  les  dents  tout  en  sang.  Il  me  dit  :  k  Est-ce  vous ,  monseigneur  ?  » 
Et  lui  ayant  répondu  oui,  il  se  jeta  à  bas  du  cheval,  me  mit  lui-même 
dessus  ,  ne  pouvant,  ù  cause  de  mon  genou,  m^aider  ossez  moi-même. 
Quand  je  fus  à  cheval ,  je  lui  dis  de  se  mettre  en  croupe;  il  ne  voulut 
jamais,  sur  quoi  lui  ayant  dit  :  n  Que  feras-tu  donc  ,  mon  pauvre  Le- 
blond?  ))  Il  ne  me  répondit  rien,  mais  je  le  vis  tomber  de  quantité  de 
coups  que  tiraient,  en  ce  moment-là ,  sur  ceux  qui  étaient  par  terre  ,  des 
gens  qui  passaient.  Je  pris  pour  lors  le  parti  de  remonter  la  hurée  et  de 
m'en  aller  par  où  j'étais  venu  ,  au  lieu  d'aller  me  jeter  dans  le  Danube. , 
où  la  plupart  étaient  allés.  » 
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7     ■  ~  g  ^^F^^T  ^^^V^*^»  ^^^^^^^^^^  ^^^M^^^^H^P  l^^M^^^^V  ^^^P*  WW^^^^^W^^^»  W^^^^^^» 

pide  qae  le  jniéihal  parviMè  ^êUm  éê  irtti ftalbMii  iwmi alà  rega- 
9sm»lmÊiÊmh  fleeModU    •'étoitst  itUiéi  Mmn^uA  uimhném  k\m4Ê 

Toute  oelte  partie  des  Mémoires  du  i'eld- maréchal  fournit  sur  ta  désat» 
treuse  journée  d'Hochstedt  les  plus  curieux  détails.  * 

A  la  suite  de  cette  triste  défaite,  les  débris  de, l'armée  française  se  re- 
tirèrent sur  Strasbourg.     '         '  *  *  * 

lie  maréchal  demanda  et  obtint  aussitôt  la  permission  de  retoumfr  pui| 
Pays-Bas.  Cest  dfi^s  le  repos  qu^il  prit  après  cette  rude  campi^oo» 
^^il  dicta  à  son  secrétaire  Laclea  ifn^  partie  des  Hémofrç^i  dont  iioiia 
donnons  ici  Tanalyse,  ' 

9|iâ|Viim|t  retîjd  loin  dw  «hpoipi  ^9  ^teiUf  «  IL  4«  INio^  ofl  fnéM 
1^  n^e  fitttfç  gii«rr«  I  à  «fie  gnarif  d*%9trigii«f ,  ^  la  «witod*  laqpello  U  te 
vffUfR  dn  9«rvio^]iliMdf||i*Ufi|t  ^MM-dritil  qq'ça  wfidbf  eiir 
41»  q<i|Dt0  4*%p|iioiit.  ^èfl  |if oir  <«•  tofrea  dé  Wailerloo  ffcde  Pd* 
I«itiheû|i4il  M  reiidii  à  Aâ-li^hapelfn ,  on  M  we  «ingiil^  04^41011 
4' ei^rfin  t4  l^mffqiifo  niimiro»  çii/à  ffvàeupe  atMiedot*  n^i^  Un  qiM 
VPntlfi  repro^iMMAiit  ici*  VfMt  l^iiierMii  le  iwf^^i  9*llir  lill-Vi&iMf 
de  pour  d'ôter  quelque  ohoao  à  la  OASveté  dt  fOU  tée^i, 

« I«|dB9U4lê Inpii  tiiim.  Mi  oobii  ^ a«i*-dUfMMiMur 
dft  kwEMiBflO^fiuali^UaeâMMeiâ  maiaMMaiBiHHSlMflHBMOBfeXi 

^^^^^^  ^^^^  ^^p^^^^^^w^^^^^^^^^  ^^^^^p        ^^^^^^p^^^^^^F  V  ^^w^  v^^Hi^nv  ^w^^^^p   v^wv^^^^^n  ^■■^w^^^^^^^^^^^F  ^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^  T^^^^^^^^^  ™  ^^^^^y 

i>ihi,oirieuàAk|UI«iafaliédtMlpe«yo«m<«n^,  U  inii 
4» «i  iiiM  ipprior Mi 4*Adii,  dkat ffa»oognito  qa'U  miirii  jwiiib 
d«  M  M MlwfM  éXiteMiWTele,  ilo«ilMvià,«iidllf  pw  loi 

ttfonpwltyrit  (|MiMd«.oorpo^ofcMOOOiiaiiqpt*o>ciMpogwidt 
■■■liMiti  firnu—,llp  jiwienuftiiH  ilrtil  li^i  io pMMM» 
lo loBg  iktroaportiy  «too leur  0«io o4  lu mmém  4ola  plus  jOMttqpl 
«vpitiMipoaphied^i^Mi,  oÉftiiie  dloiui  mmdkétmà,Uw?f  otoitfii*— 
lifwéi  wi'  i»  ontitMii  liM  iiuBWitnitot  o<  l^aw»  dquipajge  qui,MP» 
oi— toKii—i  wiiiH ,  ou  lalw  wtiwt,  ou  lilii  ■■éioi  lo  «Mhorqiii, 
rf^lit  fi  miKiMi  à  ouuarit^oliwM  iiilim  Vimêpméêkmtmh 
m  I  iiftwi  ^oÉlut  ikm  ÊàMê,  Alow  Ws  liqw^t  éà  oot  wtiwwgwii  I  i  yt  li  1 11  i 
yiolquii 0— pt io bàtou oy  lot  elMfou»4ii  oanwoéi  moo  ■■ii»tit 
pMltalfBOMiOMkotlout  oangla  par  1»  uœ  qtiyiM  tiopi  étlwwt» 
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et  ce  fut  uu  vrai  bonheur  que  mes  enfants  ne  fussent  pas  écrasés^  ImcIm^ 
têux  ayant  été  arrêtés  près  des  Capucins ,  très-lioureusement. 

«  Ceci  m^ayaiitmis  eu  colère,  j'avais  promis  de  Ten  faire  repentir,  et, 
le  lui  ayant  fuit  dire,  il  se  barricada  chez  lui  et  se  tint  à  couvert.  Les  ma- 
gistrats d'Aix  voulaient  aussi  lut  donner  des  gardes  de  leur  garnison.  Je 
ne  dis  mot  -  mais  je  ùs  marcher,  de  mes  terres  de  Mérode  ,  Petersheim  , 
Stein  et  Odenkirchen ,  tous  les  paysans  les  plus  résolus ,  lesquels  en- 
trèrent dans  Aix  ,  à  la  file  ,  par  diverses  portes,  et ,  en  deux  jours  ,  j'ea 
avais  fait  entrer  plus  de  cinq  cents,  quand,  le  troisième  jour,  le  mal- 
heur voulut  que,  par  Timprudence  d'un  des  conducteurs,  il  s'en  pré- 
sentât une  trop  grande  troupe  à  la  fois  à  une  des  portes  de  la  ville.  Sur 
la  crainte  où  était  déjà  le  magistrat,  rolBcier  ferma  la  porte  ,  ce  qui  fit 
manquer  mon  dessein.  J'avais  formé  le  projet  de  m'emparcr  de  la  ^'rande 
place  et  des  principales  rues  et  portes  de  la  ville  ,  de  faire  sauter  la 
porte  de  la  maison  du  prince  ,  et  de  l'enlever  pour  lui  apprendre  avec 
qui  il  avait  à  lutter.  Quoique  le  coup  eût  manqué,  le  magistrat,  croyant 
bien  que  je  n'en  demeurerais  pas  là  ,  pria  l'électeur  palatin  de  vouloir 
bien  s'entremettre  auprès  de  moi,  ce  que  ce  prince  fit,  m'écrivant 
plusieurs  lettres.  Enfin,  le  prétendu  roi  d'Arles  partit  bientôt  après 
cette  lettre  que  je  reçus  de  la  main  de  l'électeur,  et  laÎMa  son  magni'* 
lîque  équipage  et  ses  dettes  à  Aix-la*Chapclle.  » 

■  Cette  anecdote  si  caractéristique  nous  montre  que  l'énergie  de  notre 
vieille  aristocratie  belge  n'était  pas  morte  encore  dans  la  génération 
du  XVII  siècle,  si  elle  s^csi  p  resque  entièrement  éteinte  depuis.  Elle  nous 
prouve  aussi  une  résolution  peu  commune  dans  le  héros  de  ce  livre,  ré»* 
solution  qui  explique  en  partie  les  aventures  de  sa  vie  militaire. 

Fendant  le  séjour  du  maréchal  à  Aix-la-Chapelle,  Tenjpercur  essaya 
et  réussit  à  l'attirer  à  sou  service  en  lui  olTrant  lu  patente  de  général 
de  cavalerie,  qui  fut  acceptée  ,  après  toutefois  t^ue  M*  de  Westezioo  en 
eut  écrit  au  roi  Pliilippe  V  et  à  Louis  XIV. 

Dès  ce  moment  il  allait  combattre  dans  les  rangs  de  Marlborough  qai 
prenait  de  battre  les  Français  à  Tirlcmont  et  qui  les  défit  complètement  jl 
la  journée  de  Ramillies,  d(jnt  le  résultat  fut  de  faire  tomber  de  gré  ou  de 
force  entre  les  mains  des  alliés  les  villes  de  Bruxelles ,  d'Anvers,  de  Ma** 
Unes,  de  Louvain,  de  Lierre,  de  Gaud ,  de  Bruges d'Audenarde^ 
d'Ostende  ,  de  Menin  et  d'Atb. 

,  Mous  voici  parvenus  en  Teaiiée  37U6.  Les  llollandais  et  les  Aogltîif 
mftiires  des  Pays-Bas,  y  ioslituèreot  uu  conseil  d'état  coiqfMaé-4e.  lewBi 
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prises  ennuits  41^»  ;  ce  qui  eap feeh>  ie  niMréalial  é^BO  fciw  yeiHi  # 
ce  qui  fit  regretter  en  pays  le  dowiiHiMi  4»  la  frasM  oè  il^  n'atait  Ml 
4|iie  pefier. 

Les  réflexiooe  eiiÎYeiitee  ear  l'élei  des  efleiree  deat  aae  prairiaMt  aoai 
éolairoissent  bien  des  ohoeee  et  bien  dee  évéacaMotii  BUei  foat  d^iiaïAat 
plut  préeîeoses  qa^eUet  fareat  fûtee  en  leaipe  et  iieu  par  un  tdoMki 
aaalafare ,  ct^eBeete  pir  «a  tdoMia  qai  a^afeAt paatee  propraa  «Aiîfet à 
iaigner,  maie  qui  ataifc  laiqaeaieat  !••  aliiine  fl  l^  iaidièto  de  aea 
yayeea  YaiB..uIlaaa  aa  temps-là,  laBoUaadtairAaglatfitai  eheeao» 
m  parliettUflr,  aiMBaaateaiA  à  teaMt  dat  plaaa  pour  deanea  an  Pay  s* 
Wm  laae  §mm  da  geaviiMMiail*  Ile  «Ml  la  pamda  4a  la  IMva  dé- 
pendre daa  diaa  laiwnw  uritiwte  nwMt|  Ha  awent.le  projet 
é*aa ftâi»  m  iMiiiaai—al, t  l*tedtalfaB  dawiai  daa  taiiMe,  aarrirt 
Mteaa  aaihaliiaaa  al  oaat— ■  parttilaBiii  H  a'y  tut  pas  jusqu'aa  doa 
éi  Mmàbmm^  màmm  «n  parttenUar^  ^li  n*aêft  aea  ^mm  ditetvet.  I« 
imtef  *aa  ataîAdalai  fat  mmm  qa'aa  lai  daaaa  aa  Catelogne,  M 
fateate  da  geaiaiaiBr  daa  Aiya>Bas ,  quoiqu^aai  aanquàt  de  peiateè 
Miptear  palalu,  teiela  da  l'aaifvaBr,  priaea  si  ban  ai  plate  da  tète, 
è^eBawit  daîaié,  en  paeni  à  Hawaldorf pont aliar ea Espagne , 
wiapateala  btea  aiMbaaltqae  qui  ioiaeaifiniil  aattemlnia  digalld. 
MNiditaqail,a&jaB*awapa8  étéaas  Vi|a4aa,«a  que  j'aaiw  faaki 
iteaMT dant  qaetqi^aA  da  «a  pniieta,  j*y  aania  tepavé  atea  «aiapte; 

fMjwiB  Aatete,  te  awiala eanla  fa'att  aaaiâ'daaMi,  l«a  tiai«Hdi4i 

djailffitmii 

Cepcjpdaailat  f Miali aa  t  iailillii  à  ftaid  al  4  Iwiw.  H  âl 
teadébuHpMtdalàyil  teia'a«pai«r  da  iiite.  Ma  aUUa  Inià  Ihia  al 
f  rniim  1>a  iiîft  hir  iHia^  ém  faaMai  titea  da  LIila  lai  1T9>  _  aatte  eiMda 
dBMdaaiffifaHNaàMi^vildaa  aaaaiiwi  si  fddi  à.MHrlaM  tem 
elMaaaa  ear  te  ahaaiida  da  VMeaada  à  flattaai»  a  Hâte  vidaà  aaateaaa 
4ii§iiteMiAiîte  aar  I^MHadate daa  paadfaa  daiMt  la  •wavifvia  da  waMadaa 

lajteiii,!  iB  lÉ^paBdia  émi  UMwdafa'ittadtell  éa  la  fait  du  mwte 
da  tnrhlIA  mai  aaateaaanMeaalia  iiin^al  al  ffilil  ndilial  mi  %m 
«tea  da  l^eanecear.  oiiBUBaadeil  tee  troaaaa  teaadrtetee  Mua  te  aeteaB 

iiHniri^^  iwiiii  Mil,,  f  liiMnînifwiiî^^ 
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éM  optmâtre  et  ti^otireiife  ,  malgré  leuri  magutnito  ils  «▼•i«mt  b«ioiii 
étpÊmàre,  Le  tèmtàkeeée  LaMntbotirg,  Héute«iaiitJ>gMf«i ,  à  préseivl 
yriMB  éê  Tisfiry ,  ftii  aireo  lai  près  de  trois  mille  cheraoi  ayiiit  eltaMMik 
nn  soc  de  poudre  en  «roupe,  et  vint  passer  àssft  prés  da  ûàiÊ/i^  d« 
^hlickf  qui  imlheuliemenient  le  laissa  passer,  de  maniète  MVl* 
vèrent  à  l^fWëe  la  nilit,  parlant  allenrtirtd.  Étant  près  de  ïi6»lredbtt«9^ 
étalil  y  on  mmt  une  de  non  végiiuent  et  une  de  Palf^^  ils  se  dirtnurt 
tmis  ;  nMÎ»!  bwwe  ils  allaient  d'unairéfc  piressé  et  serré ,  quoiqtiMIs  te 
4lMent  Tenir  du  camp  de  Schlick^  celA  pàlhlt  stispect  au  etivalier  de 
MM régimwi ,  qui  voulut  les  examiner.  Comme  ils  cwntiiluaietit  à 
fiiftV<«d  précipitation  il  se  résolut  de  i'ttét  sut  eux,  peur  donner 
iMme,  et  de  se  sauver  avec  son  camarade.  La  troupe  se  sauva  d'un  0Utr6 
«été  pendant  ce  temps ,  et  le  cavalier  s'en  alla  au  quartier  du  prinoe 
Eugène  donner  Talarme ,  pendant  qae  \es  ennemis  étaient  déjà  enttés 
dans  le  camp.  Une  partie  d^^ntre  etix  passa  ivec  là  même  prédpitatieH 
ie  long  d'un  régiment  ée  d^a^^etis,  auquel  cela  devint  enfin  saipeét.  Itb 
prirent  en  chemin  les  armes  ,  èt  ^  eyént  tiré ,  le  feu  prit  è  quelques  sfléfc 
de  poudre  des  ennemis  *  ces  sacs  ayant  sauté  en  firent  sautel'  d'autres  ^ 
enfin,  quelques  certaines  sautèrent  en  Pair,  tout  d^m  coup ,  avec  un 
bruit  effroyable  et  un  tremblement  de  terre»  Comme  c'étaient  ceu«  du 
centre ,  ceux  de  la  tète  au  nombre  de  six  ou  sept  cents ,  entrèrent  danë 
la  ville,  et  ceux  de  la  queue  rebroussèrent  chemin  et  retournèrent  à 
Douay.  Comme  leurs  sacs  n'étaient  pas  de  cùît,  mais  de  toile  ,  quelques'- 
uns  d'entre  eux  ayant  tamisé  ,  il  en  résulta  une  traînée  de  poudre  sur  lé 
pavé,  et  les  fers  dos  chevaux,  battant  du  feu  en  trottant,  allnmèrent 
cette  poudre  qui ,  par  son  explosion  fit  sauter  encore,  en  même  temps 
que  leurs  sacs,  une  quantité  d'iionmies  et  de  chevaux  avec  un  fraCa^ 
terrible.  C'était  un  spectacle  affreux  de  voir  des  hommes  et  des  chevaux 
dont  les  jambes  ,  les  bras,  et  même  la  moitié  du  corps  avaient  voié 
jusque  sur  des  oi  Jjrcs.  Le  comte  de  Schlick  ,  qui  aujourd'hui  est  grand 
chancelier  de  Bohème ,  revint  à  Bruxelles  malade  et  fort  mécontent,  n 

Maintenant  passons  le  pittoresque  duel  (jue  le  niarcchal  eut  avec  Pas- 
cale ,  hors  du  la  Porte  de  Rivage  à  Bruxelles  ;  les  diflérends  qu'il  eut  à 
tout  moment  avec  les  hommes  qui  s'étaient  établis  maîtres  de  nos  pro- 
vinces ;  passons  les  judicieuses  observations  sur  la  politique  et  sur  les 
personnages  de  son  temps  ,  qu  il  jette  datis  les  pages  qui  nous  séparent 
du  portrait  qu'il  trace  de  Charles  VI,  Voici  ce  portrait  serré,  franc, 
Mff^  eoncis,  iraeé  d'apès  nature  :  n  Ce  prince  aurait  été  propre  à  oc- 
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cupftr  le  trône  de  Cluiries-Quinl ,  rnr  il  est  plus  instruit  encore  qne  cet 
empereur;  il  a  du  discernement,  de  Tesprit,  du  i;oùt,  «le  la  valeur,  de 
la  bonne  volonté  ,  et  le  eœur  bon.  Il  est  juste  ,  fernic  ,  vrai ,  homme  de 
parole.  Il  aime  les  solduts ,  parle  en  j)erfeetion  six  ou  sept  langues,  a  de 
rexpérience,  ear  il  u  sonilert  et  vu  par  hii-mème.  Cependant,  dès  qu^il 
mit  le  pieil  à  Vienne,  il  eomrnenç.j  à  chanj»er,  et  les  Autrichiens  ayant 
gagné  plusieurs  Espat^nols,  eoniniencèrent  par  rebuter  ce  prince  des  af- 
faires ,  en  les  lui  rendant  diiliciles  ,  puis  les  lui  laissèrent  abundoimées 
entre  les  mains ,  et  enfin  raHinsèrent  comme  un  enfant.  De  plus,  les  jé- 
suites ont  inspiré  à  la  maison  d'Autriche  d'employer  un  temps  si  eonsi- 
dérable  aux  messes  ,  vêpres  ,  sermons,  chapelles,  musifjnrs  et  pratiques 
de  religion  ,  que  la  grande  partie  du  jour  s'y  écoule  :  ce  (pii  latit;ue  ces 
|>rinces  de  manière  à  ne  leur  laisser  ni  temps,  ni  force,  ni  envie  de  s  oc- 
cuper par  eux-mêmes  aux  afTnires  q\ii  sont  iibandonnées  aux  ministres. 
Mais,  comme  tout  ceci  ne  sulUs.iit  pas  encore  à  réjjard  de  l'empereur 
Léopold  ,  qui ,  dès  sa  tendre  jeunesse  ,  avait  été  destiné  à  être  jésuite  et 
élevé  en  consécpjence  ,  Ton  y  avait  encore  ajouté  les  chasses  ,  et  on  les 
n  multipliées  pendant  le  rèi,'ne  court  de  rempercur  Joseph.  Comme 
Charles  VI  était  plus  craint  et  moins  aimé,  à  cause  de  ce  qu'il  avait  vu 
et  de  la  manière  dont  il  avait  été  traité  par  les  miriistres  de  Vienne,  on 
lui  a  encore  mis  en  tète  de  tirer  au  blanc,  en  laissant  tout  le  reste  en 
son  entier,  pour  achever  de  lui  faire  perdre  son  temps,  parce  qu'il  s'était 
trop  éclairé.  Par  ces  moyens  on'lui  a  fait  abandonner  les  affaires  aux 
mains  des  ministres  et  du  prince  Eugène.  C'est  ainsi  que  Dieu  n  disposé 
tontes  choses  pour  de  grands  événements,  à  TeitlfiCti^ii  de  la  maison 
d'Autriche  que  je  prévois  et  que  je  crains.  » 

Après  avoir  prêté  l'oreille  aux  derniers  coups  de  canon  de  la  bataille  de 
Malplaquef  ,  du  combat  d'Almenarn  et  de  la  journée  de  Sarragosse,  sui- 
Tons  le  maréchal  h  Francfort,  où  il  assiste  aux  pompes  du  couronnement 
de  l'empereur ,  et  à  Inspruck ,  où  il  est  témoin  de  l'ioaugoralido  -ét 
Charles  VI  comme  comte  de  Tyrol.  '  •  • 

Mais ,  dégoûté  des  intrigues  qui  se  croisent  en  tout  sens  à  la  cou^,  il  • 
demande  à  se  retirer  et  va  voyager  en  Italie.  Après  avoir  visité  quelquès- 
tines  des  principales  villes  italiennes,  il  revient  aux  Pajs-Bas  ,  au  mo- 
ment où  les  derniers  coups  de  la  guerre  de  succession  se  donnent ,  où  la 
batàtlle  deDenoin  se  livre,  où  enfin  la  paix  d'Utrecht  intervient,  traité 
que  suivirent  bientôt  celui  de  RastAdt  et  celui  delà  liavière  qui  fat  01 
désiionorant  pour  la  Belgique. 
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le  prince  Eugène,  bnttu  h  Denain  parle  maréchal  Villars,  va  tlésor- 
mais  se  ruer  tur  U  Turquie  où  son  nom  m  reiiv«ra  à  PoUrwarAïUa  «tè 

Belgrade. 

Cest  à  cette  ëpoqne  que  le  mtrquis  de  Weiterloo  fut  promu  an 
grtdede  muréchal.  Il  partit  incontinent  pour  Vienne  où  il  fut  instalM 
dans  sa  nouvelle  dlc^nitë.  Le  séjour  qoMI  fait  dans  la  capitale  de  TAu» 
triche  le  met  à  même  de  nous  initier  au  caractère  de  presque  tous  les  per* 
\  ftonnages  les  plus  éminents  de  la  cour  de  Tempereur  Charles  Vf.  Panai 

eet  détails,  il  ne  faut  pas  oublier  ceux  quMl  fournit  sur  le  prince  EugéiMi| 
ce  capitaine  plus  heureux  qu'habile ,  et  qui  dut  ses  victoires  plutôt  &  son 
étoile  qu'à  son  intelligence  et  à  son  génie.  Toutes  ces  choses  sont  fort 
intéressantes  à  recueillir  et  sont  incontestablement  d'un  prix  inestimable 
pour  rhistorien  qui  ch(  rohe  ù  approfondir  les  choses  par  les  homiHM^ 
à  expliquer  les  événements  par  les  acteurs  qui  y  jouéreai  oa  râle.  . 

Les  demi  obepitres  oonsacrés  par  le  maréchal  au  récit  de  son  s^onr 
en  Atttriofae  préientent  aussi  quelques  réminiscences  des  Pays-Bas;  c^est 
d^abord  Tarritée  du  marquis  de  Prié  en  Belgique,  puis  le  mariage  de  le 
Jeune  comtesse  de  Hérode  avec  le  comte  de  Giernim,  puis  la  naïve  et 
bisarre  liistoire  d*un  charlatan  chaldéeu  qui  parvint  à  s^emparer  de  la 
confiance  du  héros  de  notre  livre  |  puis  enfin  la  mort  de  la  femme  du 
maréchal. 

La  plupart  de  ces  choses  intéresseront  passagèrement  le  lecteur.  Mais 
ce  qui  Tintéressera  d'une  manière  durable  et  profonde,  ce  sont  les  révé- 
lations que  nous  rencontrons  ici  sur  les  rouages  intérieurs  de  cette  cour 
de  Vienne  où  tant  d'intrigues  se  croisent,  où  chacun  cherche  à  grimper 
sur  les  épaules  du  son  voisin  ,  où  les  ministres  sont  plus  maîtres  que  ne 
l'est  le  maître  lui-même.  Qu'on  nous  permette  de  rapporter  ici  quelques  li- 
gnes qui  serviront  à  juger  Charles  VI.  a  L'empereur  est  détourné  par  les 
longues  et  continuelles  cérémouies  de  chapelle  et  d'église,  les  chasses  , 
et  le  tir  au  bersail  qu'on  lui  a  inventé  depuis  mon  dernier  voyage,  et 
qui  lui  fout  passer  sa  vie  avec  son  favori.  Rehulé  des  uffuires ,  il  les 
laisse  entre  les  mains  desdits  ministres.  Ue  plus,  le  prince  Ëut^ene  a 
pris  si  fort  l'ascendant  sur  eux ,  qu'ils  sont  aveuglément  ses  esclaves;  il 
a  su,  de  concert  avec  Starbemberg,  prendre  chacun  par  son  faible,  et 
ils  tremblent  tous  devant  lui  :  il  est  arrivé  si  loin,  que  l'eiupereur,  qui  ne 
l'aime  pas ,  n'étant  environné  que  d'eux  et  de  son  favori,  qui  tous  se 
concertent  pour  lui  dire  la  même  chose ,  finit  par  le  craindre  aussi,  et 
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rfn  ptas  M  éépMiv.  âteilciliMMBe  m  traavt  PMllf»4»r«iB|^«rf ur 
•Us  tftitéiH»  dépeodMm» 

i>¥tllir4liil«àrMiii«Wt«(iptfMeil|>l6fo  d«  giiaJii  M  beliw 
fMiiii  wtwiiitil^fl^ttiiii  y  d'«xp<rUKi«i«l  4»  limUrat.  Il  n^ett  plat 
M  pfliature,  pe»4uil qnê  r«iilMF«il M «ff«t|  et  lui  ôte 
taMT  éê  êm  peuples  «I  VmflAm  ém  I«  plupart  de  oes  per- 

qaés,  nAoM  Ufti'wty  ^  tffMltd»  m  te  «él«  d'«M«M  «fiiifv;  StvUn 

WPWHW  MMMW  Ml  JIMnMMMi}  WMIIi  MIVI9linni|MMIVfl6|MrilV 

àl*«HpMwr,  qui  déjà 9nioi  prttqu» k  —dtogw àm  pgiw  lugène ,  to* 
n/mA  mk  wiHn  4«  1^m4»,  m  mitant  m  F^m»  la  aitttaira 
mÊÊÊÊtfàâm  karfabUre,  que 4» wi  i ■  iilnw  n  ta  if muitt,  Cmt 
wiOTtaM  w^ttJhii  ^9  éfmftké^  lafctli  wlide,  ée  k  oeftriK  ,  4i 
resprit,  im]m  HflMi,  4e  fittiihwint^  4>k4wU— wwwi  te»  mq^ 
fimiB.  On  veot  4et  g«M  bet,  toupies,  lb«bet|  «nlkkox,  ignowwk 
««  tlapiike.  9èe  qtm  Tes  e  ees  qualîMi  el  4e  Fergent ,  Too  peut  le«l 
'  espérer,  et  FoB  |enrkii4ve  à  teut  tent  Anrte.  Lee  entrée  eeot  4eaii#y 
mêptiwit  et  éheyiiiéfc  »  * 

n«t  kn,  k  metéehil  ajoute  daaa  ta  befle  kdigBatieii  de  gentit 
IwnflM  et  4e  leMat  : 

«QiMnit  a«  caiactéte  4*eifrit  4a  ftiaea  Magèae^  e^cit  aa «t|^ qa& 
■■a!|ui  itiaiai ,  auBewaat  tmïÛU  4aat  ta  jeunesse ,  eèUdkitipetlt 
ealkt»  €i  i^nt  qae  4epak  peu  qu^U  lit,  et  depuit  p«a  4Haa4it  que , 
ptà  mmm  propre  plus  que  par  goût ,  il  aMI  aat  ytedigkaea  tàêfnm 
jwai»  aoquéfir  aaa  MMiitlittai  <ik  iklit ,  itbakai  yer  leaie  l^taeya 
4Ée  Vfiat  ^fif^Ê  kit  taMep  ^M^aaMNat»  Il  eet  teeltaMaei  etnd4liribe  i  et  | 
qaebfi'0 1mm eearibkw* 4a eeaiteiiepear twyer  kedupes,  il  ne  pv^ 
4aaae  pue  elaeia^nt  jaaiek-4e  eet  kMliée.  neat4iiakniléy  anM* 
fkai,  i*aBe iklietu  laaaeatu ,  et,  à  Belgrade,  il  a  ak  l'aaiparear  eA 
k  dMIkaté  ea  danger  4e  «ek  ke  taie  4e  «etm  daiaal  Yiiae. 
tae  kt  aat ,  Il  MIM  aae  aeafelk  irnief  il  aMaqae  4e  4ltaiplki 
4iaalet  troupes  qu'il  eeaHaea4e;  il  y  règae  aa  Mgaadafla  oeatiavri 
^lalaetealfBja  etaraée,  et  puis  il  y  a  hiea  è  toe  ter  t^aaataka  4e 
la  Jattfaik  Imr  aNBaheai^ke  kawai^MMate  ae  aa  ftait  iptÉHt  avea  ev4ie 
etpakaafiea}  tttfeat  ft\m  gfajiiaa  yaaeka  etpieae,  fBoifa*Uaitk. . 
IMM  4a rempeiear  è  ea  4kpatilk«^  aak.il  eel  gtfaM  iMMnu  lia 
kaaMéeeeeataeèka  4Uttt  «allre4aikaipire,  qoe  peaHNi  etfiiiar 
4Hna  atar  4i^fa4Mrta  4a  ki  ?  » 

* 

f 
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d'HBcâté,  l«prino«KiigèiMqiiiB«  «MMétJaiMMÎàv  4if  tribalilam 
rttwyifow  faii|0Mi«4  iMéfHUt  fi<lMill«pMiiMliéibwl»l«|i«Mp 

fHutA  ^offê     ramiplra «(  dis»  catto  Aiilrifbe  fs'îli^tlteMly à  «hiffw 
iwrttaty  à  waif  m  diMwdft.  Ha.éit  ■niiptt  4a  iéutnwwil 
€MMl|pi*«i  T««4i»i|t*flii  allât  vofaftr      an  é^a^aas  Aaia.  Ma  Ifi 
ptwaaaUmit  du  4<iaatoa  ^'Mfrlvafilpaw  TAHUiflha  M  fa«a  Mk 
•tfdat  ta  pcpafa» 
Vflèm  eaumml  ilafiUaa  aaa  awâailaa  àaaawjal  t 

pMm  aHiMM»  4|iû-la  nM»,  feapian  q«a|a  pamti  aM  aaliiar 

4itfmitMmik  aa  ^awin?  «■■Élr/i>Tyrtaa  laa  Mê  maajaratiiii  gaw»» 
aw^M,  aa  a'ativi'aïaa  Qaaapaiiiaii  al  daaiaiif  f  WÊiê  qi^  faiaa?  U  «^f 
a  illwa  da  taaiiAda  i  la  Fiiaf  Haiian  la  wà  ainii  »  al  a  dkfté  laaoawaat»» 
Qoadaa  paur  liûra  aséealar  «m  déorela  :  «inti  il  aal  iaa&tta  da  9f>f 
pMaal da  t*aii  afll^ar.  Ja  fatali  ivëvn  dii  Ta» IVIBf  da^^,  jate 
oaBfimédaatiaaaprtffisioiiSBnlgfdaioiyalàmaidiiMBat  alvatolavl 
ja  ^  «a  mUmvmf  nawm»  J^ai  t«  faul  af  fai  a*«l  paiirfi  Bea  feiilaa 
fanaa  aM  aria  «i  nnrid  awr  la  trdna  aa  pMwaa  falil  fMi  daiat 
|i|di|^^f9f  <9a&  aal  If  |daa  paaMba  i^aai^pa  %^a  Iti  MMif  pidiaa  ivadaiiat 
aat42iMrlaaII,  taiilpHddM«|«'i|  diaitt  aâ  ai  awlfvlh  f«îaii  aafailiH 
liw  at  éariaat  dlaît  «i  Alaïawji»  a»  im  Giaaa  a»  ti atiaïaiiaa  d»  jui,  ai 
aapnlitiina»  wj  liiwèi,  ■alUahalianal  w  Miiariataw|fmMaitla. 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^B   ^^^^^^^^^^^^^W^^P  ^^^^  S   ^^^^^^^W    ^^Py  ^^^VV  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^P^^^  ^^^^^^^^^r  ^^^^^^^^^^^^^^        V  ^^^^^^^^^^^^^^r 

lMè«;ainiU|Hp#,daal  Ta^wil  a  dMasHiid,  andaiiid  lal  «»Immmmi 
HmâdaydaMiit  anjiwfd'W  toma  niataya,  tawdia gpia fawrawww,  fils 
Aaraaprii,  da  la  ai^aaild ,  da  k  valaw,  d«  aatoirb  da  l'aïf  iriianaldw 
atArttoyaDbèvaaadapefdraaa  amaa»,  alpaid  fttii  a»  tk,  paraaa  mr 

BBHÎl  dUBMIÉifllMS  dBÎ  flB  ÉBAI  MMMdft  dft  illL  B 

^^■^^^^^^^  ^^^■^^^^^^^^■■^■^^^^^V  ^^^^^^  ^^^^  ^^'^^af^  ^^^^^^^^^^^^r^'  ^^^^  ^^B^^W 

I/adflMaîikalkii  daa  fiaavaaa  da  i^aaifâia  s^aal  paa  ayiHW  aaMiidNi» 
TanlvftflMl^dMiaiffaMipféMumNMdUkahBto  4ai'A«tekh«  apuanV 
aaal  dalantoa  lawlaf  k  aak  daa  atHiakgaM  aa  jaki  è  aaa  algMa.  La* 
«HHtéahalaMiaakajkaaf  aagaida»  daaiiiaii  aitaaA  Mimm  iHMlkdk- 
Inh»  dakiadyhwyhanit^ayoit  •'«waaar  d*  kiii  da  rafank,  ai  If 
tiiîta  da  Pknra  k  toadà  Bnu«lka  i  BiPaafaiîaatk»  dm  gnwtawtwant 
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iB^MMÎMi  <t  i—iiPa 4*AiÉikli>,  ni  kMwpagn*  du  1710  •«  giniiti 
4ipMéMj|aVM4pMjMiniiiMi4o  lMil«elê,  lai^fifoiigflr  uapwàtM 
|iropra0MlflÉf*ttfiiÉI«r  «•  §êmmûmm^  PMW  nfiMrampMiitfiir* 
iHWlMftiMl  «wïiiwli  ««  ftVffiM  4«  TéMI  «1 1^  payer  m»  4mm 

Mté  dtklii  payeri  tt»  Pft  Mil  aitiira— it  mu  Im  dwiti  !•  g— nr 

«MtfilMil'obttMÉpM;  .dyjfiéi  wtpMHiM«B  ■omirto.  lnja^  4* 
iHiiil  nwy  a — wmMm  «ly  if  4»  l^wnm  iniini ,  «iMBAi  «Mit 

MçakdtMfpdsiiMnMtré'éltÉf  il  lyiit  h^tmIb  mpinm^mimÊimÊ 
Mi  ^Mnâi  ddi*§iyÉ«  <9bm  il  MprtttA  Ift  MMta  VélnriMfaB  y  Mdi  ii  ^pctev 
iM4dMdHMio««MiQir,Milài|Mk7|idllil  IfM,  il  Ttil  démâter 

■■iiUdi  à  WeatMiao,  tè  ■>  faiwi»  hà  âoiMi  wuSàtsm  lft>  •>  w  «H* 
«ilMkhiMlteaèMConteflMduntdtlliéMrt  dtBMt,«knMî^ 
— MM  dil  liTOÉiin,  liM  Itf  t  dMMtiwi    ttoi  kmn  hifi  ^  yri  hdyttr 

M fjtwûta  •  —  doniMt  —cm H§m  éê  wmwLm  ywMUi^wiM lyf 
da  piftrsas  diâtoii  UMSioNr  ei  —hoUir  stt  tient  «im  «i  mpM  : 
dww  <yii, n|ortM41  mw  mlf—inti  «'tt  yt  fwito  M||««idliai|à 
0MM«d«  bat  puis  4«t|i«tM  fuiait  «a  yaad  BMdwtouipi  paar  am.» 

lai  ta ♦■BMBaiiii ata oMÎma aafaMiraa ,  o^att-4-dira  àlafiadaTao* 
■da         Il  i^Mit  diaaandaa  aaaova  si  AMiuiift  an  nhÉiaiii  AAMdiÊdM 

la  !•  itp»B«hM  Watw 

GaaMMam»  la  diiiant aa aaawwaçMit aaUaitf&da  «aalyaa,  la litfa 
dis  lafénhal  da  BArada  a^  dat  pfaM  îaAdiattaatt  ^aa  mm  paatédioM 
awiafiadaifu*  tidala  altwr  la  niaMiaiiiBiintda«nitf»Oa  y  toauta* 
laa  daMidat  lia  plaa  pidaiaaaia  tiar  taaia  fhiitaiia  à  aalAa  djpa^ iibi 
dat  v«tt  «4  daadétailt  «pi'aB  ahaithafaH  ^aawaal  aiUaava  tor  Ica 
hatMMa  al  ior  lit  ilMttty  tar  la  auraha  d«  ga«f  etnaaMSl»  aar  Itt  oamirt 
daa  d«dMOMBla«  tar  laa  ialrifaatda  aour  at  d'adanialftialiaB.  <?aat  an 
taMaitt  riildit  da  gâta  a»d*Mrtaiia,  aô  imaà  ta  iaiéto«faa  Uvdrild 
lapliiaMl«a.C*atliMiadMira«taiiitaptéMl  avat  tévérild,  ataa  aaa« 

12. 
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■ 

,  mfm  màéÊâie.  ÇkHVkûm  HêÊêê  <•  wwts  qui  n>fil|iuim»^ 
ikMwtoitekPtaltlligenoté» temps  ^émMku  Tmkfpip. 
MgM  qa«  mm  Mms  MMnii  à  adiirinr,  l*iiilmftto  «mMéI  tet 
mdyse,  leimal  à  ntt,  iMéM^tvm  mmimiffèaoM»  tm1fti,^M 
tenymfttwWMrifctitugh  qui,  dam  Mifmifftil  mtmfm 
MB  propre  Méiét ,  que  ses  propret  lAdres ,  qu&  MMpto  1m  é&mtfaê 
tktiqÊm  biteflle  gagnée  m  ymàme  faw  mtow  dtm  f  Wwit«  It  tftt  ii 
frim«  Bugène ,  Whw  4e  liMiid ,  espèce  de  Wellington ,  qui  tetme  en 
liitiliii  esUes  4e  les  prépMpel  ée  lee  ékmlMr.Flm  Ma  «Mie 
éeMtf,«eet  faemm  leeAbeetflde  mlelieei|lidepelilet 
HelieMwt  que  Pm  eeemU  Meilôl*  » leie ,  ml  mmm  e  ptae 
lif  rfiirimUi  II,  OmtaeUI,  Chkhe  YI,  Philippe  Mi 
H|euleiàe«ieitoi?ewpleimi4eieHeweier  le  muihu  goai 
tele,  MT  li  femn  politique  qoW  iaitftt  ;  opielem  IWmbIi 
emv  imte  el  droit ,  par  m  erfl  qei'veU  teeleme  m  IM  éee 
hm  Mmine  ën  mviekal  de  Miredi  eeaiee  eumnei 

gem  m  t—iimeni  pea  eem  leemciM  M.  Bmri  de  Méfeda  de  mm 
.9ifmt  tXkmé ee  flanhaan  qui delwie ai  pwiiiieieMel  ente  perlieii  elK 
emMde  mlmldileiie*  Tetel  m  m  fleette^pf^  de  idie  mrieele  d^ddiiMr 
deeimTeniii  do  am  iHmtnî  elml^  Il  e  ieBdii.plm  deeieHMK^peB'm 
f aedwet  jeeiMi  k  plepetl  de  eet  ieUiHèepfMi  4pi  e^ 
li  éiHire  d^itleDem  helgm 

V. 


«  • 
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MWTIUS  WmiKk  f  ATAITI  a  IMOUi. 

« 

Ce  n'est  pas  dans  If  inoiule  savant  q\ie  l'association  est  une  nouveauté. 
Depuis  des  siècles,  Texpérience  a  démontré  les  grands  avantages  des 
corporations  où  rintelligence  joue  le  principal  rôle ,  ci  les  hommes  qui 
8*adonnerit  à  Tétudc  ne  se  sont  jamais  fait  faute  de  se  réunir,  quand  ils  Ton t 
pn ,  pour  se  communiquer  leurs  idées  et  en  faire  jouir  la  société  ,  s'ils  les 
croyaient  utiles.  On  sait  qu'au  jourd^hui  toutes  les  sciences  naturelles,  U 
{éofogie ,  la  minéralogie ,  la  botanique ,  la  zoologie ,  une  foule  de  scien- 
eet  médicales ,  la  physiologie ,  Tanatomie ,  la  pathologie ,  Tembryogénie, 
Thistologie  et  même  des  branches  importantes  des  sciences  d'applioii- 
lion  ne  peurent  se  passer  d'observations  microscopiques.  Hais ,  par  cela 
inéaie,  les  recherches  faites  au  moyen  d'instruments  grossissants  sont 
^•▼eniief  plus  difficiles,  plut  précises,  plus  exactes,  plut  niniilieiitati 
ear  lot  obmraf eun  loltenl  entre  cm  et  s^efferoeni  de  plue  en  plna  de  te 
ief|inw»lwr  ée  le  Hriié»  Les  Angieii  ont  d— o  lenti  cprti  ilif  gaeit  urgent 
iftm  kl  MfMle  qtti  t^oocapeal  d«  eee  tertai  d»  ttelwnJtM  •'majimept 
en  wMIépwiioBlière,  et  le  â>  jeatierde  etW— née,  la  pre^MiWMi- 
pagntoMvntodi  Mgtm  a  été  laïuUée  à  iendiee ,  Z\  Beg eat  stMel. 
%m  tUM  que  powt»  celto  aeatelte  emeirtiia  «il  Mtii  singulier  t  !•  Bbi' 
Méêé  MÊÊmmpique  (microscopical  Mwiety).  Le  —lie»  foeafeite  —  man» 

r,  ft  Leadm,  «a  i^tit  grafiaMaftaaaapéda  la  cheee  eem  e^ia^piéter 
HmwmÊÊmlmfnÊmmm^mmm  dtéaeaaad  ptdeîdeat;  le  premier  joaraa 
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à*êtm  ts^M  9    ■nqpAii      Pa vpnir  df  la  •6ai<|ë  paiall  dcvoî»  lira  ioH 

ebwdmoatplMéailiMMrélHii  àkiêto  dUksMlÂgM  •!  é«  Vêatêomin 
■■gliiiin.  I.  Chi«B  bil  «a  «AMtr»^  & b prawiéf  êémom ,  tmtmmum 

futiln»  M infittHnttnifaU fr«i«a,à iMlt <»iJw,  ém  qanMt  iHiato 
mUilé  «•!  dorns  !•  «MfMMfW  dut  réÉade  &»  k  ||éîl«citt.  L'Mutettr, 

iat  di«k»Mm1icllnrt  d»  cdto  A-  p  niiiiii>,  g|  toif      I»  tMWiê 

^P^^fcl^l^^^^  ^^^^mi^fc^fc^  ^^^t^^^^lt^f^^^tt^^^  ^  ^P^^^^plÉ^P^^l^t  ^lÉB^^^^I^^^  ^^flP^fi^t^Ht^k  ^Ktfelil^k^Ufe^^ 

tito,  dtoitdvidiPBWt  «n p»kitft{ il  toMrm  iiiiMd«|i«ii4MaMkgiiM 
«rt>e  lui  <t  If  iphyffUMW  ■     MBoad  wwpi  ■  flilé  ptr  P—l— f  <•!  — 
.4»  Jf •ij  fatur»  w^aidd  gmmm  iw  MfftjkfMMte.  X.  Ûwoa  komobei 
JM  dànts  Mil  dîfifnBaA^VMB  — liai  das  Miur mbi  van 

i*4piaMi|  APMi  a*9it  m  f«iiiMl  «iiiiift,df||i  oMd»«lote  911  dt«  cétfigéM  Usfr 
|rfif«n#>  mfflUrAMj  «s  Imuiix  ^éanft «niddUiifii» décrit^ dur 
«kv«  «i|  f  i^MT Jb  Qmmmamï^  m gme  Yotaia  daipamumn* 

Jk»»ka<»a»id»<wkd»  siffler,  |LlinMtyîtk>tyi>k|»«to» 
m  kiMt^ssaiil  «piàiiioira  tiur  k  % ■NitM>i(  4h  Ikiii  «juppUifa  d^  pl^Blaa, 
.diw  kfiial  il  oMfinpoks  décowrorkt  ^tat  par  9*  SchjfiitjBffy  da  Barliai 
«lifii  MBupaBl  dafiikprdt  dè  dM^  ma  tout  la  non^ç  «avant»  On  Toi^ 
fMr%i'iDoiwl99^paaé'a««|piiii  km^KiwUaiwfidtéd» IioadMa  Mm^n^^ 
mwlam  à  k  mmm  at-uwrtkaalk  jpjtet»  #>étin  aya^ifgdf  dagy 


Mk>uuéa  naa  aaipatrtuiw,  tU  iiiwgiiau  lawph  Paaaa^  duMw  (jjw* 
'vtaoédu&Mgfl),  ddwu'iwCa  iidattiu  au  gkanaé  du  êlÊau^f  aawa  »«a» 
ptMtauf  k  UB  aufUtté  urfudiukgklu  du  Viauua  |  B»  ^aldufUy  fluh  cuaalu 
appfdriatiaa  dt  ûê  ifakMà  êmtm^  a>raBlS.  •uak,  aurk^iwaiintéa 
c(MM  •piCifio  pvéuluuaa*  tu  oavuMikBauau  du  uaa'Urili  fera  mAmu  fuaaartw 
«Bcura  rfui|Kiitniee  dut  realiaïuina  du     Suuk  Buayialki»  uaaa  vu» 
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greltous  de  le  dire,  ta  presse  nationale  n'a  pasfait  siiftlsamment  attention. 

(1  PeiKliiiit  longtemps,  dit  M.  Bublaye,  cette  substance  précieuse  (le 
diamant)  n'avait  été  trouvée  que  dans  des  dépôts  de  transports  superfî-> 
i;iels,  ou  tout  un  plus  recouverts  de  quelciues  coucbes  alluviales  qui  pré- 
sentent dans  les  diverses  parties  de  l  Imit; ,  au  Brésil  et  à  TOural ,  la  plus 
étonnante  analogie  ;  depuis  quchpics  ainu  cs  ou  a  recouQU  sa  |trésetice 
dans  des  couches  de  grès  d'une  épocjue  plus  ancienne.  »> 

((Au  Brésil  on  donne  le  nom  de  Casoalho  au  poudingue  ferrut^ineux 
au  milieu  duquel  on  le  rencontre  dans  la  [)roviuce  de  Minas-Geroès  ;  ce 
poudingue  est  un  agrégat  formé  princi|)alenn  nt  dt;  fra^^ments  et  de  cail- 
loux roulés  de  ([uarli,  liés  entre  eux  par  un  b.ible  très-f<Truy iueux  ;  les 
substances  avec  lesquelles  le  diauiant  est  eu  outre  associé ,  sont  :  le  1er 
oxydulé,  le  fer  oligiste,  des  fragments  do  diorites,  de  schistes  tal- 
>  queux,  etc. ^  toutes  ces  substances  sont  des  matières  do  transport ,  êt 
nous  ignorons  quelie  est  la  roche  à  laquelle  le  diamant  a  été  enlevé.  Le 
Cascnlho  s  étend  sur  d'immenses  espaces  dans  le  Brésil  ;  mais  il  n'est 
exploité  régulièrement  que  dans  le  comarque  de  serro-frio,  aui|  environs 
de  la  Tille  de  Tejuco  ,  et  seulement  sur  une  étendue  de  10  lieues  du  nord 
au  sud  et  de  8  de  Test  à  Toucst.  Le  petit  district  dont  Tejuco  est  le  chef* 
lieu  eu  a  pris  If)  nom  de  Diamontino.  Dans  Tlnde ,  le  diamant  est  exploité  ^ 
de  temps  immémorial  dans  les  provinces  de  Visapour,  Uy  Derabad(Gol« 
coude),  Orissa,  Allahabad  ,  qui  font  partie  du  Dekan,  et  au  Bengole. 
Un  géographe  moderne  annonce  que  les  mines  célèbres  de  Golcondtt 
n'ont  jamais  existé  et  que  cette  ville  n'était  ifao  le  marché  des  diamants 
du  i  Oi  leulj  sans  doute ,  il  n'y  eut  jamais  de  mines  dans  la  ville  de  GoU 
coude  ,  mais  cette  ville  était  la  capitale  d^un  petit  royaume  où  l'on  es<*  * 
ploita  à  ia  fois  jusqu'à  vingt  mines  célèbres.  Tout  récemment ,  M.  Cal* 
liuger,  dans  bon  voyaye  un  Bengale,  a  visité  les  mines  de  diamant  près 
de  Punuah ,  et  il  y  distingue  deux  gisements  très-différents.  Les  uns  so 
trouvent  dans  un  agglomérat  ferrugineux  tout  à  fait  identique  au  Cas* 
caiho  du  Brésil  et  d'une  origine  tout  aussi  récente  j  les  attirai  tOBi  dans 
un  grés  solide  ,  recouvert  par  du  schiste  chloritique  tt  il  serait  possiblê 
j^u'tc»  les  diamants  fussent  en  place  ou  dans  la  couchsmime  où  ils  auraismê 
été  jjroduits  par  modifications  postérieures .  Divers  points  de  l'île  de  Bor* 
néo  recèlent  des  diamants  tout  aussi  estimés  que  ceux  de  Visopour  et 
de  Golconde.  Parmi  ceux  (|ue  M.  Lcschenault  rapporta  de  cette^ilCf  il 
a^en  trouva  plusieurs  d'une  fort  belle  eau  et  orisiaUisés  eo  octaèdres» 
Qif  iffat  e  d  aiUsm^isur  mode  de  gieemeni. 
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•«  Li  iémamiti  te  Itamiiiti  de  fOatiil  ne  date  qae  de  quelques  mi« 
■lei,  el  le  nelîee  eennmntqiide  kU  soeiéCé  de  gMo<;ie  par  le  comte 
MiieHne  j  luMiIre  det  finmoet  deMimle  i  ne  peimet  plni  de  douter  de 
fv  ideHték  CVmI  dme  le  geufCfnemiint  de  Vem ,  eiir  la  pénte  occidentale 
éae  nenlf  Oural  et  coi  Imtdi  dn  Knenk ,  petit  «flleent  de  la  Eama , 
qtfeitflliidelaMiaed*Ado)ph,  ofneetfej^fddeiifeddeiraverteeéldlkite. 
le  ueafcie  de  diaetiet»  tmvii  dépawe  déjk  qinrairte,  tout  d'en  petit 
ftlittie ,  dMrfa  Men  QrietaUitéf  et  d^me  belle  een.  tenra  formes  présen* 
teM'ev  Itott  dtfaeeal  arètea  emuMpiet,  ta  mvM  éÊMmêin  iê  9» 

perfidtÊtÊ  fMtâê  tvmm  €9Ê9u  db  BfigHên  or  fl  t»  pÊathm,  yiiv  Ar 

*  «to  dd|pM  d*all«f ton  dlantontlflie  de  Ithml  est  formé  d^see'eondie 
d^^Me  ftevQ^lneeM  niêMe'de  sable  d\ni  rouge  ftFÙeé|  elle  eoiItteBft 
beMeeep  de  eilslaoi  y  de  qnartft  et  d'ox^fdé  de  ttt  j  nudS)  en  ontr^^  de 
li  oaleddeliie,  deeproseS}  do  fer  efigitte,  de  la  dolomfe  noire,  dn'sèhiste 
taifoeoi  )  c^est  le  gite  de  l*er  |  do  platine  et  do  diennint.  Ao-dessens, 
en  tiwwedes  eoooheslbnoéat  de  saUe  ealeako  nolrâlrei  qui  proviéni  de 
ta  desttoetlen  de  eeoehes  delaoïitiqoei»  Les  nioatagnes  Tolsines  seol 
oooipeedai  de  ■isaechistei  et  de  sAlstes  tal^ni ,  ao  niilieo  desi|oeis 
sent  cpelqoes  cooehes  de  dolente.  Héjà ,  on  avait  renàrqoé  an  Brésil 
et  à  IMhnral  raboodaoee  des  nrinéioui,  nia|néslens,  taie,  verpentiae, 
•oiplilbole,  ao  milieo  te  aUavione  riebea  en  mélaos  préeîeoi  et  te 
rocbes  d%»à  on  les  sopposatt  proreoir  $  la  piésenoe  de  la  delomle  eris- 
,  talltne  dans  les  Bsèmes  fisesaeots  est  encore  on  ftdt  de  ntee  natore, 
poii^  cette  foehe  n^est  abtre  éheBeîpi^an  ealeaire  eonrerti  par  Pae- 
tioo  te  nattèrosigote  en  eaibonate  daÎMe  de  ebanset  de  magnéiSe. 

»  Berons-Bons  eitar  on  nooveao  gite  de  diamant  dont  te  franco  sètati 
btentêt  en  possession ,  si  le  lUt  se  vérifie  ?  9n  négociant  d*Alger  n  f  endv 
trois  dlaoMote  fo'il  disait  aveir  reçus  en  pateoMnt  d*liabHants  de  Goo- 
stantiœ  ;  ao  dire  de  oaux-dy  les  diannnte  aetnftiveraient  aveo  Tor  en 
paillettes  dans  les  sabtee  do  taMOel,  rivière  de  te  prevtnoe  de  Gointan* 
tine.  Ce  fini  pont  être  rdd;  car  nooesateosqoe  tes  Garthaginoiateî* 
sntent  on  grand  lemmami  de  dianmoto|  provenant  de  l*intérteor  do 
VAlHfoe.  Attendons  «rant  de  prononeer,  aveo  ooelooes  inerédotee*  • 
fu^ite  arrivoni  de  te  Oaoaoba  par  «stte  note  détooriiée.  o 

On  voit  deoeqoeniettBiéiUyni  dnosl'OnralyBlettAlgérfe/nlno 
Bengateyonae  connaissait  aMtoasent  te  giecasent  de  nette  pteiee&- 
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meuse,  que  longtemps  avant  Pline  l'orgueil  humain  se  plaisait  à  nommer 
la  plus  précieuse  de  toutes  les  productions  de  la  nature.  M.  Denis  He>ve , 
après  avoir  séjourné  pejidant  8  ans ,  soit  comme  naturaliste  ,  soit  comme 
odministrateur  et  ingénieur  des  mines  dans  la  province  de  Minas  Gerucs 
au  Bréiiil ,  soupçonna  d'avoir  saisi  le  véritable  gisement  du  diamant.  £n 
janvier  1889,  il  acquit  la  preuve  qu'il  ne  s^était  pas  trompé  et  que  cette 
substance  git  dans  VUacolumite,  espèce  déroche  compoâéc  de  (|uartz  et 
de  talc,  qui  repose  sur  le  schiste  talqueux  et  qui  renferme  aussi  du  Por 
natif,  du  tellure,  du  bismuth,  des  pyrites  aurifères,  du  plomb  carbo- 
naté  et  sulfuré  argentifères ,  des  tourmalines ,  du  sphène ,  du  rutile  et 
une  foule  d'autres  matières  minérales  remarquables.  La  connaissancA 
précise  de  ce  lieu  de  dépôt  naturel  ne  peut  manquer  d'intéresser  vive- 
ment la  science  et  l'industrie,  et  personne  ne  saurait  prévoir  jusqu'à 
quel  point  les  conséquences  de  cette  décoa^erie  Mront  fruntueuses. 
Cest  par  le  bolletin  de  Tacadémie  royale  dea  sciences  que  M.  Denis. a 
fui  piiMâir  M  ootioe  ai  reosarquable  sur  ce  préoMSx  gisemcal. 


son  A  SEtttHT. 


Une  des  curiosités  du  règne  végétal  les  plus  renarquablot ,  et  sur 
reiistenoe  de  laquelle  on  •  eu  des  doutes  pendant  looglemps ,  est  bien 
une  noii  de  la  grandeur  à  peu  près  d*uoe  noix  ordinaire  et  d'unç  couleur 
brunoi  plus  pâle  que  celle  de  la  noisette,  qui ,  brisée  »  montre  au  lieu  de 
noyaUf  un  corps  particulier  de  la  forme  d*un  serpent*  La  ressemblance 
est  telle  qu*on  pourrait  facilement  8*y  méprendre.  Un  correspondant  du 
Mirairê  d§  ÎÂvwfool  croyait  d*abord  que  c^est  un  Jeu  de  la  nature  «  mais 
ayant  eu  un  grand  nombre  de  ces  noii  et  toutes  présentant  le  même 
pbénomène,  il n^est plus  de  doute  que  o^.était  là,  en  effet,  la  structure 
naturelle  de  cette  noix  extraordinaire.  Originaire  de  la  Guiane  anglaise , 
elle  venait  des  marais  et  méritait  bien  le  nom  de  Snahê  nui,  qu*on  l«û 
donnait  dans  sa  patrie. 

H.  Sohomburgk,  naturaliste  bien  connu,  a  envoyé  la  description  et  la 
figure  de  cette  noix  à' serpent  &  la  société  Linnéenne  de  Londres,*  qui  s'en 
occupe  en  ce  moment. 
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SABBACAHlfBS  BB  CVIASB. 
■  •  • 

Sir  Joljii  Jlennet  et  M.  Schomburgk  ont  envoyé  récemment  à  In  Sociélc 
Linnceune  de  Londres  des  détails  sur  la  |ilunle  avec  laquelle  les  Indiens 
de  la  Giiiane  préjiarent  leurs  fameuses  sarbacunnes.  Celte  })lanto  n'était 
pas  encore  connue.  Sir  Jdliu  Tappelie  Arundinaria  Shoinbunjhii,  en 
J'honneur  de'son  couraf;eux  couipuL^non et  ami!  C'est  imecs[)ècode  bam- 
bou qui  croit  à  6000  pieds  au-dessus  de  la  mer  et  qui  atteint  40  à  50  pieds 
de  hauteur,  mais  le  poids  de  ses  branches  est  tellement  grand  qu'elles  se 
coinbent  \ers  la  terre  et  forme  des  espèces  d'arceaux  fort  élégants.  On 
conçoit  que  les  naturels  ont  dû  se  servir  de  cette  plante  jionr  rusaj^e  indi- 
qué plus  haut,  puisqu'elle  potisse  directement  de  terre  des  jets  quiont  jus- 
qu'à seize  pieds  de  longueur  s.ins  aucun  nœud  ,  de  sorte  que  ce  sont  au- 
tant de  tuyaux  parfaits,  Quelque fi)is  ils  ])résentent  ainsiJ^O  pieds  de 
longueur  sur  un  pouce  et  demi  de  diamètre.  Le  bambou  ordinaire  offre, 
comme  on  sait,  un  grand  nombre  do  nœuds  rapprochés  par  lescyiols 
mêoifi  paiUHil  dos  «Uaphragines  qui  interf  omipeBt  i«  wal  iiitériewr« 


• 


f£UUX£S  ARTI61iqU£S  £1  UÏT£RAIR£S. 

M.  7)andelîn  •  la  à  la  téancè  ém  1*  fivrier,  à  Tacadéroîe  royale 
de  Bruxelles,  le  rapport  suitant  sur  tm  mémoire  de  PaMé-eemle 
^  Robiano  ;  iatftulé  :  PoHVMtê  éfhmrmmdt. 

V  Vart  des  accords  et  de  leur  succession  dans  les  marches  d^harmoniei 
^teti,  aotts  le  rapport  pratique  «  laisser  peu  à  désirer,  et  quelqbes  for* 
YHiiIéIi^  ^rmi  lesquels  on  pëàk  oiier  éeTut  dé  Catel ,  siuffiseni  pour 
|Mresquè  (oiis  les  cas;  je  dis  presque tom',  car  depuis  qâdqnés  années 

'  'on  a  introduit  dans  les  compositions  musicales 'des  ieeôrdi  quelqnefotii 
feléltéB|[eii'|  qu*il  est  bien  difficile  de  les  classêir  ^arnsî  eenx  dëgVrégu- 
nèrcment  et  généràlemeDt  adeptéfe}  imis  tt  ctlettèh  donteux  'qèHU 
puissent  jamais  être  eotwiddiift  autrement  que  comme  des  exceptieiis 
■m  règles  admises ,  eh  sorte  qu'on  peut  considérer  cëUes-ei  coonieti* 
'gourcnscment  suffisantes  et  applicables. 

V  Sais  quant  à  Torigine  riitionnelle  de  ces  règles,  il  s'en  faut  de  beau* 
1 1  ifo'eiiMA  réaaai  à  éUMu  qwei^—  eheMde  tonlà  feiâ  Mitlilaisa»t} 
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et ,  en  cela  ,  il  n'y  a  rien  qui  puiése  étonner,  si  on  considère  Tiniroense 
échelle  de  »ons  que  roreille  peut  saisir  et  apprécier,  soit  isolés,  soit 
groupés;  les  modulations  si  inattendues  et  si  dissemblables  dont  elle 

•  goûte  la  marche  et  la  succession  ;  et  enfin  la  complète  ignorance  où  nous 
sommes  sur  la  structure  même  de  cet  organe  et  sur  set  lBO|eBf  d«  per- 
cevoir les  sons  et  d^en  restituer  les  effets  au  cerveau. 

»  La  question  a  néanmoins  par  elle-même,  et  peut-être  par  sa  diffi- 
culté, un  attrait  véritable;  aussi  plusieurs  artistes  distingués  et  quel- 
ques savants  s'en  sont-ils  sérieusement  occupés  :  tels  sont  Rameau, 
Mcrsenne,  Tartini  et  plusieurs  autres  assez  connus  pour  qu'il  soit  su- 
perflu de  les  mentionner  ici.  On  doit  à  la  plupart  de  cet  recherches  des 
notions  précieuses  sur  le  son  et  des  résultats  (|ui  sont  encore  conservés 
par  la  science  ;  mais  sous  le  rapport  de  Tart  lui-même  |  elles  a^oai  pas 
produit  ce  qu'en  attendaient  leurs  auteurs. 

»  D'ailleurs,  les  livres  où  ils  ont  exposé  leurs  déductions  sont  en  gé- 

•  néral  ëcnts  U  une  niuiiière  si  obscure,  ou  y  trouve  un  si  singulier  mé- 
lange de  formes  géométritjues  et  de  faits  pruti([ues  qui  n'y  ont  aucun 
rapport  apparent  ou  vrai,  que  le  lecteur  artiste  ou  autre  est  bientôt 
rebuté  et  forcé  de  reculer  devant  une  lecture  fatigante  et  stérile  pour 
l'application  ou  la  science.  Ceux  qui  ont  essayé  de  lire  Rameau  uu  Tar- 
tini peuvent  rendre  témoigiiuge  ù  l.y  vérité  de  notre  assertion,  quoique 
Vaa  ait  été  traduit  par  Rousseau  et  l'uutre  exposé  par  D'Alembert. 

»  Or  le  mémoire  présenté  par  31.  De  Robiano  est  l'extrait,  ou  plutôt 
le  programme  d'un  truite  dans  lequel  cet  ingénieux  auteur  s'est  mis  ù  sou 
tour  aux  prises  avec  les  difllcultés  de  la  question  qui  nous  occupe;  et 
autant  qu'il  est  possible  déjuger  sur  un  exirtit,  il  me  semble  il  Ta 
fait  avec  bonheur. 

»  Le  système  du  M.  De  Robiano  repose  sur  ce  double  fait  :  savoir  que 
le  son  grave  1  ne  peut  se  faire  entendre  sans  être  accompagné  en  même 

temps  des  sons  2,3,4,5,6,  etc.,  qu'on  nomme  ses  harmoniques  j 

ei  réciproquement  qu'en  faisant  résonner  simultanément  plusieurs  de 
ces  harmoniques ,  on  reproduit  pour  l'oreille  le  son  1 .  £d  outre  il  admet, 
ce  qui  parait  douteux ,  que  chacun  des  harmoniques  reproduit  par  lui- 
méine  des  harmoniques  qui  lui  sont  propres  ;  mais  cela  ne  fait  rien  pour 

Jti  tuite  de  ses  raisonnements ,  puisque  ces  harmoniques  secondaires  se 
timvtiii  réellement  au  nombre  des  harmoniques  du  son  1 ,  et  existent 
«insi,  coBUM  le  dit  l'auleuri  quoiqu'ils  doifenl  imu  origiae  à  «n 

,iiitmiiii« 
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«  a  «H  iMltaii»  ^  éhfÊéê  MiUéai,  <rn'aprètl«i  iéMil ,  2, 
4,8,....  etc.,  quiiMélti«ctiifi»àdMMiiUl»  Jtgito IrlMiiqu»,  let 

«,  l2,^#ik|iniiC,  W,  £0,...^  ^9ÊmâéêWtÊfy  les  yiiMluii  <lwÉ 
lis  (nlMmli'4îfllit8Hii  dcipfÉidki  Sf  mém§  4irioii>#|  4rt  #iMb 
obMrvalioa  cwwhiitfciwwlie  qu'après  Iwr  mttiif  ^  mu  IwiimwHtt 
aRB  w  nipptnwi  Mm  p***  >  ■■■■  fw  m  ^Bniv  vs  n  miw  vn^bw^ 
•I  «i&i  qjv^en  joignoi  éii  Mt  iow  ««  iiyra^Ét  presqu»  «mAm  Im 
UMMWiquii  éii  gwi  fiwidtwtiiUl ,  et  par  faMt  l«  tM  ioBèUMHlil  lui* 
sênie  i  o'mé  1k  IViii^iM  49  l^ÉOOtil  pwfcil  s  oïl  bMÇoii  CfliliNNHÉ 
uiiii— Ért  on  peut  Mdir  dINm  JifO*  nnlogue  !«■  àbmm  tmmêê  qui, 
tN*  M  déiivnitdaaènt  0MI  fbadMMotel ,  l«  n^Aent  pIusosaMim 
ki*offiilb.Oa«iin  «M  wem  «érlt  i^cofonlt  <lgiwMH^  nwrti  kikiUbI 
root  d'une  méoie  origine  et  ponv««l  m  MMoéieff  MM  rompre  rmlli 
fairHefliqiie* 

•  laii  si  hê  HinHe»  dm  leiqiifttei  doivent  m  wfetBici  lee  Meeii»  i 
dln«nimlreinl«tà«efMiiUMeordS|  il  no  pewwiH,  en  demléie  no* 
lyse ,  s'en  déMm  qa'an*  mélodîe  nnHerMO  eil  monotone ,  ionv  lAoiidn* 
tien ,  et  pereHIi^  êm  éhoiili  tntivifef  des  peuples  primitif 

m  Amup «nlf* k  la  «éfro,  S.  De  tobiiiii^étaUH  dPiftoid  fp^murn  noté 
eevlt  i^oil  ^*ttn  setf  o«d« lirait,  dem  noieitendeirt  lièift'itodrete 
vigne  do  eo  ion,  treie  notes  diBitentee  donnent  un  ton  et  rappeUenl 
wt^  fondementÉlo.  L*ofelHe  sdit  eloie  oà  ello  en  est ,  et  thntoetd  donné 
n^oeepltta  fhw  iveo  findlilfinnee  le  ttieoeesien  on  le  oiflMdtniéttd  do 
féfOMBoe  dte  «Bti»  oeootd  qneleonqno  :  il  y  autA  dot  oendMioni  à 
,ohoift|Wj  et  œe  oiliditietw  inmenfrlo  osienco  do  MuMionlo» 

o  Ainsi, per  exemple,  en  nèflio  temps  qu'nn  eoeovddotrnitnoitt, 
^pi^miÊÊÊm^Vbm  nuoqniHtêwo}  il  pourra,  ^lo  f»8t<|  0Riftoi|tte 
uiiieiut  tam  jwtlu  do  ta  nàtm  édîfBo  dPiMmoBiques  que  toe  onlnf  ^ 
ololpn  ily  ontn  «OM«r«ttlon  dn  Ion  fendanientnl,  o'eit»jKidifo  oonoon 
VMMM)  nMno  MP  iiMO  oéwfoiA  oen  nnoirivera  pas  «insi|a]otÉ,  danreet 

^Di^onol\i^nÉn^A^^^MB     ^nA  ■'aA^^M^^^k  ^^^i^^^^a   ^^mm  ^B^^^^^b  ^tn^^^u^^^^  ^^BhaAi  ^^ft  I^h  ^^ma^Ai^^^^^h^^^ 

■OTMHHnMnHi  OT I  ■veOTV  lennv  pev  non  n  vnno  eim  es  iv  quMiicBo 
oppoiHindWi  è  n»  ontto  tén  iwdewuntrt  i  l*nnil<  ion  rompue ,  et  il  y 
non  dliionineo.Or,^lodiMonui  ce  par  ^dlo^MÉnio  ost  tnenj^portoUn 
àtVffOlUvpMrta  fraitiiilnilion  dm  ta^nèllo  elle  h  ptaeo,elta  devient 
fldwMeolnilMB  inHun  finendettioid  employée  à  passer  d'nn  ton 
féndeéoiktd  à  nn  entiw.  Itriiii  |iiiliîiffmilii  ilii|1liii1înir  It  t- 
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teiMMatel»  lii«Md  propre,  tans  perénlitirilt«llt«llif étl»«é» 
lodto ,  t  lîiîf  ■occéJtr  pw  Piaditioo  àfwm  aoto  à  wm  •ccottf     ■  a—iH 

dbM  lequel,  par  la  supproilèMMklMllftMII #«W««lMa»te,  il 

»  ArrÎTée  là  ,  la  question  des  marches  harmoniques  devient  rratmenC 
une  question  de  nombre ,  et  il  n'est  pas  étonnant  que  M.  De  Robiano  en 
ait  tiré  bon  parti  pour  expliquer  les  successions  d^accord  et  les  résolu- 
tions des  mouvements  harmoniques  employés  par  la  pratique.  Nous  ren- 
verrons pour  ces  détails  à  son  écrit  même ,  où  ils  ne  sont  d'ailleurs  qud 
dessinés. 

»  Nous  ne  pouvons  cependant  passer  sous  silence  quelques  idées  justes 
et  ingénieuses  qui  nous  ont  frappé.  Tout  le  monde  connaît  la  teinte  mé- 
lancolique et  la  richesse  des  modulations  et  des  mélodies  en  mode  mi- 
neur :  or  M.  De  Uobiano  observe  que  Taccord  parfait  mineur  appartient 
h  deux  échelles  d'harmonie  différentes;  ainsi,  quoique  consonnance,  il 
appelle  deux  toniques  fondamentales  distinctes;  de  là,  à  coup  sûr,  un 
champ  bien  plus  vaste  pour  l'harmoniste ,  puisque  les  ressources  de 
modulation  et  de  passage  sont  doublées;  de  là  aussi,  suivant  M.  De 
Robiano,  cette  incertitude  dans  le  ton,  source  de  modulations  plaintives 
et  douteuses  qui  finit  par  affecter  Tâme  et  la  disposer  à  Textase  ou  à  la 
mélancolie.  ISous  ne  saurions  dire  que  là  se  trouve  le  mot  de  rénigmey 
mais  il  est  à  penser  que  TécriTain  en  est  bien  près. 

1»  AUleon  I  en  difiSfrtntiiiit  avee  netteté  I0  ehent  on  la  mM&m  dn 
riiaraMwi0|  «M  foi  reeiori  aaseï  bien  de  let  prineipei,  X.  De  Kabîano 
aiprime  an  ^pMl^piet  mata  nna  idée  bien  jmte  anr  lea  eifeta  de  l*banna» 
nieaajilet  «Sevla,  dit-il|  «tnaprooédant  i|aepar  daeiniplafanaedrday 
»  rb«rmoiUaaepradnitf«ndegEandeaatTagaaaaffiifii>na:ettefé^ 
»  aux  vèferiaagrandioaea  «t  iocixoonperiftaa,  piéladaa  an  aoRobuînitf 
»  divatatmaat  ^snti^a  da  ittoationa  d*âma  plna  an  maioa  ptaCuidaa  an 
B  Ugèraai  diamatifaaa  an  liaipleMant  MnanaUaa-a»  Tîlala^*»  Cala 
ail  mi,  at  faicité  UA  \m  patolaa  da  V&tÈmtf  paae»  aatéiffoUeda 
nlanx  tendra  aatta  vérité» 

•  M.Ba  Kabianoi  çnlia  la  nnidn  wja»  at  winanBi  m/ÊtaHHê  dana 
PiMinMmia  ai  U  niâadi^an  la  elMUili  a  eneaMindté  daea^pi^  appelio 
Inawdaaiiata.  f— w  ■ninut  mmk  m  aaadenWate  pot,  et  qu'il  pani 
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être  présenté  comme  Tentrelacement  des  deux  autres,  je  n^en  parlerai 
pas  ici. 

»  En  résumé,  Touvrage  de  M,  De  Robiano  présente  des  considérations 
nettes  et  précises  sur  Tharraonie,  sur  l'entrelacement  et  la  succession 
des  accords.  Son  travail  est  celui  d'un  musicien  habile  et  d'un  homme 
d'esprit  et  de  raison  ,  et  mon  opinion  ,  autant  que  j'ai  pu  la  former  sur 
l'extrait  ci-joint ,  est  que  l'ouvrage  dont  il  est  tiré  sera  d'une  véritable 
importance  pour  ceux  qui  cultivent  La  musique  non  pas  en  manœuvres, 
mais  en  philosophes.  » 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  l'académie  décide  que  des  remercî- 
ments  seront  adressés  à  M.  l'abbé,  comte  De  Robiano ,  pour  son  intéres- 
sante communication. 

—  Victor  Hugo  vient  de  publier ,  sous  le  titre  de  :  Les  Rayons  et  Us 
Ombres  >  ,  un  volume  de  poésies  qui  a  fait  une  certaine  sensation  dans 
le  monde  littéraire. 

Si  Victor  Hugo  a  peu  réussi  dans  le  df  ame ,  les  critiques  les  plus  sé- 
vères ne  peuvent  se  refuser  à  lui  accorder  une  place  très-distinguée 
parmi  les  poètes  lyriques  de  France.  Peu  d'écrivains  ont  manié  la  langue 
avec  autant  de  facilité  que  lui  ;  mais  malheureusement  son  système  d'af- 
franchissement de  toutes  règles  l'a  jeté  ,  dans  ses  drames  surtout,  dam 
une  aiTectation  de  briser  le  vers  à  des  césures  discordantes ,  de  faire  des 
enjambements  trop  multipliés,  de  rapprocher  trop  le  vers  de  l'allure 
de  la  prose.  Ces  défauts  se  font  beaucoup  moins  remarquer  dans  ses 
poésies  lyriques ,  quoiqu'on  les  y  rencontre  trop  souvent  encore.  —  Une 
idée  singulière  que  Victor  Hugo  a  toujours  semblé  caresser,  c'est  d'être 
inégal.  Il  préfère,  dit-il  quelque  part,  ressembler  au  chêne  à  l'écorce 
rude  ,  au  tronc  noueux  ,  qu'au  bouleau  tisse  et  symétrique.  C'est  bien  , 
quand  cette  inégalité  est  l'originalité  du  génie  qui  l'ignore  lui-même, 
quand  elle  n'est  pas ,  comme  chez  Victor  Hugo ,  un  calcul  factice  et 
étudié.  Alors  ce  aVst  plus  qu'une  grimaçante  imitation.  Nous  ne  voulons 
cependant  pas  être  injuste;  quand  Victor  Hugo  est  beau,  il  l'est  admira- 
blement. Souvent  il  rappelle  l'énergie  de  Corneille,  quelquefois  Racine 
pourrait  lui  envier  la  limpidité  de  sa  poésie.  Mais  une  chose  lui  manque 
de  plus  en  plus  ,  c'est  la  croyance  religieuse  qui  avait  allumé  son  génie  , 
et  sans  laquelle  ce  génie  ira  sans  cesse  s'éteignaut.  Lisez  toutes  les  pages 

\  Vn  Tolumc  iQ-32,  ohct  H<^^  Laurent ,  cdilcnr  ,  place  do  LouvaiD  ,  do  7. 
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de  99  livra  iatUM,  et  ^ea  qveli  effefU  fait  le  poêle  pour  t^élever  en- 
eere,  hii  à  qoi  lAanqaent  lea  aOea  de  la  foi  et  dt  l'aMoiir.  An  fond  de 
tonte  oette  poésie,  ricbe  encore  par  la  forme,  que  trouYCi-Toai ,  ainon 
le  dente,  le  déoenragenent ,  le  dégoût ,  qni  ne  peuvent  inipirer  per- 
aonne  et  qui  voua  kiaaent  froid.  Quand  Vicier  Hugo  parvient  à  voua 
émouvoir  I  c^eat  qa*il  a^eat  remouvenu  de  la  ereyaHoedu  oalvaire,  e*eat 
quand  lea  échoa  de  la  mnae  obrétienne  viennent  enoore  frapper  aon 
oreille  toute  remplie  par  lea  brnita  de  aon  aadntion. 

Hana  la.piéoe  que  noua  donnona  iei ,  et  qui  noua  parait  la  plua  belle 
du  volume,  on  raoonnatlra  oea  sonvenira  de  la  foi,  ct,ji*il  eat  beau,o*aat 
aurtout  parce  qu'il  aat  preaque  dirétien.  Fourtant  encore  «  quand  il  veut 
prévenir  la  jeuM  ftUe  eontre  laa  dangera  du  mondoi  quel  apputlui 
elire-t-ilf  lat>eelaeroiiquiaaa«véle  UModeet  quipeulaenleaauvar 
ceMepeuviv  AmefUou  ,c^eit  laofideAiuéNNr  oaAlitaMWtdlaMAieéiilf 
fwd»^  «^««i  1»  N»  pMnAé  «ur  «u/Mért  / 

It  puu,  apida  qu'il  a  récapitulé  lea  divecMa  pimaea  de  la  jiuiéi  Im^ 
meiM,qa^n  «emparé  fentiMuaiaame  deaépoqueedeleiyaveelatié» 
demr  de  Mtraiièefode  aeaplieiame  rèvemr,  il  ae  damiadouvee  «w 
fNRaparanio  gniTHw  •  ivy^MWiviMMNv  ^  JOTiyiwHrr 

Roua  InaialeHi  sur  eattn dernière  phrcae,  perce  qi^eBe  eat  le  reflet  de 
le  altunlIeB  ImUluÉlla  de  r  tnleiligenee  de  l*«ula«r«,  Tielar  IU9»  aemlile 
a^ettaelwr  k<épeWr  eneeie  lea lénèhfea  qui  eeuntent  laa  Émea,  en  lieu 
d'y  pavter  lea  eenaoiantaa  lumiirn  dHra»  bon  génie.  Basa  tena  aea  ru- 
cueUade  poéaiea,  A  traveie  lea  cbangamenta  de  la  feimn,  on  peut  voir 
an  fend  de  le  penaée  de  riUuatre  écrivain,  la  lengue  tnoe  deadenle^qui 
•  ont  troublé  cette  âaae  eu  peine;  et  en  voyant  tant  de fralaheurdanaeea 
fruita  du  génie,  on  aeuÂro  de  aeager  qu'Ile  aeni  elnal  rongée  par  lé 
aoapliclame  et  rMMMienee  leligieuae. 

RBGAED  J£TÉ  DANS  VUE  MANSARDE. 

•1, 

VégUeeeet  vaile  et  baule.  Aaea  éMiem  Mptdbea 
I/egIve  en  fleur  ouqMud  ici  tfèfloa  et  ace  gmbea  $ 
Son  portail  rieplendit,  de  aa  roM  pourvu^ 
U  aeir'flÉI  tamlllir  im  k  fonifén  énorme 

IS. 
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Aoges ,  Tierges,  I»  «M  ^  Vmhr  mabre  ei  flMTorniv, 

■rit  c«  ii*Wt     1*ég|Hse  et  ter  Y«àlM  iiibliMeti 
8tt  poiditt ,  tet  tUntti ,  its  tuears,  ttt  tlrtaiet , 
Si  ftçdto  et  tat  tmnt ,  qui  ftftciiMiit  net  yeu  $ 
.  tout  prêt,  dant  Pombre  oA  IMtafd  «inra  à  des 

Cette  èhenlm  d*oft  toit  un  test  tonore  et  leaérvi 
ïittée  M  befd  lui  toft  eounue  un  oImmi  Jejeni* 

OtAf  VéâSÊUst  evi'beittf  uMlt  oeflt  éhtmbie  est ileucv* 
J'aint  le  chêne  alHcr  mefan  qne'le  nM  êe  uMoate  ; 
9^ainni  le  ^ent  ^ini  pffli'plot  tpnè  Mute  ewigan  \ 
Wm  cmuTi  quand  Il'ie  perd  tur  lèa  vagnet  béantea  ^ 
MIS&fe  Talgue  obtenvè  aux  fclaitat  géthitet, 
9ll^bMmirii  UvondéHe  nntplendSdeCNstfan^ 

•     •  • 

* 

^^^^^^  W  &  A^MMA^M  A  ^9^2^^^  Jfe^^fe^l^^^ 

Sa  fenÉlva  petttotfit  coeune  doMiralIlde 
•  S^i^paBaadl  a^vÉt  dn  ^ottAque  peiiail* 
fti  varie  JaleiM&e  I  tioto  éleua  aeeimsMe , 
Par  un  beuiyéflliappanl,  par  f avive  mitaditfe , 
uufio  wpnucweuieni  oemnie  un  grann  VTeniau« 

ê 

Au  dehortuB  l>eauBt,  qu'un  pietllsit  umlie— a , 

ImpUl  de  ta  ffaeine  et  de  sa  fleur  eoufenne, 

-r-  Tout  prêt  de  la  gouttière  où  dort  un  «iial  touinois ,  • 

Un  Tase  à  foraM  dirange  en  poroalahie  bleue 

Oà  brille I  avec  det  piont  outrant  leur  large  queue  i 

Ce  beau  paya  d*asur  que  ré? ont  laa  Cbinoit. 

Bt  dant  Fialéhrieur,  par  «MBiéni  luiteCpaMU 

Une  ombre ,  une  figure',  one  fée ,  une  grâce , 
Jeune  fille  du  peuple  au  ofaant  plein  de  boDheuri^ 
QrpheUae,dit%eii,eletiidefnoelatiit|  . 
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Mais  qui  parfois  a  Fair,  tant  son  froattft  tmiptUley 
De  f  oir  diitiactwiat  I»  Um  du  Héfjimmr* 

teceiily  ika  ip|,%  U  .voir,  a«  digpûté  profonde* 
De  ce  cœur  êêmê  UwÊÊn  ml  vcat  n^a  troublé  l'Mld«« 
Ce  tendre  oîMan  qui  jase  i|iMra  Toiselev. 
yaile  du  papillon  «  tonte  sa  poussière. 
L'ftme  de  l'humbU-wfttrgeA  tostsea  lumière» 
U  p«ri«  d»l'««iM»  eti  eaim  diw  U  flmw* 

A  Tobscure  mansarde  il  ■•—Ht  que  TeBil  wîs 
Aboutir  doaoMMil  tout  un  monde  de  joiO) 
La  place,  les  petsents ,  les  enfants ,  leius  éhali| 
Les  femmes  sens  TégUse  à  pa»  UmtmêkgÊmm  f 
Les  fronts  épanouis  par  la  chanson  des  rues  » 
Mille  rajont  d'en  fceniy  miUa  seflato  il'eaJbaiu 

Fille  heureuse  !  autour  d^elle  ainsi  qu^eiitoitr  d'aa  ttnif4ft 
Tout  est  modeste  et  doux ,  tout  donne  un  bon  œii^e. 
L'abeille  fait  son  miel ,  la  fleur  rit  au  ciel  bleu , 
La  tour  répend  de  l'oflibrei  et,  defenila  HeoAtfOy 
Sans  faute ,  chaque  soir,  pou  obéir  «a  maître , 
L*estce  allume  hambleroeol  m  contonae  du  few. 

Sur  son  beau  col ,  empreint  de  virginité  |iiiyO| 
Point  d'eltiére  dentelle  ou  de  riche  guipu? e  ; 
Hais  un  simple  mouchoir  noué  pudiquement. 
Pas  de  perle  &  son  frout,  ^nis  eoini  pas  de  ride , 
Mais  un  œil  chaste  et  vif,  mais  un  regard  |jj|i|â4e* 
Ou  briUe  le  regard  i  que  ser^  l»  diamant  ? 

m. 

L'angle  de  la  cellule  abrite  un  lit  paisible. 
Sur  la  table  est  ce  livre  où  Dieu  se  fait  visible , 
La  légende  des  saints ,  seul  et  vrai  panthéon. 
£t  dans  un  coin  obsoufi  psès.do  la  ohaninée  » 


•  mis  mtOBLLAIISBS» 

Entre  lu  bonne  Vierge  et  le  Luis  de  Tannée | 
Quatre  épiogles  au  mur  fixent  Kapoléon. 

Cet  aigle  en  cette  cage!  —  et  pourquoi  non  ?  dous  Tonibre 
De  cette  chambre  étroite  et  calme ,  où  rien  n^est  sombre  | 
Où  dort  la  belle  enfant,  douce  comme  son  lis, 
Où  tant  de  paix ,  de  grâce  et  de  joie  est  versée , 
Je  ne  hais  pas  d^ entendre  au  fond  de  ma  pensée 
Le  bruit  des  lourds  canons  roulant  vers  Austerlits. 

Et  près  de  Tcmpercur  devant  qui  tout  sMnclinei 
—  0  légitime  orgueil  de  la  pauvre  orpheline!  — 
Brille  une  croix- d'honneur,  signe  humble  et  triomphant , 
Croix  d''un  soldat ,  tombé  comme  tout  héros  tombe, 
£t  qui,  père  endormi,  fait,  du  fond  de  sa  tombe  | 
Veiller  un  peu  de  gloire  auprès  de  son  enfant. 

.  IV. 

Croix  de  Napoléon  !  joyau  gmrriffr.  pensée  î 
Couronne  de  laurier  de  rtyoof  traversée  ! 
Quand  il  menait  ses  preux  aux  combats  •cbeméSi 
Il  la  laissait ,  afin  de  conquérir  la  terre , 
Pendre  sur  tous  les  fronts  durant  toute  la  guerre; 
Pats ,  It  grande  ceoTre  faite ,  U  leur  disait  :  Venes  ! 

Pois  il  donnait  sa  croii  2i  ces  hommes  stoîquee. 
Et  des  larmes  coulaient  de  leurs  yeux  héroïques  j 
Moets ,  ils  adoraient  leur  deml-diea  tainqoenri 
On  eût  dit  qu^allumant  leur  âme  avec  son  âme, 
En  touchant  leur  poitrine  avec  son  doigt  de  floaune  | 
Il  leur  faisait  jaillir  cette  étoîTe  du  lUBur  I 

lie  Metia  eite  *eata  et  puis  efc  Ut^ÊÊÊd , 
Sérieuse,  les  piidi  M  ii  dfelieo  de  falBe, 


Digitized  by  Gopgle 


Cousant,  taillant,  brodant  quelques  dessins  choisis^ 
£t  tandis  que  ,  songeant  à  Dieu,  simple  et  sans  crainle, 
Cette  vierge  accomplit  sa  tache  auguste  ei  sainte. 
Le  silence  rêveur  à  sa  porte  est  assia.' 

Ainsi,  Seigneur,  vos  mains  couvrent  cette  demeure. 

Dans  cet  asile  obscur,  qu^aucun  souci  n^efiQeure  y 

Rien  qui  ne  soit  sacré ,  rien  qui  ne  soit  charmant  ! 

Cette  âme,  en  vous  priant  pour  ceux  dont  la  nef  sombre,. 

Peut  monter  chaque  soir  vers  vous  sans  faire  d'ombre 

Dans  la  sérénité  de  votre  Qrmament  !  , 

Nul  danger!  nul  écueil!...  —  Si!  Taspicest  dansTherbe! 

Hélas  !  hélas  !  le  ver  est  dans  le  fruit  superbe! 

Pour  troubler  une  vie  il  suffit  d'un  regard. 

Le  mal  peut  se  montrer  même  uux  clartés  d'uo  cierge.. 

La  curiosité  qu'a  l'esprit  de  la  vierge 

Fait  une  plaie  au  cœur  de  la  femme  plos  tard. 

Plein  de  ces  chants  honteux,  dégoût  de  la  mémoire , 

Un  vieux  livre  est  là-haut  sur  une  vieille  armoire , 

Par  quelque  vil  passant  dans  cette  ombre  oublié; 

Roman  du  dernier  siècle  !  œuvre  d  ignominie! 

Voltaire  alors  régnait ,  ce  singe  de  génie  , 

QiQi  rbomme  en  mission  par  le  diable  envoyé. 

Époque  qui  gardas,  de  vin,  de  sang  rougie, 
Héme  en  agonisant,  l'allure  deTorgie! 
0  diz-huitième  siècle ,  impie  et  chAtié  ! 

Société  sans  dieu ,  qui  par  Diea  hm  ftippéel  / 
Qui,  brisant  sous  la  hache  et  le  sceptre  et  Tépée 
loBBe ,  offensât  Pemoor,  et  ? i«iUe  U  pitié  l 

TâblB  d'un  loog  festin  qu'on  éobafiiiid  tcnnkiel 
Hondoi  «Yeugle  pour  Christ ,  que  Satau  illumioel 
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twMT  loalw  glourg  iiiite»  iltititîwif 

VU. 

ftlH»  baiqteafifni|^e  à  qaél^fi  {mi  d*ini  gotiSr»! 

Prend* gwde,  enfant!  oorar ten4reoà rien«mr m  aonikel  > 

0  pauvre  fille  d'Ave!  d  panvre  jeune  eq^lt! 

Voltaire  |  le  aerpent ,  le  doute  |'l*itOBie , 

ToUaire  est  doua  un  coin  de  ta  olmnlire  béniel 

Aveo  aon  ceal  de  flamme  U  tf eapionne  »  et  rit. 

• 

Ohl  tiemlil»!  ee  iophûte  a  londd  liien  dee  fatigea  ! 
Oh  !  tremble  !  ee  Un  aage  a  perdu  bien  dea  anges  ! 
Ce  déflMm ,      pulan,  fond  iwr  lea  Qieni*  pîeui  « 
It  lea  briae,  et  aouvent,  aoua  lea  griffea  eruellea , 
Mume  i  plume  fal  "ru  tomber  oea  blanohea  ailes 
Qui  fsat  ^'nne  âme  vole  et  a*enf uit  dans  lea  eialta;|  \ 

n  eompte  de  ton  aein  les  batlements  aana  nombre.' 

m 

Le  moindre  saourement  de  ton  esprit  dans  Tombre  |  , 
S*ll  penohe  un  peu  !rers  lui|  foit  resplendir  son  miL 
Wtf  nomme  un  loup  rôdant ,  comme  un  tigre  ipH  gnette^ 
Par  momenta ,  de  Satan ,  visible  au  seul  poëte  | 
Ui  tMe  monatmeoae  apparait  à  ton  aenil! 

VUL 

lélaa!  al  ta  nsda  «hiile  ««nalteetott  Mta», 
Tu  aentiraia  aomliiB  Hien  mowif  dana  tes  âaant 
Ceaeirtu  peneheiid»4op  fcent  triste  et  h  auiieni 
Pour  voir  passer  an  loin  dana  ^pmlque  verte  allée 
Las  ehara  fthnalanta  à  k  iwm  dttfde  ^ 
|t  demain  t«  tMi  dt  la  itfnto  padow! 
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Ton  Ut)  tnMiUé  k  nuit  de  TÎsions  étranges , 
Ferait  fafar  le  teniujil ,  Wphn  cmintif  des  «ngw  ! 
Ta  ne  domràrsii  pins ,  tu  ne  dnaterait  phn  j 
It  ton  et  prit ,  tuirté  êtm»  l^twêKU  der  ré^» , 
Irait ,  ddHMM  uw—e  PKerbe  des  grèves , 
Dn  plaittr  à  ropprtfcve  «A  dn  flu  •«  ftflai  2 

Oli!  la  croix  de  ton  pùre  est  là  qui  te  regarde! 

La  croix  du  vieux  soldat  mort  dans  la  vieille  garde! 

Laisse-toi  conseiller  par  elle  ,  ang;e  tenté! 

Laisse-toi  conseiller,  guider ,  sauver  peut-être  » 
Par  ce  lis  fraternel ,  penché  sur  ta  fenêtre  ^ 
Qui  mêle  son  j^arfum  à  ta  virginité  ! 

Par  toute  onibro  qui  passe  en  baissant  la  paupière! 

Par  les  vieux  saints  ranges  sous  le  portail  de  pierre! 

Par  la  blanche  colombe  aux  rapides  adieux! 

Par  Torgue  ardent  dontPhymue  eu  longs  sanglots  se  brisel 

Laisse-toi  conseiller  par  la  pensive  église! 

Laisse-toi  conseiller  par  le  ciel  radieux  1 

Laisse-toi  conseiller  par  Taiguille  ouvrière, 

Présente  à  ton  labeur ,  présente  à  ta  prière , 

Qui  dit  tout  bas  :  Travaille!  —  Oh  !  crois-la  !—- Dieu ,  Tob*ttty 

Fit  naître  du  travail,  que  l'insensé  repousse, 

Deux  filles  :  la  vertu  ,  qui  fait  la  gattë  donoOi 

Et  la  galté ,  qui  rend  charmante  la  vertu  1 

Xntendi  Mt  iiiffl«r  voix ,  d'amour  accentuées , 

Qui  pasient  dans  le  vent ,  qui  tombent  des  nuées ,  ^ 

Qai  montent  vaguement  des  seuils  silencieux , 

Q«e  k  toeée  apporte  avec  an  chastes  gouttes, 

Qn*  k  ohant  d«r  oiteaut  te  répète ,  et  qui  tontes 

f«dkiHlit  k  foii  :  Sois  pore  nos  kf  «ttiDE! 
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Sois  pure  sous  les  cieux  !  comme  Tonde  et  l^«uaaM«  «  ^ 
ConiYnele  joyeux  nid lOomoMfal tour  sonore,        -.m  n 
Comme  la  gerbe  blonde,  «aour  du  moissoaneiur ,  ,  «t 
Comme  Tastre  incliné,  comme  la  fleur  penchante, 
Comme  tout  ce  qui  rit,  oemme  tout  ce  qui  chante  ^  • 

Sois  calme.  Le  repos  va  du  cœur  au  visa|(i|  ^ 

La  tranquillité  fait  la  majesté  du  sage. 

Sois  joyeuse.  La  foi  vit  sans  l^austérité  ; 

Un  des  reflets  du  ciel ,  c^est  le  rire  des  femmes  ^         ^  ; 

La  joie  est  la  chaleur  qui  jette  dans  les  âmes  ^ 

Cette  clarté  d'en  haut  qu'on  nomme  Vérité.  .  , 


la  joi«  est  pour  l'esprit  une  riolie  ceiotore. 
la  jeie  adoveU  tout  dant  rinmeoM  Bâtura. 
Bien  tvr  las  Tiaillet  tonra  pote  la  nid  elMimant 
It  la  bnmitaiUe  en  fleur  qui  luit  dana  ffaerbe  dpaisie  |  / 
Car  la  talae  même  autour  de  ia  tritlena 
A  beioûi  de  jeuneme  et  de  layonaament  1 

8eb  boMMé  la*b«iitéeeirtieat  h»  aiiCiw  dhofii. 
le  fleigne»  iadu^ent  aor  qui  tu  te  repoaea 
€ampeaa  debMilé  le  péaaewr  flrateneL 
la  bonté,  e*ett  le  fond  dea  natntei  auguitei. 
Vnne  aeide  vertu  Dtau  lût  le  ernnr  dea  Juitea , 
l*«i  aeul  aapUr  la  eoupelt  du  elel. 


Ainsi ,  (u  resteras ,  comoM  un  lia ,  comme  un  cygne , 
Blanche  entre  lea  fronts  puis  marqués  d*nn  divin  signe. 
£t  tu  seras  de  ceux  qui ,  sans  peur ,  sana  ennnis. 
Des  saintes  actions  «massant  4a  richesse  f 
Rangent  leur  barque  au  port ,  leur  vie  k  la  sagesse, 


Tandis  que  sur  les  bois ,  les  prés  et  les  charmilles 
S'^nchcn^  ia  iuipiére  etia  s^l^udeur^des  cjfli^y 
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Toi ,  poète  serein ,  répands  sur  les  familles, 
Bépands  sur  les  enfants  et  sur  les  jeunes  filles, 
EépandcMT Im  «ioiUanU  Ion  chuii reU^ous! 

Montre  du  doigt  la  rive  à  tous  ceux  qu'une  voito 
Traîne  sur  le  flot  noir  par  les  vents  agité  :  . 
Aux  irierges ,  Tinnocence  ,  heureuse  et  noble  étoile^ 
.  A  la  foule,  Pautel  que  rimpiété  voile  ; 
Aiii  jeunes ,  TaYenir  j  tus  TÎeux ,  Téternité  ! 

Fais  filtrer  ta  raison  dans  rhomme  et  dans  la  femme. 
Montre  à  chacun  le  vrai  du  côté  saisissant. 
Que  tout  penseur  en  toi  trouve  ce  qu'il  réclame. 
Plonge  Dieu  dans  les  cœurs,  et  jette  dans  chaque  ime 
Un  moi  révélateur,  propre  à  ce  qu^elle  sent* 

Ainsi,  sans  bruit,  dans  Torobrc  ,  ô  songeur  solitaire , 
Ton  esprit,  d'où  jaillit  ton  vers  que  Dieu  bénit, 
Do  peuple  sous  tes  pieds  perce  le  crâne  austère;  — 
Comme  un  coin  lent  et  sûr,  dans  les  flancs  de  la  terre, 
La  racine  du  cbéoe  entr'ouvre  le  gr4i)it«  . 

tnomiMi  VATioRAU  ut  nuia-AAts  w  witnuM  (1889). 

»  ■ 

Rapport. 

»  .         •  .»  • 

IhrwnDfSt  la  IS  ftvii<r.99M. 

Meotieiirle  miniitre , 

L'exposition  de  1836  avait  une  supériorité  marquée  sur  Texposition  de 
1833.  Celle  de  1839  constate  un  progrès  pins  manifeste  encore.  Ce  n'est 
point  seulement  quelques  talents  ,  en  quelque  sorte  isolés,  qui  en  ont 
fait  l'éclat;  c'est  par  un  très-remarquable  ensemble  d'œuvres  distin- 
guées à  divers  titres  qu'elle  u  brillé;  c'est  par  ses  résultats  ^^niraux 
qu'elle  s'est  principalement  signalée  à  l'attention  publique.  D'un  autre 
côté,  elle  a  mis  en  évidence  roméltoration  également  heureuse  qui 
s'est  opérée  dto»  les  diapoeittons  des  masses  \  jamais  foule  aussi  grande 
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n'avait  aussi  assiduement  fréquenté  le  salon  ^  jamais  pareil  empresse- 
ment, pareil  enthousiasme  ne  s^étaient  produits  ,  jamais  concours  aussi 
actif  n'avait  été  prêté  aux  efforts  de  la  commission,  et,  cependanti  on 
pouvait  craindre,  pour  le  succès  matériel  de  rexposition  |  le  OOnlreHMN^p 
de  circonstances  récentes  et  fâcheuses. 

La  commission  directrice  de  Texposition  de  1838,  dans  son  rapport 
du  3  février  1837,  a  établi  ce  que  Ton  peut  nommer  la  statistique 
de  cette  exhibition ,  comparée  «vee  celle  VKfêiit  inrwnééiitenient  pré- 
cédée. 

Nous  croyons  devoir  aujourd'hui  suivre  une  marche  analogue. 

L'exposition  de  1830  comptait  288  artistes  expOMMill  |  tlAt  iMtioiulUZ 
qu'étrangers,  et  610  ouvrages  ainsi  classés  : 

Tableaux,  451  j  miniatures  et  cadres  de  miniatures,  t9\  gravures,  12; 
sculpture ,  46)  oeéres  de  médaliUeey  4}  dessins  ei  lithographies,  83.  — 
Total,  610. 

En  1839 1  il  y  avait  394  exposants ,  et  voici  qael  était  le  nombre  des 

objets  :  ' 

Tableaux,  606)  sculptures ,  marbres,  19;  plAtres,  45;  bronzes,  6; 
bas-reliefs  ,  8  ;  médailles  ,  31  ;  dessins,  69  ;  miniatures  ,  31  ;  dessins  d'ar- 
chitecture, 13  ;  gravures,  40;  lithographies',  M ,  daguenpéeiypes ,  6 , 
peintures  sur  verre  ,  6  ;  total  813. 

Nous  allons  indiquer  dans  ces  chiffres  la  part  des  écoles  étrangères  : 

L'Allemagne  a  donné  6  artistes  et  11  tableaux. 

L'Angleterre  a  donné  2  artistes,  3  tableaux  et  6  objets  de  sculpture  en 
plâtre.  • 

La  France  a  donné  68  artistes ,  70  tableaux  et  8  objets  de  sculpture 
(dont  2  marbres  et  6  plâtres) ,  3  médailles  ,  2  bas-reliefs  ,  18 dessins,  7 
gravures,  6  miniatures  et  2  daguerréotypes. 

La  Hollande  a  donné  17  artistes  et  27  tableaux. 

Rome  a  donné  1  artiste  et  2  tableaux. 

Voyons  maintenant  de  quelle  manièrotse  divise  eotre  nos  «iUas  le  con- 
tingent fourni  par  la  Belgique. 

Anvers  a  donné  67  artistes,  85  tableaux,  1  ebi^  de  soulpfciire  en  mar- 
bre ,  10  gravures  et  10  dessins  d'architecture. 

Bruges  a  donné  7  artistes,  4  tableaux ,.  13  médailles,  l  deasiife,  1  dm- 
niature  et  2  lithographies. 

Bruxelles  a  donné  164  artistes,  198  tableaux,  43  objets  de  sculptartf 
(dont  13  marbres  ,     plâtres  et  4  bronses),  U  médaille»  ^  43  dessin* 
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-Unkhim  mànàê. f m, 4tBi  ow«lM0ii|fiati«M,  doninimiiie  piHwi 

•onvét  pu  eaqaû  du  lira  da  aaifMiiM  éM  attisé 
ItmiÊÊtkîU  MhiiL 


Tow  T«w  nppdei ,  1*  W  aiAiitre,        m»  Uamê»  4t  la  loi  d» 
r«iL14délWiildnfaldnJB«idl3aaa,r«BlaiM  do  aato,mb«er. 
iaiw>mi  iMmmwtBtmkwMÊ^tàÈk^kwmwéknlMmà^ 
M9A4maê^  1»  Mlal*f«aaioiil  «a  oufn  dîattibvda  wa  piii  d^wifiraMu 

SaimylavwtodaaaalalogiMaftfaftdaHBé    9,880  fr. 
miaaaafiaadPMida  IB^  90 

«atout  M,m  ftO 

En  1839 ,  les  recelé  ont  é^6  à»  fi^M  fkiwic%  NiToir  : 

Catalogues.  8)610  fr* 

.  Carft^d'aillrftà    1  franc.  6,131 

—        kpOççfliiam,  16,496 

latal 

te  mvllaa  do  dm  diMBBahaa  I  It  0t  iO  Midm  I  at  oélla  d«  iw  Bo- 
^Biafcia ,  fteant  cédéaaà  nMMfisa  da  Sainta^flaitiuday  an  taftigadaa 
liiÉiiiii  otèladiaiaiiylîaaBflBropiqaa.  la  Mange,  cea  Mltnttom 
ajaadaaaitaat  à  la. anaiBiiirfaB  toecfaiae  naa^tablMut,  davamia  Icnr 
|Ma|BmiaiiiNrtmd*É— ddcîai— dttgatai—aient,  pour  a'aToErpaa  été 
ilrfaifc  pal  laa  fiaBina  aaayiallaf  th  (tetiaiit  é/ànà^lan  da  raapoai" 
teialM.   .  ' 

(hia  pnpenaer  q«*a  aalM  paiat  où  roqpoattSoméeanto  i^oittrovféa 
MMtaMàwAtéa  1636 ,  nawiiotaaa  pgitardiioUffindaaadialalUia 
par  le  goafMMMil. 
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mient  été  dittribnéi ,  h  titre  d'om«itg««0iit ,  k  plaiiow  «HÎtaf  n»» 
poMnte ,  M  ^  dMM  QD  total  de  M|1Q0  ir. 

B»l8a<^ti»jeiilt«Mee»aétéie4eniiparleg>ttiMtte«e«lil»j«to4e 
reipofitioii;  mais  défait  b  tomme  de  tea  aekale  a'eet^Me à 94,000 ir.$ 
aenlement  tooti  aeiif  «n  teol,  ont  en  lien  «Mil  IWtvten  du  eele», 
einq  tableaux  et  noe  statue  ayaiit  fait  Folijet  de  oemmeadw  digeett. 

fioMà  ftQs  enoevngwieats  péomiiaitee,  ileoi'eeit  dtdpeclési  cette 
awiéê,iieitmi,qu*k7»000  fr.»  e*est-à-dire ,  à  «,#00  Ar.  demeioi 
qn^eii  1800  ^kraisoa  en  eat  q«e  kiieasmiMei  mises  iiMliediipotltleii 
yoor  le  ttnge  an  sort,  doot  nonsalloM  fmUm,  eut  femiS|  de  oeidnl^  u 
plus  giandaombffe  d'ieoiiiiisiAieM ,  de  telle  porte  ^  les  eneeen- 
fsmenls  iiéemittres  sesoot  predeits  fréqaemmeat  seni  «M  «otif  Uam 
plus  satialBisaate  poer  rempor-pcepie  de  Tartiate» 

Ces  7,000  fr. ,  ajoutée  au  74,000  fr.  qvi  tiaonenl  d^étte  iadâfeés^lHr* 
ipeiitwiiotalde»l^&  • 

Les  denniiées  oovs  mnaqoeal  pemr  dtaUlr  ■? ee  pésiiiea  le  «ombre 
des  aehets  par  des  partieDiisn}  mais  les  resseiipeveite  qn  nom 
atens  reciieilllf  ,«eiisavtetlsent  è  «apposer  f«HI  a  été  csMidéiahie. 

la  commimieii  direotrioe  a  organisé  |  somme  les  ami^  présédeatce, 
un  tirsge  sn  sott  de  oertains  objets  d*art  aeqnia  pat  elle  $  mais  oette  fois, 
elle  a  cm  devoir,  aTee  vetre  assentimeût,  M.  le  ministre ,  rétablir  sur 
une  noDYelle  base. 

nie  a  décidé  que ,  Indépéndamment'des  ebances  da  tirage,  cbaqoe 
fNmére  reoewait  nne  Uthograpbie  représentant  ny  des  osnTres  les  plne 
remarquables'  dîi  salon  ;  elnq  tabteanx'ônt  été  reproduits  dans  ce  bot ,  en 
qoi  a  été  un  attrait  de  plus  pour  la  souscription,  et ,  en  même  temps,  «a 
moyen  de  venir  en  aide   une  branebe  des  beamD-arts,  digne  d^intérèt, 

la  eomndssien ,  K.  le  ministre,  a  eu  à  s*epplandir  de  cette  résolution. 

les  actions  placées  en  1880  j  avaient  produit  23,140  fr.  ;  celles  plaoéen 
en  1830 ,  ont  procuré  k  somme  de  07,740  ,  à  Taide  de  laquelle,  outre  Un 
UtiMigrapbiep  dont  il  vient  d'être  questîvi^,  il  a  ététeperti  entr»  k*  oona^ 
etipteurs: 

07  ti^lpanzi  sai^s  compter  ks  0  tableaux  cédés  par  les  hospices;  ^ 
objets  de  sculpture  en  marbre  ;  18  idem  en  plâtre  ;  8  minktpras}  8  daa* 

sins  ;  28  lithographies  et  ouvrages  avec  lithographies  ou  gravures. 

Nous  avons  indiqué  plus  haut  k  ehi^ru. global  des  tpfMê^  de  A'sflipoii " 
tien.  Ce  chiffre  est  de  31,248  fr. 
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Les  soilHlil  dépensées  pour  le  matériel  et  le  personnel  se  sont  élevées 
à  81,906  fr.40e.,  c^t-à-dire  ,  à  1672  fr.  de  plus  qu*en  1036  }  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  Tue  que  l'esposîtion  a  été,  cette  fois,  beaucoup  plus 
eonsiâénble.  * 

•Tte  les  explications  elles  pièces  joflHicBt|ves qui  s^y 
rattaoheot ,  onlfcit  fMbJvt  iPime  dépêche  spéciale  que  nous  a? ons  eu 
fhonnenr  de  Yom  ■df^pôef  nniBla  date  dn  7  de  ce  mois.' 

n  noot  reste ,  1«  ministre ,  i  tous  remercier ,  an  nom  des  artistes , 
4f  !•  OMSlMitoaalIleifiide  déni  iilm»l«t«f«i  «Blam^ 
vêler  -ftoptessien  de  noire  leeomifMDOe  persomuUe  pour  les  témoi- 
gnages deiwale  oealuioe  deatwnsttei  bien  voule mus  lumerer,  si 
qfiiliioiisont  si  paissamment  soafeeiis  dites  raccomplissemeftl  de  le  lidie 
<fe#isoimsvlMBs4  fefli|plip« 

9oes  Yeos  prions  de  teeet olr  les  essMnees  de  le  bante  eonsidération 
eteelenustliMieiM  «feBsPbeiMew  #ètte,       S.  le  ministre, 

Tœ  trèB*bvmbles  et  oMisesnts  ssrvlfeiirs. 
£e  fréâUmu ,  (Signé)  Comte  Â.  wùka^mKi. 
Lê  â9»élok$ ,  (Signé)  C,  XàTHin. 

—  La  régence  de  Bruxelles  avait  demandé  au  gouvernement  Tautori- 
sation  de  démolir  la  porte  de  Hal.  Un  arrêté  rojal  du  6  de  ce  mois  a  re- 
jeté cette  demande. 

Cet  arrêté  a  été  rendu  sur  le  rapport  suivant  : 

Rapport  àM.  U  muùstrê  dê  l'mUriêur  êi  des  affairés  éirangires. 

Bniicttet ,  le  24  C**rier  1S40. 

H.  le  miuistre , 

Voas  et ens  pris  eemmissenee  de  le  demande'  de  FédndnisIreÉiob  de 
BnoBéÊm^  endele4n»ééeembie1839,  tenduite  b  obterirrevtarist- 
lion  dedABéUr  Paimienne  perte  de  Isl. 

Cette  adednieiretlen  bese  sa  demande  ser  la  e  pHifè  plnsiewrs  fois  re- 
mnmKe  des  bebitento  de  SMMlle  d'èCie  déiifids  de  respeet  bldenx  de 
cette  masse  isUsme  de  pierres  qui,  diesnMIs^lâfeAersMrdl»,  oie.» 
Om  ijmrte  qee  «Irperte  de  Met  n^  jfMNwg  ensiwws prtim  qnin*eA« 
eueinie  hyertease  |  se«s  le  rapport  de  Perti  ni  «neoi  semalr  bisleri- 


*  IM  juwsyLULfnÉMt 

que.  »  Enfin  la  régence  de  Bruxelles  déclare  en  ré&umé  :  »  qu^elle  ne  cbn- 
sidère  nullement  ce  bâtiment  comme potwant  étrû  mHêOjfi ni  OQttUtkùé^ 
fice  public,  ni  comme  monument  ancien  H  !  » 

VL  n'existe ,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  les  archives  de  Tétat ,  ni  dans  celles 
de  la  'Ville,  aucun  titre  relatif  à  la  construction  de  la  porte  de  Hal ,  et  les 
historiens  n'en  paxleal  que  pour  désigner  asiet  ifagoement  T^Aqueido 
sa  construction. 

£n  l'absence  de  documents  positifs ,  il  faut  avoir  recours  aux  données 
archéologiques  pour  déterminer  la  destination  primitive  de  ce  bâtiment. 

Diaprés  Guicchardin  ,  qui  écrivait  vers  1580,  la  dernière  enceinte  de 
Bruxelles  aurait  été  fondéeen  1369 ,  et  la  porte  de  Hal  conirtriiiteea 
sous  le  duc  Wenceslas. 

En  étudiant  avec  soin  ce  qui  reste  de  cet  édifice  ,  on  reconnaît  d^a- 
bord  que  ce  bâtiment  n'a  jamais  été  destiné  à  faire  corps  avec  les  murs 
d^enceinte  de  la  Tille  ;  les  revêtements  des  murs  sont  intacts  dans  toutes 
les  parties,  et  quand,  par  la  suite,  on  a  voulu  lier  les  deux  remparts , 
on  a  dû  ajouter  eu  avaujt  corps ,  Ters  la  rue  |  un  bâtiment  aujourd'hui 
démoli. 

Tout  porte  à  croire  que  ce  qui  reste  de  la  porte  de  Hal  était  le  donjon 
d'un  château  fort  ou  bastille ,  tel  qu'on  les  construisait  au  'XIYe  siècle. 
Ce  donjon ,  entouré  d'eau,  formait  sans  doute  la  partie-milieu  d'une  for- 
tification qui  a  disparu  ,  et  dont  la  porte  d'entrée ,  défçnduepar  fies  .tours 
et  des  berses ,  devait  se  trouver  au  delà  d'un  pont. 

Les  salles  du  donjon ,  d'un  caractère  grandiose  ,  construites  avec  soin 
dans  le  style  ovigal ,  étaient  destinées,  l'une  à  un  arsenal  ou  salles  d*ar- 
mes  ;  et  l'autre  ,  pour  la  réunion  des  chefs  de  guerre.  On  voit  encore  des 
salles  semblables  construites  à  la  même  époque  dans  plusieurs  châteaux 
de  France,  notamment  à  Rouen  et  au  Mont  St>IUcbel  j  elles  ont  conservé 
le  nom  de  salles  des  chevaliers. 

C'est  donc  abusivement  que  l'administration  de  Bruxelles  prétend  que 
la  porte  de  Hal  n^est  qu*une  ancienne  prison.  On  a  bien  pu  la  faire  servir 
à  cet  usage  dès  1750  j  mais  tout  prouve  que  oe  bâiÎBienl  a  ét^  conatroit 
pour  une  tout  autre  destination. 

Sans  vouloir  pénétrer  les  raisons  qui  ont  fait  choisir  cet  emplacement 
pour  l'établissement  d'une  bastille  ou  château  fort ,  nous  observerons 
seulement  qu'en  1772,  le  comte  deMontery,  gouverneur  général  des 
Pays-Bas  ,  fit  construire ,  à  deux  cents  pas  de  la  porte  de  Hal,  un  petit 
fort  pour  empêcher  (dit  Thistoire)  le pijtft  peuple  de  se  révolter. 
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Ui  iiirni  éit  MMgiwiifc|A^gwMl>ér^tp|»i,i»rlalittfc* 

artnldelsroitedelUl,  aviU émit  le Tm delà ooiHratlwAil#«BMf 
iHHMril  IMiiifBiY  4  ^ppi  HpiMilÉjA  vr  eowenir  piétS^iiif  tfaéa  i^Ér 
beMM$  d»flMi«  p«r  li  nveltf  é«  ftM  f  ele;  »  Icie  MioÉiriM 

nAoMtartie  «An»  vm^l«  oanMMt»  etviMM 

Peyrii  ^MiJiiMii  eiméftf  e«  tepitit  >  f  iqpoilM  f»lt  noftn  Agé| 
MeHMMéamlVf  «f»  Inditim»  eletfe  HéMie  oui,  petv  !•■  MitMiiit  tai 
Mtiitei  ei  laégn»  lee  fcaé  aaeirie  ^  mm  ettoiH  y'ew  nê  >wieM  ttémût 
anllM.  lue  renhllectafe  religieiMe  n'éA  pM  k  «Mie  ^  MMe 
UMte  4m  nrâhMeguai^  l^uMUnitirte  «Wtaire  téblcnM^  ritaMfr  «ne 
pmêê  feft  dm  mi  dtadee.  JMhemiMMil,  tai  «etCB»  pcye,  fiv* 
eMUetMi^  itlgieëMi  »<té      ÉtadM^i  et  IMâHêsHmm  mÊ^»âkt  w»  Và 

MdaMHeMtt  Éouf  e«t  iMMé,  UMi^feS^Mtoeirpifiefei^praflée 
vien  ekèleeiu,  etqadqnetkoÉiMiétf  lellMétfentfMl^éMdeta^ 
tient  MMMÉitSqttettittiit  eetéetaifle  et  eet  detetipliekt^  ptet  ea  meiat 
eieelti  ph»  on  tteintliéèlet^  ee  pentent  terHir  e»  rien  k  Fëlude  de  Petti 
en  lelittf  émt  vn  coupable  abenden  let  miet  de  net  ^iem  oikileani  « 
el  en  ne  tonge  pat  «pi^ilt  foment  nne  ptrtie  de  la  gloire  nationale. 

(Tegf  deUB  etnMM  tianneiinl  miNtmên  du  Xrr«  Hècb  qu'il  faut  conter» 
Ytr  la  porte  de  Sal.  On  pcMrrait  Ini  donner  nn  grand  intdrèl  phytique  « 
teit  enf  |RMgani  let  enÂivet  »  toit  plntM  en  fomant  dant  tet  bellet  tt 
vatttt  tallet  un  mutée  d'armuret  et  d^anliquités  du  mof  en  âge.  Haut  ce 
nuMéty  à  cAté  de  nMroeaus  ortginani ,  m  pourrait  placer  let  plâtrât  det 
pint  bellet  etuvret  d*art|  ttetuet  et  bet-relieft  qui  décorent  not  édi* 


tù  ret-de-ohavttée  eti  merveineutement  ditpeié  peur  en  faire  une 
etpioe  de  orypte  où  teraient  dépotét  let  tombeaux  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  monnmenta  funèbret.  In  agrandàttant  let  fenètret ,  dent  le 
tt|le  de  Tépoque,  et  en  les  gamittant  de  vitraux  peintt ,  le  Jour  n'*arrl-> 
Tcrait  dant  let  tallet  qu*à  trairert  let  armoiriet ,  let  de? itet  et  let  crit  de 
guerre  de  nos  ancient  preux* 

Il  coûterait  fort  peu  pour  rétablir  tur  let  arceaux,  let  coûtât  et  let 
piliert ,  let  couleurt  qui  let  décoraient  antreCaiti  de  même  que  let  pavée 
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émaiUés ,  en  usage  au  quatortième  siècle ,  et  dont  on  retrcniTe  dM  restes 
à  rancien  cloître  S^llacaire  à  Gand. 

L'histoire  de  la  Belgique  est  encore  à  faire,  et  les  momoieBts  reli- 
gienx  et  militaires  qui  couvrent  le  sol  do  notre  pays  sont  des  documents 
précieux  et  irrécusables.  •  • 

D  faut  donc  préserver  ces  vénérables  reliques  du  mariean  dot  mo- 
domes  vandales  ;  car ,  avec  la  démolition  de  noe  vieiu  manoîit  81*011  woot 
les  grands  souvenirs  et  les  puissants  exemples.  Le  voyageur  attristé 
oherchera  dans  des  broussailles  de  nos  collines  et  tn  aommelde  nos  ror 
ebers  les  dernières  pierres  do  eof  donjons,  si  foillaiBOiit  défendus  par 
lot  lanoM  do  bos  preux^  maio U  M  irovTOtt pto»  frfaBt imi% dépoailléo 
ol  MM  konaonr,  paitomét  do  feélot  oonilraellQmMntdiidé|MMM 
«ne  toato  drmét  pour  wm,  pilti 

Huit  tout  é&t  do  éhofoo,  toadaiBlro,  te  oo«aiiwion  dii  immi* 
Mit»  vous  prie ,  doiii  PîBtdrétdo  rori  ot  do  l*histoire,  d^omployer  Um 
teo  nofom  qni  tonioo  votre  pouvoir»  ol  Mio  lot/m  iiilliieBoo  pov  on»- 
péohor  k  déiBolitioB  do  U  porto  do  IbL  In  vont  odroMont  cette  prière , 
te  oonnîtttea  oroil  lOMplir  te  adMioa  doni  vous  1*«vm  învostio ,  et  jus- 
tifior  te  oonfioaoo  dont  vons  Psvos  honoiéi. 

D^sprès  ce  qui  précède ,  no«s  svoBS  llionnonr ,  te  minislroy  do  voo» 
proposer  te  lestawnttMi  do  te  porlo  do  Hal ,  seteo  te  projet  ci-joint* 

Agréez ,  H.  te  minisirOi  Pssrorico  do  nolro  haoto  considénitiott* 

Le  prétiieMt, 
Si$mà  ooMte  A,  in  BiimiT. 


FOI. 
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raMMHWf  M  M  «os  éfÊUÊB  M  SAitT^Brain«  sasAW*  TABBu,  i*àwmt  ma»  «*A>Bi 
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Il  lATAfti  M  imiHAiL.  Mte  et  fia.  fn  SvtftiB  taf» 
HiCToni  n  &A,  TU  R  ns  ouTmàaia  m  nnii-VAn  ftVM»*  ftmièn 
partie. 

Il  niiu  10  nitoiiiiB.  Imité  de  FaHenund. 
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REVUE 

BRUXELLES. 


CUiOIlIQIJE  POUTIQUE. 


QmQOXS  KXPUCiTUmS.  —  POStnON  des  aiHOUQUIS. 

A  la  chute  d'un  ministère  depuis  longtemps  au  pou- 
voir, succède  une  fermentation  inévitable  :  l'opposuioii 
«BjoM  ëcoiiidh  de  M  dimta  d«  trioinpJ^ 
nfMnPMQ  otbÛMC  de  ms  eq^éniiioas  et  lui  dici»  le  fm* 
gramme  des  réformes  dont  elle  attend  impatiemment  la 
réalisation. 

déoottngement  ;  le  renrersemcnt  de  quelques  hommes 
sur  lesquels  ils  étaient  habitués  de  compter,  leur  paraît 
entraîner  U  ruine  des  prineipes  mkoMf  et  plusieur*  «on  t 
tOQt  disposA  à  crier  le  êome  qui  peaL 

Ceux  qui  envisagent  plus  froidement  la  situation, 

a«  A.  T.  lU.  A 
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courent  risque  de  ne  pas  être  assez  compris  dabs  les 
premierf  inacants.  Parce  qu'ils  n'applaudissent  pas  à  l'a- 
▼léneinentdes  nouTeaux  ministres,  parce  qu^s  ont  averti 
ceux-ci j  par  des  paroles  sévères,  du  danger  de  leur  po- 
sition,  les  amis  du  nouveau  cabinet  les  rangent  dans 
PopiAMition  ayttëmatîque.  Parce  qu'ils  examinent  les 
faits  avec  plus  de  courage  et  de  calme ,  parce  qu'ils  ne 
jettent  pas  des  clameurs  de  femmes,  ils  sont  presque  con- 
sidérés, par  leurs  anciens  amis,  comme  des  transfuges 
de  leur  parti,  comme  des  alliés  acquis  au  ministère  ré» 
cemment  instaHé.  Leur  modération  est  taxée  de  fausse 
sécurité  par  ceux  qui  craignent,  et  d  hostilité  par  ceux 
qui  espèrent. 

Ce  lot  est  échu  à  la  Remiê  de  BntseiUs,  et  nous  ne 

nous  en  plaignons  pas ,  puisque  nous  Tavons  librement 
choisi.  Nous  n'adressons  pas  non  plus  des  reproches  à 
ceux  qui,  tout  en  partageant  nos  crojanœs  religieuses 
et  voulant  atteindre  le  même  but  que  nous,  s  €ifiKEircent 
imprudemment  par  des  critiques  plus  que  légères,  de 
nuire  à  l'influence  que  la  Heme  de  BruxéUes  a  acquise  et 
qu'elle  tAdiera  d'agrandir;  nous  savons  que  nos  inten* 
tions  sêroi^  mieux  appréciées,  tonque  la  première tn4* 
tation  produite  par  les  récents  événements  aura  fait  . 
place  à  une  raison  plus  calme. 

Le  Courritrde  la  Mêtue  trouve  que  l'opinion  que  nous 
'ÊtffSfOÊ  émise  sur  la  situation  intérieure  du  pays,  eMtimp 
pleine  de  sécurité ,  et  il  nous  accuse  ^optimisme» 

Mais  quand  donc  nous  sommes-nous  Uvré  à  cette 
confiance  aveuglée!  imprudente? 
'  Sous  l'ancien  ministère?  Mais  n  est-ce  pas  nous  qui. 
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inquiet  depuis  longtemps ,  nous  sommes  mis  ea  devoir 
4s  \m  indiquer  la  nioêtâté  d«  ta  fiortifier  «Il  ne  Tonbitt 
pis  périt,  qui  rmrovs  ererti  de  tes  finîtes,  qui ,  le  wjmt 
persister  dans  sa  voie,  lui  avons  prédit  une  chute  pro- 
çhaÂnefet  cela,  pendant  que  ceux  qui  nouA  reprochent 
ai^iird'hui  ime  biuse  aéeiiriié,  donnaient  dene  k  fdoa 
dangereuse  quiétude,  sur  la  foi  qn*iU  aooordaient  à 
eeuxqui  tenaient  le  gouvernail? 

Cette  eeinfiance  aveugle ,  est-ce  à.Tégard  du  libéra* 
liame  que  noua  lavona  témoignée? 

Mais  le  Courrier  de  la  Meuse  ne  sera  pas  assez  injuste 
envers  nous^  pour,  oublier  que  la  Hevue  de  Bruxelles  a 
gardé  lea  afant-ponesdanalagaenreattaoitéepor  il^  iiîM- 
walimm  ùêÊUrmtdj  ai  que  o*etl  contre  noua  que  les  atta- 
ques de  celui-ci  ont  été  le  plus  vivement  dirigées.  Il 
DOUA  semble  aussi  que  les  luttes  que  nous  avons  enga- 
gée»  relativement  aux  deux  artiiilcs  du.  progcanune 
ultra-libéral  9  Ia  réformé  .ékeUunk  M  rùutruetim  ptMi^ 
que,  que  ces  luttes,  et  le  succès  que  nous  avons  été  assez 
hemewt  d'obtenir  en  les  soutenant»  sont  assez  récents 
pour  qu'on  puisse  ne  pas  en  avoir,  gaidé  quelque  ao«« 
venir. 

Cette  confiance,  est-ce  au  ministère  actuel  que  nous 
Tavona  acçgrdéei  la  main  sur  les  jeux  ? 

Chose  sinffuliÀml  noire  aitiela  aur  la  aituttioni  narie 
mentaire  du  cabinet  a  été  en  même  temps  un  scandale 
pour  les^uiiâc^t  pour  les  gentils^  £actum  presque  minis- 
tériel pour  ks.uoSf  maaiCente  hostile  pour  les  autrea. 
Tandis  que  le  Catariêr  dé  la  Méuse  raccurillait  avec  une 
injuste  déiiance)  les  joulnaux  libéraux  le  considéraient 
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comme  un  gant  Jeté  qu!iU  se  proposaient  de  ramasser  ^§ 
ik  Mpmhmttt  à  la  Bm/m  éë  BmxêUts  de  s'éire  nontfrfa 
Inqp  mÊtmcamê  m  étamit  mmêi,  uns  tm^ûh^  la  cMnê 

alarme  ^. 

Ce  qui  noua  a  valu  laccuflation  d  optimisme)  ce  sont 
ka  paroles  de  «oneiiiatioii  ifiie  noua  «foaa  adiwdw, 
«rasa  iea  deraien  Mnenents,  au  lib^nan  modéréa» 

Nous  avons  prouvé  ^we  les  noms  de  parti  catholique  et 
de  parti  iiàérai  n^amiénlplus  en  Belgique  de  sens  appré- 
dmàkf  et  noua  afMa  appdé  i'heoM  où  h  paiMfkiMmm 
des  paHis  piMffMt  aefifeelner. 

Cet  appel  à  [union,  nous  ne  cesserons  de  le  faire, 
parce  que  noua  «ayons  combien  elle  importe  à  la  conso» 
MalkwdeaotyewiKMwiiiié.  Mabt'eaaiÂeiqee^cwatto— 
soyons  fait  illusion  sur  les  haines  irréconciliables  que  la 
iraction  iotolérante  du  libéraiifime  cooserve  oontre  le 
eatfaoiWâie?  M'atoBMKHia  paa  M  les  yieiiiiaii  à  àum 
que  eena  finMrimi  rwterah  indvitableiiieiit  m  dehoiede 

t union,  que  nous  espérions  si  ardemment  voir  recon- 
stituer entre  les  éléments  modérés  des  diverses  £racti(Hia> 
de  Topiaioii  dtt  paya? 

Les  iddea-qoe  mmis  avons  Omises  à  ce  sujet  fieneiif 
de  recevoir  une  confirmation  qui  ne  paraîtra  pas  au 
CoumMrde  la  Mamu,  sans  quelque  valeur,  et  Ton  uottS 
pstuma  di  nmia  aowelsy  de  pafCag«  le  repioeha 
d'optiniMDe  avee  monseigneur  l'évéque  de  Liège. 

Le  savant  ppalat^  dans  un  passage  de  son  ouvrage  â 

« 

»  VOhservateur. 
*  Le  Précurseur, 
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remarquable  sur  1  instruction  publique ^  examine  lopi- 
mm  qm  M.  Deiau  a  Ukaàvm  iéirmmumt  dm  k 
ÂÊiftm  IfnHonmkf  et  nom  ««mt  imamrqmi  «v«e  joie, 

que  notre  manière  de  voir,  qui  semble  avoir  formalisé 
'  le  Courrier  de  la  Meuse,  était  presque  en  tout  point 
oonfomie  à  eeik  de  l'éiéqae  de  Liégei  Gelui-cî  i|  ni§ 
dan»  M  peMiîqae  phis  de  fomee  et  de  flÉbagementi 
que  nous  n'en  avions  mis  nous-même  ». 

Une  première  erreur  que  lai  Repue  JSiationale  a  cooi» 
flM,  wém  ee  pidiai,  cTeit  d'eveîr  eleMifié«ke  epînioBi 
yarleniemeifei,  en  oedioliques  et  en  libéraux.  Ntnu  trour 
voriSy  ùii-W^  quil  y  a  plus  que  de  la  maladresse  à  inpen" 
Urmm  pareUie  division.  Puis  il  déoMMitie  à  la  iUiw, 
Kmpotiribim  oà elle  %Êid»MfiMÙ\  jour  h  rappoH poH* 
tique,  ce  (jumelle  appelle  un  député  catholique  et  un  député 
UàéraL  il  se  demande,  comme  nous  l'avoiiA  £ait,  ce  que 

ÂêÊ'OêÊÊÊÊÊÙÊÊÊ  ■affdMttHUÉUMff  ÉÊÊÊi  SÛÊÊt  tOÊÊÎiUÊHÊ  DO^IÊÊÊÊÊÊÊm 

jjiiimj  hmqsisUm  iiwieimwrf  fii  ealii»,  g»  yiK  ks^m/Hom» 

de  nationalité ,   d  indépendance  politique,  de  libertés 

commerce  ou  d'indystrw^ 
pmÊmrdaitmir  dë cammum  €me  la  rwligmH.. 

VSmÊÊtiftMnT  Véwétfue  de  Liège  est  doue  ooeDiplète- 
ment  de  notre  avis ,  lorsque  nous  avons  dit  que  les  mots 
decalholiqueet  de  libéral,  M^opoient plus  de sigmficatiom 
éffimUm  ;  f  ■  tÊSÊêiÊÊkimmm  mÊSâ  sk  Ismt payÊ^dmmimtt 
se  coaliser  pour  éteindre  ces  présentions  sans  motif  y  ces 
rancunes  sans  aliments,  pour  empecAer  que  les  Beiges 
sfappM^  suUsmsmntf  dmm  U  champ  poktiqmf  fm  dhc 

1  £x^osé  des  vrais  principes ,  p«g.  H^. 
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Ti  ontoirrQini  minai , 

nom  de  leur  pays  ».  Cet  appui,  nous  devons  le  recon- 
naître, nous  fait  regretur  moins  celui  que  k  Cmarnirdc 
Mmm  Mnbk  nom  vefimr. 

Mais  les  derniers  événements  qui  mt  teoompagné  la 
recomposition  ministérielle  ne  som^ils  pas  de  nature  à  j 
ékoMBêstt  œs  eapénutiocs?  1 

Novft  piiaiifl  MM»  «i  être  expliqué  aivee  mm»  jde 

franchise  dans  notre  dernière  chronique  politique.  Oui,  I 
les  drconstaoces  étaient  favorables  à  cette  réconciliation 
entre  Im  hmamm  modérés  d»difMMiiWMMi«M  t  toiwilé 
dopm  vnià^Ê^m  fin  à  k  dimion  qui,  depuis  i^So, 
existait  entre  ce  qu'on  nommait  le  parti  de  la  résistance 
et  le  parti  des  concessions. 

Ls*pfonni}gasion  de  nos  luis  d'orgamsation  ptoein*- 
eiale  et  eonmianale  avait  terminé  les  longoM  et  im» 
tantes  querelles  entre  les  partisans  de  la  centralisation  et 
ceux  qui  voulaient  dM  MUtitutioos  pins  déntocrafifnes. 

Ptanni  ks  questions  reknifes  ans  inidrèn  teligieux,  > 
one  seule,  celle  de  l'instruction  primaire,  restait  à  ré-  ^ 
soudre ,  et  déjà  quelles  signes  de  rapprochemeiU  se 
Manifestaient. 

La  idiuiwifc  éSeesorsIe,  eette  question  de  bnut^  dteit 
presque  oubliée,  et  c'est  à  peine  si  les  journaux  les  plus  i 
exaltés  la  rappelaient  de  loin  en  loin,  comme  pour  mé- 
moite.  Les  qaesâons  ooninienMes  et  indnstrieUes  pee- 
naieiil  de  jonr  en  }onr  plus  de  phee  dans  Im  esprits; 
leur  importance,  en  grandissant,  aiiaiblissait  les  con-  I 
ttDvmM  dM  partis»  Le  besoin  d^ordie,  de  sécnrîté, 

•  Retuê  d»  BrustHei^  liv.  d'avril. 
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d'union  et  de  force  nationale  prédominait  partout  dans 
h^fajAf  et  par  cela  naeney  1^  hommes  de  partis  ami- 
pathî|iuw  kûÊê  idéas  coaMimtnoM,  dmmM  foir  lanr 
inJmaos  •'gftww  de  plua  en  plm, 

N'est-il  donc  pas  évident  que  tout  était  préparé  pour 
une  heureuse  fuaion  y  entre  ceux  paimi  iea  Belges  à  qui 
le  bonbaur  du  fmy  ml  fimê  «hw  ^«tki  ppéjugéairvé- 
Ugieux? 

Mais,  chacun  le  reconnaîtra,  lea  faiu  qui  ont  entouré 
1a  fomatÎM  dtt  mmtmm  irahîMl  ont  tamfÊomê  «i  ia- 
tâideroat  peat4lra  le  rAehlinwent  do  twmhn,  què  les 

circonstances  favorisaient  si  puissamment. 

La  composition  exclusivement  libérale  du  cabinet  a 
élé  imo  fiiBie  lyni  peut  iliflinilianmit  ae  jntitifiiir  I41  ocmi* 
ciKatkwi  tftmt  dans  lea  etprita,  il  fidiail  la  traduire  dam 
des  actes  significatifs.  Mais  cette  faute  n'aurait  pas  seule 
soulevé  la  déâance  qui  s  est  inaniffstée  dans  une^^tie 
daa  GhaBdhataetde  la  aatîop ,  puisque  le  imairtArei  tout 
aussi  earolmîvement  libéral  que  MM.  Lebeau  et  Kogier 
ontiormé  en  i832,a  été  accepté  et  soutenu  par  ceux 
qui,  aiqourd'hui,  leur  paraiiaent  boatiles* 

Gà  quiaaliéiié  beaueoiip d'espriia eafolîaa par  carao 
tère  à  appuyer  le  pouvoir,  ce  sont  les  alliances  sur  les- 
queUes  le  ministère  semblait  s'appuyer  de  préférence 
pMr  iartnar  ima  majorité  piu^leflaantaîre^  alliancwa  in- 
anfiianMMBt  déaaenties  jusquicî;  c'est  le  maBÎfiitfea  de 
la  Revue  Nationale,  qui  n'avait  de  modéré  que  la  forme  , 
et  dans  lequel  se  trouvaient  appuyées  les  prétentions 
enduaivei  et  intolérantea  des  ultra-libéraux. 

Gea  antécédents,  qu'on  en  ait  ou  non  exagéré  bi  réalité, 
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n'en  ont  pas  moins  été  fâcheux  pour  le  ministère,  qui 
dsvm  nécessairement  ««n  dégager»  «il  Yeut  conquarir 
VÊHÊ  imygaitia  iwîtaUa  it  to  wihitfMif  ini  affrirat 

LnntiatiTedaM  ee  winSLim  ftank,  booi  aioMmt  à  la 
constater ,  n'a  donc  pas  été  prise  par  les  catholiques,  et 
oa  £ût  seul  leur  a  rallia  boa  nombre  de  Hbéraux  àm 
hammm  fiai  qui  «mu  ipgowfé  u  aastioMot  da  rëpiilikHi 
naturelle  à  l'égard  de  la  prétention  affichée  par  les  or- 
ganes du  libéralisme  ^,  de  s'adjuger  définitivement  les 
haotaa  fwwlioiw  dm  Vétat^  at  dê  dmianr  Iêê  mfhr/ijfMirf 
détkmà  perp^akédÊ^pêmoirmBel^iqw. 

Le  pays,  nous  venons  de  le  dire,  a  soit  d'ordre  eC 
d'union,  il  est  fatigué  des  stériles  querelles  de  partis,  qui 
paotant,  àlaY^nié,  fima  mvm  ka  iounêm^  wmàqui 
maent  la  naïkMiaii  l'agitoat  aana  trèva  ni narai. Gemt 
qui  seront  accusés  d'entretenir  cette  lièvre  des  partis, 
aa  tarderont  pas  à  être  repoussés  par  ropiniou  pablif^na. 

Unfaîiflgiiifiaaitf  aiqo*an  a  laiwa  pt uilamimnf  daaa 
ronbre,  a^aat.  que  îles  élections  provinciales  qui  viaii» 
lient  d  avoir  lieu,  sous  le  ministère  actuel,  ont  été  sea- 
fâMawanf  mcMUfiaaaaa  finra^r  de  i'inflnaaaa  aaihali<paa> 
GcR  OM  léMiaD  ^11  n'ëiait  paa  dîflnla  de  pr«rair, 
et  que  pourront  méditer  ceux  qui  parlent  si  fastueuse- 
ment  de  dissolution* 

Maîa-fmae  fna  ïiakàaàMf  dbaa  la  dMMM  q«a  baft«* 
eoup  craignaaa  de  aa  aattsoanner ,  viaBt.dii  libéra» 
iisme,  faut-il  que  les  catholiques  se  hâtent  de  répondre 
à  oaabostilités,  qui  ne  sont  encore  engageas  que  oonfu- 

•  »  MamlIktliomiU,  OêÊêrmiêm,  JourmUdê  Uègê,^Ui, 
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êémeat?  La  compositioa  libérale  du  caiiiiiet^  constitua* 
t-dle  tin  sMCif  mm  p>imtm,  <a  attaodrttf^a  ialiiaMOi 
dlii  miuMlÉigaf lau  la  gaoglw  mk  plua  chiwwi»  aimaditi 

pour  que  les  catholiques  aillent  risquer  leur  va-toiit| 
dua^  une  opposition  prématurée ,  personnelle  et  ave^ 

pwwiBiM  fm  qw  h  maiMi  deaeathoHquea  soit  di^fM^e 

à  les  suivre  dans  cette  route  pleine  d*écueils. 

Qu'on  y  réfléchitie  sérieusement  :  l'allianoe  du  wih 
oMÉMdboiriMweavoola  «mm^m  MbMo  amk  le  Mft 

le  pins  déplorable  qui  se  serait  passé  depuis  la  révolu* 
tion.  Ce  serait  la  défection  du  libéralisme  modéré ,  la 

tournerait  d'abord  contre  le  libéralisme  modéré  lui- 
méine,  en  ruinant  son  influence  au  prolit  de  ses  nou- 
vHn  ditié»9  aMia  ks  pàÛÈokupm  m  demiettt  fm  ê*m 
applavdiry  non  plus  que  le  pays.  CSeeerail  le  signal  d'Me 
de  ces  guerres  où  les  victoires  sont  aussi  ruineuses  que 
les  déiiaites. 

Lté  Tfiilîifltiiiff  no  peu  feint  pea  plua  fOttwenMV  aeiili 
qoeno  le  pourraient  les  libéraux,  Lee  firaelioM  uKKlérées 
de  cas  deux  influences  doivent  s  allier  pour  former  les 
«■fonlM  psrlwMnf  iirm  el  ka  ministèrea  durahtea*  Jua» 
qufouloavd'koi  les  Ubénant  WKoéété^  doue  leo  jneaiAMi 
du  cabiDCt  sont  les  chefs,  ont  formé  l'un  des  anneaux  de 
cette  alliance  I  et  du  jour  où  cet  anneau  se  briserait» 
daterait  nue  ijfoqam  de  troubles  iutMann>  en  nHieu 
desquela  aolfo  natiomlilé  ooumit  des  danger»  aérieux* 
Les  Cbambres  et  le  pays  se  diviseraient  en  deux  camps 
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profamigmiinr  sépanét;  loi  majoriiés  flotteraient  indé- 
dit» ptvoa  qu*!!  n  j  aviMt  plut  de  parti  internicdkyfa 

pour  les  départager;  le  gouvemtnieiit  s'énerverait  dant- 
çcA  continuels  tirailiements. 

-  Si  jnMM  on  m  Tenait  à  oit  point  tfam  rpppotkîott  to 
dirigeât  par  lo  tail  môtilfpto  tel  muntM  ett  ondiolMfuo 

ou  libéral,  la  Belgique  pourrait  faire  les  apprêts  des  fu- 
nérailles de  son  indépendanoei  nair  i'époi|U6  n'en  serait 
pis  éloignée. 

Il  ett  dono  «iiniisate  qno  Kniérét  de»  ettholiques, 

comme  c'est  celui  de  notre  nationalité,  dont  les  catho- 
bquea  ÊM'ment  l  elément  le  plus  profond,  n'est  pas  dkx 
fcnmser  la  déitction  duhlibétnUinio  modévéf  mai»  inm 
pIntAt  de  io  le  rallier. 

Cette  réconciliation  nous  paraît  d'autant  moins  in>- 
pottiblo  à  opéNTi  qne  rintavAt  des  doetsinaitet  y  eat 
phM  engagé  enoQrei|ao  le  nâtre^eonnnenoîiapeoiinia 
FaT<Mr  établi,  à  toute  évidence,  dans  un  article  précé-. 
dent.  Les  principes  conservateurs ,  les  idées  d  ordi^  et 
.de  toléranee,  le  respect  pour  la  carofanea  leligienta  èê 
kinetion^  ont dté  jusqu'ici,  à  divert  degrés,  portagés 
par  eux  et  par  nous.  Répudier  notre  alliance  pour  s'u- 
nir à  «fitte  fraction  du  libéralisme,  dont  le  programme 
lanlninie  daa  Ma  d^nidéranto  idaeiien»  des  rafarinm 
eneheonaeveatrMMs  et  liten  dea^vénimitoBneee  véipeli^ 
tionnaires,  ce  serait  pour  les  doctrinaires  tuer  toute 
l'inHuenoe  qwik  ont  ao|imey  ce  aaraift  .Ténitabkoieat 
ebdifn^. 

•Un  système  de  bascule  et  d*attermoîeinentstt'est  plna 
pnnibleî  il  oonstitoerait  le  ministère  dans  une  position 


Digltized  by  Copgic 


F 


] 

i 


«le  faiblesse  et  de  négation  qu'il  a  raison  de  répudier. 
Lm  likinsm  mé  œmêÊmHf  dit  le  joufoel  de  LÛge,  è 
voir  afmim&r  timi  9wdrtinmÉmi  4e  Inw  grieft.  Mmi»^ 

ajoule-t-il,  //  Jaut  que  les  ministres  nous  préparent  la 
réalisation  doê  oêpénmoêê  quo  kwr  programmOf  tel  qu$ 
*  moÊU  liUÊêèpëitomj  a  fiât  oomeoooir$  tpHio  m  m  éUui^ 
rmdentpHs  surtout  que  ca^noHqms  st  Hbému»  voudront  y 
dans  le  cours  de  la  proctuùnc  session  législative ,  être 
tirés  dé  isur  ùtoofti/tudom 
Si  le  miinsière  ne  pe«t ,  Mm  MkfOM  vom  om  mnti* 

cédents  et  son  influence,  s'appuyer  exclusivement  sur 
les  libéraux,  si,  d*un  autre  coté,  le  système  de  bascule 
ooinféÊ^ÊsààOfSioA  footk  lm  ■■ne  »ti  à  prendre^  àaùm 
de  le  réeoneiHer  mo  l'eneSemie  neftirM,  eompostedei 
fractions  modérées  des  diverses  opinions? 
•  Que  las  eedioliques  ne  commettent  pas  limprudence 
de  mouto  obfMie.à  oe.nppMiMnMntvqne  k-teate 
foTOB  des  choses  peut  amener.  Si  lei  IdMmiiJi  aleiinMni 
leurs  espérances,  qu  'ils  consentent  aussi,  eus.  catholiques, 
èajoumcr  ime  ereintes. 

LefiMite  qui  a'^ui  ceiBwiiae  de  pntc  d^vite,  en  l^twi» 
ce,  par  M.  Thiers  et  le  parti  des  221,  peut  se  renouveler 
îoî,  si  on  n'j  prend  gaide.  —  M.  Thiers  avait  comproinia 
ton  «fianir^  en  ee  pMnhwif  trnp  w»  ieignnciM,  et  en 
MUneiit  lie  wtiiietunw  evee  leaqnde  il  mât  le  plm 

de  sympathie  d'opinions;  les  2:21  ,  de  leur  côté,  s'étalent 
efiaiblis  en  repoussent  M.  Thiers,  par  leurs  bouderiea, 
leore  moenaet  et  leor.oppoHtien  prématnréeé  Une  né* 

menoe  à  s'elïectuer,  au  grand  scandale  d'une  partie  de 
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la  gauche,  qui  na  pas  tardé  à  se  diviser;  et  ce  résultat 
4|iii  ^it  iaeiU  à  fsmàtf  ett  im  év^Mmaitt  harnwi» 
pour  UI!pnm 

La  position  du  ministère  Lebeau  à  Tégard  de  l'an- 
cienne majorité,  n*est-elle  pas  semblable  à  celle  que 
M*  Thàm  «wt  prie»  à  VégKtà  àm  nmiMtf  nliim?  Sî  ks 
fiMtet  PwnmMMW  eo  Vmob  l'ont  M  mm  chcs  mus, 
pourquoi  le  même  rapprochement  ne  s'opërerait-il  pas? 
fiien  téméraire  serait  celui  qui  trancherai  légèrement 
oso  ^nestions^ 

61  9B  ûé&n  <|iM  notts  muiifesliiiis  iw  se  véalno  pM,  si 
la  rupture  entre  le  ministère  et  les  catholiques  doit 
«voir  lieu,  qu'il  soit  bien  constaté  du  moins  que  aoUe 

si  nos  adversaires  Taraient  voulu. 

Soyons  prudents,  réservés  ;  ne  nous  laissons  pas  éblouir 
|Mv  éUK  pnemesiea  nMotemnik  £vépmBMvi4M  jt^oni» 

dons  la  main  au  libéralisme  modéré,  jusqu'à  ce  que  le 
pays  soit  témoin  que  c  es(  lui  qui  «  retiré  ftpîniâimin^int 

b,mamm^  ÂlgMÊÊk  l'iMMMIin  IMiIiUmM  ÊÊà  BHBMyMieMl  IMIT 

MMs,  parce  quenona  nnrop»  wm db nongm qftl^ jww 

foi  et  la  modération. 
£n  attfiodant  ce  que  les  événeoMats  décidesoiM^  aone 

ffehgieuses,  lesiêns  mpimmmê  0t  les  n^nMa  intsw 

tions,  devenons  unis.  Qull  ne  soit  pas  dît  que  des 
intérêts  frivoles  d'aflKMUwpvopre,  des  motif»  peesonnetof 
lise  nréjurée  ininnii.  imni  linMMMiliikiii  naMUini» 
grineorBiintpeai 
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I     I    »  !■! 

j^ôthrfis,  ffit  ifni  IntvcNiutftioiii  É  Fëlif^  p^illu8Uphii|ii#  'Aé 
l'Histoire.  Je  fus  d'abord  frappé  du  langage  vif  et  lyrique 
qui  y  est  partout  soutenu.  Leè  [4us  brillantes  pages  d% 
llnsiÉoir»  e^  déioulem  «krfint  IVtprit  du  leMiir  ta iiiK 
mi  nMgmfiqué  fffbleavi'^  mi  croit  lire  tm  poème  épique, 
l'Odjsftée  du  genre  humain.  Les  grands  événements  et 
kn  grmd»'  ^ramepts  de  l'humanké  en  mnéàë  am 
«mnviMii^w  pemonou  miMe'ie  piveenmiT  ■  now 
sous  de  brillantes  images.  Des  scènes  magnifiques  s'ou- 
vrent par  un  exorde  qui  rappelle  au  lecteur  celui  dit 

ftMMMWiMÉiety  «dUt  HoNièM^  ai^vdlei ^*  Ali* 

meyer  en  prenant  sa  lyre  :  «  Si  nous,  aimons  à  prêter  une 
9*  A«  T*  %u.  \ 
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»  outille  altcnimain  tttblînw  iMuraMimaide  la  onÊtkm, 
•  à  o€lte  inefhbk  mâodie  de  raiM  m^^lérMiitM  qm  m 

»  confondent  entre  les  cieux  et  la  terre,  et  qui  tantôt 
»  reteaiittent  comme  de»  fioupk»  den»  le&  harpes  éolien- 
»  MS)  tentdi  éohneat  en  fÛm  cIumto;  eoodbien  pl«e 
»  avidement  n'aaabteronâHMMM  pas  à  l'imp^Mteiit  specta- 
»  cle  que  nous  offrent  les  annales  du  monde?  De  l  Orient  . 
»  à  rOecidenty  depui»  Cjrus  jiMquà  Napoléon,  ei  pliui 
»  loin  enoote,  ce  aont  des  seeptcee  qui  ae  bnsent,  des 
»  couronnes  et  des  bastilles  qui  tombent,  des  civilisations 
9  qui  roulent  au  fond  de  Tabiânei  des  peuples  qui  gé- 
»  mitsimt  ei  qui  tonnent^  qui  vespirent  et  qnî  Jiwiilmti 
»  qui  ehaaeallentaisliaaqttetdeUlibeii^,  ovqiliràkBt 
»  nus  sur  la  paille  »  (Int.  p.  1,2).  M.  Altmeyer  a  raison ,  il 
D  y  a  pas  d  épopée  piufi  grande  que  celle  de  l'histoire^  maie 
mwMiom  pei  qvte^  si  elle  est  ub  poâoM  é^œ»  elle 
nWstpasaMii»  «a  pateedideetiqiie  :  lamérîtédoil  avam 
tout  être  la  muse  de  l'historien ,  et  nous  avons  le  droit 
de  l'en  iaire  souvenir.L  murodueûon  de  M.  Altmeyer  si 
pompeiifa  d'esprcssioBi  B'eiHdle  pMqaetqoefoieett  éi: 
fiMU  fooi  ce  rapport?  Je  aiiie  tenté  de  lecroire,  et  c*est 
dans  rintérét  de  la  vérité,  qui  lui  est  chère, sans  doute^ 
q^e  jeine  paoaeude  soumettre  les  réfleaiommvaiM 
auaavent  proCsMiir* 

L'historié  a  sans  aucun  doute  une  haute  mission  :  «  il 
»  est  le  pontife  de  Ihiimanité,  dit  M.  Aitmejer^sonsacer- 
p  difoeMpaiittoe  aouirâ  à  lindiienoa  à'&umm^fMiii^m^ 
9  ptéAa«îaent ,  ni  pcjlitiqtte  ni  i^igiewt  |  aumin  e^itdo 
»  secte  ni  de  caste  ne  peut  offusquer  sa  vue,  ne  peut 
j»  ^iQBwmfie  jies  jMgemeoiâ»  »  Voilà  rhi^M^ien  ahsli»it 
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que  depuis  PluUrque  on  nous  vante  comme  seul  digne 
et  oapaible  de  rtmoer  let  gnods  kàu  de  rhttnuiBW»  Lté 
hoamief,  rmhaê  de  It  dignitësacenlotile,  mt  toujours 
été  les  pontifes  d'une  religion  quelconque,  mais  M.  Alt- 
mejernous  apprend  que  le  pontife  de  Ihieloire  doit  être 
MHS  religion,  ooee qui  pour  hii  paratlètreiynonyme,  Mme 
esprit  de  secte  et  de  caste.  Mais  pourquoi  ne  pas  pousser 
cette  abstraction  plus  loin ,  et  prétendre  que  le  pontife 
iddst  de  1  hiatoire  doit  être  aant  prîncipet  d'aoenne  ei- 
pèce^  pas  plue  en  morale  qu'en  antreehose?  leaub  oon« 
vaincu  que  M.  Altmeyer  reculerait  devant  ces  dernières 
conséquences.  Mais  si  l'historien  doit  avoir  une  n»oraie| 
€eiMMienta<pMrarn4>ilcetteaMWtUd'nn  ordredeorojaiwo 
queteonqne ,  aeinrant  de  boae  et  de  aaneiion  an  pi^» 
ceptes  d après  lesquels  il  distingue  le  bien  et  le  mal? 
L'historien  musulman |  par  exemple,  juge  les  faits  au 
point  do  de  iéa  otoymm  relîgieoani  qnien-tantde 
points  diflèrent  de  celles  du  christianisme ,  et  il  en  sent 
de  même  de  l'historien  athée  ou  matérialiste,  lequel  ju- 
g«r»lea  hommes  et  les  dioees*  an  point  de  vue  4e-¥^U 
wmfi  lipnianl  ttfto  eeluMd  k  aonWore  physique  Kh  ai  fana 

aussi  répréhensible  que  la  souillure  morale  (voir  le  ca- 
tédûsmede  Volney,  où  la  propreté  est  présentée  comme 
nnevertu.)  «  C'est  la  raison  seule,  dit  Mb  Altmeytr,quf  doit 
juger  on  dermèietnstance(p.  8);niai9alorsnoniaTonslo 
droit  de  lui  demander  si  le  critérium  de  ses  jugements 
•e  trouve  dans  la  raison  pure  et  indépendante  de  tout 
ayatènw  raygtauK  et  dotoqteaeoleplnk>aoptwqno>flieii« 
fof ,  cupenoanv,  nous  m  wnrms  cwwnir  mnciaie  a  aea 
propres  engagements,  et  lui,  qui  est  si  sévère  lorsquii 
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question  de  doctrines  religieuses ,  nous  ne  urderons 
pas  à  U  voir  accepter  sans  reslriction  les  principes  de 
récoli:  de  Hegel  pour  base  de  toute  vérité. 

L'auteur  «  défini  sa  oolion  de  l*bistorieay  il  lui  reste 
4  nous  donner  celle  de  Thistoire  ;  la  voici  :  «  L'histoire  est 
ii  la  di4l^ti^ue  de  l'esprit  dç^  peuples,  eUe  est  le4Uge- 
»  meni;  vniir^rsel»  elU  est  le  réçit  du  progrès  iwrwitif 
»  de  ntumanité  vers  son  muélioi^tion  physique,  inlel* 

•  )ectnelle  et  morale.  Ce  progrès  a  produit  une  lutte 
«  entr^  d^ux  él^m^ots  hostiles  et  rebelles ,  lesprit  et  la 
^  matièrey  la  iwee  i^orale  et  la  fom  fanitale»  éléwffuta 
»  qui,  mutuelleaient,  se  combattent,  se  détrônent,  sesuln 
»  juguent  (p.  6).  »  Acceptons  les  vues  de  1  auteur  et  ad- 
mettons avec  lui  fue  l'esprit  et  la  piatière  sont  deui^élé»- 
neiits  (Doutraires  qui  se  nowhaiteufc  et  se  snhfugiifat 
tour  à  tour  ;  nous  avons  droit  de  croire ,  que ,  d'après 
Ipi  de  progrès  po$ée  en  pwoic^^t  U  xiotoire  finira  par 
appifftew  à  luu  des  deu^  prineipea  mawif  etquele 
plus  parfsêt^respril  tans  doute» la  reespor^a^Blaia  telle 
n'est  pas  l'opinion  de  M.  Altnieyer,dont  voici  les  paroles; 
<i  l^e  principe  de  p^fectibilitë  doit  amener  un  état  oîi  la 

^nmront  iw  Mie,  gratid^  0i  smmnU  kmmome  (p.  7.)  « 

Nous  voilà  donc  arrivés  au  saint-simonisme,  qui  n'avait 
pas  .d  autre  but  que  d'eifsctuer  cette  belle  barmonie  de 

de^x  principes  contraires.  Le  saint-simonisme  succonaba 
lorsqu'il  voulut  réaliser  ces  sublimes  idées,  et  M.  Alt- 
meyer  doit  beaucoup  regretter  qitj^  les  e{(iprts  de  oett^ 
4ocde  pour  Vamiëlioiratiuii  de  rhumauité  a'mal  pas  oneiiix 
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réussis.  Le  savant  professeur  s  imaginerait-il  ])ar  hnsard 
b  père  Enfantin  n  eût  d'autre  ton  que  celui  déurd 
ep  avanft  de  «M  aièole? 

Nous  pesserom  les  ^loquenles  pages  qui  retrooent 
tQUS  Us  progrès  de  I  humanité  dans  l'ordre  matériel  et 
yrifuriy  et  qui  fiaitseiit  par  cee  peroks  coiisolaaiei  s 
«  Noue  pouvons  dire  aujourd'hui  eveo  te  vieil  Homète  x 
n  Nous  rendons  grâce  au  ciel,  qi»e  nouS'Valons  infini- 
>«meiit  mieux  que  d.o««  dev^neif^rs  (p.  »  Le  coeur 
ft'épuiioinit  4*i|iie  doooe  joic^  en  etemmut  W  vmmmk 
teÛeMi  de  nos  prog^rôs;  maie  telle  eet  rineonstanee  deà 

choses  humaines ,  la  décoration  change  subitement , 
riàorreuir  s'empece  de  notre  àme^  Ibovaquà  ia  page  sui- 

è  8QB  dénoue* 

mtnr^  le  long  drame  qui  depubpluede  quafre-sîMes 
»  occupe  le  cirque  européen,  drame  rempli  de  stylets, 
«  d)^  poignards,  dehaches,  deeoupeaempekificuinées,  de- 
K  nwiei»daahe¥iiflti  et  d'antres  insttwMMs  de  aniiplioet 
»  denieunre«tdee»mage,««.CerteSyS*éerteM.  Ahtneyer, 
«  ce  n'est  pas  à  nous,  à  qui  tant  de  douleurs,  tant  de  no- 
»  Ues  espéranoea  dëfues  oat  brisé  Tàme^  qui  marchona 

conrbés  et  Toùtéai  «mnesi  les  Uaea  franitîqiieB  dea 
V  siècles  pesaient  sur  nous,  qui  vingt  fois  avons  maudit  et 
»  la  liberté^  et  la  civilisation,  et  les  itommea  et  les  cbos;^ 
»  et  Bo«s>niteMS)  qui  wigi  fm  avena  lamé»  comm  «ei 
»  monde  impie  et  matériidM  d'eséeraMeavesnen,  d'hoi^i* 

»  bles  imprécations...  »  Je  m'arrête,  effrayé  de  ce  débor- 
dement d'imprécfttionsetiuefiguxantil  e£broides  kcteurs, 
ausqueU  je  iea  transmets  «ans  y  rien  igouier^eien  leur 
assnmt  que  pour  ma  psi^i  je  n'ei  rien  fait  pour  attirer 
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sur  eux  ce  déluge  de  malédictions  du  savant  professeur. 
Cefmdmtje  conçois  qne^  indigné  de  la  corruption  des 
(juatre  dmîars  aièelea»  il  manifeste  Gontre  elle  nit  si 
grand  courroux ,  mais  il  aurait  dû  ^^néralîser  moins  ^  et 
faire  quelques  exceptions ^  ne  fut-ce  qu  en  faveur  de  lui- 
MaêtmHàt  eenx  qui lisont  ses  ouvrages  anssi  attentive^* 
inenlque  je  Ta!  Ml  moi-même. 

Toutefois,  que  M.  Altmeyer  me  le  pardonne,  je  ne  sais 
trop  coflunent  n'expliquer  ces  transports  d'une  colère 
praqoo  smmge  quand  je  me  rappelle  la  manière  dont 
il  a  dafim  W  deroir  de  l'historien.  »  Le  mi  historieB^  4if» 
»  il,  semblable  au  Jupiter  d'Homère,  contemple  d'un  œil 

•  serein  les  travaux  sanglants  de  Mars  et  les  travaux  pa« 
»  (oifiqiiesdelliiierveteiqiiflqiieirrégaliè^ 

•  misse  l'aedon  île  la  liberté  humaine,  oomparée  à  hr 
■  marche  du  monde,  son  âme  reste  calme  et  tranquille^ 

•  parce  que  son  long  regard  aperçoit  de  loin  la  banièio 
»où  doit  s'arrAier  cette  liberté  Murage  ^  édier'riéei  va* 
»  gsbonde,  délirante  (p.  4)«  »  Et  voici  qu'après  une 
dixaines'de  pages  nous  trouvons  notre  pontife  dans  une 
telle  foreur  qu-il  maudis  tout  le  mondoi  les  bommesi 
kii- choses  et  lui-même.  La  miture  humaine  esl  dono  bien 
fragile  et  notre  perversité  bien  grande,  puisqu'elle  est 
capable  de  bouleverser,  en  si  peu  de  temps  9  les  âmes 
mime  les  {dus  sublimes.  Oumperatô  mores! 

Je  commençais  déjà  à  craindre  pour  les  destinées 
rhumanité,  ces  destinées  perpétuellement  progressives, 
s^n  notre  auteur;  mais»  heureusement,  il  na  point 
tardé  à  dissiper  mes  alarmes.  «  Les  progrès  de  l'humanitéi 
»  «continue -t-il,  ne  se  font  pas  par  les  peuples^.mais  par 
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>  quelques  hommes  supérieurs ^  TeriUibles  messies  de  la 
•soméîé.  Xa  mission  des  peuples  est  de  détruiM,  iU 

•  n'en  ont  pas  d'autre ,  matse*est  auxhoinmes  cpif  sentent) 
»  qui  vivent  le  siècle,  chez  qui  le  verbe  s'est  fait  chair, 
»  qu'il  appartient  de  fonder  pour  les  peuple»  »  Parmi 
ces  Mètêiês,  il  place  hardiment'  :  «  ks  Zoroastre  et  les 
«  Moïse ,  les  Aleiandre  et  les  César ,  les  Mahomet  et  les 

•  Charlemagne  (p.  17),  »  donnant  ainsi  à  des  imposteurs, 
à  des  eonquéranta,  à  de  simples  légialatem)  un  nom 
que  noua,  catholiques,  nous  croyons  faieommunieable, 
et  leur  prodiguant  par  cela  même,  un  nom  plus  mysté- 
rieux encore,  que  nous,  catholiques,  nous  ne  pouvons 
donner  à  un  simple  mortel  sans  saoril^i  celui  du  verbe 
Mteharr.  Mais  M.  Akmeyer  ne  s'arrètepaa  là,il  a  d*avtres 
messies  que  Mahomet,  d'autres  verbes  faits  chair  que 
Zoroastre,  Voltaire  est  tout  cela  pour  lui  :  écoutons-le 
pit4er«  «  A  côté  du  monarque  de  Versailles  hrilknt,  et 
»  plus  que  lui,  le  monarque  de  Femey,  suhlhne  me- 
»  narque  qui  régnait  de  Lisbonne  à  Kamsschatka^  de- 
»  puis  la  JSouifclU  josqu  aux  colonies  de  Flnde, 
9  par  son  heau  langage,  par  ses  mille  talents,  par  son 

•  incroyable  facilité,  par  Télan  de  ses  idées  fleuries ,  par 
»  son  heureuse  position  de  profiter  de  tout,  de  ses  pré- 
»  décesaeurs  et  de  ses  contemporains,  de  ses  amis  et  de 
»  ses  rivaux,  des  préjugés  et  des  faiblesses  desrc^s  etdeé 
»  reines  de  son  temps,  par  ses  qualités  aimables,  par  sa 
»  grâce  piquante  par  son  esprit  finement  observateur, 
»  parsaeaptiTantephiloaophie.*OhlpoiiroettelbiS|Aous 

>  Lcf  ILamsschadales  ci  le«  Samojs^ei  en  auront  sans  doute  été  rairts. 


^  DES  inÂBS  HISTORIQUES 

préjuge  moffal  «1  neligieuv 

Afin  de  montrer  comment  Tauteur  comprend  l'idée 

du  progrès,  nous  allons  consulter  son  précis  ck  ViiiMir^ 
fMMm^^  «kna  lequel  Ui  a  dé^^ifififée*^h*kf0m»fX^ 
n  fant  de  Dùa  et  de  la  ncUure^j  reste' longtemps  aMchi 
n  au  sein  où  il  a  pris  vuissai^ica^  et  il  ne  s'en  détache  quQ 
»pardfgc«i;ç^e|t<iQ«a  ViaspinilioAcle  la  pâture  que  te 
1%  fivmievit  ses  p^ew^rea  cf  anoea,  e*ett  àla  nature  ipie 
»  s'adressent  ses  premiers  hommages...  »  «  Telle  fut  l'en- 
I»  fjiiiçe  i'ivçimine  s'igsygivai^t encore  liti^weiiKSi,  telle  iu^ 
ii  aa  nrenève  xelâfiMkQ  totite  aMMtaii^  el  toute  aeniîble^ 
ii  H  se  cenfoBdaii  ateela  e^IttrC)  et  la  cvo^m  Tbante,!! 
iTiyait  en  ellç^  mais  enfin  il  ^'en  sépara  peu  à  peu  et  là^ 
maaifeite  Ic^  iragrè|.«.*  »  •  La  Baiwe  morale  mSai», 
9  jmnrdiw Ulémas,  »4  Leav^eafimea  dhi  fcâeuiftdtt 

^  mal  prennent  leur  essor...  »  «  Uhomme,  commençant  à 
*  $e  i^Qcomaître,  transporte  au  monde  cette  ooi^veUci 
»  eoMteptm  de  kiMnême,  eeat  Tulée  de  JMeH  fei  ae 
aux  béro8i^(Pr4cia,p.       xS^X  JtwtcBaiit  k 

progrès  ne  se  fait  pas  par  les  messies,  il  se  fait  par  les 
peuples  qui  tout  à  Thevre  n'aMaieut  d'aïUxe  missioa  qu^ 

Tesprit  humain,  spontanée  sans  doute,  mais  nécea- 
saire,  puisqu'il  résulte  des  lois  de  la  nature.  Pour  tou( 
conolier ,  le  savant  professeuc  nous  dirart*il  qu'il  ][  a  un. 
propèa  daua  Ut  mal  et  un  progrès  daua  k  Ûid,  et  que. 
les  messies  sont,  les  instruments  de  1  un,  tandis  que  les 
peuples  sont  les  instruments  de  l'autre  P  Sans  doutei  ii  y  a 
fagota  e^£|gots;  mais  noua  ne  poutoua-admeltM  qu/il 
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en  soil  deméoie  du  progrès,  surtout  d'un  progrès  fore»,, 
irrésistible,  futul.  Cependant  M.  Altiiieyer  estévideiumeDli 
d'uM  autva  «^fiinioui  puisqu'il  non»  dit  qiM  lu  Ugoa  âui* 
▼ta  par  le  ganra  hnomn  dans  m  maroba  van  la  parfec^ 
tion,  au  lieu  d  être  droite,  est  une  spirale,  merveilleuse- 
meutcontQurpée.  fourrier  serait  do^pl^i  «ilnYaitencorei 
da  «a  paa  avoir  eu  oeita  iààthlkf  Im  qfû  figurait  l*aiiihi« 
tîoii  par  une  hyperbole»  ei laipour  conjugale  par  «sed« 
lipse.  «  La  vie  de  l'humanité,  continue  M.  Altmeyer,  sous 
»  des  formea  innombrables,  saUumapour  a  éteindra »at 

•  a'etaUu  pour  •*ailiunav  de  noamu»  «i  enfanta  aann 

•  eateele  magfnifique  phénomène  de  la  civilisation  (16).» 
Voilà  donc  un«  çiviii^tign  qui  a  éteint  à  la  fin  de  cha* 
que  période. 

MtiUtooeyer^vanld'eQtrardnntrespoMikMideaypanda 

faits  de  l'histoire,  nous  en  donne  une  vue  générale,  ayant 
en  mania  tamp&k  franchise  de  nous  dire  quQ  cette  beUe 
dépouvene  appartanaii  à.HégeL,  «  C'est,  dinUle  plue 
grand  philosophe  de  TAUemagneL.»  Nona  en  eonMim  fià^ 
chés  pour  Hégel,mais  dans  la  lettre  dont  M.  Altmeyer 
nous  a  honoré, il  pronUmef'idbite  le  plus  grand pbilasa^ 
pliaderAllemik(ne»Ileitvrai  quela  lettre  nWvennaqttV 
près  rintroduction ,  et  le  savant  professeur  a  eu  le  temps 
de  niodifier  qou  premier  jugement,  c  est-à  dire»  de  pro-* 

fieMei^  Paiioni  toutafoîa  eiur  aeti»  anntradîrtîo»  et  v^ 
Dons  aux  grandea  idées  hîatofîqnea  d'Hegel ,  siaoA  la 

premier,  au  moins  jusqu'à  nouvel  ordre  le  ^^ond  phi- 
losophe de  r Allemagne. 

•  JU  daveloppeoMmde  l'aqpnt  da  mnda  mt  nometimi^ 

»  par  quatre  priocipe»  représentés  par  TOrient,  la  Grèce, 
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»  Rome  et  la  Germanie,  dit  Tinterprète  de  Hegel.  I/O- 
«  rient  est  domiiie  par  Vidée  de  linfini  et  de  la  substance. 
»  L'indmifauililié  s'aUoie  et  s'an^ntil.  De  U^,  la  pvisaaiiecr 
»  théocrattque  réunissant  le  pouvoir  politique  et  le  pou» 
9  voir  religieux.  Dans  le  monde  grec,  l'idée  du  fini  ap- 
»  p«nâti  1  aotÎTita  hamaine  se  produit  et  enfaM  dee 
»  prodiges,  le  rapport  da  fini  à  TinfiDi  est ooante  aoasi, 
■  mais  sous  forme  d'image  et  de  symbole.  A  Rome,  règne 
»  exclusivement  l'idée  du  iini,  il  en  résulte  une  perso n- 
»  aaUteégoiste  et  «MimmrMilitéaiMtrnte  etatouvénié. 
»  Dttie  le  monde  germanique  Tunité  divine  et  la  nature 
».de  I  homme  se  réconcilient  et  de  cette ykri^i»  sortent  la 
»  liberté^  la  "vérité  et  la  moralité*  »  (intr*,  p.  a3.) 

La  premièro  remarque  à&îre  est ,  que  les  quatre  prin» 
cipes  représentés  par  l'Orient,  la  Grèce,  Rome  et  la  Ger^ 
manie^  ces  quatre  principes  qui  constituent  le  dévelop** 
pementde  Teipnit  dn  mondoi  soréaolfent  véritaUMneat 
en  denxL  autres,  rinfini  et  le  fini«  Quîoomfae  n'est  pas 
tout  à  fait  étranger  à  la  philosophie  moderne  de  l'Alle- 
ms^paai  sait  que  l'identité  est  au  fond  de  toutes  les  eus» 
teaoeSf  .et  qo*eUa>ae  manifesie  au  moyen-  d  Wdaaliame. 
L'identité,  la  substance  absolue,  c'est  l'abîme,  le  buthas 
du  gnostioisme.  Le  dualisme  s'engendre  au  sein  mente 
daoet  ahikney  et  akura  lidentité4»mmeno9  À-se  révékr  à' 
eUe-m4ma  et  le  monde  rient  à  apparaître»  D*après  œna 
théorie  les  phénomènes  s'expliquent  parla  loi  des  anti- 
thèses. C'est  toujours,  selon  cette  philosophie,  la  loi  gé« 
ttérale voit,  si  Von  vêtu»  la  clef  de  «outm  fesénigoma  d* 
Texistence.  Oansia  modification  que  le  systèraede  Sehel* 
ling  reçut  par  tiégelf  l'iaotithose  la  plus  Qon^)lète  esc 
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celle  du  fini  avec  Tinfini.  Lorsqu'il  s'agit  de  comprendre 
noua  a*a(f  OUI  qu'à  esaminar  les  eboaes  soiw  le  rapport  du 
fini  et  de  Tinfini.  G*e|t  évidemment  un  système  binaipcf 
qui  ne  se  compose  que  de  deux  chiffres.  Mais  n'oublions 
pas  que  les  deux  principes  procèdent  de  lidentité  abso-  « 
lue  dcMit  ils  sont  la  double  réfélatiAMi  ^  en*  sorte  qu'aoeiin 
d*eux  ne  peut  effacer  ou  absorber  l'autre  s^ns  disparaître 
lui-même  et  en  retombant  dans  cette  identité  primitive, 
ou  il  n'y  a  plus  ni  action^  ai  ni  mouvement  yBÎcon-^ 
aeéence.  L'opposition  donc  dn  fini  et  de  l'infini  entre 

partout,  mais  dans  des  rapports  variables  :  dans  les  phé- 
nom(tees  il  y  a  prédominance  relative  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  eesdeaxfiaôteora.C'estla  tbéom  génëralsidomHégel 
et  api'èa  kii  M.  Altmeyer  vient  faire  l'applicatioii  à  llnS'* 
toire.  L'intini  prédomine  d'abord  à  l  Orient,  «l'Orient  est 
dominé  par  l'idée  de  l'infini  et  de  la  substance.  Mais  le 
fiai  m  um-Wiitf  et  gagne  insensibleaient  ledessua^  CTest 
alors  que  le  monde  grec  apparaît,  animé  par  l'idée  du 
fini,  et  l'activité  humaine en£ante  despriKliges.  »  Ne  pou- 
vons-BOUs  paademander  an  savantprofasseor,  si  TOrienti 
doaûué  par  ndée  de  Tinfin ,  n'a  point  aussi  enfimté  quel- 
ques prodiges;  les  prodiges,  par  exemple,  dont  des  traces 
se  trouvent  à  Élephantinei  à  Zalstette,  à  Persepolis^  à 
JMaiyffte?  TouteMa,  noua  en  convenons,  lovsqa'gn  tent 
finhr  de  l'hiatoire  à  pvicH-i,  on  est  hien  obHgfé  de  Cufe 
abstraction  de  tous  les  faits  de  nature  à  gêner  le  système 
que  1  on  vent  établir*  Le  sayant  professeur  subit  cette 
Bdcesaité  ,  car  il  entend  que  l'infini  pvédomiae  en  Orient, 
que  le  fini  commence  à  apparaître  dans  la  Grèce  pour  s'a- 
grandir enfin  à  Home,  et  voilà  pourquoi  tout  est  inertie 
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en  Orient,  cest-à^lire,  du  coté  de  iiaiiiiîi  et  (oui  esi 
progvèn  «B  Qtètfè  et  à  Rome,  à'eii*àr4lm,  iiHi^o«f»  tém 

lui ,  du       do  tkÂ,  , 

«A  Rome  règne  exclusivement  l  idée  du  fini.  Il  en  résulte 
»  une  peraonnâlké  égoiste  et  une  universeiité  âbetreite  ei 

Mm  ▼ërit^.  »  Ton!  le  monde  ne  ooeoprendra  pemi4ire 
pa«  le  sens  de  ces  paroles,  mais  le  système  de  Hëgel  en 
fournit  l'explication.  Selon  cet  homme  célèbre,  i'infioi  et 
le  fini ,  eea  de«nt  termea  contmirea  de  i*Mitithèiê|  par  Uà* 
^ela  l'être  abatraH ,  c'eat-à^dira^  l'ideniiidae  rMAe ,  s  ap« 
pellent  nécessairement  l'un  l'autre,  puisqu'on  ne  peut 
les  concevoir  l'un  sana  1  autre*  La  aéparatioa  de  ces  deux 
tcmea  a'esiaie  dond  que  par  une  pure  ebatmoïkNi  de 
Tesprit.  Dans  la  réalité  il  y  a  prépondérance  de  eelni-ci 
ou  de  celui-là,  sans  que  néanmoins  aucun  d'eux  puisse 
januda  être  eoinpIèlemeBft  éliomé*  A  Eome ,  le  fini  Ta^k 
empcMtdàfnidefrr^tel,  que  Vinfini,  rédokàaa  meimite 
expression ,  n'existait  plus  que  sous  la  forme  de  l'uni- 
versalité abstraite  et  sans  vérité.  Uégel  a  beaucoup  iiv 
mU  anr  ee  point,  il  répétait  souvent  qoe  Tinfaii  eb* 
atrait ,  c*e8^4-dire,  que  Thifini  qtti  ne  ee  i^ie  pa»  au  flni, 
n'est  qu'une  pensée  vide,  un  non-sens.  Le  Dieu,  qu'ado* 
raient  les  Hébffenx,  était  poor  lui  une  abstraction.^  Il 
prétendait  que  lei  Ustoriena  «raieM  mal  euuiprie  in 
pensée  d'Anaxagore,  en  lui  attribuant  l'idée  d'une  in- 
telligence séparée  de  la  matière.  Enfin  ^  pour  exprimer 
tonte  aott  afverBÎon  pour  l'infini,  oomme  cxi4;ant  à  périt 
il  l'appelait  toojonra  le  méuufmê 

L'humanité ,  dans  son  développement  nécessaire,  ar  ri  va 
enfin  au  monde  romain,  où  le  fini  dominait ,  et  l'infini 
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n'existait  plus  que  sous  la  forme  d'une  abstraclion  Yide. 
Mttft^d'aprèftlesjfliènied'Hëgriet  deM.Akiiiey«i*,laper-* 
feetion  sourmine  de  Tiinfrers  est  déMnniiiée 
monie  de  ces  deux  agents,  et  ce  fut,  disent»ils,  la 
grande  œuvre  du  christianisme.  Selon  Hegel,  le  fonda- 
fenr  de  cette  religkm  réréla  m  genre  humain,  dana  a» 
personne,  que  tout  homme  est  Tunît^da  fini  et  de  Tm- 
£ni,  et  M.  Altmeyern'a  eu  garde  de  se  refuser  les  honneurs 
deeetteapothéeee.  «  Dana  lemondegermamqae  (deveno 
»  ehiéiicir)  IVinilé  dhrine  et  la  nature  homahM  (l'inini  et 
»  le  fini)  se  réconcilient,  et  de  cette  fusion  (ou  confusion) 
»  sortent  la  liberté,  la  vérité  et  la  moralité.  »  Quant  à  la 
possibilité  de  concevoir  Ynmité  de  Tinfini  et  du  fini,  sans 
que  le  fini  devienne  infini  on  nufim  int,  nous  en  fiusona 
M.  Altmeyer  responsable. 

C'est  la  nouvelle  interprëtatiour  hégélienne  du  grand 
dbgmede  lincarnation.  Il  y  est  arrivé  en  efenngeant  mr 

SCtil  petit  mot  du  dogme  chrétien;  au  lieu  de  dire  avec 
rÉglise  que  fincarnation ,  mystère  impénétrable  du 
reste,  est  Yunton  de  la  nature  divine  et  humaine,  Féoote 
de  Bégel  êk,  que  e^est  Vutdté  des  deux  natures,  qui  ae 

reproduit  dans  chaque  homme. 

-  Mous  savons  donc  par  Hegel  et  M.  Altmeyer,  que  le 
fini  et  f  infini  se  sont  partagés  le  domaine  de  rhistoire. 
If  bus  n'avons  plus  qu'à  suivre  les  applications  qu*il  fait 
de  son  principe  fondamental  et  nous  verrons  qu  elles  le 
conduisent  à  de  singulières  conclusions.  Son  précis  de 
rhistoire  ancienne  en  fournit  de  mémorables  exemples; 
ils  jettent  nn  grand  jour  sur  les  vues  plus  ab&traitesdeson 
introduction. 

t 
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M.Altmeyer  s'occupe  d  abord  de  l'Orient|  domaine  de 
l'infini  et  de  lasubstanoe»  «  Les  Veilles  races  asuiti^pias 
»  cparbaient  la  téce  sous  le  despoUime  patriarcal  et  rt* 

»  ligieux y  chez  elles ,  les  dofjiinatioîis  théocratiques  rete- 
»  naient  l humanité  »  (Précis^  pt»  24*)*  Od  a  jusqu'ici  con*> 
sidéré  les  idées  relîgieiises^  comme  élevant  l'Ame  el 
développant  les  ftioultés  humaines,  raaia  voiei  que  les 
dominations  théocratiques  exercent  leur  fatale  influence, 
et  fout|  s'il  £aut  en  craii'e  Fauteur ,  rétrograder  le  gaave 
humain,  avant  même  qu*il  n'ait  fait  un  seul  pas,  c'est- 
à-dire  ,  pendant  qu'il  est  encore  au  berceau.  «  La  terreur 
^  et  le  despotisme  paternel  étaient  le  véhicule  de  la  ci* 
»  vilisation  du  monde  »  (ibid.).  L'auteur  n'explique  paa> 
de  quelle  manière  \t  despotisme,  regardé  d'ailleurt 
comme  principe  d'abrutissement ,  a  pu  avoir  au  com- 
œeDcemenl  une  influence  tout  opposée,  de  sorte  qui! 
est  devenu  un  véhicule  de  civilisation»  U  ne*  daigne  paa 
même  nous  dire  û  le  gouvernement  paternel  etthéocra» 
tique  est  nécessairement  despotique  par  sa  nature,  ou 
le  devient  par  dégénéraûon? 

Ici  se  présente  une  questiou  i  à  laquelle  ai  HifgA  ni 
M.  Altraeyern'ontjamais  répondu.  Pourquoi  ridéederin^ 
âni  et  de  la  substance  devance- t-elle  celle  du  fini?  £st-ce 
parce  que  cette  idée  est  si  facile  à  saisir,  qu'eUeae  nma* 
tre  d'elle-nième  à  ces  grands  enfants  de  la  nature  «  qui 
»  restaient  si  longtemps  attachés  au  sein  ou  ils  prirent 
9  naissance?  '>]Ne  semblerait-il  pas  plus  logique  d'admet- 
tre que  ridée  du  fini  et  de  la  natufCi  «  sous  im^mutkm 
de  laquelle  ss  fimaisnH  hs  prwmèrss  ersfanee»  de  f  Au* 
inanité^  >»  a  devancé  Tidée  «  abstraite  »de  Tinfini.  La  phi- 
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'  losophie  de  cette  école  ne  donne  aucune  raison  d'un  fait 
qu'elle  Tient  établir,  et  que  nous  lui  accordons  yolon- 
dmrs»  En  effet,  toutes  les  recherches  modernes  ont 
prouvé  que  Vidée  de* Dieu,  du  vrai  infini,  a  précédé  le 
polythéisme  ou  les  croyances  en  plusieurs  divinités, 
toutes  finies.  Mais  lorsque  M.  Altmeyer  nous  présente 
l'idée  de  l'infini,  comme  le  dé? eloppement  spontané  de 
la  nature,  il  devrait  nous  montrer  comment  cette  idée 
naquit  au  milieu  des  impressions  du  fini. 

A  ridée  de  l'infim  sirôoède  celle  du  fini,  elle  apparut 
d'aboid  m  Grèce,  toujours  selon  notre  savant  profes- 
seur «et  règne  enfin  exclusivement  à  Rome.  »Tout  cela 
est  vrai  dans  le  sens  chrétien.  L  histoire  prouve  que  L'idée 
de  ttm  s'était  obscuroi  de  pins  en  plus,  et  était  pres- 
que «ntièreinent  oubliée,  lorsque  le  paganisme  fut  à  son 
apogée.  Mais  si  telle  fut  la  marche  de  Thumanité,  la  théo- 
rie du  progrès  continu  est  évidemment  une  hypothèse , 
xéfiiliée  par  foute  rhisloire.  Â  la  vérité,  dans  cette  .^colei 
Hégélienne,  dont  Tauteur  semble  en  ce  moment  avoir 
perdu  de  vue  la  doctrine  fondamentale,  il  n'y  a ,  et  il  ne 
peut  j  tmêt  de  véritable  progrès,  puisque  rhistoira  de 
l*hunMnttfté  n'est  qu'une  oscillation  perpétuelle  entre  le 
fini  et  l'infini.  Ainsi  le  genre  humain  se  meut  comme  un 
pendule  entre  ces  deux  extrêmes,  ne  s'avance  vers  Tin- 
fini  que  ppinr  vevemr  au  fini,  dont  il  se  sépares^  plus 
tard ,  pour  s'élever  encore  vers  la  limite  qu  il  vient  d'a- 
bandonner. ScheiUng  avait  déjà  présenté  cette  idée  gé- 
nérab  de  l'histoire  Mis  aous-une  anti^foone,  celle  de 
Tanité  et  du  midtiple.  D*abord  c'est  l'unité  qui  domine , 
vient  après  le  multiple,  le  polythéisme,  qui  ,aprè^  avoir 
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reçu  floft  développement  complei,  oommenoe  de  noo» 

veau  à  céder  la  place  à  Vunité,  vers  laquelle  l'huimoM 
gravite  aujourd'hui.  L  histoire  dupagaDisme  cestllliade 
du  genre  humain)  l'histoire  du  chrigtiauiisme  «on  Odys- 
sée. Toujours  d*après  Schelling,  ce  sont  deus  évolutions 
nécessaires  de  l  identité,  qui  révèle  aussi  toute  sa  f  écondité 
inhérente.  Cette  théorie  exclut  évidemaayent  toute  dis- 
tinction dans  la  valeur  morale  de  oes  deux  périodes. 

Nous  avottsdemandé  à  M.  Altmeyer  pourquoi  Fidée  de 
1  infini  était  la  première  dans  Thistoire?  Il  nous  répondra 
peut4trey  Vous  n'avez  qu'à  ooasulter  mon  Précis,  et  vous 
7  trouverez  la  réponse.  lises  et  Okédilei  les  paroles  su»» 
vantes  :  «  L'homme,  sorti  à  peine  des  mains  de  la  nature, 
»  rhoDunei  enlant  encore,  ne  raisonne  pas  ses  sensatiom^ 
»  n^analjse  pas  ses  idées»  la  sutêiancê  pémtm  en  mai§ê 
«  dan$  êa  eonsçience,  les  différences  ne  se  font  pas  en* 
»  core  sentir,  Vindividu alité  ne  s'est  pas  encore  mani- 
»  festée.  »  (Précis  ip.  iSp.)  Cestdona  la  massé  matérielle^ 
qui  au  oommeneement  imprima  dans  leseotisoîenoes  hùr 

maines,  jeunes  encore,  lidée  de  l'infini  et  de  la  sub- 
stance, qui  évidemment  dès  lors  fut  toute  nisiélrieUe. 
Mais  la  dialectique  s'empare  de  cette  idée^  de  sorte  que 
m  la  dialectique  de  Thistoire  orientale  est  la  marche  pro- 
»  gressive  de  l'unité  de  nature  et  de  matière  à  l'unité  de 
•  nature  d'ôprkel  de  pensée  »  (Préob^  p*  Mais  si 
la  transition  de  l'unité  matérielle  à  Funité  spirituelle  est 
une  marche  progressive,  il  s'ensuit  que  la  dialectique 
de  l'histoire  grecque  et  romaine»  qui  s'enfoncent  dans  le 
fini  et  dans  le  nmtériel»  a  été  luiemardie  rétrograde»  en 
sorte  que,  d'après  les  parolea  mimes  de  Imteur  »  rhjpo* 
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thèse  du  progrès  continu  n'est  rien  moins  que  prourée. 

Las  grandes  idées  bîsUNnquesdu  professeur  de  Bruxel- 
Iss  se  réduisent,  en*  premier  lien,  flu  progrès  n^cesssnhre 
dè  l'humanité;  en  second  lieu  aux  rapports  du  fini  et 
de  Vinfiuiy  tels  que  les  conçoit  Hegel,  et  en  troisièmé 
fieu  à  oe  qu'il  appelle  YinÈimràéet  ïêxiénanÊi.  La  ooni* 
btfiataoït  de  tous  ces  éléments  a  conduit  le  savant  auteur 
à  des  résultats  que  nous  proclamons  nea£»,  ei  qui  nous 
•embleDt  fort  mwMtqmblea>  Soiit4b  égalcmnt  iuteHîgî- 
blesP  le  lecteur  pitmonoera. 

«  Les  Hindous  sont  le  peuple  de  rintériorité ,  les  Ghi- 
m  noïs  le  peuple  de  lextériorité.  Les  premiers  sont  placés 
>  snrré^Uedel'espnieiieoranaténel»(Préds,p.  i4o.). 

surprend,  et  il  Musfkut  toute  notre  foi  dan» 
le  savant  professeur,  non  pas  pour  comprendre,  cela 
noua  aendt  ÎMpossible,  nais  pour  admettre  que  le  ma- 
tâfié!  n'appartient  pas  à  l'evdre  Mtérisur ,  et  qu'un  peu« 

pie  placé  sitr  f échelle  de  F  esprit  encore  matériel ,  ne  soit 
pas  un  peuple  de  lextériorité.  Mais  allons  plus  loin* 
«Les  HindcM,  continue- t-il,  ne  peuvent  représenter 
»  cette  intéfioritë^m  aouak  lonne  dn  réel  et  du  natu* 
»  rel,  c'est-à-dire ,  sous  la  forme  de  l'art,  laquelle  suppose 
»  dqà  la  naissance  de  Tindividualité,  ni  bien  moins  sous 
»  la  ferme  de  k  pensée,  laquelle  ne  prend  son  origine 
»  que  dans  FAsie  antérieure  »  (Ibid.).  Le  beau  est  Tobjet 
de  i  art.  Le& philosophes  ont  longtemps  cherché  une  dé- 
nette  es  précise  du  Ima,  k  Toflikr  tonte  trouvées 
«  Cestruniié  du  rM  tt  du  mmtmrêl,  kifmlUr  supposB  d^k 
»  la  naissance  de  /'//zr//VzV7//<a//Yi/.»  C'est  une  définition  qui 
ne  laisse  rie»  à  désirer.  Pour  la  bien  comprendre  on  n'a 

a. 
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qn*à  dialinguer  entre  le  réel  et.  le  naturel ,  et  qu'à  con- 
oeroîr  la  neoessite  de  la  naiwanee  de  rindiivdaalité, 

comme  condition  indispensable;  car  comment  se  faire 
l'idée  d'un  artiste  non  individuel^  ou  d'un  produit  de 
r«n  qui  aoit  génénL  Itfais  pinsque  rindrridiuilké  man- 
quait absolument  aux  Hindous  ils  Paient  incapables  de 
représenter  leur  intériorité  sous  la  forme  de  l'art,  et  en- 
core moins  sous  la  forme  de  la  pensée,  qui  ne  pouvait 
fMS  mster  ehes  un  peuple  qui  avait  le  malbeur  d'habiter 
r4^mrà^mii/«7car,ain8i  que  nous  Tapprendti.Altmeyer, 
c'est  dans  \Asie  antérieure  que  la  pensée  est  née.  «  L  art^ 
»  comme  la  pensée,  manqua  à  1  intelligence  des  Hindous.» 
(Ibid.)  Jiais  que  leor  reste-t-il  d<mc?  «  Il  ne  lenr  reste 
M  que  le  domaine  de  l'imagination  et  de  la  religion.  »  (Ib.) 
Pauvieâ  mortels I  qui  n'avaient  même  pas  la  pensée, 
pour  exploiter  ces  deux  domaines!  «  Encore,  i^oute» 
»  t-il ,  ce  n*est  pas  ni  la  belle  imsgination  ni  la  belle  reli* 
»  gion ,  c'est  laTantasniagorie  artistique  et  religieuse.  » 
Nous  allons  bientôt  rencontrer  chez  les  Grecs,  la  belle 
imagination  et  la  belle  religion  dans  l'ordre  du  fini. 
M  Llnde  est  la  patrie  de  Vimagi nation  déréglée,  vaga- 
»  bonde  et  sauvage...  »  «  Le  saint  et  le  divin  qui  s'y  trou- 
»  irtot  partout,  ne  trouYent,  au  fait,  nulle  part,  et 
»  cependant  il  n'y  existe  rien  qui  ne  soit  divin...  »  «  La 
»  religion  de  l'Inde,  c'est  le  panthéisme.  »  (Ibid.)  Nous 
acceptons  cette  irancbe  déclaration  de  M.  Altmeyer  que  le 
divin  qui  se  trouve  partout  dans  le  panthéisme,  ne  s'y 
trouve,  au  iait,iiuUe  part.  Mais  alors  ilaurntdùsegarder 
d'accepter  si  aveuglément  la  pluiosophie  de  Hegel,  puis- 
qu'elle est,  de  l'aveu  de  tous  les  savants,  du  panthéisme 
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pur.  Elle  ne  se  distingae  de  celle  de  Schellîng  que  par 
k  miàiod^f  de  sorte  qu'un  philosophe  alionand  a  fort 
hien  eareoiMstf  l'une  et  Feutre ,  en  désignant  la  phîlo* 

Sophie  de  Schelling  sous  le  nom  de  panthéisme  poétique, 
et  celle  de  Hegel  sous  le  nom  de  panthéisme  dialectique. 
M.  Akmejer,  dans  la  lettre  qu'il  abienTonlum'adresser, 
se  lève  contre  le  reproche  de  panthéisme,  a  tiribaë  à  la  phi- 
losophie de  Schelling.  Cependant  voici  ce  qu'il  dit  lui- 
même  dans  son  Introduction  :  «  Dans  tes  Vedas  -vous 
•  retrouverez  le  pantUùmê  de  Sdkêllmg  et  le  spiritua- 
»  lisme  de  Fichte,  souvent  mot  à  mot  »  (P.  28.).  Avait-il 
oublié  ces  paroles,  quand  il  m'écrivait?  Or,  si  la  philo- 
sophie de  Sehelling  est  deraveumèniedeM.  Akmeyerle 
panthéisme,  celnt-<»  est  aussi  la  philosophie  de Hégel,  qui 
dit  lui-même  que  Schelling  avait  trouvé  les  principes  de 
la  vraie  philosophie ,  aui;quels  rien  ne  manqua  que  le 
développement  logique. 

«  La  clef  de  tout  est  dans  l'Inde  »  (Intr.,  p.  28.).  C'est 
donc  chez  les  Hindous,  peuple  de  rintériorité,  place' 
dansTextériorité,  sans  art,  sans  individualité,  sans  pen- 
sée ,  que  les  historiens  ont  â  chercher  la  clef  de  Phîs- 
toire.  Cependant  l'Inde  ne  constitue  qu'une  partie  de  la 
civilisation  orientale;  suivons  notre  auteur  dans  la  Chine, 
où  de  nouvelles  vues  sur  les  anciens  empires  s'ouvrent 
devant  lui.  «  Dans  sa  marche  progressive ,  Fesprît  se  con- 
»  tracte  et  parvient  à  une  réalité  solide  niais  toute  esté- 
»  rieure..*  En  Chine,  l'existenee  est  nne  existence  exté» 
«  rieure  et  toutevide  de  pensées  intimes  »  (Préc,  p.  1 4o.). 
L'esprit  était  déjà  aux  Indes  dans  une  position  assez  cri- 
tique, de  sorte  que  nous  avions  le  droit  de  craindre 
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que,  dans  sa  marche  prog  ressive^  il  ne  se  contractât  davan- 
tage, et  n'tfprouTftt  quelque  iie«v«l  Mcîdent.  LeiNnlà 
tombé  entièrement  dïms  Vextériorité,  et  pcrdam  le  fw« 

de  raison  qu'il  avait  conservé  aux  Indes;  là  il  était  déjà 
sam  pensée,  mak  en  Chine  il  est  tout  vide  dépensées 
intmms.îJnvLtenTne  non»  dît, il  est  irw,  ti  k  p&mêiee^ 
terne  ne  suppléait  pas  à  l'absence  de  toute  pensée  ït^ 
terne  ^  La  Chine  est  donc  une  preuve  que  de  grands^ 
royaumes  |)euTent  se  consens  longtemps  sans  penséM 
an  mcfins  internes.  Le  sswne  professeur  entend-il  re- 
commander ce  moyen  de  conservation  anx  monarchies 
de  nos  jours?  Un  fait  remarquable  cest  que,  malgré  le 
dëfkttt  de  pensée ,  la  moralité  ne  manqua  pas  à  la  Glime. 
«  Le  principe  vital,  en  Chine,  dit-îl,  c?es«  celui  <le  la  vw 
»  morale  et  de  sa  manifestation  extérieure,  la  famille.  L'ap- 
«  plicationée  oeprineipe  àl  eiat  donne,  il  est  de 
»  l'unité  àVensemble,  mais  cette  unité  n'est  nullement  or- 
»  ganîque,  elle  est  mécanique  »  (Ibid.).  Puisque  la  mora- 
lité et  sa  manifestation  extérieure,  la  famille,  ne  donnent 

'  Jusqiricl  nous  avions  cru  tjue  lUntelllgence  n'avait  été  inerte  ni  aux 
Indes  ni  à  la  Chine  ,  mais  M.  Âltnieyer  nous  apprend  le  contraire.  Nous 
serions  presque  fâché  être  ainsi  détrompé,  si  nous  ne  connaissions  ïfx 
fécondité  de  la  pensée  humaine  à  TOccident.  Il  y  q  là  compensation  pour 
la  stérilité  de  TOricnt,  car  nous  connaissons  tel  savant  qui,  à  lui  seul, 
fournirait  aisément  le  céleste  empire  des  pensées,  si  celles  de  Confucius 
nelui  sufTisaieut  pas.  Les  savants  orientalistes  qui  oujourd^hui  s'occiipcnt 
a^ec  ardeur  des  anciennes  littératures  d'Asie,  seront  assez  raisonnables, 
Dous  Tespérons ,  pour  abandonner  ces  études  stériles,  depuis  que  M.  AU* 
meyer  ,  qui  o  approfondi  ces  littératures,  a  si  solennellement  déclaré , 
qu^clles  sont  rides  de  pensées.  Ils  pourront  alors  employer  leur  loisir  il 
i'MAinea  dts  eajipovti:  el  ds  r&denlké  du  fioi  èi  de  Tinfini. 
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à  r^tal  que  da  Finiité  oîéeaiiique ,  il  serait  iprfreiMnt  de 
MToir  de  qaels  principes  dérive  l'unité  organique  de 
rétat! 

M.  Altmejer  a  poêé en  principe  avecHége], que  TOxiMt 
est  dominé  par  Tidée  de  Tinfini  et  de  la  substance.  Ce  qu'il 
vient  de  nous  dire  sur  1  état  défi  choses  aux  Indes  et  à 
kCbine  estévidanmantasm  fexk  £iTorahLeè  cetteîdéo. 
Voyons  s'il  l'établira  pat  d'autres  exemples.  «En  Etio«  * 
•  pie,  à  Meroë ,  on  voit  l'esclavage  de  l'esprit  dans  toute 
»sa  hideur,  la  religion  y  joue  avec  des  formes  et  des  di- 
«vinatioiis;  toute  la  libeicé  d'esprit  et  de  Tclonté  est 
•retenue  oaptÎTe  dans  un  système  de  eonjonctîons  et 
» d oppositions  stellaires.  Mais  lesprit  dans  sa  marclie 
»  vers  l'unité  de  la  pensée  doit,  toute  nécesêiié,  sorinr 
«delavie  delà  nature,  dè  la/kmiU»  etdeeâstom  U  ne 
«saurait  y  atteindre  que  par  voie  d'opposition.  Le  monde 
»d  opposition  c'est  Iran,  c'est  l'empire  de  Perse  >  où  la 
•nature  et  k  lumière  se  divisent  en  un  dualisme  oom* 
»plet»(Préc,  p.  i4i*)*  ^^'^  7  *  dualisme  oomptet  eft 
Perse,  nous  ne  concevons  pas  comment  l'idée  de  Tin- 
fini  et  de  la  substance  s'y  soit  manifestée*  Sera-ce  peuft* 
être,  obes  les  Hébreux  que  M*  Altmeyer  troUTera  cette 
idée  génératrice  de  la  civilisation  en  Orient,  et  qui, 
selon  lui,  ne  se  manifestait  ni  à  Meroë ,  ni  en  Perse,  ni 
am  Indes,  ni  en  Gbine!  Qu'en  dit-ilP  «Le  mosaisme 
•débidia  violemment  l'esprit  de  la  nature.  Dieu  de 
>»rhomme » (Intr.  p.  5i.).  Cette  idée  est  passablement 
hardie  et  en  contradiction  manifeste  avec  l'Écriture 
Sdnte  et  toutes  les  oppositions  reçuesàcet  égard.  Moïse, 
en  tfet,  rattacha  l'esprit  à  la  nature,  l'homme  à  Dieu. 
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On  nous  apprend  comment,  à  une  époque  où  l'homme 
s'abandonnant  au  culte  du  fini,  et  perdant  de  Tue  i in- 
fini, l'ioiiii  Writftble,  le  Dieu  qoe  noas  adorons,,  fit 
sortir  Abraham  de  la  Ghaldee  et  f<Mida  par  lui  le  aeal 
peuple^  connaissant  à  la  fois  et  d'une  manière  distincte 
l'eapiitet  la  nature,  Dieu  et  l'homme.  Toutefois  nous  ne 
sommes  passorpris  de  remaroùM.Altmeyer  est  tombée 
il  Ta  puisée  dans  le  système  de  M.  Hégel.  C'est  dans  le  sens 
de  ce  philosophe,  qu'il  dît:  «La  pensée  abstraite,  cette 
•grande  opposition  de  la  nature,  se  réfugie^lans  le  smn 
«d'un  petit  peuple,  rdcmse  presque  sous  la  toute-puis- 
»sance  du  culte  de  la  matière,  et  ne  se  tenant  pas  tout 
»à  fait  à  l'abri  de  la  nature  » (Préc.  p.  i4i*)'  pensée, 
abstraite  réduit  le  petit  peuple  an  eoke  de  la  matière, 
BOUS  eoneefons  cpi'il  lui  soit  dilfieile  de  se  tenir  à  Tabri 
de  la  nature.  Reste  à  savoir  pourquoi  la  pensée  abstraite 
se  combine  avec  le  culte  tout-puissant  de  la  matière.  11 
j  a  là  un  problème  que  Tauteur  est  probablement  en 
état  de  résoudre,  mais,  pour  notre  part,  nous  avouons 
notre  incapacité.  Nous  permettra -t-il  d'ajouter  quun 
précis  historique  n'est  pas  ordinairement  un  reoueil 
d'énigmes?  Si  celle  quil  nous  propose  en  ce  moment  a  un 
mot  qui  lui  correspond,  ce  n'est  peut-être  que  l'athéisme 
primitif  des  juifs.  En  effet,  ce  petit  peuple  ne  conserve 
pas  même  sa  pensée  abstraite,  «car,  dit  M.  Altmeyer^ 
•rabstmfit  est  revenu  au  concret,  le  Dieu  unique  se  fuit 
•  le  Dieu  d'un  peuple  unique,  d'un  peuple  élu,  et  l'état 
•juif  devient  une  théocratie »(Ibid.).  Tout  cela  arriva 
par  la  transformation  de  la  pensée  abstraite  en  pensée 
concrète,  c'est-à-dire,  les  Hébreux  ont  attribué  à  la 
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pensée  abstraite  une  existence  indÎTiduelle  ;  ils  ea  ont 
fait  un  Dieu  unique  de  leur  façon,  dont  iïa  m  vegir« 
daient,  dès  lors,  comme  le  peuple  élu.  Le  Mrant  pro- 
fesseur va-t-il  réellement  jusque-là,  et  s'il  ne  veut  pas 
dire  cela ,  que  veut-ii  donc  dire?  Mais  malheureusement 
MUA  M  nous  abusons  pas  sur  sa  pent^  Gommenl  ê'j 
tromper  à  la  manière  d<mt  il  parle  du  Dieu  des  juib? 
«Le  peuple  juif  est  le  peuple  élu,  ce  qui  est  au  delà  est 
».impie  et  illé/^itime,  et  ne  sert  qu  a  rehausser  1  éclat  du 
»  peuple  élu.  (Orgueil  spirituel  i)  Dieu  recule  dans  le  oiel 
»à  une  profondeur  infinie,  ou  bien  pèse  Im  têrre, 
s'y  applique  et  l'écrase»  (Intr.  p.  5i.).  C'est  à  la  vue  de 
oai  calamités  y  qu'il  s'éorie:  «Miséfables  atomes,  égaux 
•dans  le  néant,  les  howmies  giaent  sur  la  plaine  »  :  la 
«loi  de  Moïse  n'est  pas  un  objet  de  libre  conviction,  elle 
•  est  octroyée  par  une  autorité  ejuérieure,  moyennant 
«des  réoompenaea  et  des  peinea  metérieUes.  Cê  dêêf^ 
9tisme^  précis  dans  la  loi,  tandia  qu*il  y  avaittant  de 
«vague,  d'imaginaire,  d invisible  dans  la  personne 
ndu  despote  y  mettait  en  jeu  toutes  les  puissances  de 
«  rime»  (Ihid*).  Noua  u'aeouserons  pas  la  savant  pro&s* 
aeur  de  blasphèmes,  kMTsqu'il  répète  les  odieuses  paroles 
des  premiers  gnostiques  et  des  manichéens,  puisqu  il  ne 
croit  évidemment  pas  à  la  réalita  du  Dieu  d'Israël, 
puisqu'il  ne  voit  en  lui  quune  abitractUm,  que  Tinm- 
gination  populaire  avait  transformée  en  une  personna- 
lité vivante» 

»  La  Palestine  est  un  pays  montagneux  ,  mais  le  pathos  demanda  une 
plaine  :  les  hommet  gisants  siir  les  moniagaes  seraient  exposés  à  rouler 
flnbaSt 
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Aftèà  mçÊÊwmu  tUtfi  kpeopkrhébreaxi  leur  loi,  leov 

de  cet  être  suprême  qui  ie  choisit,  M.  Altmeyer  dirige 
aon  y(À  vers  la  Grèc6«  Quiconque  a  étudié  1  histoire  de 
k  ^pbëomfUm  d  ki  philoMphie  de  l'histoirt  de  Hegel,' 
aaii  coMrfwffn  le  pfaîlosoplie  de  Berlni  «dmirait  la  Grèee 
ei  le»  Gf ecs.  Quand  il  parle  de  son  peuple  chéri ,  «sa 
pKTole^  etdÎMmmmt  m  rocMlUiiM^  perd  quelque  chose 
ét  Êon  âpraié  hebkvelle,  et  e  praqM  de  Fëelat;  e*e(C 
Te  poli  d'un  ignoble  métal  qu'une  main  de  fer  a  dure- 
uiânt  frotté.  La  prose  du  disciple  a  hérité  de  la  poésie 
dh  neitie.  «  Lu  GtèesM  1%  toi  aatal  de  l'kvHHinitié,  àe 
»k belle  légisktioii  politique,  du  beett  em  reUgiM,  ew 
«morale,  en  littérature.  Le  jeune  Grec,  avec  sa  blonde 
«  tête  adolescente,  avec se^ formes  harmonieuses  comm^ 
«  M  Ijrre,  ivrori  des  GiAcet,  fafori  des  Muses , 
»dans  rOlympie  on  à  Tisthne  deCorinthe,  aecompli 
a  de  corps  et  d  ame,  véritable  fils  de  Phéb us- Apollon , 
»  fkjpeii  àea  gvoiikN  itwau  de  l'Êgypce,  et  les  pompes 
«bâfhsMs,  ec  k  vk pMtoNik  de  l*Ask$  teir  AiBces  * 

»lui,  c'était  d'éparpiller  sur  les  places  publiques,  dans 
*l%ê  écoles,  partout,  les  feuilles  de  la  rose  mystique 
«foe  k»«fw  légude  lOneiit»  (iMn  p.  84.).  Nediraît-* 
oft  pM-  ^pie  feuteur,  en  den^FvnV  cet  pueks,  respifait  les* 
zéphirs  de  la  vallée  de  Tempée,  s'enivrait  des  parfums  des 
ùimm  d'Areadkt^  MaUieuNiiienient  cet  eaâtonsusme 
iiedui«pasloiigiemps,<faiitresréflezioiniiiefa»  eenso- 
lantes  viennent  bientôt  le  troubler.  «Les  Grecs,  envi- 
»sa|^éa  dans  leur  ensemble,  étaient  changeants,  ils 
»  éumùtin/mrtÊÊ,  ik ^eot /rwol^, ils  étaient  senribksy 
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n  enthousiastes  y  ils  étaieat  vaniteux ,  ils  étoie&t  hum^ 
»  blei (?)  ib  èumtAfiwôÊ^  Uê  étmiêRt  IohI  <w  fut  wim 
»  voulez.  »  (Intr.  p.  38.)  Un  peuple,  tr^raUe  par  toutes 
les  passions  de  I  humaiiité,  semble  mal  choisi  pour  lui 
servir  de  modèle.  M.  Altoieyer  n'est  paa  de  cette  opi- 
nioii.«Quoi  qu'il  en  mt^diiilp  diUM  M»tM  mètim  m  fé» 
•  ooiid  en  actes  degoïsme,  en  effrontés  parjures,  en 
»  scandaleux  mépris  de  la  parole  donnée,  en  volte-face 
»  gifâmes^en  serments  prostiméa^aueuiie  histoire  ne  peut 
»  iKHome  celle  de  la  Gièoo,  i-elefer  Isa  oonrafas  ebattae 
»et  raviver  la  foi  en  l'humanité  »  (Ibid.  p.  39.).  Or,  si 
nous  accordons  cette  supériorité  morale  aux  Grecs  re«  * 
Ulti?eiiiem  à  nous,  gens  du  dh>aeuTi>roe  sièaloy  qjam 
devient  eneore  ont  fois  la  docliiiie  da  pvofvia  rmniiam 

de  1  humanité? 

Sur  les  rapports  qui  esistaot  entre  l'Orient  et  la 
Gi^èoe»  voici  d'autres  renaaiques  won  nsoins  ouriewaes. 

«  Uînfini  et  le  fini  qui  en  Orient  sont  eneofo  à  PéÊmi 
»  d unité  compacte  et  massiuey  se  sont  en  Grèce  séparés, 
»  dtflérenciés,  mais  pas  d'une  manière  conplète^absolue, 
nHan^heo»  (.Pféc.  p.  apS.).  Nous  adinettoas  sans  peina 
que  l'infini  doit  rendre  singulièrement  mssiive  toute 
oombiiuiispa  dans  laquelle  il  figurai  et  par  conséquent 
nous  noua  gaiderona  Um  do  antîq wr  «m  a^praninn 
flSTraie  sona  ne  rapport;  osais  ai  l'inini  et  le  fini  am^. 
blaient  l'Orient  de  leur  massive  unité ,  ce  n'est  pas  l'in-  ^ 
fini  seul  qui  gouvernait  rOrient^  ainsi  que  l'affirmait, 
tont  à  ihaufe  le  savant  profeasauir* 

«Dans  la  Grèce,  le  fini  néclate  que  comme  la  toute 
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«première  manifestation  de  l'infini,  et  1  esprit  n a  pas 
»  une  oonnaisBauce  parfaite  de  lui-même*  Par  eonté^  * 
»  queiit  le  monde  grec  ett  le  monde  de  Tart.  L'nnité 
»  de  la  matière  et  de  l'esprit,  du  naturel  et  de  l  ideal , 
a»  ^  ce  qui  caractérise  la  Grèce,  c  est  le  beau  et  une 
«senBMM  ei  libre  moralité  »  (Prée.  p.  196.)^  Il  7  a  là  nue 
Ë/ênè  de  syllogisnicft  auxqueU  nous  ne  eoniprenon§rten< 
«  La  religion  du  peuple  grec  est  une  religion  de  l'art 

•  plastique,  dans  laquelle  Dieu  ne  se  révèle  pas  au 
a  mnr  Immain.  »  (Ibid.)  Une  leUgi^yn  dans  laquelle  Diqu 
ne  se  pas  au  eœar  humain  paraît  assez  défoo* 
tueuse^  oéaumoins  M.  Altmejer  nous  assure  :  «  Que  la 
»  Gièoe  esi  le  sol  natal  du  beau  en  religion  »(int«  p.  34«)« 
Élninge beauté  d'une  rdigion  qwi  ne  réfèle  pas  dieu  mi 
cœur  humain  ,  et  lui  laisse  ainsi  un  vide  infini! 

Suivons  notre  auteur  à.  Rome.  «  il  y  avait  quelque 
«ehose  dV>rageax>  une  espèoe  de  fièvre  séditieuse  dans 
»  oeiie  raoe  multifimne  des  Mft  coUines.  Née  de  Mars 

«  et  nourrie  du  lait  d'une  louve,  c'était  le  sang  du  Dieu 
»  des  batailles  qui  circulait  dans  ses  veines,  et  jusque 
»  dans  ses  jeux  on  reconnaissait  le  nourrisson  de  la  bÂie 

•  féroce.  Pareilles  aux  vautours,  s'élevant  dsns  les  airs 
à  grand  bruit  d'ailes,  les  terribles  légion^ ,  quand  elles 

usortniem  ]itr  les  ponea  triompbalesi  ne  rentraient 
»  point  sans  rapporter  au  Gapitole  des  trophées  de  fie* 
»  toires.  Rome  n'a  pas  menti  à  son  nom.  Depuis  les 
»  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours ,  Rome ,  la  force  per* 
»  sonaifiée  j  a  étreint  le  monde  de  ses  trois  bras  de  feri 
»  le  glaive,  la  loi  ét  la- foi  »  (Int.  p.  42-)*  Après  ce  préam- 
bule, qui  neât  pas  sans  éclat,  i  auteur  arrive  à  1  applica- 
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tion  da  son  système  favori,  meuaut  encore  une  fois  le 
ûm  m%  pniof  «vee  l  infinî, 

«  RomeM  leth^^  de  la  lutte  du  fini  et  de  Tinfiiii, 
»  ou  de  l  universalité  abstraite  et  de  la  personnalité 
»  libre»  (Préc.  pw  474«)*  premier  abord  il  païak  peut* 
être  ^truige  et  presque  ineoneevaUe,  comnent  une  lutte 
puisse  s'engager  entre  la  personnalité  libre  et  la  pensée 
abstraite  ,  entre  deux  éléments  si  parfaitement  dissem- 
UaUeai  e'eei  à  1  auteur  à  nous  expliquer  eet  nijFatères. 
Lef  paroles  que  nous  venons  de  cher  semblent  indi* 
quer  que  c'est  en  se  dégageant  de  la  pensée  abstraite  que 
la  personnalité  arrive  à  la  jouissance  de  sa  liberté.  JKous 
reflaarquons  ainai  que  la  pensée  abstraite  eierœ  dans 
le  système  de  M.  Altmeyer  une  puissance  inconnue  au 
commun  des  philosophes^  et  qui  certainement  n'a  rien 
d'abstrait.  La  lutte  aurait  pourtant  été  inpoasible  si 
l'univeraalîtë'fàt  demeurée  dans  son  abstraction ,  mai^ 
l'universalité  abstraite  se  réalise,  elle  entre  dans  le 
nuHide  fini  :  «  et  la  lutte,  dit  l'auteur,  est  celle  de  deux 

•  ordres,  on  plutàt  de  deux  populationa  diverses  :  il 

•  M  8*agit  pat  loi  du  beau  ni  de  Kdéal,  il  s'agit  de  la 
■  guerre»  (Ibîd.). 

Noua  Cûieitons  le  sarant  profeeseur  de  Bfuxdles 
d'avoir  décoer^eit  dans  les  patrieiras  les  représentants 
de  linfîni.  C'est  là  une  idée  neuve  et  personne  ne  lui 
contestera  le  mérite  de  l'invention.  11  insiste  lui-même 
là*desBtta.«  La  guerre,  qui  est  l'essence  de  l-'htstoire  ro* 
»  maine ,  peut  être  désignée  comme  la  guerre  de  la  né* 
»  cessité  avec  la  liberté,  de  l'universalité  abstraite  avec 
n  la  personnalité  libre,  ou  en  d'autres  termes  de  l'infini 
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»  avec  le  fini  :  d  une  part  ce  sont  les  patriciens,  d'aulre 
»  part,  ce  sont  les  plébéiens  qui  docendent  toui  armés 
niam  raièiic»(Prac.  p«  47^-)*^v§  m  pouvom  psi 
ncmt  mpèeher  de  ramarquer  que  li  aéeewlt»,  âmn  il 
s'agit  ici,  est  d'une  espèce  particulière,  sut  generis ,  car 
les  patriden*  qui  la  représflolttit  finiiMnl  par  succomber 
•oua  les  coupa  des  plibaienay  e'eai^à-dire,  de  k  liberté. 
Voilà  certes  une  fatalité  bien  complaisante. 

«JBln  Orient,  comme  nous  lavons  vu  (ou  du  moins 
9  entendu) ,  le  partîcttlier  disparait  dana  runifenel  (daee 

•  l'unifié  eoinpaete))  en  Grèoe>  l'imité  da  peitîeiilîer  ec 
»  de  l'universel  sallient  merveilleusement  dans  le  beau^ 
»  à  Home  le  ûxû  se  place  vis-àrvis  de  l'iniini  et  le  pro- 
»  Yoque  au  oombat»  (IbkL).  Qui  ne  lreirt>ieraî€  pas  im 
pour  le  sort  du  fini  qui ,  se  plaçant  vis-à-vîa  de  l'infini , 
lui  jette  si  témérairement  le  gantP  Heureusement  le  fini 
sait  jce  qu'il  £ait)  il  n'a  plus  deffam  lui  cette  amvenaliMS 
abstraite  ai  formidable  dont  nooa  periioM  tiMt  à 
l'heure.  «Cet  infini  des  Romains  n'est  plus  cet  infini 
»  impersonnel 9  divin  de  l'Orient  (la  niasse  compacte);  il 

•  eit  lui-même  entâehé  du  fim,  lee  patrieiena  fomama 
»  ne  sont  plus  des  dieux ,  comme  les  anciens  bralmanea 
»  de  rinde»  (Ibid.).  Voilà  une  autre  découverte,  et  elle 
intéressera  wement,  noua  n*en  doutons  pas,  les  orien* 
talistes  modernes.  Quant  au  oombat  entre  le  fini  et  fin» 
fini  à  Rome,  il  devient  plus  égal,  «car  les  patriciens 
»  romains  ne  sont  pas  des  dieux,  comme  les  brahmaneS| 
»ils  ne  renonomt  pas  ans  jouiasanocs  de  la  torre  pow 
»  ae  perdre  dams  les  ii&a%^  »  «  Ainâ  de  patt  et  d'antre  on 
»  veut  le  fini ,  seulement  la  bonne  foi  est  du  coté  des 
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«  plébéiens. «Sans  doute  parce  que  les  plébéiens  étaient 
roeilement  le  iini ,  tandis  que  les  patriciens  n'étaient  au 
fond  ^pM  do  Finluii  dégmé^  ffùï  p'élaàeÊ/t  cattebé  do 
fini ,  d«  wiiMtàéê  tmisfuges  j  dm  déserteo»  à  leurs  dra- 
peau x. 

De  net  prîncipM  si  soUdeinent  foodÀ,  résultent 
é^sMtei  tmmiqatmees ,  qtn'sniomi  hiatovim  wtwfwk  même 

entrevues.  «  En  Orient,  où  rhomme  est  absorbé  en  Dieu, 
^i^ histoire  n'est  pas  dans  lâ  temps,  mais  dans  l'espace , 
0  eUenTe  pas  de  période»^  ear  ponrqaoi  Rhomme,  dont 
i^Vesisleiiee  n'est  nênt^  •*oocapertit«<t-if  à  marquer  les 
»  développements  de  cette  existence  »(Ibid.)?  Combien  de 
tnifaux  sur  les  périodes  de  l'histoire  des  peuples  orien* 
tMn  nos  SÉtants  chronologistes  se  seraient-ils  épar* 
gnés^  s*ils  avaient  entrava  tautes  ces  belles  chosesl  Dira 
dit  que  la  chronologie  et  la  géographie  étaient  les  deux 
yen  de  Fhistfdre.  Mais,  diaprés  oe  qnt  précède^ la  géo* 
grapbie  saMc  à  la  eltii voyance  des  historiens  orienta vx^ 
et  il  leur  est  permis,  et  c'est  même  leur  devoir,  de  fermer 
un  œil  sur  l'histoire  de  l'Orient.  Mais,  en  Grèce,  c'est 
«rat  le  ootttraiFeb«Ën  Grèee,  Tliistoire  ëst  pmir  la  pve- 
ornière  Coiedaiis  le  temps ,  msÊis  mm  pas  dans  tsspaesy 
»  la  Grèce  a  donc  des  périodes ,  mais  des  périodes  mal 
'  adéteaminées»  (Ibid.).  L'histoire  eomménce  donc  en 
GMee,  ear  oomuMnena  e'est  d'entrer  dsniale  temps,*  aàt 
delà  de  la  Grèce  les  événements  se  passent  dans  Téter- 
mté»>  Mais  l'histoire  grecque  perd  dans  l'espace  ce  qu  elle 
gagne  dana-  le  tempe^  elle'aott  même  de  Tespaee,  ce 
par  conséquent  il  est  absolument  indifférent  où  Ton 
place  la  bataille  des  Thermopyles.  On  peut  la  regarder 
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comme  ayant  eu  lieu  dans  la  lune  où  sur  quelque  autre 
planète;  car  si  elle  a  été  gagnée  tel  jour  de  telle  olympiadei 
die  a  été  gagnée  hors  de  Tespace  ou  da  moins  dm  au- 
cun  lieu  déterminé.  «  Enfin ,  Tétat  romain  nétant  autre 
»  chose  que  la  marche  du  fini  au  fini ,  est  à  la  fois  dans 
•  le  temps  et  dans  Te^paoe,  lai  seul  a  le  prenier  de 
»  véritables  périodes»  (Ibid.)  |  et  de  pttis  Rome  eet  iiliiée 
en  Italie. 

L'auteur  entre  dans  Texposition  des  faits  qni  carac- 
térisent les  périodes  de  l'histoire  romaine,  le»  pmnièraa 
ayant  une  réalité  yéritable)  puisqu'ils  otit  lieu  à  la  Ma 
dans  l'espace  et  dans  le  temps.  Deux  conditions  égale- 
ment  nécessiires,  sî  nous  ne  nous  trompons,  à  la  réalité 
de  tout  fait  bumain.  «  Les  périodes  sont  eanusiéritéea 
»  par  la  lutte  des  deux  principes  constitutifs  de  Rome 
9  (le  fini  et  l'infini,).  Or,  d'après  le  développement  de  ces 
»  principes,  il  y  en  a  trots  :  i*  celle  de  leur  epp^Mm 
»  enpeloppie  af  identique  ou  ta  royauté  \  eeUe  de  leur 
»  opposition  réelle  et  patente,  ou  la  république  ;  3°  celle 
«  de  leur  opposition  intermittente  et  relâchée ,  ou  l  em- 

»/»ih9»(Préc.p.47S.)*  Q<i^  dommage  que  Miebohr^n'aît 
pas  vécu  assez  longtemps  pour  profiter  de  ces  belles 
choses!  il  aumit  certainement  été  touché  de  cette  op- 
position dans  l'identité,  et  de  cette  oppositimi  rriàohee, 
dont  nos  lecteurs  seront  aussi  émerveillés  que  nous. 
Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  plus  loin  ou  plutôt  nous 
nous  bornerons  à  quelques  citations ,  qui  suffiront  pour 
rignaler  ce  'qu'il  dit  de  plus  remarquable  sur  ces  pé- 
riodes. 

'.  tLa  première  période  (celle  de  l'opposition  identique), 
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»  est  encore  en  connexion  avec  l'Orient  et  la  Grèce. 
>»  Mais  i'unîtéde  riiifini  et  du  ûni  y  a  revêtu  le  caractère 
»  àm  «ftoerdocs ,  qui  ne  déinitt  pa»  le  fini,  comme  en 
»  Orient  (où  O  est  réduit  à  ttne  masse  .compacte),  mais 
>»  le  laisse  agir  librement  dans  sa  sphère.  La  deuxième 
•  période,  la  république  a  pour  objet,  la  lutte  si  pm 

abstraite  aTec  la  person* 
«nalité  libre,  sous  la  forme  de  Tarbitraire.  Sous  ce 
»  point  de  vue,  la  république  romaine  offre  certaine- 
»  ment  le  pins  imposant  apectaole  (celui  d'une  lutte  peu 
»  anbstandelle).  Elle  n*est  pas  le  monde  de  Tesprit  absolu 
»  et  vraiment  infini,  comme  la  Grèce,  mais  elle  est  le 
»  monde  où  domine  toutes  les  vertus  du  iini»(Préc.p.47Ô*)* 
Ainsi  donc  U  Grèce  change  4o  ^^l^  dans  aes  rapports 
avec  Rome;  car  en  parlant  de  la  Grèce  M.  Altmeyer 
nous  avait  dit,  que  les  Grecs  étaient  partis  du  concret 
et  du  fini,  et  qu'ils  avaient  cherché  les  lois  de  l'ordre  et 
de  rharmome  exdnsîvenient  dans  le  concret  et  le  fini 
(Préc.  p.  295.).  Mais  voici  qu'en  parlant  de  Rome,  le 
savant  professeur  af&rme  que  la  Grèce  est  le  monde 
de  Tesprit  absolu  et  vraiment  infinie  Nous  lui  laissons 
le  soin  de  ooncilîer  ce  que  nous  prenons ,  à  tort  peut- 
être,  pour  de  la  contradiction.  «La  troisième  période  de 
«l'histoire  romaine,  celle  de  [opposition  intermittente 
»  et  reUbehée,  a  encore  pour  objet  le  fini,  mais  ce  fini 
»n*e8t  plus  aux  prises  avec  le  mauvais  infini  (Yinîîni 
»  abstrait.)  Au  contraire,  tous  les  deux  subsistem  paci- 
nfiqucmeot.  Ton  à  cûAé  de  lauire  »  (ibid,),  pareils, 
pen^étre,  à  deux  agneaux  paissant  dans  la  même 
prairie.  Si  Ton  demande  la  cause  de  cettei  heureuse  pa- 


* 
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ciflcation ,  l'auteur  ajoute  :  «  Les  vertus  de  la  lutte  et  de 
9  la  virUkë  sont  éteintes,  parce  que  le  fiai  el  1  infini  ne 
»  M  tmvnt  fkms  de  pèt»  #t  qii  lU  invon  €b  pm  M* 
•  MHibIc»  (IIÎmI.).  If  «it-ot  p«  à  cauit  de  oek  que  k» 
malade  du  Mtidecin  malgré  lui  était  muette? 

De  oelte  fafoa  U  paix  entre  le  fini  et  l'infini  fut  he«- 
renieHeMconcim,  et  letanpfe  de  Jam»  itmmk  Moe» 
n'avmis  plus  maimenamt  qu* à  examiner  qaclqaet*unee 
de»  idées  du  savant  professeur  sur  l'histoire  du  moyei» 
âge  el  des  lanpe  Boderiice»  Gomme  le  ¥rémê  ne  trme 
que  de  rhiaioive  ancîemie,  none  les  chetehemie  dane 

l'Introduction  philosophique  de  1  auteur.  Nous  avons» 
à  remarquer,  qu'il  est  moins  neuf  dana  oelte  partie  ^ava 
▼ne»  iott  pèiia  à  le  port^  de  Mt  le  mrade;.  fiUes  ent 
M  mille  IbU  rtmiiriei  por  be  amenm  pmeMnia 

d'Allemagne. 

Les  écrivaim  de  eecte  éeoie  qnt  s'imaginent  £nre 
prenne  d'inipertieikd  en  rpdannniwant  les  immanMe  aer* 

.  vices  rendus  par  l'Église,  pendant  le  moyen  âge,  se 
consolent  de  ces  hommages  involontaires,  en  affirmant 
qu'elle  a  liât  enn  tempe,  qn*elle  toudMàaafini  qn'eik 
est  anjovrd'iiut  împmMenieL  Afee  vne  appeieme  AnenK 
chiseils  avouent  que  les  ordres  religieux,  par  exemple, 
out  donnéà.ragrieulture  unapniwanre  iwpy  i«on|  quelaa 
moèrm  eoeDie  ont  étémilet,  en  mnvani  eomme  eepisiea 
leftchef8Hl'œuvredel-afitiquité,cesek«fs*d'oBuvre  qui,  plo» 
tard,continuent-ils,devaientdissiperlesténèbresdumoyei> 
Age,  le  elofe  de  leur  ^at,  et  remreieer  k»  momMète» 
qui  kn  «miem  aamroa,  lia  admettent  enoore  que  le  «en- 
lastique  a  eu  son  bon  coté,  non  pas  en  illuminant  Tin- 
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mais  en  luieontemnlson  actîyité. 
Puis  par  une  pétition  de  principe ,  qu'ils  s'efforcent  vai- 
nement de  Toiiar,  ils  auppomu  q«e  le  moack  n'a  plea 
bwwin  d'oidrea  religieux,  que  Im  Mokat^iie  a  M  Mip- 
a^par  la  philosophie  moderne,  et  ils  assimilent  hardi- 
ment  lEglise  à  des  institutions  qu'ils  croient  à  jamais 
dëinntaa»  D'«Qeoidattr'«t  paint^  ib  posât  m  principe 
que  r^lat  d'une  part  et  k*presse  de lautre,  remplacent 
avec  avantage ,  quant  au  développement  de  l'industrie 
et  quant  à  la  consenratiaii  des antenra  clasaigncii  lejèb 
êmmmé  ém  naoliies,  pendant  qne  la  philosophie  Mo- 
derne développe  une  puissance  inconnue  de  la  scolas* 
tique.  Mais  ils  cessent  bientôt  de  s'entendre)  et  l'on  peut 
dire  avec  vérité|  qu'ila  ae  partageât  en  dewtcaiéfonea 
dîaiinetea)  anaaitAt  qii*ile  a'aviaeDt  de  pronenœr  anr  le 
sort  futur  de  I  Eglise.  Les  uns,  les  plus  indulgents,  et 
nous  Tondrions  pouvoir  dire  les  plus  nombreux ^  la 
eonparant  à  quelqu'un  de  œa  visna  diÉteauxi  magnî* 
fiques  restes  de  la  chevalerie  des  siècles  passés ,  devant 
lesquels  le  poète  vient  rôver  avec  amouTi  devant  les- 
quels aon  imagmation  a'anflaninw,  et  qui  eependant 
a'aflaisaenf  gradueilemeat  aooa  le  poîda  dea annéaa: aaa* 
jestueux  et  pleins  de  grâce,  mais  périlleux  aussi  pour 
ceux  qui  sont  assez  imprudents  pour  j  chercher  un  abri^ 
Les  autres,  plua  aérèrea^la  tràoafiwoMnti  pour  ainaî 
parler,  en  un  nunivaia  gène,  qui  a  perdu  en  vîeîllîaaant 
la  puissance  de  bien  faire,  et  n'a  retenu  que  celle  d'en- 
traver le  progrès  de  i'humanité^  qui^  après  1  invention 
dea  meeUnea  à  vapenr,  a  naareM  à  paa  de  gtet  dane 
la  voie  du  progrès.  Pour  ceux-là ,  Delenda  est  Cart&ago, 
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o'n^-dii^il  fiuu  iftétruîra  TfifliMK  ou,  cmMMt'tBptnna 

Voltaire,  il  faut  écraser  l'infâme.  Combien  ne  nous 
citerions-nous  pas,  ù  nous  pouvions  nous  abstenir  de 
olMiwr  AL  Aliaiejrvr  avte  ki  ëonvaiiMde  oatte  troonde 
«atégom?  MalhenreiiMment  Toîci  quelques-onas  de  eee 
paroles  sur  la  naissance  et  les  développements  de  [  Eglise. 

«  Le  ^hûsûanisme  tut  la  première  religion  réfléchie , 
^  k  première  religiap  de»  hammeii  les  rebgiom  préoé* 
»  demee  n'aveient  éld  des  reKgîoiM  d*«afinii»  et  de 
«  barbares»  (lutr.p.  49  )-  Abraham,  Moiise,  David,  et  en 
général  lea  prophètefl»  étaient  donc  ou  deseoâoiu  m  dea 
bailMmf;  e'esi  ma  keleur  de  chekîr»  Maia  vcwci  an  a»tre 
mérite  du  christianisme  :  «Il  détruisit  ropposition  que  le 
»  judaHêOM  avait  àUibli  etUre  Dieu  et  Uioaime  (ibid.  p.  5i,). 
liMa  ea  evoin  parlé.  «Ne  ofaigaoM  paa  de  k  diva, 

•  a'^eriebardioMHic  11»  Altmeyer,  le  dirisdaiiisnie  pei^  de 
»  toute  alliage  profane,  de  toute  invention  humaine,  est  la 
«religion  des  sociétés  modernea » (Inir.  p.  54«)*  Luiher 
eftCaiwi  ramtteatdffàdiif  ily  a  tffok  sîèolei.  «Ilyeat 
»kitte  au  moyen  âge,  mais  lutte  de  la  liberté  et  de  TÉ- 
»  glise  contre  le  iait  brutal  ou  la  féodalité.»  Plus  tard , 
«lorfqMe  Momê  sâ  mon$nt  ù^iie  à  m  mimo»,  il  eréa 

•  ka  émnim  du  aakièiiie  aièele,  aman  Pascal,  et  pr<* 
«  para  Taudace  des  écrivains  du  dix-huitième  siècle.» 
(ibid.  p.  67.) 

«  JU^jdîaoipfed*AlMikfd  >  AisaMo  de  BreacM,  ee  pré* 
»<MMeur  de  Wiekc  et  de  Luther,  fut  lëcho  qui  réveîlk 
»  1  Italie;  mais  Abeilard  et  Arnaldo  succombèrent,  il  en 
«^devakétremsî»  £«/iA^kMy»4i#  M  moafûpré* 
n  Èêmdxû  à  goumnm  U  mtméê,  (jLbUL  p.  66.)  L'orgaaiaa* 
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i>  tion  féodale  aurait  infailliblement  détruit  l'Europe,  sans 
»  le  contrepcûcU  de  l'Église,  contrepoids ^ui  devait  durer 
»  Jtuqmà  €ê  qm  kg fm^hê  fim99â  é»vûnm  min  ptmr  m 
notOnorérede  ûkosë»,  (Ibtd.  p.  8i.)  Le»  mweeêmtr» 

*  des  apôtres  entrèrent  dans  la  voie  révolutionnaire ,  en 
»  posant  eo  principe  et  en  prenant  pour  maniieste,'  qoa 
«  k§  nénibras  du  Dorpi  '  earop^  devaient  ebAr  à 
»  l'Eglise,  ainsi  que  dans  l'homme,  les  organes  charnels 
»  obéissent  à  l'esprit.  (Ibid.  p.  86.)  A  dater  du  tuW  siècle, 
»  i'Églbe  changea  k»  armes  de  la  démdnacratmi  cf  lde  la 
»  peraoesion,  mmbm  ùêlieë  de  la  rme  ei  de  ia  whitmèai 
»  elle  traita  [âme  comme  un  objet  matériel  ;  elle  alla  jus* 
»  qu'à  implorer  l'assistance  du  bi*as  séculier  pour  Texé- 
»  cuticm  de  sea  meaurea  coactifea;  elle  pactisa  avec  le 
»  pouTotr  de  CSésar,  qu'elle  afiât  déclaré  impie  $  t^h  mh^ 
»  diqua  les  deux  pour  le  partage  d une  couronne  terrestre  ; 
»  elle  nnt  dans  la  même  balance -la  croîs  de  X^faus-GInist 
»  et  le  blason  delà  ModalM{^#^&  abmndmwalêi  feupUs 
»  CL  la  merci  des  tyrans ^  elle  substitua  le  népotisme  à  la 
»  capacité  ;  elle  adopta  pour  principe  dominant  l'exter- 
»  mbiation  des  infidèles  er  des  hérétiques  «  prifwipâ  côm^ 
»  tmim  à  feêpni  M  à  la  httrw  dé  tÉmngile ,  et  combattu 
»  longtemps  auparavant  par  les  plus  illustres  Pères  ; 
»  elle  voulait  établir  la  loi  de  la  foi  sur  lanéaHiissMtâni 
»  de  toute  science,  comme  si  le  libre  examen  ne  pbuvaît 

•  s'appliquer  à  la  religion,  comme  ai  la  philosophie  ne 
»  s'occupait  pas  à  trouver  l'ioterprétation  raisonnée  des 
»  vérités  divines  »  (Ibid.  p.  pS.}. 

«  L'Église  ne  tenait  nullemeiat  compte  de  la  marche 
ode  l'esprit  humain;  habituée  qu'elle  était  à  tout  faire 
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»  progrès  qu  ellîî  avait  réalisés,  des  services  qu'elle  avait  - 
»  rendus  à  la  oiviliMlioD»  des  symjfaÙmA  qu'elle  mit 

9  tence  et  sa  sainte  mission ,  elle  oublia  1$$  jH^eptes  de 
n  son  divin/ondaUur  ^Mi^oÀXkl  de  faire»  d'une  religion 
n  libM  wmm  la  pemie»  inépttiMible  onnun  TaMov^ 
»  iM  oode  panai  et  de  dwmÊF  à  - la  théologie  Iwrff 
»  formes  dhin  gouvernement  despotique^*  (Ibid.  p.  p^.). 

«A  1  ouverture  du  xv*^  siècle,  iopposiiiaa  prend  ua 
»  aaraeiira  d'eRMcnbla  et  dt  fortîHida»  ÎMKHuitt  V 
»  Ion;  elle  dei>kni  teoff^^êseiem  de  la  Jhaetio»  la  phs 
»  éclairée  de  l  Europe  (ibid.  p.  94.)«  Avec  le  cri  :  ré» 
^Jonm^  cnà  mille  éclm,  Lulbar  at|»que  tous  les  abua, 
«  frappe  à  «HMi  les  portée,  il  mk  appeUa  de  l'Église  au 
»  écritures  saintes,*  il  en  appelle  du  jugement  des  évê- 
»  ques  au  jugement  des  princes  et  des  peuples,  de  la 

•  «iiiOB  des  pepii  à  la  ffaisM  de  tcM|i|  de  la  riehene  et 

•  da  hne  dca  errfeiieitfa|»ee  à  la  fawitli  de  JéwM 

•  Christ.»  (Ibid.  p.  98.) 

Ces  passages  suiiîsent  pour  £we  connaître  le  juge- 
oMMiiiie  AL  AliflMyerproiMMe  ior rÉi^iie»  Ia  iMfwr 
ni4|Q|p(|iia  en  apprécieva  la  Telewr. 


I 
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{Suiiô  et  fin^) 

CHAPITRE  YI.  —  SUITE  DE  HAUAUB  DE  RIVIERE. 

-    '  Dipiiià  k  îo^.  où  la  Ykilld  iMiroiiM  ém  WamHid 
mnit  appris  las  Iklmiftijii  «étMmiI  mtte  !«.  dbm* 

phine  d'Auvergne,  elle  avait  conçu  Tanibitieux  pro- 
jet d  jne  alliance  entre  §oa  &U  et  la,  âlle  de  Uenri^Y. 
U$i/k  elteamâtnugdà&ii»  aiMariqiiinaii<iigeef»noMn* 
haud,  pour  cauie  de  parenté,  quand i la  maladie  de  sa 

belle-fille  lui  donna  l'espoir  de  voir  disparaître  naturel- 
lement le  seul  mais  invincible  obstacle  qui  s  opposait  à 

•es  desseins»  St  elle  reÀt-osé,  elle  eût  aidé  eUe-fiaftm  à 
ce  dénouement,  mais,  soit  par  crainte,  soit  par  un  rMe 
de  conscience,  elle  recula  devant  ce  crime  pour  en  com- 
mettre un  autre  plus  affreux ,  mais  plus  lâche. 

Deptiîa  la  chute  qo'eUe  avait  laite,  le  jour  de  rarn?ée 
de  la  danphine,  Mahaud  était  demeurée  constamment 
souffrante.  Quoique  son  état  n'inspirât  plus  d'inquiétudes 
sérieuses»  sa  grande  failidesseeiUgeait  des  soina  presque 

a*  A*  T.  lU.  4 
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continuels.  Elle  était  sujette  à  de  fréquents  évanouisse- 
ments dont  la  longueur  pouvait  faire  croire  quelquetob 
qu'elle  n'en  tortiratplQs.  La  bamime  «vtitpiacé  etiivèi 
piMif  hi  Miigiief  et    *vedlef  ^  une  Vieille  feflnnBW 

nommée  Gertrude,  qui  demeurait  au  château  depuis  de 
longues  années,  et  qui  méritait  en  tout  point ,  pav  son 
esprit  pertera,  envieux  et  méchanti  la  oonfianee  de  aa 
mahmse.  Ansai,  Gertnide  éu^-elie  Tâtee  damn^  de  k 
baronne.  La  bonté,  la  douceur,  et  surtout  Ja  beauté  de 
Mahaud,  eussent  suffi  pour  lui  attirer  la  haine  de  cette 
ienune,  n  d'aîileura  ia  haine  de  sa  mattrease  ,  qu'elle  mit 
devinëe  k  prennèfe,  n'eàt  servi  d*prétenae  à  k  «a—e > 
Un  jour  que  Mahaud  avait  éprouvé  les  symptômes 
d'une  de  ses  faiblesses  ,1a  baronne  voulut  aider  Gertrude 
à  k  veiller.  ¥«rs  le  mâlien  de  k  aate,  GertMide|cial'«» 
llnnMe  nu  thlfttiiu  en  iHaanf  que  itfaiiwmd  dt  ait  meitei.  On 
accourut  dans  sa  chambre,  et,  en  effet,  elle  gisait  sur 
son  lit  avec  toutes  les  apparences  de  la  mort;  ^(oaiid  k 
désordre  eiknnnenrqaeeekial^inemni  evail  canads 
•e  Inrent  un  pcn  oatwi^s,  k  iMMMmie  «rdimMi  à  tout  k 
monde  de  se  retirer,  en  disant  quelle  voulait  veiller  seule, 
avec  Gertrude,  auprèsdu  cadavre  de  saàuru*  Cependant, 
MelMRid  n'dtaîi  qu'^vamouk.  Alora,  «vee  k  eeeoiiri  de 
Oertnide,  k  «baratmek  einnapoua ,  par  un  eaeelier  pvn*» 

tiqué  dans  l'épaisseur  du  mur,  dans  un  souterrain  situé 
sous  le  donjon  même  où  je  veillais,  et  dont  la  i^afFonne 
seule  eonnaisMît  iconeienee.  Wt  ^«and  Mahaaid  vcvint 
deeon ^vmouisBement,  elk  se-tronva  dans- «nepiisM 

ot>Sctire,  couchée  sur  un  méchant  grabat,  et  Gertrude, 
qui  se  trouvait  del^eut  derrière  elk,  lui  annonfa  qu'^eUe 
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MivMpnitphMWi  kmièredtt  aolal,  et  que,  le  knSe- 
tnaÎD,  OD  allait  célébrer  ses  funérailles.  Sans  doute  alors 
k  malhûiureuflft  dut  jeter  des  cm  à  Cndraim  radier, 
OHM  ki  «humUm  «laieiit  éfMiiae»«l  k  ccwir  de  œiia  qui 
avatmit  imaginé  «ne  seiid[>kble  atrooM  ^teit  plus  dur 
qu'un  rocher.  Le  lendemain ,  la  baironne  déiendit  à  tout 
k  monde  rapproche  de  FepfHHrteiiMet  de  Mahand* 
Quand  on  apporta  k  eeaMell,  elk  teMikit  ae  AargM* 
aevie,  avec  Gertrude,  du  soin  de  Finhumer,  sous  le  pré- 
texte hjpocrite  qaeiie  ne  souscrirait  pas  que  des  mains 
pPtthMa  fit  ttfaiigiftfm  nfi  fliaigiaiiem  ck  fcimlii.  l^ia  ikf 
akndevoira  àdee  dépooika'anMè  ckirta.  Ghaim  fiit 
dupe  de  cette  sainte  pitié,  et  Ton  admira  comment  le 
cœur,  généreux  de  la  baronne  avait  su  oubUer  »  à  l'aspect 
do  k  Mwrt,  k  lane— e  ^aette  aitak  kngieipii  ei  haitfte- 
OMttt  ifanoignie  à  sa  belle  tlk^  CNin'eaieira,  aiwoWeegw 
cueil  de  Maliaud,  que  quelques  pierres  et  des  bûches  de 
bois» 

Peu»  looia  apaèay  foood  k  «aïoehiai  eéiékra  son  mtt 
ffiage  «fw  kiHo^ii,d«e  Henri,  Mahand  vlveil  eneovo. 

Ce  turent  les  intrigues  de  la  baronne  qui  précipitèrent 
œtte  césémonicy  que  les  convenances  eussent  exigé 
^Wioioidfttton  nokajttsqn'iqpèakdeoildoMaàHMd. 
Akiaiy  d'apvàe  kakk  do  Féglisa,  k  nariage  de  k  Danf 
pliine  deraltétre  nul,  et  ne  constituait  quun  sacrilège. 
Le  remords,  cependant^  s*empara  do  la  baronne^  eUe 
ifaiHait  mni  et  joar  que  son  etimo  on  CIt  déoon* 
^fort,  et  elk  dot  sonhaîter  f  iyenwnt  yo  k  mort  de  Mo» 
haud  vînt  la  délivrer  de  ses  angoisses.  Ëtteeut  pu  aisément 
s'en  débanassor*  nuia«  par  nn  aonuMik  do  conseîeooe 
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-ffiû  doit  von»  étonner  de  la  part  il*ane  pariille  ftime^ 

elle  n'osa  jamais  recouiir  a  un  meurtre,  et,  tandis  que 
Mahaud  invoquait  ia  mort  à  toute  heure,  pour  la  déli» 
TVtrde  rhorrible  aitpplké  auqutl  clieëtait  ooatànmmé^ 
ceux  qui  l'airaient  enterré  'vivante  la  iaissatent  vivre, 
pour  que  son  sang  ne  retombât  pas  sur  leur  tête!  —  La 
4iiart  vint  en  effet  délivrer  Mahaud,  mai^  aana  mettre  un 
temeau  aiifplice  de  ses  boorreiax. 

Je  vous  ai  dit  que  la  pmon  de  Mdiawi  ^it  située 
sous  le  donjon  dans  la  salle  supérieure  duquel  se  tenaient 
lea  kommea  d'armea  de  garde  au  château.  CaBame  le 
pays  était  tmnqiriUe,  et  qu'il  n'y  avait  d'àilleura  rien  à 
redouter,  nous  formions  irdeux  toute  cette  ^rde.  Gha» 
cua  avait  son  tour  de  veiller  une  partie  de  la  nuit,  fono- 
tioii  que  wms  aooompliaiîoiia  le  pUia  wmve&ti  non  poa 
'OMMne  iei,  en  buTant  de  la  bievre,  maia  en  ronflam;, 
étendus  sur  un  banc.  Une  nuit  —  il  y  avait  précisément 
un  mois  que  le  maréchal  s  était  remarié  et  dix  mois  qu'il 
«vnit  éponaé  Mahaod.«— »•  je  niesarab  «vec  énnni  la  loa* 
gnemr  des  heoraa,  et  je  songeais ,  à  deaû  éveîUé,  aux 
malheurs  qui ,  depuis  un  an,  avaient  dépeuplé  le  manoir 
de  iUvière,  où  j  avais  passé  mes  meilleures  aunées» 
li'hnagtt  du  vieux  siie  de  Rivière,  suivent,  tAte  .anie  et 
MBgletant,  le  oereneil  de  sa  611e  unique ,  passait  devant 
mes  yeux  troublés.  Puis  remontant  en  souvenir  avant  • 
1  époque  de  son  fatal  mariage,  je  revoyais  Mahaud  elle* 
même,  oonaolant  par  sa  frâoe,  se  doooenr,  sa  piétés  la 
vieillesaeohagnne  da  bon  seigneur  et  répeadaat  la  joie 
et  la  sérénité  autour  d'elle.  Je  la  voyais  ensuite,  malade 
et  a  inquiétant  de  l'absence  de  £ton  mari,  Uvrée  aux  soina 
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perfides  de  la  baronne  de  Wezemael  et  de  l-infâme  Ger- 
Uude;  puis  enfin,  je  la  voyais  étendue  sur  son  lit  dé 
mort,  et  les  ciergeft  funobret  brûlant  autour  d  elle.  Ces 
miont  petaieiit  aur  nia  poitrine  conna  im  eaudianar, 
car  ma  conscience  ne  se  dissimulait  pas  la  part,  si  faible 
quelle  fût,  que  j avais  prise  aux  malheurs  de  Mahaud. 
Il  me  acmbla  alors  que  j'entendais  sortir  du  sain  de  la 
terre  les  échos  affiûblis de  sa  ¥obt,  qui  appelait  an  secours 
avec  un  accent  lamentable.  Surpris  et  effrayé  à  la  fois , 
j  essayai  d  écouter,  sans  pouvoir  secouer  le  réve  qui 
m'cqppiossatt.  J'entciulîa  alon  un  son  métalliqne  et  ereux, 
aeadblable  à  celui  que  produirait  sous  lea  ToÀtes  d*nne 
église,  un  mort  qui  essaierait  de  briser  la  pierre  scellée 
sur  son  tombeau.  Je  me  figurai  tout  à  coup  que  Mahaud 
avait  été  enterrée  nvante  et  qné  je  reniendais  s'afitcr  ' 
aoiia  les  pknohes  de  son  ceroneil.  La  terrenr  me  réveilla 
enfin,  je  reconnus  avec  joie  que  je  n'avais  fait  qu'un  rêve  ; 
mais  à  peine  me  fus-je  bien  conyaincu  que  je  ue  révais 
plna^qoe  le  même  brnit  frappa  de  nouveau  mon  oreille» 
J*éooutai,  mais  je  n'entendis  plus  rien,  railai  respirer 
l  air  frais  de  la  nuit  sur  la  terrasse  pour  dissiper  les  va- 
peurs qui  obscurcissaient  mon  cerveau,  puis^  je  descen- 
dis, bien  déterminéà  ne  pbps  mekisier  efirayer  pnr  les 
chimères  de  mon  imagination.  Au  bont  de  dix  minotm, 
j'entendis  clairement  une  voix,  très-faible  à  la  vérité,  et 
qui  semblait  sortir  des  entrailles  du  donjon,  niais  que  ie 
silence  de  la  noitrendaitdistiaoïa  et  qui  criait  z  «  Au  se* 
cours  !  an  secours  !  >  Celte  vont ,  je  ne  pouvais  en  mé* 
connaître  l'accent,  c'était  celle  de  ma  première  maîtresse, 
de  rin£ortttnée  Mabaud.  Persuadé  que  j'entendais  un  éebo 

4. 
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cm  purg^AioirC)  ot  ijv9  votmv  mw  aow  i|M>OTnBi  vOTsnm 

pour  me  demander  des  prières ,  je  me  jetai  à  genoux  et 
je  priai  ayec  Cerveyr.  PaailaDt  que  je  ptsai»)  |cntciidift 
eoMM  fat  répeimtMtt  eoaidt  <d'm  eo«p  de  merteew 
sur  le» paras  d'une  Ta4ler  II 

que  ce  bruit  armait  jusqu'à  moi ,  par  Tâtre  d*une  grande 
chenkiée  qui  oecnpeit  un  eagle  de  la  aaile  m  je  m 
tiutt^iie-  Apvèe  en  nmieein  de  idHen»,  je  ■iniiinniei 
ma  terreur,  et  je  résolus  d*ëclaircir  ce  mystère,  rexami- 
nai  la  cheminée ,  et  en  frappant  avec  le  rêvera  d'une' 
faedie  contre  nne  pài^ne  de  §Êt  nniinMe  newipnii 
leibnd  dn  fogrer,  je  m^epereos,  en.  een  cpi^eHn  lendii, 

qu'elle  masquait  une  cavité.  Ën  un  instant,  j'eus  défait 
les  crampons  qui  retenaient  cette  plaque,  et^  à  ma  grande 
■nipriat,  je  damuquei  l'enupée  énn  emeHwr  étfitfni 
e'enfauyit  dene  fai  pwitondeni'  de  k  nnwiiHe,  Je  pidnn 
de  nouveau  Toreillej  j'entendis  les  mêmes  bruits  sortir 
de  cette  ouverture,  mais  cette  fois,  plu&  clairs  et  plua' 
dêninetf*  Mon  eiprit  fiel  fimppd  d'nne  l  nenève  aendanMi  j 
«n  hnmUe  toupçmi  diasipa  è  l'mnent  tonte  idée  enpe»» 
stitieuse;  je  saisis  ma  lampe,  et  je  m'aventurai  résolu- 
ment, armé  de  ma  hache,  dane  le  ténébreMX  dédale  de 
Vmm)mw,  Qnend  jejnge«|  ann  nMerehea  fne  j'nteîe  dee» 
eendnes,  que  je  dnvids^dw  evried  mi  nÉeeendea  fcnieedn 
donjon ,  je  m'arrêtai.  L'escalier  s'enfonçait  toujours  de- 
vaal  moi ,  dans  l'épaisseur  dea  mura  ,  et  conduiaait  »  selon 
tonie  pvobelnlité,  dene  lie  aoeieiinini  du  ehiteen»  A 
fendeok  oà  je  mr^nvêtai,  il  y  avait  un  enfoncement  dnna 
la  muraille,  où  je  croyais  trouver  une  issue,  mais  le 
fond  en  était  nuire.  J'éeonnn  on  ânatant)  dea  |ibiete§ 
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mourant ,  montaient  encore  des  i'ondementf  de  ta  tour. 
Aprèâ  un  in&uot  d'iMsitatioay  fi  TpsoXm,  <(#  pouj:t»uivr($ 
■Ht^dUmigerBiite  ezploratioii$  mak»  camtm  j0  f^itniw 
dans  le  oooiotr  de  Teieelier,  je  criM  entendre  le  firâle- 

ment  d'une  robe  et  des  pas  qui  descendaient  au-dessus 

de  uxoi.  J'avoue  que  la  peur  me  repfk)  je  eoufilai  ma 

hmpe^ eiefMÂt «Kêf  Cmi  leeigiie  de  k  evoix,  je  M 
daBtkieeoMiQà  jew  trMveûi,  en  iiiYO^a«t  toiKibas 

mon  saint  patron.  Au  bout  de  quelques  minutes,  je  vis 
lur  le  mur  le  reflet  d'une  lanterne ,  pui«,  deuJi  iiiemmes, 
yi—tteiMdeiitd«iii  h  i^ee  giead  etienee»  ptm^rwgnf  de- 
vaMiDoi*  L*ue  éteie  la  bafome  dei  WeMoiael,  l'aïUfe 

était  Gertrude.  A  une  trentaine  de  marches  au-dessous 
de  moii  je  les  entendia  a'ajsréter.  Le  choc  d'une  pierre 

Maniitaef  kan&9paîa»tCMttie««mdttMleiUeiH^  Cette 
TiaioD  in'afait  tnrabld  Tesprit  au  poiot  que  je  doulaî  ed« 

rieusement  si  je  n'étais  pas  le  jouet  d*un  rêve.  Quoique 
je  me  trouvasse  dans  la  plus  complète  obscurité ,  je  pou* 
vaia  imemai l'eMaKer  WtAloonaiiip  ear  j»  a'avaia  re- 
wampd  aar  wea  passage  auoiiiie  attira  iasue  que  oeUe 

par  où  j'étais  descendu.  Mais  une  irrésistible  curiosité 

m»  oloua  à  ma  place*  Je  prêtais  avidemeui^  i'QreiUi9|  saiis 
pottvoir  aaitir  eMre  eboee  fa'w  hridi^  aourdel  çoifitfi 
ce  le  ckuohoiMaeiil  de  Toût  qui  parlaient  très4»as.  Je 

descendis  encore  quelques  pas  en  tàtant  des  pieds  et  des 

■MHS  ebeque  marebe»  quand  tout  à  coup  un  cridéobV 
ima,  «n  en  de  déteepeur  ei  d'agwîe^  yWiiila<«r  mon 

sang  dans  mes  veines.  Ce  cri  fut  suivi  d'un  ràl^inenl 
convulsify  puisi  unaffreuid  silence  lui  ^uggéda. 
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—  ToQt  est  fini ,  dKt  vne^xcMNiie,  quejeraoomivs 

être  celle  de  la  baronne. 

—  Elle  est  morte  y  répondit  la  voix  de  Gertrude* 
Puûeller^nt: 

S(adMiie«  nous  1'ft¥ons  tn^. 

—  Prions,  dit  la  baronne. 

Peiidant  qu'elles  priaient,  je  priai  ausat.  Je  priai  Dieu 
dene  paeexaneer  la  piîèfedecesdamiioiiiMa* 

Au  bout  d*mi  quart  d'heure ^  j'entendis  de  nouvaan  la 

voix  de  Gertrude  qui  disait  : 

•       Comment  ferons-nous  pour  enterrer  oe  eadavre? 

—Cette  galerie^  répondit  la  bairomie,  oondiik.daM 
ttne  autre  partie  des  souterrains  ou  sont  les  oubliettes. 
Elles  sont  profondes,  et  ont  étoufféplus  d  un  secret  aussi 
Mnbie  que  la  nâtre.  BamontonSi  noua  TiandroDS  l*eB« 
tamr  b  auii  prociiaiiie^  Mais  oetanCutti  qu'en  ferooa* 
nous? 

Mahaud  venait  de  mourir  en  donnant  le  jour  à  un  en* 

— >  Madame ,  reprit  FabommableGercrade ,  'wras  dîtes 

que  les  oubliettes  sont  profondes,  et  qu'elles  ont  étouffé 
plus  d'un  secret  aussi  terrible  que  le  nôtre. 

Il  y  eut  nu  momaut  de  atleiiee  peudaatleqnel  la  Inupoiiim 
parut  hésiter.  Ces  paroles  de  Gevtrude  avaient  soulevé 

dans  mon  cœur  tant  d'indignation,  qu'oubliant  tout 
danger,  j'assurai  ma  bacbe  dans  ma  main,  et  je  résolus 
d'intervenir  et  d'empêcher  »  si  je  lepouvab,  parla  forcoi 
raocoinptissement  de  œ  seeond  crime,  dossé  je  moi** 
même  y  laisser  ma  vie.  Je  sentis  ma  poitrine  soulagée 
quand  j'entendis  la  voix  de  la  baronne  qui  disait  : 


Digitized  by  Google 


L&  BAXAED         WB7.mifâ»ft.  46 

Non.  Lft  compte  que  f «tmi  à  rendre  dcfeiit  Dieu 

sera  déjà  assez  terrible.  Je  ne  veiiîc  pas  charger  ma  con- 
science d'un  meurtre  inuLiie,  Je  ferai  exposer  TeoCint. 
Le  provideiioe  divine  en  prendra  eorâu 

J'entendis  sceller  de  nonreMi  k  pienre  dn  hêhAm^ 
puis  le  lellet  de  la  lanterne  éclaira  l'escalier;  je  me  re- 
plaçai dans  ma  cachette,  et  je  vis  reuomer  les  deux 
fenunes.  La  berome  tcneil  dans  ses  bras  nn  enfantaou- 
veen-n^  Je  monui  eveo  précaution  derrière  eliea  ponr 
voir  par  où  elles  rentreraient  au  château.  Arrivées  à  la 
hauteur  du  second  étage ^  elles  s'arrêtèrent.  L  escalier 
œpendant  n  of&eii  en  œt  endroit  anonna  îsane.  Labn- 
ronne  appuya  du  pied  sur  un  ressort;  unekrge  pierre 
tourna  surelle-inêiue  et  livra  un  passagedans  la  muraille. 
Les  deux  ienunes  disparurent  par  cette  ouverture,  et  la* 
pierre  se  rephça  d'eile^nâme  au  niveau  des  parois  do 
mùT,  L'étroit  eottloir  rentra  dans  robscorité  et  dans  le 
silence.  Je  remontai  alors,  je  cherchai  en  tâtonnant  la 
pierre,  j'y  collai  loreille,  mais  je  n'entendi&rien.  Je  sortis 
de  resoalier ,  je  ralluaiai  ma  lampe ,  et  je  remis  aw)  4pré- 
eaution  h  sa  place  la  plaque  de  fer  qui  masquait  l'etilrée. 
de  l'escalier. 

Frappé  d'horreur  par  la  découverte  de  cet  épouvan- 
table mjstôre,  je  loodiai  sur  un  banc  comme  si  laftiodra 

m'eût  atteint.  Je  fus  longtemps  sans  pouvoir  me  rendre 
un  compte  distinct  de  tous  les  détails  de  cette  aventure 
étrange.  Je  ne  comprenais  pas  encore  comment  Mahaud, 
que  je  croyais  avoir  vu  enterrer,  il  y  avait  trois  mcia, 
s*était  retrouvée  vivante  dans  les  souterrains  du  châteaui 
Peu  à  peu,  cependant t  je  me  rappelai  toutes ies  circon- 
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■MHMyMiez  peu  MUnnIles,  qui  «fiBMI  Mompugne 

les  funérailles  de  Mahaud  :  la  nouvelle  sabite  et  impré- 
ymm  àû  sa  AKurl,  les  inslancas  de  la  baronne  pour  que 
penoMie  m  tomAkk  à  §aa  idimti  U  ptMpiiitMM  4« 
iM  itefWBWt,  WD»  mwiiliu^  ni  èloMible  avdkiite, 

comme  c'est  l'usage  pour  des  morts  d'un  si  haut  rang; 
joifu'à  la  iiogulière  mile  que  m  avak  £hU^  ia  baroone  » 

Mifaigués  qui  M  Mp<MMèr«iit  mMàmèmai 

et  dont  le  sens  mystérieux  me  fut  alors  expliqué.  Je  par- 
vins ainii  à  ressaisir  tous  les  fiU  dont  cette  Ivame  initr 
île  rfieir  <Tdtt>  Jueyi*—  ebois  de  l'ewJwegeine  j— imi 
^imk  «BMéUi  eiwiie  de  Mehnd ,  taie  ia  eÂie  de» 

malheurs  qui,  depuis  son  mariage,  s'étaient  acharnés 
sur  cette  innocente  Tic^e,  me  parut  écie  l'oBiivre  de 
à'aboanaUe  bevoMM*  L'indig—iimi  iiii'MewleihiwtPiia 
lee  aatM  âeniiuieiitg  qm  efraient  bovlevenë  mon  esprîi, 
et,  du  fond  de  mon  cœur  je  jetai  à  la  mère  du  maréchal 
ei  à  ïmiàÊÊt  Gectnide ,  «le  maiédifltkm ,  igm  fiéea  laoe 


Ma  t^e  était  brèlanle.  Je  montai  à  le  plate-lcyme  de 
donjon,  pour  rafraîchir  mon  front  à  la  brise  de  la  nuit.  La 
kHM  difadcHt  lee  cempeupMi  et  *wi  ^eia  violent  eftiaiieît 
tepîdeBMatlei  mwge» la  eo^iiniein per  intewallee. 

Ma  poitrine  oppressée  respira  avidement  la  salutaire 
Iraicdiettr  de  l'air.  On  était  au  mois  de  mars ,  et  des  se»- 
ffîniiimi^ei  nMiteiewr  jjmêqm'à  wmn  duiond  des 
de  raUbaje  de  Fevo  leKDaaîet.  Je  ai*aitte  mut  ïm 

créneaux,  la  téte  appuyée  sur  ma  main,  et,  tandis  q«e 
mee  yeux  suivaient  avec  distradim  l'ombre  flottante  des 
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Mages  MMT  les  bruyères  et  les  coltines  qui  entourent  le 
château  de  Wezemael,  je  demeurai  perdu  dans  le  labj- 
riothe  de  nm  fwnmm,  QmmilÊm'jù  Imh» du  teggîbie 
«M  dewn»  iMWMd  n  ébange  m'erattMidv  dUpMÎiaife? 
Mâ  première  idée  avait  été  d'instruire ,  dès  le  point  du 
jttur,  le  maréchal  I  de  tout  ce  que  j  avais  appris.  Mais 
wà  fm  de  wèBtaàm  mm  ftntinnnît  de»  detigaw  et^le  * 
rkwtyàé  d W  paieffle  d^MdM.  MelMd  Mt 
le4Baréchal  était  remarié,  le  mal  était  désormais  irrémé- 
diaUe.  Ma  révélation  ne  pouvak  avoir  pour  résultai 
ye  d'etiigMr  e»r  la  laenUe  de  jbop  nwttue  nua  ineelnel  a 
Ue  eMe  de  audlMMin.  IFini  antre  «die^  le  erme  de  le 
baronne  ne  pouvait  rester  impuni;  il  me  semblait  que 
oe  n  était  paa  fana  dessein  que  Dieu  avait  uia  ce  aeoret 
eoiTO  BHÎM.  ly»  Mfcy  je  povnw  appeler  bjnite 
de  Dieii  et  «elle  dea  heMMa  aiir  la  il|t  dea  aanfiiiere 
de  Mahaud,  et  faire  expier  sa  mort  à  l'orgueilleuse  ba- 
llonne et  à  toute  sa  race.  A  la  vérité,  si  je  n  étaia  paa  cru , 
ai  henMUie»  k  lorae  d*or  ea  d^ântrigMa^  fMreeoMl  à 
'4nre  diaparakre  ieapvewea  de  aon  Mariait,  jeceamia 
grand  risque  d'être  pendu,  pour  prix  de  mon  zèle  im- 
lirudent.  Ce  ne  fut  pas  là  cependant  Ja  aeule  raison  qui 

T^T*^?^  ^  "y*^  iMwm  d  HP  w>ae 

Mipdnemdble»  Bfaia  lea  fdvéleiMMM  ^que  j  aiiraia  ipn  fiepfw 

ne  pouvaient  profiter  à  personne,  et  puis,  le  maréchal 
•ne  me  geaiyait  coHypabk  ea  tout  ceci  que  de  iégà- 
mé»  11  aae  paraiiiiii  eam  à  fUmèfêf  et  îe  ae  n»- 
k»  fHHi  lui  Mm  payer  «ne  inenaféqnenee  per  dce  r»» 

mords  éternels  et  une  douleur  sans  remède.  Je  ne  savais 
^pie  réaottdre^  et  à  tparera  aaea  bénitaiioiia»  j'enleMUia 
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'  ht  ffsim  ée  Miluraé,  moftedsiis dlxirriMeB  soaffnmMft 

et  celle  de  son  vieux  père  que  le  seul  bruit  de  sa  mort 
avait  tué>  qui  me  criaient  de  les  venger. 

L'amwa  vint  iUmaoMr  lIiornMMi  sans  motM  fin  à  nm 
perplexités. 

Gomme  je  descendais  à  la  salle  de  garde ,  une  idée  su- 
bite vint  édaîrer  mes  doutes.  Je  résolus  d'épier  pendant  . 
tiniie  k  journée  la  oondnke  de  la  baronne  et  de  Gm* 
trude,  pour  voir  ce  qu'elles  feraient  de  l'enfant.  Je  cros 
aussi  avoir  trouvé  le  moyen  de  venger  Mahaiid  en  faisant 
nakre  la  terreur  et  le  remords  dana  Teaprit  de  la  ba« 
romie*  il  me  reacait  prés  de  deux  heurea  avant  que  k 
temps  de  ma  garde  ne  Htl  écoulé.  Je  verrouillai  intérieur 
rement)  pour  éviter  toute  surprise,  la  porte  deiasaile^ 
j'enlevai  de  nonvean  la  plaque  de  la  cbennnée)  et)  m'cr» 
nant  au  baiard  d«a  outila  que  je  tronvaîa  aoua  ma  main^ 
je  m'enfonçai  de  nouveau  dans  la  profondeur  de  l'esou* 
lier.  Je  découvris  sans  peine  la  pierre  qui  fermait  le  ca- 
chot de  Mahaud^  je  aoukivai  les  barreaux  de  1er  qui  h 
fiaafiem  dana  . ta  muraiUe,-  et  j'entrai*  An  ndliea  d'un  e»> 
vean  voûté  qu'aucun  soupirail  n'éclairait,  sur  un  grabat 
délabré  à  peine  recouvert  de  quelques  draps,  gisait  le 
cadavre  de  Alahaud»  Quelquea  nwnMea  gmaîlera  étakot  . 
épara  çà  et  là;  dea  cmehea  briiéei  et  dea  débna  d*ul^ 
ments.  Je  lis  le  signe  de  la  croix ,  el,  m'appiochant  du  lit 
funèbre,  je  contemplai  ce  corps  glacé  dans  lequel  j'eus 
peine  à  raoonnahreeMe  beUe  Jiidiaud  delUvière,  dont, 
quelquea  nioia  auparavant ,  langélique  beauté  kiaaitlc 
désespoir  de  toutes  les  nobles  dames  de  la  cour  du  duc 
.Henri.  Sa  maigreur  était  si  excessive  qu'on  voyait  les  oa 
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à  tr«V«ra  k  pMn  miM|MraM  de  m  figure.  Sei  lMlif 

horriblement  défigurés  par  la  souffrance,  avaient  con- 
servé dans  la  mort  une  expression  déchirante.  Sur  une 
petite  teUe  se  tnmveil  ttM  lampe  qu*à.la  forte  odeur 
répeildae  dans  le  caveau ,  je  jugeai  devoir  s*étre  ^temte 
d'elle-même;  sous  cette  lampe  était  ouvert  un  livre 
d'heures.  Je  le  pris^el  m'agenouillant  an  pied  du  lit,  jy 
Ina la priàitt des  aunrta.Ge  dcvciir  pîenx  rempliy  jeton* 
geai  à  accomplir  mon  entrepi-ise,  et  je  me  nris  à  visiter 
le  souterrain  avec  la  plus  minutieuse  attention.  Je  ne 
trouvai  partout  que  les  mmilles,  nues,  épaisses,  et 
snimMU'  Iluinndilé.  Une  senle  galerie  donnait  dans  ce 
oaveau,  mais  lentrée  en  était  fermée  par  une  épaisse 
porte  de  chêne,  revêtue  de  fer.  Je  m  étais  rappelé  les 
pai'oies  de  la  bai^nne  :  «  Cette  galerie  oonduit  dans  une 
autre  partie  des  souterrains,  où  sont  les  oubliettes.  » 
vais  espéré  de  trouver  cette  galerie  ouverte ,  et  mxm 
projet  était  de  descendre  moi-même  le  cadavre  de  Ma- 
haud  dkns  les  ouUiettes,  afin  que  ,  la  nuit  suivante,  la 
baronne  et  Gertrude,  ne  le  retrouvant  plus,  crussent 
leur  secret  découvert.  Je  fus  donc  forcé  de  renoncer  à 
ce  moyen,  mais  sans,  pour  cela,  abandonner  mon  pro- 
jet.  A  l'aide  d'une  {uocbe,  je  me  mis  sans  délai  à  soule- 
ver quelques-unes  des  dalles  qui  pavaient  le  sol  du  eu* 
veau  j  je  creusai  une  fosse  profonde,  et,  après^avoir 
déshabille  le  cadavre,  je  £s  un  Unceul  d'uu  des  draps 
du  lit,  j!enlev«i  le*  oorps  dans  mes  bras  et  j'allai  le.dé- 
poser  dans  k  fosse.  J'y  rejetai  toute  la  terre ,  je  rajustm 
soigneusement  par-dessus  les  dalles  que  j'avais  enlevées, 
^t,  upres  avoir  iait  dispai;aitie  toutes  les  tiaces  de  muti 
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50  u  bâtâm»  sa  wbzekaei.. 

optntîtttf  il  MwbfoamMi  flbni  ronfant  oà  j«  à'aiMi 
UMt^M  eatrant ,  je  sortit,  la  irfcinutt  «&tM«mraM 

rentrée  avec  le  plus  grandâoin,  et^  quand  je  fus  remonté 
iamê  h  salie  dlannes ,  je  £»  de  même  pour  la  piaqiM  qui 
mmqÊArmummpéÔÊmnieVmulmr. 

Ce  ^e  j^ams  préyu  arriva.  La  nok  aiittaiite^  la 
baronne  et  Gertrude  descendirent  dans  le  caveau  dana 
le  but  d  alior  jatar  la  eadaira  de  Makaiid  daiii  ki  oa- 
hliattafl.  Bu  vofaal  la  lift  «ndU  m  h  œrpa  dbfMm,  aaw 
f a'il  leur  fàt  possible  d'expliquer  humainement  cette 
disparutioB,  la  baronne ,  d^  troublaa  par  le  rcawrJbf 
amàtwîr  la-anigeaBoade  DÎwi  ém  aa paadiga;  omôi* 
JiâMe  tamnr  a*cnpara  êm  damt  lii— lei^  attas  inauii 
tèrent  en  chancelant  dans  les  appartements  du  chuieau. 
La  tète  de  la  baronne  ^'égaca^  le  pâle  fantôme  de  ta 
«orima  i^tmà  «ak  ai  joar  à  mnt  citwei,  ai,  oMÎaa  da 
Iroîi  teeiainat  aprèt  aetta  Mk  fatale»  eHa  aminii  aa 
milieu  des  tourments  anticipés  de  l  enfet*.  Mahaud  de 
Rivière  et  soa  vieux  père  auieai  Taagoil 

teioM  aa  tttt»  Il  appuya  aon  firaad  aur  m  aMio, 
aeamia  oppreaaa  par  la  poîda  da  eea  souvamia.  Set 
compagnons  avaient  écouté  ce  récit  avec  une  curiosité 
avide,  et  leurs  jeux  étaienteoauDe  suspendu*  aux  lèvres 
du  aamiaar*  Ima  -de  Cimrn  ai  DeadaM,  n'mm 
avaient  pas  pardaa  rnia  fNvaia,  Miangèiant  pat  wm 
coup  d'œil  l'intérêt  et  la  surprise  que  leur  causaient 
cette  hiiteinfi,  Le  c«ai&rda  jaaaeikuijer  battait  vivemeoi: 
mm  laflfai  ftaniiwnaM,yii  paitafeait  ia  aqpiiaiM» 
ïm  émit  q«a  aat  gidnuinMHi  m^étmmat  paa^élta  paa 
atrangers  au  injstère  qui  enveloppait  sa  naissance.  L*;ei^ 
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poir  qu*il  ayait  conçu  un  moment  de  voit  soulever  ce 
voile  s'évanouit  presque  en  entendant  la  conversation 
foi  a'eagnfM  ettre  les  troî»  Mkkttb 

^  BmoM,  dit  rnvdTMis,  ««îlà  «MlomhfeléMi^ 
Allons,  vide  ton  gobelet,  et  continue. 

Mais  Tojant  que  fiertold,  après  avoir  aiùvt  ponctuel- 
ItntBi  la  WMMÎèPô  par tia  Mtte  Éafiiaimi«  00  dfak 
poank  iraUnMBi  é  tnûàwù  la  aaaottdki^  d  ^anmiMUt  m 

contraire  à  garder  un  silence  méditatif,  il  reprit  : 

—  Tu  ne  nous  as  pas  dk  ee  que  devint  renCaai  île 
Maheii,  Le  WÊKsmkÊk  àémmwjnÈA  ea  ijukeP 


—  Et  TenfantP 

~  Mon  histoire  est  finie,  dit  Bertold  d'un  toa 
niné.  Je a*ei peK»4M déjà tmp pari4  La  fmtwm 
TCjgwdieL 

Mais  la  curiosité  de  ses  auditeurs  avait  été  trop  vive- 
ment soUicilée^  pour  qu'il  pût  espérer  qu'on  lui  permit 
de  leiiaer  eeo  iM»  iMidMvé.  âm^  tamik  que  tm 
d'eux  essayait  de  TaÎBcre  fon  dbtiiiiatîen  en  protealaiit 
de  sa  discrétion  à  toute  épreuve ,  l'autre  s'avisa  d  un 
moyen  doal  il  comiaiiBât  aana  doute  refficaeiié  par 
eipériettoe.  Seoa  ae  doimer  le  peiae  d'éveiller  melM 
Droogestrote,  qui  dormait  toujours  de  riwpertevlMMe 
sommeil  des  ivrognes,  il  descendit  à  la  cave,  dont  il 
comteMiait  paarfûtement  le  Acmin  ei  reparut  bie&tot 
«veo  ime  eraelMi  de  t«re  dont  le  bottehon  était  fioelé* 

~  Voici ,  dit-il  en  le  posant  sur  la  table ,  une  bonne 
occasion  de  jouer  un  tour  à  ce  fripon  de  Droogestroae , 
q«i  Ml»  nwtivo  ke  plua  iMiu  ém  de  miipe  pai% 
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prétexte  que  nous  sommes  ses  meilleures  pratiques. 
Voici  un  pot  de  cervoise  que  nous  allons  vider  d'abord , 
ét|  en  partant,  nous  le  dépoterons  vide  à  eôté  de  Ini.  Il 
ie  pmôeden  en  «'éfeiliant  qme  c^eet  luMiiéine  qni  Te  bn. 

Cette  idée  ramena  la  bonne  humeur  sur  la  figure  de 
ses  deux  compagnons.  Déodatus  fit  signe  au  capitaine 
poiir  rengager  à  s'en  aileri  mab  eeluî-d  ne  bougée  pas, 
ei  fil  comprendre  à  récu^  qmlï  était  aèr  qoe  la  ccr* 
▼oise  allait  délier  la  langue  de  Bertold.  Celui-ci,  en  effet, 
comme  pour  chasser  les  sombres  pensées  qui  l'obsé- 
daient, avab  coup  anr  coup,  ploaieurt  gobeleta  de 
Tenirrant  ImuTage.  La  pradenoe  est  la  première  des 
vertus  auxquelles  s'attaque  le  démon  de  l'ivrognerie, et 
c'est  celle  dont  il  a  le  meilleur  marché.  Aussi ,  Bertuld 
fitrU  bientôt  toot  haut  le  riiiaoniMient  aomnt  : 

—  Au  hitj  si  Tun  de  tous  était  Capable  de  me  tn^iir, 
j'en  ai  dit  assez  déjà  pour  que  vous  puissiez  me  faire 
pendre.  Jurez-moi  de  nouveau  seulement  que  ce  que  je 
vttia  ajouter  demeniera.anaat  tùrenient  eoaevelî  dans 
Totre  sein ,  que  je  Tai  gardé  mpMnème  pendant  vingt  ans 
dans  le  mien. 

Ses  deux  amis  firent,  sans  béaiter,  le  serment  de* 
mandé. 

—  Ge  qui  me  reste  à  vous  dire  est  peu  de  «bose. 
jour  même  où  j  enterrai  Mahaud  de  Rivière,  je  ne 
quittai  pas  de  vue  la  baronne  et  sa  compUoe ,  pour  voir 
de  quelle  manière  elles  allaient  se  débarrasser  de  la 
malheureuse  créature  qu'elle  avait  mise  au  jour.  Au  cas 
où  elles  l'auraient  tuée,  jetais  décidé  à  révéler  leur 
erio^e,  damé^îa  attirer  tous  les  maux  de  Tenfer  sur  bss 
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murs  maudits  du  château  de  Wezemael.  Dans  l'après- 
midî,  j'appris  que  la  baronne  avait  fait  appeler  auprès 
delU  -iui  des  variais  du  mtufédmk^  et  qu'elle  s'ëiait  . 
loBffCemps  entreieniie  svee  hii.  rénove  la  eonta  absntda 

qu'elle  lui  débita,  en  le  chargeant  d'aller  à  Louvain 
exposer  l'enfant;  mais,  vers  le  «oir^  je  le  vis  sortir  du 
diâtaau,  à  obaval  ^  et  cadisnt  quelque  ohose  sous  las 
plis  de  son  manteau.  Pk^élexlaiit  alors  un  ordre  du  ma* 
réchal ,  qui  était  ci  Louvain,  je  sellai  mon  cheval  à  la 
hâte  et  je  le  suivis.  Je  le  vis  enti  er  à  Louvain  parla  poi'te 
des  Marais,  j'entrai  après  lui,  je  detaandis au  oorps^e* 
garde ,  et  j  y  attendis  son  retour*  Au  bout  d*une  deairi* 
heure  il  reparut.  Je  l  abordai,  et  l'engageai  à  descendre 
de  cheval  en  disant  que  j'avais  à  lui  parler ,  de  la  part 
de  la  baronne  de  WsasmaaL  Au  nom  do  la  baronnoi  il 
deseendit  sans  hësiter. 

—  La  baronne,  lui  dis-je,  m'a  envoyé  à  votre  pour- 
suite pour  s'assurer  si  vous  avea  rempli  ses  instructions. 
Qu'avaa-vous  fait  de  TeBCuit  qu'elle  vous  a  chargé 
d'aller  exposer? 

11  répondit  sans  la  moindre  défiance.  —  Je  me  suis 
mdu  à.  V^iiisa  de  Sain^iam;  Volfiee  du  soîr  aiaît 
oonunenoé.  Tai  dëposë  renfimt  sur  le  banc  de  pierre  qui 
se  trouve  sous  le  portail,  du  côté  du  cimetière.  Ce  banc 
est  toujours  occupe  par  une  vieille  mendiante,  nommée 
Httbana;  mab  en  ce  rooawnl,  aile  Tavait  quitté. pour 
aller  dm»  l'église,  atwslsr  au  salut.  En  ravawuit  à  sa 
place ,  elle  ne  peut  manquer  de  le  trouver. 

— •  C'est  bien ,  répondis-je.  Maintenant,  camarade ,  si 
j*ai  ttu  coasail  à  ta  donner,  c*e6t  da  oa  paa  la  vanter 


U  sa 

devant  la  baronne  de  Tindiscrëtion  que  tu  Tiens  de 
commettre.  Je  me  suis  moqué  de  toi. 

Ett  vcymt  i*<ir  coMtM><Ut  tel»  j»  hii  mt»  m, 
es  |É  ni  euoDçn  cnuM  wt  tvnt  oe  ni  tuml  j  enps  ivtOMi 
de  m'assiirer  à  tout  prix  de  ce  que  deviendrait  l  enfant, 
afin  qu'au  besoin  je  pusse  le  retrounei*.  Ën  rôdant  au* 
tout  dtt  rîwMtiènCt  poor  attOMb^  U  «ortie  de  la  imlke 
aiodiaule,  je  la  rcmxnMra  dans  la  quartier  dea  joiik 
Elle  n'avait  plus  l'enfant.  Le  diacre  Mai^tin  de  Clerc 
l'avait  emporté  chez  lui... 

Le  diacre  MartÎD  de  Gleiel  a'écnèrent  à  la  fins  les 
deu  oompagnons  de  BerdioM. 

Cette  exclamation  empéclia  celui-ci  d'entendre  le  cri 
aiDiifré  que  poussa  en  mâme  teaaps  Déodatus»  Le  capi'^ 
laûM»  lui  poaa  wfciamia  main  aar  k  hmoAm, 

—  Ainsi  cet  eiifant.»*... 

Est  le  gemii  écuyer  de  notre  d^taine ,  iean  de 
Oarot  «UMMé  Jea»  U  Boigaa 

Il  aeraii  difiBoilei  da  peindra  ks  aantfaneniadiaM  ipii 
assaillirent  le  fils  de  Mahaud  de  Rivière  quand  il  vit  se 
déchirer  ainsi  tout  à  coup  le  voile  douloureun  qui  cou- 
vrait la  mjatèra  de  sa  nrfrimpa.  U  deaMorait 

sur  san  Imkic  ,  en  réeapifaiMrt  rapidli 
sa  mémoire  toutes  les  circonstances  du  récit  qu'il  venait 
d'entendre.  Jean  de  Glere  le  prit  par  la  main  et  l'en* 
tndna  Immt»  de  la  laraniey  daiil  il  onmt  et  rateM  bi 
porte  9me  prdeautiii».  8aaa  expliquer  à  IModaMa  ânhi 
ce  qu'il  voulait  faire,  il  rentra  au  corps*de-garde  et 
i^]^a  le  sergent  du  poste. 

Strgnat,  di»«l,  il  7  â  tk,  dans  la  taverne 
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Droogestrote ,  trois  de  vos  hommes.  Qu'on  les  arrête 
tous  les  trois  )  et  ^u'on  les  enferme  dans  la  {urîsou  de  la 
potei  Vo«8  n'fltt  r<poBdm  wn  rùtré  téUf  jua^a'À 

Il  suffit,  capitaine. 

CHAPliaJK  YU»  —  ARROUiD  D£  WJSZfiHASI*. 

Le  lendemain,  quand  le  diaere  apprit,  de  la  bouche 
de  Déodatus,  les  résultats  de  cette  singulière  rencontre, 
grande  fut  sa  perplexité.  De  quel  afuntage  la  triste  dé- 
couverte de  sa  naissance  pouvait-elle  être  à  son  fils 
adoptif?  La  maréchale  de  Wezemael,  Adélaïde  de 
Brabant,nvait  enoore»  Trois  enlans  étaient  nés  de  ce 
mariage;  le  maréchal  ne  pouyarit  admettre  la  Térilé 
du  récit  de  Berthold,  et  reconnaître  Déodatus  pour  son 
fils ,  qu'en  reconnaissant  aan  nariage  avee  la  Dauphine 
cooMa»  nul,  et  ses  enftmtat  conoM  Miarda.  Or»  qneUe 
probabilité  y  avait-il  qu'il  se  résoudrait  à  un  pareil  sa- 
crifice ,  sur  le  simple  récit  d'un  archer  à  denû-ivre  ?  — 
Jean  de  Clerc  o^endant  était  raéieu)  il  aîraît  dit  à 
Déodfttns  :  Tu  poiteras  fe  nom  et  les  ssnnea  de  Wcze> 
mael ,  où  je  ne  porterai  plus  le  nom  de  Jean  de  Clerc! 

Dès  le  matin,  il  se  rendit  à  la  prison  de  la  j^orte 
SssBB-liifllM ,  «t  ae  fit  kttrodnira  dni#  le  cackot  où 
Berthold  et  aea  deax  isompagnons  se  demandaient  em- 
core  quel  motif  avait  pu  causer  la  désagréable  interrup- 
tion de  leur  veillée  au  cabaret.  Quand  le  cheyalier  eut 
WjppmàBtÊhkMàei  quelfe  fisfo»  ii  sfrat  éeonté  sa  oon- 
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versation  de  la  nuit,  l'archer  pâlit  et  se  mit  à  trembler  de 
tous  ses  membres. 

Hélul  hélas!  9claiiit>t*il ,  en  levant  lis  jmn.m 
plafond,  je  le  savais  bien  que  les  murs  avaient  des 

oreilles!  et  c'était  la  première  fois  que  mon  secret  m'é- 
chappait, après  vingt  ans  de  silence!  hélas ,  hélas  1  je 
suis  perdu! 

L*ami,  dit  le  capitaine,  en  souriant  de  sa  terreur, 

je  n'ai  qu'à  dire  un  mot  pour  te  faire  pendre.  Tu  n'as 
qu'un  moyen  de  te  sauver. 
Et  lequel? 

~  D^bord ,  jure-moi  que  l'histoire  que  tu  as  racon- 
tée cette  nuit,  est  bien  la  vérité,  et  non  un  conte  de  ton 
invention. 

—  Hélas!  cm ,  capitaine,  cette  histoire  n'est  que  trop 

vraie!  je  l'atteste  devant  Dieu. 

—  Et  quelles  preuves  pourrais- tu  en  donner? 

—  Des  pretrm?  aucîÈhie.  La  mère  du  maréchal  est 
morte  :  le  maréchal  Ignore  sans  doute  encore  ce  secret*». 

—  Mais  la  complice  de  la  baronne ,  Gertrude? 

—  Elle  est  morte. 

~  £t  le  varlet  qui  a  exposé  ren&ntP 

—  n  n'a  jamais  an  d*oà  venait  eat  enfant.  D'alHenrsi 

il  n'est  plus  au  pays. 

Le  capitaine  réfléchit  un  instant» 
'  '  -— >  £t  retronveraisHta  la  plaee  oà  tu  as  entmé  le  oa« 
davre  de  llahaud  de  SivièveP 

—  Assurément. 

•—Bien.  Maintenant,  jure-moi. que  lorsqu'on  t'ap- 
pellera devant  le  tribunal  dn  dnc,ttt  répéteràs  devant 
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kt  jugM  to«s  les  dirtaili  de  eette  hitloire,  td»  que  ta  les 
as  tonîéê  cette  nuU  à  tes  compagnons,  dans  U  tmmrne 

de  Doogestrote. 

— -  Jésus,  capitaine!  s'écria  larcher,  dont  Teffroi  re- 
doubla ,  que  Toules-vons  faire P  si  je  dis  un  seul  raot|  le 

maréchal  me  fera  pendre.  • 

~  Si  tu  refuses  de  parler,  je  pailerai  pour  toi ,  et  ta 
seras  pendu  de  même.  Si  tu  veux  servir  les  intérêts  du 

fils  de  Mahaud  de  Rivière,  je  t'engage  ma  parole  de 
chevalier  qu'il  ne  t'arriveivi  aucun  mal  ^  je  te  prends 
sous  ma  protection. 

—  Je  ferai  ce  que  vous  voudrez,  capitaine» 

Encore  un  mot»  Jusqu'à  ce  que  votre  tAnoigiiage 
smt  invoqué,  vous  garderez  sur  toute  cette  al&ire  un 

silence  absolu.  A  cette  condition,  vous  êtes  libres. 

Il  sortiti  et  donna  en  passent  Tordre  au  guichetier  de 
laisser  sortir  Bertold  et  ses  deux  compagnons. 

Quelles  que  fussent  les  raisons  qu'opposât  le  diacre ,  il 
ne  put  empêcher  le  capitaine  de  poursuivre  le  projet 
qu  il  avait  formé  de  faire  restituer,  à  Déodatus  le  nom 
et  lès  armes  des  barons  de  Wezemael.  Un  matin  il  s'a- 
çhemina  avec  son  écuyer  vers  le  château  du  maréchal. 
Le  cœur  de  Déodatus  battait  vivement  en  approdiant 
de  ce  lieu  où  sa  malheureuse  mère  av!iit  souffert  une 
mort  si  lente  et  de  si  affreuses  persécutions.  A  la  voix  du 
capitaine ,  le  pont-levis  s'abaissa  ;  ils  entrèrent  dans  la 
cour  du  château;  le  capitaine  lemit  à  son  éeajer  U  hride 
de  son  dieval  et  dit  à  Déodatus  de  l'attendre.  Il  monta 
résolument  les  degrés  de  Tescalier  de  pierre,  et  trouva 
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le  baron  assis  dans  la  grande  salle  devant  les  restes  d'un 
copieux  déjeuner.  A  la  vue  du  capitaine  qui  s'avançait 
▼en  lui  sans  cérémonie,  le  maréchal  ae  leva  ei  lui  déai-^ 
gna  de  la  main  un  siège  placé  devant  un  grand  feu  de 

boiâ  qui  flambait  dans  la  cbemiuée. 

—  Hé!  c*est  notre  ami  le  chevalkr  deCSIero,  a'éoria" 
t-il  d*un  air  assez  surpris.  Notre  ancien  compagnon 
d'armes  de  la  journée  de  Stadingen  est  le  bienvenu  au 
OMUMMr  de  Weunad.  Quelles  neuvellea  noua  apportea* 
noua  de  la  bonne  vîUe  deLouTain? 

—  Des  nouvelles  bonnes  ou  mauvaises ,  selon  qu'il 
plaira  à  votre  seigneurie  de  lea  enviaagery  répondît  le 
eapkaine  avec  le  ton  dégagé  qui  lui  était  habituel.  Mais 
auparavant ,  permettez  que  je  me  chauffe.  1^  bise  est 
piquante»  oe  matinl 

~  A  votre  aise.  Et  si  vous  désirez  vous  réchauffer  un 


peu  restomacy  voici  un  jambon  qui  n'est  pa&  trop  en* 


dommagé.  Je  vaia  demander  du  vin^  noua  boitfans  un 
coup  à  la  mémoire  de  noa  exploita  k  la  bataille  de 

Stadingen. 

Cette  proposition  entrait  trop  dana  lea  goàta  du  oapi* 
taine  pour  qu'il  hésitât  à  raooaptcr.  D'ailleara»  il  a'étaft 

promis  de  déployer  dans  cette  délicate  entrevue  tout 
ce  qu'il  se  supposait  d'éloquence  persuasive»  Il  réfléchit 
qa*en  mangeani  et  en  buvant»  il  auraM  tout  natnrrile* 
ment  une  eontenanoe  aussi  agréaUe  qu'assurée*  Sana 

songer  que,  durant  ces  lenteurs ,  Déodatus  allait  se  moi^ 
fondre  ea  l'attendant  dans  la  cour»  ii  répondit  donc  à 
l'ofibe  bosptaUàre  du  maréebaL 
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~  Bubtea^Tolre  MÎgiituiie  ««k  ce  qui  ooonaiit  à 

l'estomac  d*un  brave  soldat!  Je  vais  tous  dire  mon  trnâ 
sur  ce  jambon* 

Sam  plus  de  cMmatde^  û  l'atiabla,  et  attiram  le 
janboB  devant  lai ,  tt      drftadia  «ne  large  irandie.  Le 

narëchal  prit  sur  la  table  un  sifflet  d'argent,  et^  au  son 
quil  em  tira,  un  page ,  vêtu  de  rouge  et  de  jaune >  aux 
eottleuts  de  Wenômael,  entra  dans  b  salie.  Sur  nn  ngne 
de  ion  matlre,  il  sortit,  et  rentra  «nssilôt  vrec  de« 
flacons  de  vin,  qu'il  posa  devant  le  chevalier.  Celui-ci 
déployai  pour  faire  honneur  au  déjeuner  du  maréchal , 
•notes  les  eapacités  gastfoaomiqaei  dontil  a  d^  donné 
des  pienves  dans  cette  Idstoire* 

—  Avouez,  sire  maréchal ,  dit-il  avec  le  contentement 
de  soi-même  d'un  homme  qui  parle  ia  bouche  pleine , 
qn*mi  soldat  qni  a  d^feané  en  vaut  mat  qni  soni  à  jeûiL 
Le  jonr  on  nons  avons  purgé  TarenevécM  de  Brème  de 
ces  chiens  d'hérétiques,  et  où  votre  seigneurie  s'est  . 
oouf  erte  de  uni  de  gknre,  je  gage  quelle  s  était  munie 
fflseome  d'im  t>ofi  qaertier  de  «âtiemnit  et  d'nn  flaoon 
de  rin  du  Rhin?  Pour  ma  part,  jarais déjeuné  ee  j0n4à 
de  la  moitié  d'un  jambon  majençais.  Je  n  attribue  pas  à 
autre  chose  nos  désastres  de  la  jouinfiée  de  Montenaeken, 
sinon  qne  »  oe  j#ur4à|  les  cfaevaiierabrabançons  n*ataient 
pas  en  le  temps  de  déjeuner.  Çà ,  à  quoi  soiige  notre 
duc  Henri  Sixième,  de  laisser  rouiller  nos  épées,  quand 
nons  avons  une  telle  injure  à  l^verf  A  notre  prochaine 
revanefaei  sare  maréduil  ! 

~  Que  Dieu  vous  entende  !  dit  le  maréchal ,  que  la 
paix^  n'accommodait  guère  davantage  que  le  chevalier. 
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Au  succès  de  la  première  bataille  où  je  déploierai  la 
bannière  de  Louvain! 

Une  fois  sur  ce  temiO}  Le  chevalier  crut  être  atm 
8Ùr  de  la  diaposition  d'esfirit  du  maréchal  pour  aborder 
répinense  communica^on  qui  faisait  l'objet  de  sa  visite. 
Le  capitaine  connaissait  parfaitement  le  caractère  du 
.baron ,  caractère  hautain  y  sombre  et  dur,  qui,  saus^tre 
entièrement  inaccessQile  aux  émotions  tendres  ou  sen- 
timentales, les  refoulait  pourtant  ou  les  cachait  sous 
un  orgueil  de  fer.  Le  détour  oratoire  qu'il  employa, 
sans  être  fort  éloquent,  ne  manquait  pas  d*adresae.: 

—  CTest  une  vaillante  et  noble  lignée,  dit-il,  que  celle 
des  chevaliers  de  Wezemael!  Le  fils  aîné  de  sa  seigneurie 
n esl41  pas  en  âge  encore  de  recevoir  laccolade? 

—  Aroottld  na  que  stise  ans,  répondit  le  baron.  Il 
apprend  le  métier  des  armes  sous  mon  frère  Godefroid , 
en  qualité  d  écujer. 

—A  propdsde  votre  frère  Godefroid ,  il  m*est  revenu 
ces  jours  derniers  une  histoire  qui  prouverait,  à  mon 
sens,  que  le  jeune  A.rnould  n'est  pas  à  très-bonne 
école.** 

—  Hdn?  fit  le  maréchal  en  fronçant  le  sourcil. 

—  Ne  vous  ftdiez  pas,  sire  maréchal  ;  je  suis  inca- 
pable de  rien  dire  qui  soit  contraire  à  I  honneur  de 
Godefroid  de  Wezemael,  C'est  un  brave  soldat  et  qu^ 
j*estime  fort.  Sfais  c'est  un  rude  précepteur  pouir  un 
jeune  homme  de  seize  ans.  Parbleu ,  Jean  le  Borgne  lin- 
même  paraît  rangé  comme  un  clerc  de  bazoche,  auprès 
du  sire  Godefroid  !  Ces  jours  derniers,  à  la  tête  de  quel- 
ques compagnons  délurés  comme  lui ,  il  est  allé  mettre 
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lie  Villew  ,  et,  après  avoir  enlevé  le  vin ,  les  chevaux,  le 
bétail  et  les  meubles,  ils  sont  partis ,  non  sans  avoir 
préalablement  distribué  aux  moines  nne  Yoléede  eoupe 
de  bâton*  Or,  c'était  nn  jonr  de  grande  fête,  et  les 
moines  ont  crié  au  sacrilège.  L'abbé  Gobert  d'Aspremont 
est  demeuré  trois  jours  jareugle  des  pleurs  qu'il  a  versés 
pour  oet  attentat,  ipii  scandalise  en  ce  moment  tont  le 
pays  i.  ^ 

La  figure  du  mavécbal  s'assombrit  encore  par  le  mé- 
contentement que  loi  canaa  cette  nouvelle.  Après  un 
moment  de  réflexion*  il  seoona  la  téte  en  disant  : 

Voilà  une  sotte  affaire.  —  Et  si  c'est  ainsi  que  se 
conduit  mon  irère  Godefroid,  je  dirai  comme  vous ,  eu- 
pitainei  que  mon  fils  Arnould  est  à  mauvaise  école.  Je 
le  reprendrai  auprès  de  moi,  ne  fàt-ee  que  pour  pron* 
ver  au  duc  et  à  Tabbé  de  Villers  que  je  ne  prête  pas  les 
mains  à  de  pareils  brigandages,  qui  compromettent  le 
nom  de  Weaemael. 

—  Ce  qu'il  fiindrMt  an  jeune  sire  de  Weseniael ,  con- 
tinua  Jean  de  Clerc,  ce  serait  un  compagnon  d'armes 
du  même  rang  que  lui ,  mais  un  peu  plus  âgé ,  de  mœurs 
pures,  d*un  esprit  noble  et  élevé,  qui  joignit  la  scienee 
d*nn  derc  aux  qualités  brillantes  d'un  chevalier,  et  qui 
fht  en  luèiiie  temps  son  frère,  son  ami  et  son  précepteur. 
Votre  seigneurie  ne  partage-t-elle  pas  l'avis  qu'un  tel 
compagnon  conviendrait  parbitement  à  Théritier  du 
nom  de  MTeiemael?  ^ 

*  Chroniqaefl  de  ft'«blMye  d»  Villers ,  ciléei  per  de  Veddére. 
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~  04  diable  voulez-vous  eu  venii*,  s'écria  le  maréchal 
qui  «WBiffiyit  à  a'apwagfoîr  qut  icnit  ce  que  le  capî- 
taine  avait  débité  joaquelè  fi*était  que  des  préeautioiii 

oratoires  pour  arriver  à  une  communication  plus  im-" 
partante.  — Je  suppose  que  ce  n'est  pas  pour  me  parler 
que  vous  éiar  venu  de  Lonvain  P 

—  Au  contraire,  aire  maréchal,  c'est  pr^eisément 
pour  vous  parler  de  votre  fils  que  je  suis  venu  de 
Louvain.  Je  voulais  en  venir  à  oed  :  Que  si  votre  sei* 
gnearie  désire  pkoer  auprès  de  sou  fib  un  oonqpngnon 
d'arnies  en  tout  semblable  à  celui  que  je  viens  de  dé» 
peindre,  j*ai  sous  la  main  ce  qu  il  faut  pour  cela. 

Le  maréchal  regarda  fixement  le  capitaine  : 
— -Mi^mJeaa  de€lerc,dil-il) Je  ne  vois  pas  asaem 
rintérét  que  vous  pouvez  prendre  à  raon  fils  ArnouM  , 
pour  croire  que  ce  soit  réellement  là  Tobjet  de  votre 
visite.  Ne  pounrÛM-vous  Tenir  au  £ait? 

Ky  rauÂ  :  Je  connais  un  jeune  hoomey  possd- 
dant  toutes  les  qualités  que  je  viens  d  énumérer,  mais 
à  qui  il  manque  la  chose  la  plus  essentielle  à  un  gentiU 
houna  :  «n  non.  Ce  jeune  boame  a,  à  1^  prolecti<m 
db  votre  seigneurie ,  des  droits  auiei  sacrés  que  le  jeune 
sire  Arnould  lui-même ,  car  il  est  le  fils  de  votre  sei- 
gneurie. 
~Mon£lsi 

~  Votre  fils  tvéa-légîtîme,  seigneor  raaréohaL 

—  Légitime?  Ah  ça  ,  décidément,  capitaine,  êtes-vous 
venu  à  Wezemael  pour  vous  amuser  à  mes  dépens?  Je 
TOUS  préviens  que  la  patience  n'a  jamais  été  ma  qualité 
dominante. 
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—  Je  priern  cependant  votre  seigneurie  de  s'armer 
d'un  peu  de  pi^ienee  eneore  pour  m'éocmcer  jusqu'au 
bom.  Je  lui  promets  de  ne  pas  en  abuser. 

Le  capitaine  se  mit  alors  à  rappeler  au  maréchal  tout 
ee  qu'il.  Wftàt  de  ses  tmonrs  avec  Mahaud  de  Rivière  » 
iOD  mariage,  et  k  mon 'pvéfAakorce  de  m 
'  Quand  il  en  vint  au  récit  des  événements  qui  suivirent 
les  funérailles  de  Mahaud,  le  maréchal  Tinterrompit 
fréquemment  par  des  exclamations  de  surprise  et  d'hor- 
reur. Le  capitaine  lui  raconta  de  point  en  point  les  éfé^ 
nements  que  nous  avons  rapportes  dans  les  chapitres 
précédents ,  avec  des  détails  auxquels  il  était  impossible 
au  maréehal  de  ne  pas  reooimsâtre  la  vérité..  Seulement  y 
Il  ne  lui  dît  pas  ee  qu'étant  devenu  le  6b  de  Mahaud  de 
Rivière;  quand  il  eut  fini,  le  maréchal  se  leva,  se  mit  à 
marcher  à  grands  pas  dans  l'appartement  : 

—  Capitaine,  (Ût41  enfin ,  en  a  arrêtant  devam  lui  el 
eu  le  regardant  fixement,  j'ai  besoin  de  m^asiurer  que 
l'histoire  que  je  viens  d'entendre  n'est  pas  un  conte  de 
votre  invention. 

'  ~  Votre  seigneurie  peut  consulter  à  ee  sujet  nm  de 
ses  anciens  serateurs,  un  archer  nommé  Bertold^  de 

qui  je  la  tiens  moi-même. 

—  Bertold  P  Fit  le  maréchal  en  rappelant  ses  seuve- 
oifs;  Bertold?  Oui,  un  serf  de  la  terre  de  Bivière  que 
j'ai  pris  à  mon  service  quand  j'épousai  MahaMid.-^M«s 
comment  cet  homme  a-t-il  découvert  un  pareil  mystère! 

Le  capitaine  lui  conta  alors  l'histoure  de  la  plaque  de 
ebeminée  et  de  feacalier  seetet  La  amrpriie  du  sire  de 
Wezemael  redoubla  encore. 
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—  Il  y  a  un  moyen,  dit- il  après  un  moment  de  re- 
flexioD,  de  vérifier  à  Tinstant  si  ce  Bertold,  qui  du  reste 
éuh  an  coquin ,  ne  vous  a  pas  ftdt  un  roman.  Il  fiiut  le 
flaire  tenir,  et  quil  nous  montre  lui-même  le  oadiot  et 
le  prétendu  escalier  secret,  que  je  ne  connais  pas,  quoi- 
que je  sois  ne  dans  ce  château  et  que  je  l'habite  depuis 
qnarante-cinq  ans.  Sans  doute,  il  retrourera  bien  aussi  - 
le  Keu  où  il*a  enterré  le  cadâTre  de  Mahand  de  Rivière^ 

—  Il  le  retrouvera. 

«—Hé  bien,  allez  le  chercher ,  et  revenez  avec  lui 
aujourd'hui  même.  - 

—  J  V  Tais  à  llnstant  •  sire  marchai. 

Jean  de  Clerc  se  leva  et  se  disposa  à  sortir  de  la  salle. 
Quand  il  fut  à  la  porte,  il  revint  sur  ses  pas  et  s'appro* 
cha  du.  marëehal. 

—  Messire  de  Wezemael,  dit-il,  j*ai  donn.^  à  cet 
homme  ma  parole  de  chevalier  quil  ne  lui  arriverait 
aucun  mal  de  tout  ceci.  Mautorisez-vous  à  lut  donner 
^pdement  la  v^tre? 

—  Un  coquin  qui  se  vante  d'avoir  été  la  cause  de  la 
mort  de  ma  mère!  s  écria  le  maréchaU  Je  le  ferai  pendre! 
Mais  non,  dites-lui  ce  que  vous  voudrez^  un  fmii  mi- 
stfrable  n'est  pas  digne  de  ma  colère*' 

—  Dans  deux  heures,  je  vous  l'amènerai. 

Au  moment  où  le  capitaine  mettait  le  pied  dans 
rétrier  pour  quitter  le  château,  il  vit  le  marédial  qui 
passait  la  tAte  à  la  IWnétre  et  regardait  Déodatus  avec 
une  curiosité  mêlée  d'étonnement. 

—  Hé!  capitaine!  cria-t-il,  remontez  un  instant;  j'ai 
oublié  quelque  chose! 
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ehé  sur  la  fenêtre  et  i^egardant  toujours  le  jeune  écvtyen 

—  Capitaiiief  dit  le  maréchal  en  se  retouriiant  vers 
lui,  j'ai  oublié  àm  ^cmê  £ùre  une qoeAtion^  et  U  plut  im  • 
portâme*  Mon  fib  vit  encore,  m'eTOipYouA  dit;  On 
est-il?  » 

—  Votre  Migneurie  me  permettra  de  différer  ma  ré« 
ponae  à  cetlft.q«eilkHi,  jnaqo'à  ee  qu* elle  m'ait  £ût  perl 
de  ses  dispotitîoiis  à  Tégard  de  ce  jeune  homme  auquel 
je  porte  le  plus  vif  intérêt.  Du  reste,  si  vous  vous  sentez 
déjà  pour  lui  quelque  sollicitude  patecndliei  vous  pouvesb 
ACfe  tranquille;  il  ee  |iorce  à  menreille. 

—  El  Mit41  quelque  choae  reintitemenc:  à  «a  naie» 
mnceP 

Il  a  entendu  comme  moi  le  récit  de  BertokL 

—  Ah! 

Le  maréchal  retourna  à  la  frnAcre. 

—  Quel  est  donc ,  dit-il,  ce  gentil  écujer  qui  attend 
là  dans  la  cour? 

—  C'ait  un  mien  pmrent,  k  qui  j'apprenda  le  métier 
de  la  guerre. 

—  Ah!  dit  encore  le  maréchal ,  c'est  que  sa  figure 

m*a  rappelé  des  souvenirs^.*,  comment  se  nomme-t41? 

— Qui?  mon  éeufêt? 

—  Oui. 

—  Il  se  nomme  Déodatus« 

— •  C'est  hien^i  capitaine;  je  tous  attends  dans  deux 
henies.  Allea  au  galop  ;  la  gelée  a  durei  lea  dicnnni. 

Quelques  instants  après,  Jean  de  Clerc  et  lecuyer 
gabppaieot  sur  la  route  qui  menait  de  Wesemaei  à 

e. 
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LottYaîn»  £u  sortant  de  la  cour  da  château ,  le  capitaine 
vit  of  àà»  nÉMi  Umèttm  l#  Maréchal  qui  êuk  tar 
OMams  des  regards  emprabu»  d'one  iidkible  ea« 
riosîté.  Tout  en  cheminant,  il  raconta  au  hls  du  maréchal 
ie  mubai  de  son  entrerae^  dont  il  im  pcwTait  encore 
rien  aiignrer^ii  alla  égalemenii  avant  de  se  mettre  à  le 
recherche  de  Bettold,  le  raconter  an  diacre,  qui,  in- 
struit de  son  projet  qu'il  avait  vaioement  combattu^ 
ranenriait  evee  împetianoew  Le  prêtre  fleoevè  la  tète  dl*on 
air  de  oetimiéiiu 

Jean,  dit-il,  tn  aa  eu  tort  d'en  agir  à  ta  fantaisie 
dans  une  affaire  aussi  délicate*  Je  tremble  qu  au  Ueu 
diaeiéliDMer  le  neeiitnn  de  nottn  niMiftéaé.  len  «^l^ 
aveugle  n*ail  attiré  s«r  sa  téte  l'inimitié  d'un  homme 
puissant  et  dangereux.  Que  Dieu  protège  mon  pauvre 
enfant! 

Alona^aUona^Iiète  Martin,  répondit  ten  de  Clere^ 
II»  vois  tout  en  noir»  Mm  épée  vent  yen  m^  aageese» 

pour  protéger  un  jeune  gentilhomme.  Laisse-moi  faire. 

Après  cela,  il  sortit  ponr  se  mettre  à  la  redmrcfae  de 
BertoM.  Pendant  oe  temps,  le  maréchal,  eomi  b  ûomf 
de  la  terrible  tévéiatîon  qu'il  venait  d*ente«dre ,  se  li- 
vrait aux  réflexions  que  lui  suggérait  cette  étrange  his- 
toire.  Qnellotleréanlut  de  oesréfleiiaiiey  c'est  ee  que 
la  suite  de  ce  récit  démontrera  suffisamment*  • 

CHAPITRfi  VIII.  -o  LBS  OOBLIBTSBS. 

An  boni  dë  dénn  lieurvs^  le  ehwelier  r&éa^  à 

Weaemael  acocmipagné  de  Bertold.  Le  diacre  avait  exigé 
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Modatiit  ritilt  à  Loimms.  Le  mmréàmï  Im  «tMH 

dait  dans  la  même  salle  où  il  avait  reçu  le  capitaine;  à 
la  y U€  de  Beitold ,  dont  la  contenance  n  était  niiUcinent 
WÊmtiii  I  il  firmifA  W  mirall  et  lui  dît  dm  tcm  dur  : 

— .  Eh  fateiil  dffièle ,  te  plakat  li  de  lae  doMMr  quel*  . 
ques  éclaircissements  sur  l'étrange  histoire  que  tu  as 
contée  à  messire  Jean  de  CleroP  Prends  garde  à  ton  gou*. 
ii  mm  déeoavratie  que  m  es  voulu  l'anmaer  à  noe 
dép«w> 

Berthold  jeta  un  coup  d'oeil  assez  inquiet  sur  la 
figure  de  Jean  de  Clerc,  comme  pour  lui  demander  sil 
ftmf$k  te  fiet  à  m  pvoteciîodfer  Le  rétoltne  de  wite  in- 
tenv^MioB  flmeiie  fui  pff€lnbleiiieBC  enee  retMinuM!) 
car  il  répondit  au  maréchal  avec  plus  d  aplomb  qu'il 
n'en  avait  montré  en  arrivant. 

Si  votre  eeigneorie  néimt  pat  dwpoeée  à  utae 
dSndiilfMwe  «avers  m  pmivre  diable  de  m»  espèoé^ 
elle  pourrait  me  faire  pendre  tout  aussi  bien  pour  avoir 
dit  la  vérité  que  pour  avoir  débité  dea  mensongea,  car 
je  ne  voit  pea  trop  lequel  dea  deux  aereit  le  pkttcm^ 
saMe  en  eette  drconstance.  Néanmoins,  que)  que  aoit  le 
bon  plaisir  de  votre  seigneurie  à  cet  égard ,  je  suis  prêt 
à  répondre  avec  la  plus  entière  eonfiance  à  tomes  les 
gnesiieiis  qn^  loi  piâiwi  de  aie  faire  eardee  dhoesi  gni 
la  touchent  de  m.  près. 

-—£l  pourquoi,  tandis  que  vous  étiez  encore  à  mon 
eervieei  ne  pas  Bi*avair  ioMait  à  TinsieBt  d*aae  déoMp- 
verce  emsi  importante?  Qael  iaxîiét  aeiea-viMS  à  tenir 

paarvons  la  conuaissand^  d'un  pai*eil  secret? 

Votre  seigneurie  me  permettra  de  lui  riqppeler 
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que ,  pour  son  repos  et  pour  le  mien ,  il  eût  mieux,  viiiu 
que  e»  saoret  m  «'^happât  janua».  Si  j'ai  quitté  p«u  à» 
temps  après  ces  événements  le  service  d«  votre  sei- 
gneurie, c'est  que  j'avais  sur  la  conscience  quelques 
peccadiUcs  pour  lesqiialUs  je  ii*éiais  pas  trop  sàr  de 
rindulgenea  de  votre  seigmeurie;  cer  voire  seigneum 
â'a  jamais  eu  la  patience  bien  longue... 

— Manant  !  s'écria  le  maréchal |.ti^ve  d  insolenasi  ou 
je  vab  te  faire  donner  qnelqaes  eonps  de  bâton  poor 
t'apprendra  à  brider  ta  lanpie*  Plasde  parol«  inntiles, 
et  réponds  sans  mentir. 

Le  maréchal  lui  ht  alors ,  sur  les  événements  que 
nous  9e9omê  rnpporcési  nne  foule  de  questions  eosqu^ks 
Bertold  répondit  de  son  nueux.  Sur  1  aCBmMtîon  de 
l'archer,  qu'il  reconnaîtrait  sans  peine  les  lieux  où  s'é- 
taient passés  ces  événements,  le  nMtféohal  £t  apporter 
desisBibeensjdes  pioehes  I  et  d'entrés  inatnuBsnts  dont  ' 
Il  chargea  Bertold ,  qu'il  fit  monter  dermt  lut  à  la  salle 
d'armes  du  donjon.  En  quelques  minutes,  Bertold  eut 
renversé  la  plaque  de  clieminée  qui  n'avait  pas  été  dé- 
rangés  dspvis  l'époque  de  la  mort  de  Mahënd;  et  Fé- 
iMle  entrée  de  l'escalier  se  déoouvrit  aux  yeux  étonnés 
du  maréchal ,  qui  n'en  avait  jamais  soupçonné  l  exis- 
tenoe»  Us  aUttOièrent  les  flambeaux,  et  s'aventurèrent  à 
la  suite  de  Bertold  dans  le  labjrintbe  obsenr  dont 
l'archer  reconnut  tous  les  détours,  tant  ces  lieux  étaient 
restés  gravés  profondément  dans  son  esprit.  Arrivés 
à-peu  près  en  nulien  de  la  descente,  le  asaréchal  swtit 
la  nunn  de  leen  de  Glere  qui  se  posait  erec  fime  ev 
son  bras ,  de  manière  à  le  forcer  de  s'arrêter. 
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«-^Qtt'iMt-M  que  je  iroit  là,  dk  J«mi  4e  Glere?  Le 

maréchal,  ne  voyant  rien,  regarda  la  figure  du  cheva- 
lier, qui  offrait  en  ee  moment  une  expression  qui  con- 
Inttteît  iÎBciittèffenent  e'vee  m  iilMFfîoMiiiiîe  bdbîlndUew 
Son  ettl  mique,  démeferÀnenc  m  vert,  fixek  dent  Tôt»* 
scurité  un  objet ,  sans  doute  invisible  à  ses  deux  compa- 
gnons, avec  un  air  eases  semblable  à  celui  de  Maobetb  y 
à  Tapparition  du  apeetra  de  Beneo, 

— -  Plar  mon  bAton  de  maréchal,  a  eene  le  am  de 
Wezemael^j^  crois  que  le  capitaine  Jean  de  Clerc  a 
peur! 

LelmvieehefeUereatfoioMîeniMékfintfeiîl  earesat 

sa  monatache  comme  pour  se  donner  à  lui-même  nne 
preuve  palpable  de  son  intrépidité  ;  mais  il  est  certain 
qu*îl  Àait  eonaidérablement  pâle,  de  façon  que  son  nea, 
rougi  par  Tiaiempéreiioe,  ae  dÀftdieît  en  eramoîai  aiir 
sa  figure  décolorée,  qui  présentait  à  la  lueur  des  flam- 
beaux un  aspect  vraiment  étrange. 
.  —  Pecur?  répondit-il  d^une  toîx  aaaes.  peu  eeMwde 
pour  justifier  pleinement  l'easertion  dn  marMbeL^ 
Peur?  Votre  seigneurie  est  la  première  personne  qui 
accole  ce  mot-là  au  nom  de  Jean  de  Clerc.  Heureuse- 
OMM  que  je  n'en  sais  pes  à  demr  dooner  devant  eUe 
mes  premières  prenves  de  bievonre;  mais,  de  grâce, 
dites-moi  ce  que  je  vois  là  ? 

«—Où  cela?  dit  le  maréchal;  et,  suivant  la  direction 
dn  regard  de  Jean  de  Glere.^il  fît  alors  oeoMM  use 
meaae  bkmehe  qii*édaîreit  le  flembeen  de  iBerthéld,  qui 
marchait  en  avant.  Le  baron,  dont  Tesprit  n'était  guère 
accessible  aux 
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fMr  momnM  te  qw»  ééuàt;  'û  se  Inûm»  €C  nranBHi 
un  létMMBt  db  teiine,  de  laine  bkndie,  qui  gisait  à 

terre.  En  voyant  s'expliquer  aussi  simplement  le  motif 
de  M  terreur,  Jean  de  Cierc  fut  un  peu  confus,  et  il 
magit  d«  DHun^  à  maim  kf  ttvtree  ptrtie»  dto  sa  %«r» 
ear  Ihmrmim  éii^  ccMilewr  airee  ûotk  nea*  lie  maf^i^iaf  e©* 
pendant  examinait  en  silence  et  avec  une  surprise  cu- 
rieuse l'objet  ^uil  venait  de  ramasser  ;  il  le  retournait 
dans  sraa  lea  aaas  et  sea^ilait  s'efifomr  §xar  un  aou- 
wir  qui  lui  éehappah. 

—  Cet  objet  a  appartenu  à  ma  mère,  dit-il  enfin  en 
la  laissant  retomber. 

M adaMa  la  bamwsu  l'am  laisaé  tonber,  I*  éer- 
nière  fois  qu'elle  est  venue  dans  ces  souterrains,  la  nuit 

~Taia4oi,  maraiidl  ê'éùnit  «vco  violencé-)e  mare» 
€lMl,àqal«safMtoleafBppelèiMMla  part  qu'avait pfia« 

son  ancien  confident  à  la  mort  de  sa  mère.  Allons^ 
anaa^e  en  avant,  et  ne  parie  que  lorsqu'on  tinter* 
régira. 

Maia  Datudd  ^  an  Ken  dT obteinp^fer  h  cet  <M^dbre , 

gardait  avec  attention  la  partie  des  murailles  sur  la» 
queUa  tombait  la  lumière  des  Ikunbeaux.  A  cet  endroit, 
nm  large  piasve  pbne  iMamaipaît  la  régulante  das 
assises  de  la 

—  Cette  pierre,  dit  l'archer, doit  être  celle  qui  ferme 
l'entrée  de  la  galerie  qui  communiquût  de  i'apparte-^ 
hhm  da  BMdaase  la  bmMnoraà  «0s  sonMtfraiuSw  G'eatpar 
là  4o6^ dame  fois,  je  l'ai  w 'lAIsparaîtM  ave«  Oatlifudaw 

£n  ce  moment,  il  vint  au  maréchal  une  idée  dont 
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mm  MHniM  obligé  de  faire  part  à  im  iMemifmir 
leur  faire  comprendre  le  peu  d'empressement  qu'il 
amtrfi  à  pousser  ses  explorations  aa  delà  du  véritable 
but  de  cett»  viaite»  qui  éuU  b  demwwefta  dm  Km*  de 
sépultnre  de  Mahaud  de  Rivièret  Le  marëchal  yéfléefcit 
que  l'exploration  minutieuse  de  ces  lieux  pouvait  très- 
ïma  amener  la  découverte  de  mjscèrea  q/ù  n*awent 
paa  beioin  de  tmoiM  étrmngmb  11  aongee  en  méaie 
temps  qu'il  était  inutile  de  laisser  pénétrer  les  secreU 
de  son  château  à  d'autres  yeux  que  les  siens,  se  pro^ 
mettant,  du  reste,  de  coatinuMr  ime  eutrq  fob , aeul  et  k 
loiiîr,  eea  «tplomtidns  •oatemdnea.  U  «e  emiteiica  dene 

de  remarquer  l'endroit  que  désignait  Bertold,  et  lui 
répéta  avec  le  même  ton  d  humeur  violente  : 

~  AlloQf,  marche,  tedia^e,  meiaedi  ce  n'est  pas  iè 
cê  que  nous  diefebons. 

Bertold  obéit,  et  ils  descendirent  encore  deux  étages, 
jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  arrivés  à  la  porte  qui  fermait  le 
cachot  ott  mourut  Jtfahand  de  Ainm.  teriold  et  kê 
chevalier,  qui  s'efforçait  de  son  nmeox  de  donner  à  sa 
contenance  un  air  assuré,  que  démentait  les  regards 
furtifs  qu'il  jetait  à  chaque  instant  autour  de  lui,  eurent 
lûentèt,  à  l'aide  de  lenis  instruments,  soulevé  les  beiwea 
de  fer  qui  la  fixaieat  dans  le  mur;  la  porte  e'ovrvit  et 
l'entrée  sombre  et  béante  du  souterrain  s'offrit  à  leurs 
regards.  JSertold,  qui  les  éclairait,  semblait  les  engager 
à  mttrer  «vaut  lui  La  ehevaiîiflr  se  gUma  prademomut 
denière  le  maréihal,  en  lui 'disant  : 

—  Sire  maréchal,  vous  êtes  chez  vous,  et  je  ne  me 
permettrai  jamais  de  prendre  Le  pasaur  vous  dans  votre 
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prapw  ohèteau,  Eolni  ,  je  ¥om  prie,  je  iraw  fui* 

Quelles  que  fussent  les  dispositions  cl*espnt  peu  riantes 
du  maréchal,  il  ne  put  s  empêcher  de  sourire  à  cet  accès 
de  polhni  tout  à  fait  înuiilé  ehpe  uiMire  Jeaà  le 
Borgne. 

—  Allons,  manant,  entre  et  éclaire-nous  le  chemin, 
dit-il  à  Bertold ,  et  il  entra  §ur  les  pas  de  l'archer.  Jean 
le  Ckwrcent  eoûi  de  B*entrer  que  ledenuer.  Le  eeveaii 
ta  tromaii  eiieore  etacteneat  dan*  réiat  ev  Beituld 

l'avait  décrit  d^ns  son  récit. 

Depuis  vingt  ans,  rien  n'avait  changé  dans  l'aspect 
cpiil  préseMît.  Auprès d'utt  grabat  pboé oeoM  h  ami- 
rayie,  se  lro«irait«ne  petite  table,  sur  laquelle  en  itofmt 

encore  le  livre  d'heures  et  la  lampe  qui  avait  éclairé 
l'agonie  de  Mahaud  de  Rivière.  Sur  le  sol  et  sur  le  lit 
étaieBt  épate  divers  ubieie  qtà  avaîeBS  appariiM  à  la 
malheereuse  feeune,  et  que  le  maréébal  reocNiMidii 

premier  coup  d'oeil.  A  ces  preuves  irrécusables  de  la 
vérité. du  récit  de  Bertold ,  le  maréchal  demeura  comme 

loweas  vestiges ,  il  gardait  un  sitenoe  sombre  et  plein 
d*amères  pensées.  Ni  Bertold,  ni  Jean  de  Clerc  n'osaient 
interrompre  ce  silence.  A  la  fin  ses  émotions  le  débor- 
dèrent, il  se  jeta  à  genoux  au  pied  du  lit,  et  commença 
tout  haut  tme  prière  qu'il  interrompit  bientôt  par  des 
sanglots.  La  rude  écorce  qui  entourait  le  cœur  du  capi- 
taine se  ibudit  elle-même  à  l'aspect  de  cette  douleur 9 
il  frotta  deux  ou  trois  fois  le  revers  de  sa  main  ealàeoee 
sur  son  csU,  comoMB  sll  eèt  espéré.  d*y  trouver  une 
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hnrme ,  toussa ,  secoua 4a  tête,  et  donna  en  un  mot  tnu 
signes  d'une  émotion  inaccoutumée.  ' 

Au  bwàt  ^'qmAqm  twpi»  W  nmtUul  m  idem, 
et  dewuMla  à  Bèrtold  d«Bs  quel-endraît  dû  eaiffù  m* 
posaient  les  restes  de  Mahaud.  Celui-ci  le  reconnut  au  - 
dérangement  des  dalles  qu'il  avait  soulevées  vingt  ans 
«qMawMil*£D  pottdetMp^îl  «nt  mà.dbioiMiTèrtla 
mubm  ManelM-d*uii  orAne  de  femne. 

—  Assez,  dit  le  maréchal  en  l'arrêtant.  Rejetez  cette 
legg  et  jcgrobleyi  cette  foiae.  Je  ferai  dire  des  messes  pour 
ktepiM  de  cette  Ame  quioMifnt  eî  ehèM.  JUMotonsi 
Xetpeet  de  ces  lieux  me  brise  le  cœur. 

Pendant  que  Beitold  refermait  la  fosse,  pour  obéir 
au  marécb^i  celoi-cî  avait  «aiai  le  livre  d'beures  de 
Mahaud,  at  qo^oei  lanaes  toaubèrent  aor  le  véliii 
jauni  par  le  temps.  Pendant  qu*il  fixait  ses  yeux  humides 
sur. cea  pages  qui  avaient  été  les  coniidentes  de  taot  de 
dùaloMamaa  paaadaa,  il  crut  voir  a«r  le  refVMi' d'une 
fanage  eolome,  quelques  aignas  ttaeds  à  l'aide  d^une 
aiguille  j  il  l'approcha  de  la  lumière,  et  reconnut  que  c'é- 
taient des  caractères  de  forme  gothique,  écrits,  selon 
toulë  apparaiee,  de  k  mm  dft  Mahaiid*  il  put  lif#  d^ 
lluatanent  ces  mM  : 

Ceci  est  le  testament  de  Macktilde  de  Riinersy  dame  de 

JVezemael décrit  le  12!^''  jour  de  mars  12  25. 

«  le  prie  Dieu  de  pardonner    tous  ceux  qui  m'ont 
»  fait  du  mal,  comme  je  leur  pardonne  en  ce  momeut, 
»et4e  nepardonner  àmoi«mfaie  le  peu  de  rdrig^ation 
•  am  lequel  j'ai  aouflhrl  ica  éprtitvea  qu'il  lui  a  plu  de 
a*    T.  zu.  7 
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»  lii'eiiFoycr*  Je  supplie  mes  bourreaux,  s  ils  trouvest 
»  un  jour  cette  paf^f  d^&nàt  i§mà  à  k  dmitoe  ptièM 

fies  ^iMMlfe  leop  heino  èt  le 

»  créature  innocente  que  je  viens  de  metti^e  au  monde, 
>  et  qui  me  sunrivra  sans  doute,  car  je  sens  que  Dieu 
»  m  app^e,  et  ^p»  mm  «een  êotit  êân.  Qu'il  toîi  kip* 

•  lise  du  nom  de  Francon ,  qui  est  celui  de  mon  malhee* 
»  reux  père...  Mob  Dieu.,,  je  vais  mourir...  mon  Dieu,.* 

•  Boyes  le  père  de  mon  enfiuit.,*  eoutolee  mnm  neus 
••pèee..»  hmm  hkiim.  perdounee* 

Quelques  signes  suivaient  encore,  mais  la  main  qui 
les  avait  tracés  était  si  faible,  ^u'il  n eiait  plus  posattile 
de  las  lira..  Le  mcréokal  fit  «n  «ibit  pour  tMnpmmter 
l'etmdriiieiiieni  qui  le  doniiiNiit,  et  aertit  du*eefees 
en  emportant  le  missel.  Il  remonta  l'escalier;  le  ca- 
pitaine et  fiertold  le  suivirent  ea  silence ,  et,  quand  ila 
fièrent  perfemw  à  la  adie  ^'emei,  le  eutéoM  dii  à 
Bertold  de  replacer  de  nouveau  la  plaque  de  cheminé 
de?am  rentrée  de  l'escalier.  Quand  i  arcber  eut  terfuiad 
cette  qpératicni,  le  varéeluil  lui  4k: 

~  Heitrid,  eu  es  «  nMrable.  ie  demie  leAihe 

pendre,  mais  j'aime  mieux  acheter  ton  silence.  Reoem- 
mande  bien  aux  soldats  à  qui  tu  as  tivré  ce  secret  -de 
brider  leur  langoci  car ,  au  premier  mot  qui  transpitae 
sur  cette  affaire,  tous  êtes  morts  tous  les  trots^  Quittei 
Wezemael  à  I  mstant,  et  faites  en  sorte  de  ne  plus  jamais 
reparaître  en  ma  présence.  Quanta  vous,  capitaine,  j'ai 
à  vous  parler»  ^ 

Il  détacba  une  bourse  de  cuir  de  se  eewceve  ^  e»  ew 
vida  le  contenu  .dans  la  main  de  Bertold.  Celui-ci  jugea 
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prudent  de  ne  pas  risquer  m  mot  pour  sa  justification , 
et  se.  contenta  de  s  incliner  jusqu'à  lerre  en  entrebàiUasit 
k  porte  de  la  salle. 

—  Que  Dieu  protège  Totre  seigneurie!  dît4l,  elle  esl 
vraiment  aussi  magnanime  qu'elle  est  noble  et  vaillante! 

Puis  il  se  hâta  de  descendre  Tescalier  du  donjoui  alla 
Afailiir  sendMiralqaî  «tieadak  dans  laeouv/et  tovma 
hdoaà  Weacmaetensejuransà  hn^inéBMde  ne  plàt 
en  approcher  de  sa  yie. 

~  Maintenant  y  capitaine,  dit  le  narédial,  qaaiid  il 
se  retmrta  senl  aiMo  Ican.  deGfere,  tous  plaifa*t-il  de 
m'apprendre  ce  qu'est  devenu  mon  enfant?  Je  veux  le 
voir  et  le  reconnaître. 

^Totre  fils,  sire  nnréohal,  a  été  reeneîHî  et  âevë 
par  mon  Mre,  qui  est  diacre  de  la  collégiale  de  Sai/it* 
Pierre  à  Louvain.  Votre  fils  n'est  autre  que  le  gentil 
écuyer  qui  maccompa^ait  ce  matin ,  et  qui  a  si  fort 
attiré  Fattention  de  votre  aeigiiettriew 

~  Ak!  dit  vivement  le  nafféehal,  donc  la  figure  s'ë- 
panouit,  je  l'avais  à  demi  soupçonné;  sa  vue  m'a  rap- 
pelé à  iinsunt  tous^^  traits  de  sa  maUieureose  mète, 
Senteiy  capitaine,  je  ne  puis  vo«is  dire  dèa  à  présent 
quelles  sont  mes  intentions  à  son  égard  ;  cela  demande 
réflexion.  Annoncez  pour  demain  ma  visite  à  votre 
firère  le  diacre,  fit  maiattnsnt,  kasset^noi  :  apvèa  des 
étnotàon  comnie  celles  de  cette  journée,  j'ai  besoin  de 

> 

repos. 

Le  capitaine,  £ort  satisfait  du  résultat  de  sa  démarche, 
pritcongé  du  maréchid  eat^assnrant  que  le  filsde  Ma» 
liaud  de  IMèra  nm  déMutirait  en  rien  sa  havte  nais- 
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taBce,  et  jetterait  an  contram  «n  noQTel  ëoiat  sur  le 
nom  iUiiitre  des  barons  de  Wexemael. 

CHAPITRB  IX.  —  LA.  RBCOiniAISSANCB* 

Le  capitaine,  en  rentrant,  trouva  le  diacre  et  Déc- 
elât us  qui  l'atteodaient,  le  dernier  surtout ,  avec  une  yive 
impatience.  Qaand  il  leur  eut  neonté  les  détails  et  lo 
rësukat  de  son  expédition,  il  frappa  snr  lepanle  de  . 
1  ecuyer,  et  lui  dit  de  sa  voix  rauque  et  bruyante  : 

—  £h  bien,  l'enfant  trouvé  1  Nous  voilà  baron  de 
Wézemael  ! 

Pas  encore ,  dit  le  diacre  en  secouant  la  tête.  ' 

On  comprendra  sans  peine  que,  durant  toute  la  nuit 
qui  suivit  cette  journée,  le  fils  de  Mahaud  de  Aivi^ 
ne  put  trouver  le  sommeil.  On  devinera  sans. peine 
aussi  quelle  était  la  nature  des  pensées  qui  l'agitaient 
aussi  vivement.  Huit  heures  sonnaient  à  peine ,  le  lende- 
main ,  à  i'église  de  Saint-Pierre»  quand  le  pas  d  un  diefal 
qui  s'arrêtait  devant  la  maison  du  diacre,  fit  tressaillir 
le  jeune  écuyer.  Au  bruit  du  marteau  de  fer  qui  faisait 
alors  l'office  de  sonnette  |  Catherine  ouvrit  la  porte  de 
la  rue,  et  un  chevalier,  seul  et  enveloppé  d*un  grand 
manteau,  entra  et  demanda  à  parler  à  sa  révérence,  le 
diacre  Martin  de  Clerc.  C'était  le  maréchal  de  Wéze- 
mael. Il  entra  et  trouva  le  diacre  qui  l'attendait  dans  la 
salle  où  nous  avons  déjà  introduit  nos  lecteurs.  Le  prêtre 
et  le  haut-baron  se  considérèrent  un  instant  avec  intérêt 
et  curiosité;  le  résultat  de  cette  inspection  fut  proba- 
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blemenl  fefonble  à  tous  les  deux,  ear  la  hauteur  ha- 
bituelle du  maréchal  ût  place  à  1  iastaut  à  une  attitude 
de  déj^mnea  et  de  re^eet ,  que  la  sévère  el  noble  figure 
du  diacre  aeniblak  oommaDder  d'dîle*iiiénie;  tandis  que 
l'extérieur  du  baron  rappelait  du  premier  coup  d'œil 
aa  briliame  réputation  de  guerrier  et  d'homme  de  cœur. 
àfnèê  ÉToir  adué  le  diacre,  il  a'aaail,  et  entama  ainai 
TentpetieQ  ; 

—  Vous  savez  sans  doute,  messire,  quel  est  le  sujet 
de  ma  visite;  Tenfant  que  vous  avez  recueilli  et  élevé, 
est  le  mien.  Je  avis  incapable  de  mcoonnaitre  la  voix  du 
aang  et  la  loi  de  Dieu;  mais  je  me  trouve,  à  cet  égard , 
dans  une  grande  perplexité,  et  j'ai  besoin  des  conseils 
de  votre  sagesse,  pour  éclairer  ma  consoienee  sur  la 
conduite  que  j*ai  à  aavm.  J'ai  trois  enSeoits  de  mon  n»« 
riage  avec  Adélaïde  de  Brabant;  si  je  reconnais  comme 
mien  le  hls  de  Mahaudde  Rivière,  mou  second  mariage 
est  annulé  »  et  mea  antres  enfanu  deviennent  des  bâtards. 
De  plus ,  Totre  pupille  étant  Tainé ,  ils  seront  déshérité 
Faut-il  sacrifier,  pour  reconnaître  ce  jeune  homme,  mes 
trois  enfants  et  1  honneur  du  nom  de  Wezemael? 

—  Il  £aut  faire  oe  que  la  justice  ordonne,  monsei- 
gneur; Déodatus  est  votre  fils  aîné  et  Intime. 

—  Et  s'il  ne  l'était  pas?  si  mon  mariage  avec  sa  mère 
était  nul? 

—  Gomment  cela? 

~  Répondez-moi,  qu'arriverait-il  en  ce  cas? 

—  £u  ce  cas,  Déodatus  serait  bâtard  ^  et |  devant  les 
lionniea.ooBMne  devant  Dieui  votre  maritfge  avec  la 
dauphine  d'Auvergne  serait  Intime  et  inattaquable. 

7. 
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•^EhlicnlladlratdbrÉgliieTépmivo  MA  Mnage 

ayec  Mahaud  de  Rivière.  Francon  de  Rivière,  le  père 
de  Mahaud ,  avait  éfomié  JwiBt  de  Wezemael ,  sœur 
iiAxwonkà  do  WcMMMiy  imi  giHKl*pèfftt*  MfthMidl  •iMft 
ma  cousine  ati  trcMsièmé  degré. 
Le  diacre  réfléchit  un  iosunt. 

Jdai^  ÏÉgUam  m  êapcriowi»  wM  Bunkg»;  k  fwtum 
qui  TOUS  a  unis  n'a  pu  le  faire  qa'aTec  kt  dîipaBMa  àê 
Rome. 

— -  Le  mariage  a  été  fait  la  nuit,  sans  témoîiiSi  daaa 
k.  clMpelie  du  cahAiw.  Le  nhapekm  igaonait  smUtô  pne* 
rtnté,  et,depiikk  lartdk Mahaud,  ana  mète  ami  fait 

disparaître  tous  les  papiers  relatifs  à  cette  affaire.  Ce 
chapelaia  eit  mort,  ma  mère  est  jnoate  f  ii  serait  impoa* 
aUbkdt  pioisMV  k  U^pMûiîtd  de  cane  iwAi^^ 

•^Maia  e*est  un  crime  akr»,  on  crinwaboflUBabkl 
Cest  un  sacrilège ,  une  profanation  que  ce  mariage, 
tkéan^  le  diacre,  avec  une. vertueuse  indignation. 

^i'igoanàê  alcs&qo'nn  dagié  de  fNMBfeé  ai  éloigné 
put  être  un  obstacle  à  mon  mariage.  Ma  mère,  qui  ne 
l'ignorait  pa&,  ne  me  Ta  appris  que  lorsqu'il  n'était  plus 
tMfê  i*j  mnédiea,  et  lorsqna  cMte  décoimrt»  eût 
suffi  peut-ACM  à  k  ftdra.  easiee. 

Le  diacre  garda  le  silence  un  inslant,  puis ,  les  yeux 
fixés  à  terre  dans  une  attitude  de  méditatioa  pro&ondûs» 
il  dit  d  une  toîs  graye  et  triste  : 

Quand  vous  prière»  Dku  pour  votre  mère,  sire 
maréchal,  répétez  ces  paroles  du  Roi- Prophète  :  «Sei- 
gneur, ne  k  repreneft  pas  dans  votre  funaiir  et  m  in 
chàtkai  pas  dans  volve  eolireU 
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Et  odUiM&«SeigBtu%  tilooaMMii  iMi^ 

péchés ,  qui  pourrait  sub«ster  en  votre  présence?  » 

Ef>  ç«Ue&r«i  eACoire  :  «  K'^ntirez  pas.  en  jugement  avec 
VQlffeaerviteiH^  pavée  qMMiLlMiHMmw  §• 
jiutifier  deteai  v«Mitf»  » 

—  Oui,  dit  le  maréchal,  nous  ne  devrions  jamais  in- 
voquer que  la  clémence  de  Ihm  :  sajuAtiee  nous  laûfie^ 

Ledieoi^eefirfilaiiiiidéeia  kiî-HiAne  eur  leeonseil  ipi'ii 

avait  à  donner  au  maréchal,  II  demandai  comme  pour 
édeirer  ua  de  «es^  doutes  : 

fit  mnarvonâ.  meneiMi  fhénta^  da  Malwflid  de 

—  Non.  Mahaud  ayant  été  crue  morte  avant  son  père, 
il  le  mort  du  sine  FieMM,  le  fief  de  Eivière  eet  peiié  à 
des  ooUMevMiJU 

—  Et,  enfin ,  quelles  sont  les  intentions  de  votre  sei- 
gneurie à  1  égard  de  Déodatua? 

—  Mon  iMmtbn  eit  de  somettie  k  qiieflîoii  de  1» 
légitimilé  deea  neisaeBeeeu  révérend  chapttgede8iinfp> 
Pierre,  etd  agir  selon  ses  décisions. 

~  Cette  résoluiioDi  dit  le  diacre,  est  celle  d  un  homioe 
craignant  Dieu  et  respectant  ia.jiitiiaa*  Ma»,  qiadle.qM 
eœt  la  déelsioB  do>  «diapiirey  votm  aeignenrie  reoon- 
naîtra-t-elle  Déodatus  comme  son  fils? 

— -  OuL  Seulement,  le  cbaj^tra déctdeiqi  a!il  sera  bà- 
tavd  on  Ugitâm»— HaiaMuuit,  mesaive  diaMi  il  aérait 
temps ,  je  pense,  que  je  lisse  sa  connaissance.  Vous  pou- 
vez, me  l'amener» 

~  Je  n'ai  paa  voula  l'iatrodoÎM  dana  la  |nréieiiee  de 
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yfùtn  seigneoriô  wncoi  qu'tUe  ne  It  dtwMidit,  dil  le 

diacre  en  se  levant.  Je  vais  le  prévenir, 

A  ces  mots  il  sortit,  et  rentra  un  instant  après,  ao- 
eompagiié  de  Déodatvft,  do«l  la  roogeoT/ traMMgnait 
d'une  émotion  eitraordinaire.  U  s'avanfa  vree  la  gau* 
chérie  et  la  timidité  d'un  enfant,  tandis  que  le  maréchal 
iexaininait  avec  plua  de  curiosité  que  d'intérêL 

-—Approdieai  jeune  homme,  dtt4ld*uae  vont  moitié 
té^ère,  moitié  enjonée;  approchée,  et  mettes  votre 
main  dans  la  mienne.  Regardez-moi  bien  !  —  Voilà  bien 
les  yeux  de  votre  mère ,  et  ses  longs  cheveux  blonds* 
Sauirett-<votti  |M>rttr  i*épée,  de  fiiçon  A  convaincre  la 
chrétienté  que  vous  êtes  bien  le  £ls  d'Arnould  de 
Wezemael?  - 

Oéodatus,  qui  s'était  attendu  à  une  scène  d*atten* 
drissenMnt,  ne  sut  que  répondre  à  une  interpellation  si 
peu  sentimentale. 

—  Allons,  allons!  continua  le  maréchal  du  même 
ton,  lève  les  yeux  et  Iaasse4à  cette  timidité  qui  ne  con- 
vient pas  à  un  chevalier.  Il  est  vrai  que  tu  as  été  élevé 
dans  la  maison  d  un  prêtre,  mais  aussi,  tu  es  depuis 
quelque  temps  Téouyer  de  messtre  Jean.  — •  A  propos,  où 
estait,  le  brave  capitaine  ? 

—  Il  est  sorti  à  cheval  pour  faire  sa  ronde,  répondit 
le  diacre,  aussi  surpris  que  Déodatus  du  ton  cavalier 
que  prenait  le  BMiéohal  dans  cette  entrevue,  presque  so* 
lennelle,  d'un  père  qui  voit  pour  la  premièrafois  son  fils  ^ 
à  l'âge  de  vingt  ans. 

—  Le  capitaine  est  un  brave  soldat,  dit  le  maréchal^ 
mais  soitvieDt-toi  toujoorii  nwssire  mon  fils,  en  suivam 
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•on  ezomple  à  la  goflve,  que,  pendant  la  piix  tai»«i 
gaide  meilleur. daaa  b  penonne  de  ee  digne  ami,  le 

diacre.  Adieu,  nous  ne  nous  reverrons  que  lorsque  nos 
petits  débats  de  famille  seront  teraiinés.  Votre  rêvé* 
tenoei  ooniîaua^il  en  le  latam  et  en  a'adreMant  an 
diacre,  fait  partie  dn  chapitre  de  8iRnt*Pierre  ;  je  Tanto- 
rise  à  soumettre  à  sa  décision  la  question  qui  nous  oc- 
cupait à  rioslant.  Je  m'en  réfère  entièrement  à  son  avie» 
A  cet  moUy  il  prit  congé. du  diaere  et  de  Déodatne, 
è  qui  pourtant  il  pressa  la  main  en  partant.  Il  remonta 
à  cheval ,  et  au  lieu  de  retourner  à  Wezemael ,  il  monta 
la  rampe  tortuente  qui  condniaait  au  château  dncaL 

• 

CHAPnRE  X.  —  HEHIU  U. 

« 

Noua  avons  tu,  à  la  fin  dn  chapitre  prdoMent ,  que 

le  maréchal  de  Wezemael ,  au  lieu  de  reprendre  le 
chemin  de  son  manoir,  après  son  entrevue  avec  le  dia* 
ère,  était  monte  an  GhAteau^oéiar,  réaidenoe  ordinaiia 
des  ducs  de  Brabant.  Nous  espérons  qu*ott  ne  noue 
supposera  pas  capable  d'un  anachronisme  aussi  patent 
que  oeluî  de  donner  à  cette. forteretiO)  au  xiu*  siède, 
ce  nom  de  CkétmÊt^Cémr,  autrement  que  pour  noue 
fiiîre  comprendre  des  lecteurs  du  xix*  siècle.  Cette 
dénomination,  en  effet |  n'a  pris  cours  qu'au  xvi»  siècle , 
ainsi  que  la  tradition  qui  en  attribue  la  fondation  an 
conquérant  ronmin.  En  1^47  9  époque  à  laquelle  noua 
a  conduit  le  cours  de  cette  histoire,  le  château  de  Lou- 
vain  ne  portait  d  autre  nom  que  son  nom  flamand  9 
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joue  pas  dans  notre  l  ëcit  un  rôle  assez  important  pour 
que  nou«  en  pkackmici  la  dcâcriptkHi* 

QvQÎfiia  aet  ioMlioai  «triMyoMuue  du  râle  ipTA 
jouait  dent  Vélit  appeleiaeaft  fr^fsemneat  fe  MnMiet 

au  château,  cette  démarche,  dans  ce  moment,  n'était  pas 
sans  l'apport  a?ec  les  événements  dont  aoua  nous  aoMh 
QMft  &k  ilâmonuu  àidkiki»  de  firebMlt^  femme  dia 
maréchal,  était  la  aour  du  duo  Iksiri  II 9^  et  eeNe  pe* 
rente  lui  donnait  à -la  cour  un  crédit  presque  tout- 
puissent.  H  finqpsait  avec  raison  que  le  conneissenoe 
de  ami  mariage  «veo  Mmhilde  de  Bifièm,  mi  plaçant  le 
fille  de  Henri  l^^  dans  la  position  d'une  concubine,  ne  fut 
regardée  par  la  famille  ducale  comme  une  mortelle  in- 
jure.  S'il  avait  si  peu  hésité  à  reoonnaitre  Déodetas 
{) ourson  fils,  c  est  qu*il  se  croyait  essee  sftr  de  son  enS- 
dit  pour  faire  annuler  son  mariage  avec  Mahaud  de 
Bivière^  et  quant  à  l'existence  d'un  bâtard  qui  porierait 
een  niim,  c*émil  ià  mm  irhMr  fevt  iienininn  4  eette 
époque  et  loin  d'entsefamr  une  aorte  de  désiionneur ,  les 
mœurs  du  temps  étaient  telles  que  la  noblesse  en  tirait 
▼anit4  Maia  ka  ioîa  de  TÉ^^  prom»nçaitBt  dm  peÎMs 
aéfèras  eontee  la  bifamieyetil  importait  pnissemmeni 

au  maréchal  que  son  mariage  ne  fût  pas  considéré  sous 
ce  point  de  vue.  11  avait  donc  résolu  de  faire  intervenir 
dmïaeetfaQ  attûre  le  eeédit  etreumrité  du  dim  Im  misws 
C*éiait  denace  but  fu'il  se  remlait  en.  ehAteeu. 

11  répugnait  cependant  au  caractère  chevaleresque  du 
si^e.  de  Wezemael».  de  racheter  son  repos  aux  dépens  de 
rhommwr  de  omm  istfostmiée  lUmiMl,  dam  il  avaie 
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esmé  tous  les  malheurs  durant  sa  vie,  et  dont  vingt-et- 
un  ans  après  sa  mort,  il  aiiait  déshonorer  le  nom,  «a 
la  &Mnt  passer  povr  sa  eonoabhie.  Msôs  fainbitioii  eut 
UsntAtëtmffé ce  scrupule,  et  d  ailleurs,  le  temps arait 
considérablement  affaibli  dans  sa  mémoire  le  souvenir 
dê  la  beaaté  ei  das  ^ivrtiit  de  Ma^lde  de  Rînère;  le 
fps  al  yawdbithm  somdenterriUeBptiiBsaiioespom 
desaéctier  au  fond  des  âmes  les  plus  nobles  la  générosité 
et  la  tendresse  des  sentiments,  il  faut|  à  ce  sujet ,  quon 
iWNH  pefneUe  mie  pafeiitlièae* 
AfWMild  de  W^eiemael  eiÉ  m  peieoMia^  MsiiiFii|ue , 

et,  quoique  nous  eussions  les  meilleures  raisons  pour 
réclamer  en  fa?eur  des  romanciers  les  plus  larges  pri- 
vil^eBy  noM  ne  bms  Teocmtndsscma  pM  à  noiia-méiiiei 
le  dmtt  de  esAonmler  k  ménioire  4Pm  Immie  dem  le 

nom  appartient  à  I  histoire.  Dans  le  récit  surpris  par 
Jean  le  Borgne,  Bertotd  insinue  assea  médbainment  à 
ses  eompagnons  que  lemaréekal,  pour  rtmrmeit  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  son  mariage  avec  Mahaud 
de  Hivière,  se  serait  défait  de  sa  première  femme, 
Aleyde  de  Montlisfraad,  par  le  majm  d'mm  crâmu 
IMous  de^BS  èk  vMté  dedéekrer  que  Irlkisteire  ne  dit 
absolument  rien  à  ce  sujet,  et  que  nous  considérons 
cette  assertion  de  Bertold  comme  une  pure  calomnie. 

A  k  vue  du  »uMia(,  k  pottt-km  du  dUkieuu  a'«« 
heisaa;  les  sentînenes  lui  firent  k  «alut  mSitaire,  et  k 
majordome  l'introduisit  en  présence  du  duc.  L'appar- 
tement où  se  trouvait  le  prince  n  était  pas  fait  pour 
dnnsMr  une  hnuto  îéëe  de  son  lune.  La  AâÊabre  à  ooa- 
cher  de  Henri  Y,  comte  de  Louvain,  duc  de  Di*abant  et  - 
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de  Lothariiigiei  snxenni  de  Lié|b,  d*Ani-ia*CiMipdUft| 

deMalines  et  de  Namur,  de  Gueldre,  de  Hollande,  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  etc.,  était  une  salle  carréei 
tendue  d'une  fieille  tajNSsarie  de  damas  jaune  n^i,  qui 
dtteit  do  temps  de  la  ofOÎMule  de  Godefiroîd  de  BairîllM. 

Un  lit  immense,  à  colonnes  tle  chêne  sculpté,  isolé  au 
milieu  de  la  chambre ,  et  entouré  d'un  rideau  de  laine 
Tertei  à  grand»  ramagea;  m  fimtettU  reooamm  de  euir 
de  Gordoue;  on  huneasa  ohaiidelier  de  fer,  pkotf  àterra 
et  haut  de  plus  de  cinq  pieds,  un  paravent  placé  entre 
la  porte  et  le  lit,  et  deux  cheneta  en  fonte,  étaient  lea 
aaiila  meobiea  qwi  omaaaent  cette  pièce,  aaoa  compter 
deux  baocB  de  chêne  qoi  8*éteiidaiefit  le  long  des  mtm  k 
Mais  la  pauvreté  de  Tameublement  n'était  pas  ce  qui 
frappa  en  ce  moment  le  maréchal.  Sur  le  lit  découvert 
gisait  le  duc ,  daos  sa  aweantiime  année ,  pàtc  et  époîsc 
par  la  maladie  et  une  précoce  vieillesse.  Ses  traits  nobles 
portaient  lempreinte  d'une  souffrance  résignée;  il  suf- 
fisait de  regarder  sm  front  élevé  et  serein,  ses  jeux  dont 
le  regard  se  posait  ame  une  hieflablc  bénignité,  pour 
deviner  toute  la  douceur  de  son  caractère  et  son  iné- 
puisable bonté.  A  la  gauche  du  lit,  étaient  debout  le 
nuédecitt  et  lechapdain  du  châtcan,  Ton  tenant  la  nndn 
dn  doc  dans  les  siennes  et  épiant,  a?ee  nne  sollicitode 
importante  et  grave,  les  variations  du  pouls;  l'autre 
écoutant  avec  une  respectueuse  déférence  les  moindres 
paroles  d'un  quatrième  personnage,  assis  à  la  dr<»ie  dn 


>  Il  existe  aux  archives  da  royamaa  «B  faivsatavtdst 
diàtstii  ^  Lsavaioi  drsné  «a  UaS, 
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Ul,  dam  ïwwp^  hmeml-  qui  «e  trouvAt  dans  Tappar* 
tannent.  Le  duc,  qui  était  tourné  de  son  coté ,  Técoutait 
avec  les  mêmes  signes  de  respect  et  de  déférence.  Ce  . 
nétait  pourtant  qu'un  aimpk  moine ,  vêtu  du.coitume 
aévère  des  dominioains;  ma»  les  hautes  vertus  de  ce 
moine,  ses  talents  et  rimmortelle  éloquence  de  ses  écrits, 
remplissaient  le  mçncle  chrétien  du  bruit  de  sa  renom- 
m69  f  et  après  sa  morti  l'%Use  deyait  Tadoiettre  au  rang 
des  saints. 

C  était  un  homme  d'environ  quarante  ans,  d  une  haute 
taiUe»  maigre,  et  dont  le  teint  jaunâtre  paraissait  dù| 
moins  aux  macérations  du  cloître  ^  qu'à  une  origine 
méridionale.  Son  nez  aquilin,  ses  jeux  noirs  et  grands, 
donnaient  à  sa  physionomie  une  énergie  fascinante, 
que  tempéraient  pourtant  un  air  de  mansuétude  par- 
fsitei  et  cette  involontaire  mélancolie  que  donne  la' 
science 9  quand  elle  a  creusé  les  plus  secrets  abîmes  du 
cœur  humain.  £n  un  mot ,  on  devinait  en  lui  la  double 
supériorité  du  génie  et  de  la  vertu.  Au  premier  .coup 
d*c»il|  sa  Tue  eàt  inspiré  la  crainte»  si  elle  n*eAt  impose  en 
même  temps  le  respect  et  la  confiance.  Il  tenait  sa  main 
sur  celle  du  duc,  et  avant  que  le  maréchal  n'eût  tourné 
leparaTentqui  lui  dérobait  eqoMre  cette  soèn^i  il  put 
entendre  les  paroles  suivantes,  prononcées  d  une  voix 
grave,  sonore  et  douce. 

—  Mon  cher  fils,  c'est  l'esprit  de  Dieu  même  qui  vous 
aii^piréee  dessein*  Vous  êtes  un  de  ceux  qu'Ufi  choisis 
pour  ramener  par  degrés  sur  la  terre  le  règne  de  la  jus* 
tice  et  de  l'humanité.  Certes^  je  pourrai  propçser  votre 
eaumple.à  mon  saint  maître,  Louis  Neuvième  lui-mâme. 
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A  la  Ywdanmréehali  la  otfWwiiwMi  ♦*wiu,  et  fa 

duc,  se  relevant  sur  son  séant,  lui  dit|  avec  un  accent 
de  bonne  humeur  : 

~£hl  c'em.notie  Uen^aimi  frère  de  Wesemel  1  Bod» 
e'e«t  un  lojal  lajet  el  il  ne  aéra  pas  de  trop  powr  en- 
tendre les  dispositions  de  notre  dernière  volonté.  Ab  ! 
beau-frère ,  il  y  a  longtemps  qu'on  ne  vous  a  vu,  quand 
U  i'afii  <le  déployer  la  bannière  de  BralNMt|  ▼<inf  Atfli 
toujours  le  premier  auprès  de  nous,  mais  vovs  neoa 
délaissez  en  temps  de  paix.  Nous  sommes  bien  aise  ce- 
pendant que  vous  ne  nous  abandonniez  pas  à  l'beura  de 
noive  moit* 

Le  maréchal,  aussi  ému -que  surpris  de  ce  qn  il  voyait, 
(car,  depuis  quelques  semaines  qu'il  ne  s'était  rendu  à 
LouvsMii  il  iifnorttft  la  maladie  du  duc,  et  àlasenleia- 
speetion  de  ses  trdts,  il  ëtaii  lieile  4é  4eviner  que  sa 

dernière  heure  n'était  pas  loin),  mit  un  genou  en  terre* 
saisit  la  main  que  le  duc  lui  tendait|  et  la  pressa  sur  ses 
lèwes* 

—  Mon  eher  seigneur,  dit-il,  desooeopatiotispersoa- 
*nelles  m*ont  tenu  éloigné  quelque  temps  de  votre  per- 
sonne, et  je  vois  que ,  pendant  ce  temps ,  il  a  plu  «u 
Seigneur  de  vws  éproover  par  les  maladies  du  ocniM. 
Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  fait  prévenir  de  ce  mal- 
heur? J'espère  que  vous  navez  jamais  douté  des  sentie 
ments  de        Mè^  serfiteor. 

— ADieuneidaiseï  beatt-ifirère,répondit  lednoaffne 
cette  gaieté  pleine  de  boniiomie  qui  ne  l'abandonnaîl 
jamais.  Nous  savons  que  le  Brabant  n'a  pas  de  plus 
ferme  soutien  que  votre  ifée^  en  même  Mnpp  que 
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notre  personne  n'a  pa$  d'ami  plus  dévoué.  Et  cependant, 
bcao-&ère,  hqim  Tenèna  de  prendrei  avant  de  nioiiibr,i 
ipidqiM»  dispoeitioDa  que  ooua  croyons  plus  eonfomes 
aux  commandements  de  Dieu,  qui  ordonnent  la  charito 
et  la  justice  pour  tou3  ks  boomes,  qu'aux  idées  de  notre 
▼aillante  itoblesse ,  qui  ne  ToiidKM  les  Toiir  adsuniatrer 
qu'à  ton  profit  CTeat pourquoi,  a«  liea  de  nous  entourer 
de  nos  conseillers  ordinaires,  nous  n'ayons  pris  conseil 
que  de  notre  conscience,  et  de  ce  saint  moines  ajouta-tniif 
en  désignant  le  dommioain. 

Le  maréchal ,  qui  pressentait  que  le  duc  venait  de 
porter  .une  nouvelle  atteinte  aux  privilèges  de  la  no- 
blesse^ ae  releva,  firomga  le*  sourcil,  et  jeta  sur  le  domi« 
nicaîn  un  vegard  perçant,  dont  Fintention  n'ëtait  rie» 
moins  que  bienveillante.  Celui-ci  fixait  les  yeux  à  jerre^ 
et  ne  s  aperçut  pas ,  par  conséquent ,  de  ce  mouvement. 
Puis,  eonme  s'il  eût  dédaijpsë  de  s'occuper  d'an  sujet 
aussi  indigne^  le  baron  répondit  au  due,  sans  paraître 
avoir  compris  la  dernière  partie  de  sa  phrase  : 
.  Votre  altesse  a  eu  trop  rarement  recours  à  Tépée 
de  sa  bonne  noblesse,  pour  qu'il  nous  smt  permis  de 
raocuser  d'ingratitude. 

—  Là!  là!  dit  le  duc  ,  en  se  tournant  de  nouveau  vers 
le  moine,  ne  i'avais-je  pas  dit  à  votre  révérence?  Mce 
iriofaies  m'aeeusent  de  ne  pas  avoir  eonfianoe  dans  lenr 
épée ,  et ,  tandis  que  je  m'occupe  du  bien  des  plus  hum- 
bles vassaux  de  mon  duché,  les  barons  se  morfondent 
de  ce  que  je  ne  les  fais  pas  monter  à  cheval  pour  ra- 
vager les  moissons  que  j'ai  eu  tant  de  peine  à  foire  ger- 
mer. Il  j  a  dix  ans  que  j'ai  affranchi  de  la  glèbe  tous  les 
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serfs  de  mes  domaines,  et  que  j'ai  voulu  affranchir  de 
néme  ceax  des  domaines  de  mes  ^asslioz.  Mais  les  plus 
puissants  s'y  sont  refusas  et  il  a  ftiltu  ipie  f accordasse  k 
mon  beau-frère  de  Wezemael  * ,  de  perpétuer  ce  droit 
barbare  dans  ses  terres.  Ah!  mon  révérend  père,  nous 
ne  faisons  pas  ce  que  nous  voulons! 

—Il  eût  fallu,  répondit  hardinient4e moine,  montrer 
en  cette  occasion  une  fermeté  égale  à  la  grandeur  de 
vos  intentions;  et  encourir  plutôt  Tinimitiéde  vos  ba- 
rons que  le  blâme  des  hommes  jiistes.  Sanctionner  fin- 
justice  par  des  privilèges,  c*esl  ea  assumer  la  responsa- 
bilité. 

Le  rouge  de  la  colère  monta  au  front  de  Torgu^Ieux 
nmiëehal ,  et,  lançant  un  regard  courroucé  sur  le  moine , 

il  s  écria,  sans  respect  pour  son  maître  malade  et  pres- 
que mourant  sous  ses  yeux  : 

—  Moine^  tu  es  bien  hardi  de  parler  ainsi  devant 
moi  !  Qui  t'a  donné  le  droit  de  t'immiscer  dans  des  adatres 
qui  ne  sont  pas  les  tiennes?  Je  ne  sais  qui  tu  es  ni  d'où 
.  tu  viens,  mais,  en  tout  cas,  saclie  que  la  terre  de  Weze- 
mael est  une  terre  libre,  et  que  je  n^ai  pas  besoin  de 
privilèges  pour  y  exercer  les  droits  que  je  tiens  de  mes 
ancêtres  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Sache  aussi  que,  si  quel- 
que chose  pouvait  contribuer  à  priver  notre  digne  su- 
xerain  de  Fappui  de  sa  loyale  noblesse,  en  méconnaissant 
ses  services,  ce  serait  de  savoir  qu'il  agit  ainsi  à  l'insti- 
gation de  moines  hypocrites  et  intrigants.,, 

•  De  Vaddere,  JYaité  de  i'Orufine  des  ducs  et  du  duché  de  JBrabantp 
tome  U. 
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'  —  SîkiiDe^  faMn-frâre,  alenoe!  t'icm  k  bon  Hiiiri, 
alamé  de  la  nolenoe  de  son*  impétueux  wsal;  sai^m 

bien  toi-même  à  qui  tu  parles?  Sais-tu  bien,  luallieureux, 
quel  est  le  saint  homme  que  tu  viens  d'insulter  ainsi? 
Ccat  la  lumiàre  de  TÉglise;  c*eai  le  flambeau  de  la  relt» 
giott  ei  le ehaiii|Non  k  plus  iUoitf» delà CneatboUqoel 
Messire  Thomas  d'Aquin. 

A  oe  nom  respecté,  la  colère  du  maréchal  tomba 
comme  ai  ce  nom  eût  été  doué  d'une  pniitanee  m  a  que« 
Quoiqu'il  fût  jeune  encore,  la  réputation  de  sainteté  de 
l'illustre  docteur  de  1  université  de  Paris,  qu'on  a  sur- 
nommé k  doctsmr  amgéUfÊÊÊ,  était  telle  alori|  ^e,  non» 
aenlement  aes  écrite  araient  dans  lea  écoles  l'autorité 
d  un  père  de  l'Eglise,  mais  que  le  peuple  même,  dans 
toute  r£urope  chrétienne,  avait  appris  à  prononcer  son 
nom  et  è  le  respecter*  L'austérité  de  ses  mosurs,  ses 
vertus  éclatantes  et  sévères,  l'inflexible  sagesse  de  ses 
jugements,  son  génie  lil)éral  et  sa  charité,  l'avaient  dé- 
signé comme  un  saint  au  peuple  de  Paris  ;  le  roi  de 
France  Louis  DL  et  le  pape  Innocent  lU  sanctionnèrent 
cet  arrêt  du  peuple ,  l'un  en  l'appelant  dans  son  conseil , 
l'autre  en  lui  offrant  des  prélatures  et  des  dignités, 
qu'il  refusa.  Rien  ncst  plus  propre  à  faire  comprendre 
la  puissance  de  la  pensée  religieuse  à  cette  époque,  où 
elle  dominait  1  histoire,  comme  plus  tard  elle  domina 
les  arts.  Le  nom  d'un  humble  dominicain,  qui  écrivait 
une  Somme  dans  la  cellule  de  son  couvent,  sonnait  alors 
aussi  baut  dans  l'Europe  que  le  nom  de  saint  Loois. 
Pourtant,  saint  Thomas  d'Aquin,  pour  arriver  à  cette 
haute  célébrité  y  n'avait  pas ,  comme  Pierre  THermite 

-e. 
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parole  et  poussé  l'Europe  à  la  conquête  de  l'Asie,  mais  il 
aftil  use  ces  âmes  prédestinées  que  Dioa  marque  de 
aoQ  aeet%flifQâMhiiUaiid  «B  taléelet^pM  {Mm  fpi*el* 
le§eaiâm€de»*y  drfrober.  Il  toil  y«b«  àLcMm»  poav  y 
visiter  le  couveot  des  dominicains  et  demander  pour  CQJt 
ordre  la  protectioa  des  duca  dû  firabanU 
II*  «m  de  Witremael  mnffouiie  q«eb|«eaeBcuaeaaur 

la  sortie  inconsidérée  qu'il  venait  de  se  permettre;  plia 
un  genou  devant  le  saint,  en  le  suppliant  de  .lui  par- 
doonerVolieiiae  qu'il  lenaif  de  ieitair^  et  ceeuMe  poug 
ae  pas  laisser  ce  boa  nmveMttt  «eoeuplet,  îlbeisade 
nouveau  la  main  du  duc  Henri,  et  lui  fit  la  même  prière. 
La  colère  du  maréchal  étant  apaisée»  il  rougissait  d*a« 
Toir  momsé  laet  de  liolenee  defenfe  l'eKeeliet  ftmoà^ 
qui  gisMfe  peuft^tre  sur  sea  lit  de  wêoH.  Le  due  Veau* 
brassa ,  et  Thomas  d'Aquin ,  dont  le  calme  ne  s'était  pas 
démenti  durant  cette  scène,  assmra  au  siie  de  Weze- 
mael  qu'il  oe  s'était  aallesMOt  «ra  offensé ,  el  que  c'était 
lui  au  oontrsfre  qai  demandait  pardon  au  maréchal 
d'avoir  inutilement  provoqué  sa  colère* 

Leaiarécfaalycepeedanty  ne  perdit  pas  de  me  l'objet 
dctsa  viiiit^  Cet  iaeideat  temdaé,  il  songea  tout  à  ooup 
que  le  crédit  de  Thomas  d^Aquin  sur  le  chapitre  de 
Saint-Pierre  serait  plus  puissant  que  celui  du  duc 

ooaséqœaee  de  eeiie  Mflexioay  il  ié> 
solet  de  redmettre  ea  tieta  dmis  la  eoafideoce  qu'il  pr»* 

jetait  de  faire  au  duc. 

~  Très-révéread  docteur ,  dia41  ea  s'adressant  à 
Tfaenes  d'Aqain,  poarvonspraiver  moa  regret  nsorftal 
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j'ai  en  vos  lumières  et  en  votre  sagesse,  je  veux  requérir 
▼oM  «uff  une  atïrâe  de  la  {iIua  haute  iraportonon 
fMMuraMMy         klMPiHfi  égtltwwmt  tœahMMk 

— mMlMHielMrseigneur,  oMliwMhl^l  «i  MtOW- 
nant  vers  le  duc ,  il  a  plu  à  notre  souverain  maître  à 
toua  Amx,  de  m'éproam  par  la  daoonvMa  du  plua 
fatal  aecrot  que  pèft  imImw  k  lâm^  Ma  «UrtûÎMa. 
Mais  U  ne  convient  pas  que  d  autres  oreilles  que  les 
vôtres  et  celles  de  sa  révérence  an  eataadent  le  cécit* 
VeuîUca  date  ofdoaiier  aoiia  laîpe  peub  «n  ia* 
•laiit. 

—  Mes  amis,  dit  le  duc  en  se  tournant  du  coté  où  se 
tenaient  le  docteur  et  le  chapelain,  vous  entendez  ^ue 
notre  beau«frère  de  Weaemael  délire  ooaa  fÎBÛre  une 
eonmranioation  qui  n'exige  pas  de  témoina.  AUez»  je 
vous  rappellerai  bientôt. 

Lé  chapelain  se  retira ,  mais  le  docteur  crut  de  son 
devoir  de  ne  quitter  la  aalle  qu  aprèa  avoir  tiië  k  pan 
le  sire  de  Weiemael  pour  lui  recommander  de  ne  rien 
dire  au  duc  qui  pût  lui  occasionner  une  émotion  trop 
violente.  Le  duc,  qui  l'entendit,  quoique  le  docteur  eàt 
pailë  aasea  baSi  a'empresm  de  rassurer  à  œi  égsud  le 
digne  Eseulape  : 

—  Ne  craignez  rieUi  maître  LatomuS|  dit-il  avec  une 
aorte  de  gaielé  gfuve;  noua  sommes  arsivé  à-  mi  mo* 
ment  où  les affrirea  Iramainesneeomplus  goèreeapa* 

Lies  de  nous  troubler  l'esprit.  Nous  voyons  la  mort  de 
trop  près  pour  n  âtre  pas  convaioctt  de  leur  néant. 
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le  maréchal  fit  part  au  duc  des  événements  que  nous 
avoDs  d^à  rapportés.  Ce  récit  surprit  ie  duc  sans  cepen- 
dbnt  réÊÊKmwon  bmumip;  Thomm  d'Aqna  ïimmm 
«ree  «n  œhneniipeitiirlNibie,  qui  ne  pl«t  guère  au 

maréchal  et  qu'on  eût  pu  prendre  pour  de  l'indifférence. 
Quand  ie  maréchal  se  tut,  le  moine  garda  le  silence ,  et 

—  Et  que  dit  notre  chère  sœur  Adélaïde  de  cette 
belle  histoire?  dit  le  duc. 

Gr&ce  à  Dieu ,  efle  l^gnore  jusqu'à  présent ,  et  je 

ne  vois  pas  encore  la  nécessité  de  l'en  instruire. 

—  Le  chapitre  de  Saint-Pierre ,  dit  Henri  avec  nn 
peu  plus  de  vivacité,  n^aura  pas ,  je  suppose,  Faudace  de 
déclarer  bâtards  les  enfants  de  la  fille  du  duc  notre  père, 
que  Dieu  veuille  avoir  en  sa  miséricorde!  —  Qu'en 
dites-vous,  révérend  docteur? 

Thomas  d'Aquin  releva  les  yeux  qu'il  avait  tenus  fixés 
à  terre  jusqu  a  ce  moment  : 

—  Avant  de  pouvoir  vous  répondre,  sire  duc,  dit-il 

'après  une  courte  hésitation,  j'ai  besoin  d  éclairer  ma 
religion  par  un  entretien  particulier  avec  le  sire  de 
Wezemael. 

—  Parlez,  messire,  dit  celui-ci,  vous  ne  pourriez 
me  faire,  même  sous  le  sceau  de  la  confession ,  aucune 
question  k  laquelle  je  ne  fusse  prk  k  répondre  en  pré- 
iCDoa  de  mon  bie»-atm#  suzerain  et  beau-frère. 

—  Hé  bien  donc,  je  ne  vous  demanderai  qu'une 
ehote*  Loraque  voua  ^oasiies  madame  la  l>au|rfiiae 
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iFAurergne,  n'aTÎes-vous  aucan  soupçon  sur  la  ràdkë 
de  la  mort  de  Mathilde  de  Rivière? 
.  ~Pftrle  salatdenioiiémtet  par  k»knnMt  ciiie  j'iî 
»ni<aa  aar  ao«  earoneil,  je  la  enjwm  mmt  htm  lorf  tpia 

je  le  crois  aujourd'hui  ! 

Le  docteur  angéiique  réfléchit  un  moment;  P*ûy 
oomné  ai  de  mnman  doutas  aa  pifaainaiaut  à  aoa 
aapnt  9  il  adbaan  au  maiilohal  f^Ml^piaa  nowpailaa  ^jwai* 

tions ,  les  mêmes  à  peu  près  que  lui  avait  adressées  le 
diacre  Martin  de  Clerc.  Le  maréchal  et  le  duc  atten- 
daient la  décîiMMi  du  aaint  doalBiir  avec  un  iméiél 
preique  égal.  Enfin ,  il  leur  fit  en  ae  feeueUlant  : 

—  Si  des  intérêts  aussi  puissants  n  étaient  pas  mêlés 
à  cette  question,  et  qu'elle  se  réduiait  à  une  pure 
question  de  théologie,  ma  réponse  pourrait  4lre  Âffo» 
rente;  et  en  tous  cas,  elle  serait  moins  précipitée.  Mais 
dans  les  circonstances  où  cette  affaire  se  présente ,  mon 
aria  est  qu'il  laot  prendra  le  parti  qni  doit  eotraîner  le 
moins  de  malheurs  et  laisser  la  responsabilité  du  crime 
à  ceux  qui  Tont  commis,  et  qui  sont  maintenant  devant 
leiur  juge.  Le  manque  de  dispenses  pour  votre  mariage 
aree  rotre  parente  eat  un  motif  saffiaant  pour  déclarer 
ce  mariage  nul ,  et  je  oroia  que  le  respeetable  elnpitre 
de  Saint-Pierre  jugera  cette  question^  dans  le  même  sens 
que  moi» 

dette  réponse  soulagea  la  maréchal  d*utt  grand  poifit, 
et  efie  plut  également  au  duo»  Ijo  maréchal  se  hâta  de 

dire  que  telle  était  aussi  lopinion  d'un  des  membres 
las  plttainflaenta  de  oatie  assemblée,  le  diacre  Martin  de 
Gleiu. 
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M  MM  MàXÂMm  mm  wauaum» 

Je  recoimaîtrai  doiN)  CM  ^iifant  comiiiô  Mtârd  6t 
je  l'autoriserai  à  porter  mon  nom  y  continua-t-il  ;  je  re- 
gram  MakoMii:  d«  m  p—ioir  domt  de  quelques 
Imm,  cvfeMfiomrabkMve qu'au  préjudioedlenm 

autres  enfants,  les  biens  des  bâtards  étant  confisqués 
9fsm  leor  mon,  eft  étant  par  conséquent  perdus  pour 

•«*feno«liai*ge,  mat  «u  hauie  dW,  defouftfairu 

ehanger  d'avis  à  cet  égard,  beau-frère,  dit  le  duc. 

Ml  se  redressant  sur  son  séaut^  il  appela  d'une  toîx 
eMna  Catte;.  Un  hwiiiiwf  ipn  rtafio—ait  dans  la  aall« 
Toiflinck  ouvrît  la  porte  et  entra* 

—  Quels  sont  ceux  de  nos  grands  vassaux  qui  se 
amnrentencemomentanehàtaau?  deBaiida4«U 

—  Il  n'y  a  en  ce  moment  au  château  que  les  officiers 
dé6  1a  maison  de  votre  altesse,  et  le  sénéchal  de  Kotselaer, 
qui  aaaaad  ka  osâtes  do  Totfo  akaaao  pour  païaltro 
dmotoUe. 

Eh  bien ,  faites  entier  tout  le  monde.  Dites  aussi 
è  notre  cker  fils  Henri  de  venir  noua  trouyer.  Que  tous 
laa  •aa^Uuuia  dt  wêêl  unajaBW,  at  juaqm*on  denmv  aoèdat 
de  notre  garde  entrent  è  leur  suite ,  de  manière  à  pou- 
voir entendre  la  communication  que  j'ai  à  faire. 

L'imiiaier  a*îndina  et  sortit  par  aller  transmettre  les 
oïdMi  do  aon  mahroi  Lo  nMvMol  ai  Thomaa  d*Aq«iB 
regardèrent  le  duc  avec  surprise ,  comme  pour  hd  do» 
luander  l'explication  d  un  ordre  aussi  étrange*  La  figure 
do  mîUard  éuk  anhuao  d'uae  aorte  d'euthouaiaiaao  ao* 
*  leMiol;  ses  yeux ,  qui  aemblaieBt  presque  éteiiits ,  qu^ 
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ques  moments  auparavant,  par  Tâge  «t  les  soafffaawi» 
bnlUciii  d*iiii  «olîn  inaoooBlMBM»  il  iwmt  diMniwÉaat 
cioonM  «11  «te  deiMlrar  fiéMée,  il  kcr  dît  : 

—  Mes  amis ,  avant  de  paraître  devant  Dieu ,  j'ai  pris 
quelques  dispositions  qui  sont  l'espressicM»  àm  mes  der* 
màtm  volMtéa;  ■■iialiffi,  TfaoaM  d'Aqoîs,  à  qui  j'raii 
eommaniqtié  mon  intention  de  doter,  par  mon  testa- 
ment, le  pays  que  jai  gouvemé^de  quelques  institu» 
tioiia  prujjim  à  diminiMtT  !•§  wkIIêkhm  da  wAtlo  <ie  Cor 
•èiioiiaYiraM,»'a«pfnMvédMniMNi  projet,  at>ai*« 
éclairé  de  ses  conseils  dans  cette  grave  occasion.  Mon 
beatt*irère  de  Wezemael,  je  yeux  que  vous 
M9ÊO  tona  la»  waw  rémaU  atmir  ^  wm 
ment  eoIeuaMl^  la  leotme  de  oatio  pièto  impoitniie) 
par  laquelle  j'espère  mériter  la  clémence  de  Dieu ,  après 
ma  mort^  et  la  Jjénadicaoa  de  ceux  qui  me  aurvivront , 
«Iqny  Timmfttispnbice  h  Mgme  d«.aaini  ee>»aiî 
kr  qiM  b  PkOYÎdeDoe  m'a  mvqji  à  mn  heure  «o» 


▲  peine  le  duc  eut^l  prononcé  oaa  WÊOtB^  fue  Hcpfi) 
mm  fia  «tué,  âgé  «km  de  prà^de  awwiwn^  Mra  dw 

l'appartement.  Il  était  suivi  du  sénéchal  de  Rotselaer; 
du  seigneur  d  Overjsche,  grand  échanson  ;  du  cham- 
beUan,  mmum  Otton  d'fiévwlé;^  ckàtalaiii  de  Loo* 
non,  et  des  autres  iégumÊMê  et  officiers  de  k  ooor^dc 
Brabant.  Derrière  eux,  la  salle  se  remplit  de  domesti- 
ques et  dkommes  d'armes.  Le  jeune  prince  s'approohA 
du  lit  de  son  père,  Mit  ua  gmam  en  ttne  et  saisit  m 
main ,  quH  baisa  «yee  une  émotion  vraie  et  profonde. 
Les  seigneurs  se  tinrent  debout  et  gardèrent  le  silence 
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jmKfÊtà  «•  ipM  b  dM'le  tmafk^  m  km»  dam  Joue 

yCÊSL  claire,  grave  et  assurée  : 

—  Mon  cher  ûls,  et  mes  chers  sujets,  le  Seigneur 
M^appalie  à  lui,  «t  «lans  qiMlqiM  jours,  dans  quelqviet 
Iwttwi  peBl4lre,  je  vais  oompanître  devMft  Mm  trAne. 
£n  vous  quittant ,  j'ai  songé  à  vous  laisser  un  souvenir 
qui  puisse  vous  faire  bénir  ma  mémoire.  Vous  allez  en- 
tHidr0  k  l«etan  dm  mon  teMnenl.  * 
•  il  pffk  «Ion  des  maiiiê  deaob'cliapelun,  qui  Mail  éga« 
lement  son  secrétaire  ,  un  rouleau  de  parchemin  que 
celui*ci  l'aida  à  déployer.  Puis,  avant  d'en  commencer 
la  kobm,  il  praMmea  «ne  courte  pnère;  tom  les  «a» 
MaMnits  de  eeMe  Mène  enowanie  tonbè^nt  à  *  genoux 
et  demeurèrent  flans  cette  position  jusqu  à  ce  que  la 
kcfcare  £tU  îenmoéù,  Henri  leur  lut  alors,  d'une  voix 

tuamnni  »,  par  lequ^ll  a 
méritë  d*étre  placé  parmi  les  princes  les  plus  sages,  les 
plus  généreux  et  les  plus  libéraux  du  moyen  âge.  Ce 
teftament  appartient  à  Ihittoire  et  ferme  une  des  fugm 
les  plus  brillaotes  dht  aaaileî  de  «iioi  Bbeiléi.  Noua 
rappellerons  seulement  ici  qu  il  abolissait  pour  toujours, 
dans  tout  le  Brabant,  ce  droit  barbare  et  odieux  qu'on 
appelait  la  jwerti'imitw.  Toute»  ki  autre»  dkpoeîtîaM 
dtaieut  enptulnies  du  mène  esprit  de  juslîee,  de  Vbé* 
ralisme  et  d'amour  pour  I  humanité.  Nous  ne  craignons 
pas  d'aifirmer  que  quelques-unes  d'entre  elles  eussent 
paru  trop  libérales  A  «n  roi  eoBStkiÉtioiUMl ,  néoie  dnas 
notre  siècle  de  «génération  politique. 

«  I»  tastaieiit  de  Henri  n  se  itovft  en  miîcr  âtm  Mùmwi  é^tmmtwm 
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Un  des  articles  de  ce  testament  changeait  complète- 
ment la  législatioa  suivie  jusqu'alors  à  Tégard  dùèhài' 
IffT*^  H  nigliit  la  tttCPMwoo  tlint  Icwri  himii,  f^^Fff^fi* 
àoe  que  cas  Ih6M  retoumaMem  à  laon  ptas  prochas 
parents ,  selon  la  loi  et  la  coutume  suivies  pour  tous 
]m  Bcabapçonfc  Celteditporition ,  ainsi  que  la  duc  VsLWt 
ftéÊÊuaif  augmanta  anaore  las  tntaatioiis  bianvaiUaaftas 
du  sire  de  Wezemael  à  l'égard  de  son  fils  naturel.  Tous 
las  membres  de  l'assemblée  avaienl;  écouté  la  lecture  de 
•a  tattamam  avaa  ua  nenaiUaoMiital  «aa  ënotioiifffo> 
fionda*  Quand  la  vont  du  duo  entaaifd  da  aa  finra  aaM- 
dre,  une  partie  de  l'auditoire  versait  des  larmes  d'atten- 
drissement; I  héritier  du  duché,  la  tête  appuyée  sur  le 
bord  du  lit  da  son  pèra,  at  la  0gttie  oaoÛa  dans  sas 
danx  mains  ittapmraiantr  sas  sanf^ais»  La  tiradaWa* 
zemael  s'approcha  du  duc  et  lui  dit  à  voix  basse ,  en  se 
peDcshant  sur  lui  ; 

—  Votre  altaisa  avait  dit  la  Taritë  :  alla  m'a  fait  cban- 
ger  d'ayis*  Je  donne  à  Franoon  de  Wezemael  la  terra  al 
la  seigneurie  d'Oplinter. 

Les  doBwaiiqwas  M  las  hommes  d'annaa  sa  laticèrant 
an  silence^  et  il  ne  resta  autonr  du  dne  que  son  fib, 
Thomas  d'Aquin ,  le  médecin  et  le  chapelain ,  et  le  petit 
nombre  de  seigneurs  que  nous  avons  mentionné  plus 
haut.  Le  duo»  après  avoir  terminé  sa  lecture,  avait  laiiad 
retomber  la  téta  sur  sa  poitrine;  an  bout  de  quelques 
instants,  il  la  releva  et  l'on  crut  qu  il  voulait  parler.  Mais 
Teffort  qu'il  venait  de  faire  avait  épuisé  ses  foi'ces;  il 
ferma  les  yeus  et  retomba  sans  connaissance  sur  To- 
reiller. 
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Quelques  heures  api'ès,  il  avait  cessé  d  exister* 
ht  châiHM  Aê  ÊmaBL  Kunt ,  eonsnlté  for  limportHM 
qnartkni  ^và,  lut  l«t  mmmêù  ptr  le  diacre  Blaitiii  de 
Clerc,  fit  prier  Tillustre  docteur  de  l'université  de  Paris 
d'aaiitter  à  ses  séances;  et,  contormemeiu  à  lavis  de 
ThamM  d'Aqeûi,  déclara  mille  nariage d'Amonld  de 
Weiemael  avec  Mathilde  de  Rivière.  Le  maréchal  re» 
connut  puhliquement  Déodatus  pour  son  fils,  et  l'appela 
FnanxMi,  ptt  eeqpQct  pour  lea  demkkca  YokMBtés  de  aa 
■rire.  U  l'attlDfiaa  à  porter  la  MOI  et  ka  arna  de  We* 
zemael ,  mais  avec  la  barre  de  l'illégitimité.  Il  obtint  pour 
lui ,  du  duc  Henri  III  (Henxi  VI)  le  titre  de  chevalier  ^  et 
hû  donaa  la  tarre  et  la  afligoearie  d'ûplâiiter, 

Afoe  l'aide  de  Dieu,  acoa  ittoontarona  plva  tardlaa 
événements  qui  ont  rendu  célèbie  dans  l'histoire  le  nom 
du  JBaxaan  m  Wbwiu  aa. 

ËUGBMB  Gbhs. 
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HISTOmB 

DE  LA  VIE  ET  DES  OUVRAGES 

DE  FI£RR£-FALL  RUBENS. 


vunni  f  Aim. 

Un  des  résultats  les  plus  importants  et  }es  plus  fruc^ 
tiieox  de  l'eq^  philotophiqua  qui  donim  les  profradet 
lecbercheft  historiques  du  temps  où  nous  nrons^  c*est 

incontestablement  cette  conviction,  si  heureusement 
devenue  presque  i^énérale  aujourd'hui,  que»  —  pour  se 
cendre  exactement  compte  de  rimportsmce  et  de  la  Te*» 
leur  particulière,  non-seulemail  d'une  époque  tout 
entière  et  d'un  peuple  tout  entier,  mais  même  d'un 
simple  individu,  et  pour  juger  impartialement  tous  les» 
phénomènes  Ustoriques 5  '-—il  &ttt  d'abord  eherehev  à 
parvenir  à  l'intelligence  de  leur  individ^lité  et  à  se  placer 
ainsi  £vu  point  de  vue  convenable  pour  les  apprécier. 

Or  I  si  l'absence  ()e  ce  pîndpo  a,  dv»  le  paiié,  donné 
lieu  à  tant  de  jugements  erronés  dans  toutes  les  scien* 
ces  historiques,  c'est  surtout  dans  TUistoire  de  l'art 
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moderne ,  que  ces  eirears  se  sont  accréditées  à  an  degrë 

Trsûment  déplorable.  Au  lieu  de  considérer  les  œuvres 
d  art  comme  l'expression  la  plus  vivante  et  la  plus  fidèl« 
de  rindividualité  liiéine  de  ceux  qui  les  ont  créées,  on 
ne  s*est  que  trop  souvent  attaché  à  les  regarder  comme 
le  simple  résultat  d'un  assemblage  accidentel  de  cer- 
taines qualités  générales,  et  à  les  apprécier  ou  à  les 
déprécier,  selon  que  telles  ou  telles  de  ces  qualités  pré- 
dominaient dans  ces  productions.  Mais,  depuis  quelque 
temps,  on  s'est  occupé  avec  le  plus  heureux  succès,  grâce 
à  cet  esprit  philosophique,  de  réformer  les  jugeiQents 
ainsi  formulés  sur  des  époques  artistiques  tout  entières, 
sur  des  écoles  tout  entières,  aussi  bien  que  sur  des 
maîtres  considérés  isolément.  On  a  voulu  pénétrer  dans 
l'intelligence  de  leur  esprit  particulier.  On  a  touIu  cher- 
cher dans  eux-mêmes  la  def  de  leurs  ouTrages.  Et  on  est 
entré  dans  cette  intelligence,  et  on  a  trouvé  cette  clef. 

Le  but  des  pages  que  nous  écrivons  ici  est  de  tenter 
un  trarail  de  ce  gemre  sur  le  peintre  Rubens.  Nous  avons 
choisi  de  préfiérence  cet  artiste,  d'abord,  parce  quil 
doit  être  incontestablement  compté  parmi  les  phéno- 
mènes les  plus  renuirquables  et  les  plus  importants  de 
l'histoire  de  l'art  moderne,  ensuite ,  parce  qu'il  est  peut- 
être  celui  des  artistes  qui  a  trouvé  lesr  admirateurs  les 
plus  enthousiastes ,  en  même  temps  que  les  détracteurs 
les  plus  injustes  et  les  plus  acharnés,  et  que  dans  tout 
ce  qu'on  a  écrit  sur  lui,  il  n*a  jamais  été  compris  ni  ap- 
précié selon  sa  nature  et  son  esprit  >. 

»  Waasiv,  Uébêt  êm  Makr  P.  P,  B$iêm,  SitèêriÊOkêê  f\m>sB 
iiwA,im,|i.l7SifMifv. 
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Rubens  appartient  sans  contredit  à  ce  petil  Dombre 
de  génies  hors  de  hgnt^  dont  les  disposkioiis  eztiaor» 
dinrires  ont  pu  se  développer  sans  olMtacle  sons  Tenif^re 

des  circonstances  extérieures  les  plus  favorables ,  celles 
de  la  naissance  I  de  1  éducation  et  des  soins  les  plus  assi- 
dus. Son  père,  Jean  Rnbens  et  sa  mère,  Marie  Pype- 
lîng,  appartenaient  tous  deux  à  des  maisons  fort  considé- 
rées de  la  ville  d'Anvers  >.  Son  aïeul,  Barthélémy  Rubens, 
qui  sortait  dune  noble  famille  stjrienne,  fit  partie  de  la 
snhe  de  Tempereur  Charles  Y,  anx  flkes  dn  oonronne- 
ment  qui  eurent  lieu  à  Aix-la-Chapelle  en  iSao.  Il  ac- 
compagna ensuite  ce  prince  à  la  diète  de  Worms, 
kMpielle  finie,  il  vint  se  fixer  à  Bruxelles  aTOc  Ven^perenr 
son  mattre.  La  <HMir  de  Charles  était  alors  la  plus  ma** 
gnifique  et  la  plus  brillante  qu'il  y  eût  en  Europe.  Le 
jeune  Barthélémy,  possédant  les  avantages  d  une  édu- 
cation distinguée  et  les  manières  élégantes  d'un*  eavaKer 
accompli ,  était  un  des  ornements  de  cette  cour  ,  et  fl 
n'eut  pas  de  peine  à  former  un  mariage  avantageux  avec 
une  fille  de  maison  noble,  nommée  Barbe  Arène ,  d'An- 
gers, connneanstt  sons  le  nom  àeSpùineks,  Ils  s'établirent 
à  Anvers,  ce  centre  opulent  du  commerce  des  deux  Indes 
et  de  r£urope,  et  de  leur  union  naquit,  le  1 8  du  mois  de 
mars  i53o,  Jean  Rnbens,  pèra  de  notre  artiste.  Doué  de 
rares  dispositions  pour  Fétode,  cet  enfiint  acquit  bientôt 
des  connaissances  étendues  dans  les  sciences  et  dans  les 
belles-lettres.  A  Tàge  de  vingt-quatre  ans,  il  partit  pour 
lluUe,  OQ  il  passa  six  ans  pour  se  préparer,  dians  les  plut 

a. 


Dii 
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tflèhffOl  écoles  de  ce  pays,  à  la  prolieanoii  de  jurisoon* 
a«ll»,#toMM»àkiSapie«saàllOMt»k  grade  de  «be» 
teur  en  droit  civil  et  en  droit  canon.  de  temps  après 
son  retour  dans  sa  ville  natale ,  il  se  maria  avec  une  fille 
d'ime  UÈfhan  difitiageée,  Marie  PTpeU^gy  6Ue  defienn 
Pfpeëng  et  Glairede  TeUoik  Son  inamtoimi  ei  «  s»* 

gesse  ne  tardèrent  pas  à  le  mettre  en  évidence.  Aussi,  le 
7  du  moi*  de  mai  i5$a>il  fut  nominé  échevin  d'Anvers. 
11  oecepa  ce  poatthoniirabW  jqsqu'ee  Vamiée  iSM.  Le 
terrible  guerre  de  relîgien  tenait  4'éelailer  dens  noe 
provinces.  Cette  loiinidable  rébellion  de  toute  la  Belgi- 
que qontre  la  tyrannie  de  Philippe  U^f^e  b  iioUande 
eut  aevde  le  eo«vage  de  mener  à  bonne  fin,  aivaii  oohh 
menoé.  Toute  la  noblesse  belge  avait  aiguisé  sea 
vieilles  épée&  Une  révolution  groodait»  De^  désordrea 
afligeaats  afaim  désolé  phiMara-  de  noa  vîlka.  Galle 
d'Anvers  a:vaii  vi»  la  lùrenr  dca  leonodasÉaa  se  déchi^ 
ner  dans  ses  murailles,  au  mois  d  août  i566,  et  dévaster 
sa  cathédrale,  ses  églises  et  ses  monastères.  L'arrivée  du 
duc  d'Albe  en  Belgique  avait»  rannée  suivante»  donné 
une  nouTdle  inqiulsicNi  à  la  révelte  par  lea  eflB^œtwBa 
sanglantes  qu'il  organisa  dans  nos  villes.  La  bataille 
d'ii^ligarlée  avait  convesti  la.  révolte  en  une  guerea 
ouverte.  Le  sang  coulait  à  grande  flols  eut  les  plneee 
publiques  comme  sur  les  champs  de  bataille.  Les  têtes 
des  comtes  de  itoçnes  et  d'£gmont  étaient,  tombées.  Le 
bourgmeslreanyeisois  Van  Siraelen  e(  un  gnmdt  ■nmlwrn 
de  nobles  «vaiani  payé  de  leur  irie  leur  attacbement.à 

la  patrie  et  à  ses  libertés.  De  sorte  qu'il  n'y  eut  bientôt 

plus  dans  touaies  Pa]f%Baa  un  lieu  où  Ton  pût  se  ceoii'e 
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wdkttfi.D€«iBiUi«vsdBpmoii]M  quâttàraii  not  pn^ 
,  wmft«l  «Uèrtttt  chqt dwr  ailkwn»  un  asik  ttktmH 

^iUttë.  Jean  Rubens  quitta  donc  sa  ville  natale,  vers 
l'm  JL568y  et  se  letira  à  Cdogoe  où  beaucoup  de  fifift 

padfifits  ananm  trasvé  un  Mf ime. 
.  G'«*  là  qM  lui  naqnit  en  1574  un  iSt^  le  mdèBW  dt 

ses  enfants,  auquel  il  donna  le  nom  de  Philippe,  et  qui, 
devenu  laid  un  lOkumaniste  di$tiD|;ué,  mam\xx  en 
Tan  161 1 1  après  aroir  exercé  les  fonctions  de  secrétaire 
de  la  Tille  d'Anvers.  Le»  aatre^énlbnts  de  Jean  Rubens 
étaient  :  Blandine ,  Glaire ,  Jean-Baptiste ,  Henri  et  Bar^ 
tholomé.  Le  juin  1577,  W  j4W  de.  saûK  Pi^re  et  de 
saint  Paul,  sa  faww»  lui  donna  un  auMe  fils,  auqud  il 
imposa  les  noius  de  Pierre-Paul ,  en  souvenir  des  deux 
saints  que  Ton  célébrait  ce  jour-là  ^. 

La  famille  Rubans  s^iwrua  à  Cologne  jusqu  en  1 588. 
Jean  Rubens  étant  jnort  le  maie  d<s  Vannée  précé- 
dente, et  la  ville  d'Anvers  se  trouvant  dans  une  situation 
moins  agitée,. depuis  que  le  priacç  de  Parme  s  en  était 
rendu  nudtre,  le  an  août  iSSSi^  li^TWie  prit  le  parti  de 
rentrer  avee  ses  enânts  dans  ses  foyers ,  où  elle  parvint 
à  récupérer  ses  biens  séquestrés  comme  biens  d'émi- 
grés, Qualgue^^  hiogiiiapbes  oi^t^  ava^e/^»  d'après  des 

>  La  famille  de  Rubens  liabitait,  à  Cologne,  une  maison  située  rue  de 
l*Étoile,dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre.  Une  table  de  pierre,  incrustrée 
dans  la  façad»  d«cttl*  maison^  porte  une  inscription  indiquant  que 
PitrreipMilKiibens 7 naquit  le  29ejourde  juin  1577,  et  que  Jean  Rubens, 
son  père ,  y  mourut  en  lôS7  et  fut  enterré  dans  TégUse  de  Saint-Pierre. 
Une  autre  pierre  incrustée  de  Tautre  côté^de  la  porte ,  rappelle  que  Marie 
de  Xédiois,  reine  de  France,  babita  la  même  maison  et  mourut  en  l64a| 
âgée  de  snixuite-l«Usat|  éM»ln  dbMabie  «à  awhiBiaii|nit« 
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sources  erronées ,  que  Jean  Rubens  revint  avec  sa  fa» 
rnUle  dans  sa  ville  natale  et  reprit  aes  fonetions*d*ëobe* 

vin.  Mais  Tinscription  dont  nous  avons  parlé  dans  la  * 
note  précédente  et  une  autre  placée  dans  1  église  même  de 
Saint-Pierre  à  Cologne  et  i{ai  porte  qu'il  y  fat  enterré, 
suffisent  pour  déanontrer  la  fausseté  de  cette  assertion  s. 

Voici  celle  qui  fut  tracée  en  sa  mémoire  sur  le  monu- 
ment sépulcral  qu'on  lui  érigea  dans  cette  égli&e  : 

MO  OMmO  MAXIIIO  SACaUM* 

Joanni  Ruberdo 
Ctariêsimo  jurisconsidio,  qui  ItaUam 
per  septennium,  maxùnamque  • 
Sequanorum  partent,  ad  capiendum 
ùtgenii  cultum  judiciumque  confirmanduaif 

peragnarit  teduloqua  iuitmvit, 
Deindey  in  Beîglum  reifenuSy  jintiwrpim 
Scabinorum  Senatûs  Collegio  adlectus, 
id  munus,  per  annos  sex  intégras, 

magna  cum  laude  gessit. 
Ae  demum ,  civilibits  bellis  exortis^ 
quo  procul  ab  eis,  ninùrum  quieiis 
amans  agmt,  Patriam,  euipn^pier 
administraim  RsipuhUeœf  JusUiicsquê 

mérita  charus  erat,  ultro  reliquit. 
Seque  Calaniam  Agrippinam,  ornai 
çiim /amiiid  rseepit, 
in  eâque  tg  €umos  transepL 

i 
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Histanœ  cognitione  longe  prœstantL 
UnUww  ab  hwnamiatê,  moram  suanfUaU, 
bûn^aiewtiagquê  pmmpUtudiM 

pergrato. 
Maria  Pjrpeiiitga  Ujcor, 
Sgfiem  ês  €0  Uà$rorum  maUr, 
M»  fui  amUè  û6  eomeortHier,  mê 

ulld  qneruld  çixit. 
Monta  dulcissùno  bene  nuimU 

Notât  Anti^erpiœ  XIX  CoUnd, 

A prilis  A nno  i^Zo, 
Dénotas  Coloniœ  Calend.  Mari» 
Anm  xS87« 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  la  yeiire  à  Anvers, 
•Ue  parvint  à  faire  admettre  le  plua  jeune  de  aes  fik  en 
qualité  de  page  cfaen  Harf^uerite  de  Ligne ,  iFenre  dn 
comte  deLalaing.  Mais  cette  espèce  d'état  de  domesticité 
et  la  vie  mondaine  et  dissipée  à  laquelle  le  forçait  en 
quelque  sorte  cette  nouvelle  position ,  déplurent  bieniAc 
au  jeune  Rubens ,  dont  Tesprit  solidement  préparé  par 
une  éducation  première  à  laquelle  aucun  soin  n'avait  été 
*  .  épargné  y  tendait  par  sa  propre  nature  à  des  choses  |dus 
nobles  et  plus  élevées.  De  sorte  qu'il  ne  tarda  pas  à  - 
rentrer  dans  la  maison  maternelle.  L'intelligence  et  la 
facilité  de  conception  que  lenfant  révélait  dans  ses 
études,  engagèrent  sa  mère  et  ses  tuteurs  à  le  destina 
è  h  carrière  que  son  père  avait  si  honoraUenMnt  par- 
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courue.  Comme  il  manifestait  un  goût  particulier  pour 
le  dessin,  on  tut  permit  en  Biéme  temps  d  j  consacrer 
qodqiiei  beiires  de  loisir  so«a  la  dùreolîoft  d'un  nudlre 
habile.  Bientôt  ce  goût  se  développa  tellement  en  lui, 
qu'il  supplia  sa  mère  de  la  manière  la  plus  pressante  de 
lui  permettre  de  devenir  peintre.  U  la  pria  si  instam* 
ment  qu*ii  parvint,  noB^seoiement  à  FémouToir  elle- 
même,  mais  encore  à  décider  ses  tuteurs  à  le  laisser  se 
OMSBQier  à  Tétude  de  TaiC.  U  j  #«t  bkak  d'abord  quel- 
que Imie  àaonMiir,  quelque  répugnanee  à  vaincre; 
mais  il  montrait  des  dispositions  si  extraordinaires ,  puis 
la  guerre  avait  si  largement  ébrédué  la  fortune  de  sa 
liuniUe,  qu'il  réussit  k  ohlanlr  leur  consentement  et  put 
se  livrer  tout  entier  à  Tentrainemeot  de  son  goût  pour 
la  peinture.  Il  fut  d'abord  confié  à  un  excellent  peintre 
de  paysage,  Tobie  Verhaegt,  dont  il  quitta  bientôt  la 
discipline  pour  se  mettre  sous  celle  du  peintre  dliiitcare 
Adam  Van  Noort,  qui  se  distinguait  particulièrement  pat 
la  be^utt^deson  coloria,  meiadont  U  vie  débauchée  ei 
laconduitegrossik^étaitsi  peu  en  harmonie  aveeladâ»^ 
catesse  de  sentiments  de  Rubens,  que  son  élève  ne  tarda 
pas  à  leqiMiitter  à  son  tour*  De  l'atelier  d  Adam  VauNoortf 
Rubsm  mil  le  pied  dm  eeluî  d'(Mio  Van  Veen»  eem* 
munément  appelé  Otho  Venius*  Là  ce  fut  un  tout  autre 
imnde;  car  il  j  trouva  un  maître  du  caractère  le  plua 
doux  e|  le^plu*  affable,  et  ayant  ka  formes  extpiiaea  et 
choisis^  d'mt  homme  dviliséi  En  outre,  Van  Veen  était 
un  artiste  qui  possédait  des  connaissances  étendues,  qui 
était  vérité  dsns  toutes  les  parties  scientifiques  de  la 
peiatuffe»  «t  qui  les  oommuniquaît  avee  la  plus  gmade 
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bienveillance  et  sans  la  moindre  arrière-pensée  à  sou 
élève.  Imu  de  Gonieille  Van  Veen ,  seigneur  4e  Hoge» 
vent  et  deeBeiidem  de  Jmm  lii  y  dm  ét  finteift  ^  et  dl« 

sabeau  Van  Veen ,  il  avait  été  page  de  l'évêque  de  Liége^ 
Ëruett  de  Bavièroi  prince  et  électeur  de  Cologne ,  à  la 
ea«  duquel  ion  pàrâe'iieit  i^éAigîé  ven  la  in  du  XLVi* 
nède  A  TÂge  de  dix*httit  ens ,  tandis  que  son  père  se 
rendait  en  ambassade  de  la  part  de  ce  prince  à  la  conr 
de  fMBpcgatir  RodQifttêjXkko  pertit  prar  litaUe  oà 
îl  passa  sept  aandekll.ae  diiiiiiyitity  non  seiibwet  par 
son  étude  profonde  de  l'ai  t ,  mais  encore  par  son  éru- 
dition et  par  son  génie  poài^e  ».  Pendant  son  séjour 
en  Italie^  le  ptinee  de  Fmm  l*avait  mu  ea  graaA 
iMiimeor.  A  son  retour  dans  nés  provînees ,  il  était  entrtf 
au  service  de  l'archiduc  Albert  et  de  l'infante  Isabelle , 
fviapprécintntaon  talent  ttissîlnetf  que  les  qnaiîiés  de 
ton  esprit  et  de  son  ortof^NoMe  en  tontes  ehwcs,  il  avait 

préféré  l'estime  de  ses  compatiiotes  et  le  titrede  peintre 
•  •  • 

•  ♦ 

>  Bistorùehe  kvmt^êêehrffvi^  WM  P,      kutêm,  Aêniiêkêmmgê»  ^ 
p,  879  ei  suiv. 
•  On  doit  à  Van  V«mi  1m  éortts  MrrtDts  : 

I.  BeUum  Batavorum  cum  Rimmit  ex  CormtUf  TMli^lib»  «1  p«. 
Antv.  Avec  40  planches  dessinées  par  ini-méme. 

II.  Horatii  Flacci  Emblemata,  oumnoiiê  laiinè,Haiieè,$ali9è,  1 
fiandricè.  Atee  103  planches  gravées  diaprés  ses  desshift. 

III.  Vita  iancH  Thoma  Àquinut,  Avec  31  gravures. 

IV .  Conclusioneg  ftijf$i$m  «1  tiM^siPa  MÊêiê  êtffmriê  tUpo^itm^  , 

V.  nutmr%aS%»panaê9flmiÊfmKtiimlM^ 

VI.  Amênm  EmUmaia,  Cet  ouvrage ,  «oriohi  de  poétiei  écrites  en 
quatre  langiiM  pn  Yan  Vsea,  sMat  Vmf^^nMkm  ét  HêMè^êb  tl  lit 
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dt  mt  affdUdiM»9  Mix  olhwtliriUa&ieai  de  fiuliunéque 
..,de^â«iUzbo^rg9  de  l'empereiNf  d'AUenagoe,  du  roï  d'Es- 
pe|9f       ^  daf fMtef  4ttft.clMnAijÉnni^iiMiaMi^ 
.^I^fixir  deii^leiméwi^iefediipflMèaMft  à  grand pab 

d'or.  On  comprend  aisément  que,  sous  cette  discipline, 
Rubeos  dut  £sôc^ Jea ipyogrès  les  plus  napiitpiii^vlui,  doaé 
4'jim||éwa.jî.jNmi.ea  guis  appliÉ|iMHf  umù'Vnétim  mm^ 

^  d^t  et  si  infatigable.  Il  marcha  nécessairement À)paiMde 
^géa^/u  AM«6i>  eo.  l'au  ftâ»o^«       iiiaUcQ  JiâiuConseiUa 
illaiLaff.eB  IialîaLMiIflatîaBBav  ea^aaouMiiiMi^^diMap 

r.tipn  <}*avtisie«  .-.«  «f.  r  -t>      -f  rui  lti  -jbfiferiC:Kf 

4.,.  {^'lulie  était,, ^^piyi^&.laDg^^ps^  devenue  la. Mecque 
de. lait.  ]>epait  le  na— MéqyMHi» jdut'anMftj éèA> 
les  peintres  flamanda  n'avaient  cessé  d*aUer  s*^re|iTer 

'à  cette  source  féconde  et  vivifiante  de  la  renaissance. 
Bernard  VaaOrley,  Lombard  et  Coxie  allèrent  s'instrui^ 

'  à  l'école  «omatiiei  Van  Kalker  à  ioeUe de  Venise/  Mabuse^ 
Pievre  Kôeck,  Jo^  Van  Cleef,  tons  prirent  cêéië  route, 

'  pour  rapporter  chacun  dans  nos  provinces  quelqu'un 
desprindpes  qai  aurgissaient  c0^p  sur  œup  ^ansiea 

'^dKKrents  sièges  des  écoles  italiennesl  IW  première  gé- 
nération ,  pleine  encore  des  souvenirs  de  nos  vieux 

'  maîtres  flamands ,  s*était  attachée  à^Léonardo  da  Vinci  et 
âllaphaël,à  Raplùiêl  surtout,  dôht' elle  réussi t'parf<^ 
à  saisir  avec  un  certain  bonheur  les  motifs  gracieux.  Elle 
fit  disparaître  de  Tort  flamand  ces  duretés  dans  les  dé- 
ndbet  eea  irrégularités  naîve^/ qiiètès  trid^^ 
Van  Eycl  et  de  Memling  y  avaient  fait  condefVer';  lês 

•figures  devinrent  piu&  grandes  y  plus  belles  .et  plus  exac- 

*iaB|  (ea  gnanpèaplM  amndia-et  pi«a'aàégan»>.naA*4Hi- 
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semble  prit  un  caractère  plus  doux  et  pl«s  agréable. 
Mais  la  fusioa  de  deux  principes  différeots  n'a  jaonaia 
fom  ffWMllat  y  l'affaibliini»— t  ét  Vm  «I  «le  l'Mti% 
d  fbt  ppfaiHBiMCut  iei  te  cas.  Le  senttmeiit  aérèra, 
religieuic  et  mystique,  qui  fut  le  cachet  distinctif  de 
aotMiécaleettKf^iîèole^éiiitpfeiif^efinlîèi^  pewl«y 
etil  M  {MTO^Bl  ae  maîiiienir  ièê  le  OMMMRt  eè  le  goét 
et  la  connaissance  plus  approfondie  dë  1  anatomie  furent 
aMeft  développéa  poiir|t  remédier  aux  défauto  que  dcni 
luahrat  aneieD»  avaient  uMÔiitenna  daaa  la  ferîÎMw  Ce- 
pendant on  ne  réussit  pas  mieux  à  s  approprier  la  grâce 
lÎQiiiiaine  de  Raphaël|,  que  sou  idéalisme  si  significatif 
et  au  ppefoodeur  ù  epiiîmaKam* 

La  génération  suivante  introduisit  dans  lart  flamand 
le  principe  de  Michei*Ange,  Elle  eut  pour  chef  ce  Franc 

Floris,que  lentbousiasme  de  ses  contemporains  qualifia, 
d'une  manière  assez  peu  exacte,  du  surnom  de  ïLs^haéi 
flamand*  Elle  s'attacha  à  développer,  dans  la  fonn^» 
souvent  jusqu'à  l'exagération,  cette  puissante  muscula- 
ture,  ce  travail  de  la  vie,  cette  énergie  terrible,  que 
donnait  à  la  figure  humûne  te  maître  florentini  ardu* 
tecte  jusque  dans  la  peinture,  car  il  bâtissait  des  homn^et 
comme  il  bâtissait  des  églises.  Elle  adopta  généralement 
la  manière  de  voir  sculpturale  de  fiuonarotti.  Elle  porta 
le  dernier  coup  aux  traditions  de  la  peinture  flamande 
du  siècle  précédent.  Elle  tendit  à  devenir  de  plus  eu 
plus  itahenne. 

Tandis  qu  elle  outrait  ainsi  la  forme  et  la  rendait  de 
pluaen  plus  extérieurement  passionnée ,  Martin  De  Vos 
a*  A.  V.  nu  10 
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vint  renricliir  des  belles  couleurs  de  l'école  vénitieiine, 
qu'il  fut  le  premier  à  viûter  a^eo  fruit. 

finfia,  CMio  Van  Vem  m  éiangm  w  rëeoledePMM^ 
et  s'attaéha  amtoot  à  Gorrège.  Il  s  appHiftta  à  une  iiiH 
fribution  plus  savante  de  la  lumière  et  de  lombre,  afin 
d'abt«nlr  m  omnU*  pl«a  iMmaooiaiiit  61  d'amMidrt 
m  que  plus  tairi  on  appala  àm  mm  d«  cMMbacnr. 
Quant  à  l'idéalisme  de  ses  figures,  Van  Veen  ne  fit  que 
•OHtiwMr  la  prinoîpa  do  Frano  Floris.  Un  modelé  lûeii 
Maipvny  nom  CwiBaiMano  ciiMHie  4ÊB  I  nailiMniW)  «B  00» 
loris  puissant,  une  composition  facile,  claire  et  parfois 
gracieuse,  enfin  ^  une  expression  convenable  et  souvent 
pleine  de  nobime,  gnoiqMm  génaral  p«B  fvotomi^^ 
tel  esc  le  mérite  de  ses  ouvrages,  sur  lesquels  Tenl  «a 
repose  avec  satisfaction,  mais  qui,  tout  en  n'offrant  «jma 
peu  de  diose  à  reprendre,  ne  vous  élèvent  ni  ne  voua  ' 
nmaportent.  Homme  de  haute  instruction ,  il  imprima  à 
presque  toutes  ses  productions  le  double  cachet  de 
i  artiste  et  du  savant,  et  montra  dans  toutes  plus  de  |;oùt 
que  d'in^iration* 

Notre  première  école  flamande  ainsi  complètement 
battue  en  brèche  par  les  principes  si  divers  que  nos  ar- 
tistes du  XVI**  ttècle  étaient  allés  tour  à  tour  poiser  en 
Italie,  notre  peinture  n'avait  plus  un  caractère  particnlier 
ni  une  physionomie  qui  lui  fut  propre.  Elle  voulait  être 
tout ,  et ,  à  cause  de  cela  même,  elle  ne  devint  rien.  Aussi 
bien  y  ce  ne  fut  pas  entièrement  sa  faute,  à  elle.  Si,  dans 
la  première  période  de  sa  transforiiiation,  elle  avait  eu 
la  volonté  de  se  tenir  dans  la  route  que  Van  Orley  lui 
indiqua  à  son  rctrar  d'Italie ,  et  de  la  pareontir  jusqu'an 
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bout  en  appropriai  1«  principe  de  l'école,  romaine  à  tt 
mamère  de  toit  inmaiiifo,  iîle  eAt  ■mwirriwifthUiimir 
«Acpii«  phM  t6l  na  otiMère  apurai  et  ii*eAK  Aé,  à  mi 
dire,  que  le  développemeot  ratioDiiel  du  point  de  vue 
de  Van  £jrck  et  de  Meœliogi  pour  leaipifils  Van  Oclej 
pro&saait,  du  reaie,  tme  admiraliott  m  profonde. tMaîa^ 

au  lieu  de  cela,  elle  s'abandonna  avec  un  enthousiasme 
aveugle  à  cette  Xiaiie  que  remuait  de  toulea.pai'lâ  le 
ivafBil  de  la  raïamanoe  et  qui  ^naait  Move,  mut  MW 
les  points  de  sa  confédération ,  ëeole  sur  eeole  :  cétAit 
fi.onie,  c  était  Floreiice,  c'était  Venifie»  c était  Fai'o»e., 
i>*étaient  presque  auiana  de  cemrei  dim»  qu'il  j  vnit 
jde  villas  difilinreutas.  Nom  peinture  oouTUten  étonndie 
de  l'une  à  l'autre,  prenant  quelque  chose  ici,  prenant 
quelque  chose  là,  puisant  au  hasard  et  à  pieinesjuaine> 
les  éléments  les  plus  oppoeés,  métaafc  tout  œk»  et  pro»- 
duisant  une  espèce  d'art  éclectique,  c'est-à-dire,  un  art 
sans  unité ,  sans  individualité,  une  chose  bâtarde» 

Sans  doutei  si  tons  ces  éléoaefita  «raieiit  été  rectmUia- 
avec  disGernement  et  logique ,  mêlés  sagement  et  enn 
plojés  chacun  dans  une  proportion  convenable^  si  de 
tout  cela  on  avait  cherché  à  faire  un  ensemble  mis  en 
harmonie  avec  le  sentiment  iiamand ,  avec  la  nature  de- 
mande, —  on  eut  obtenu  le  plus  glorieux  résultat.  Mais 
il  fallait,  pour  élaborer  cette  ceuvre,  un  homme  de  génie,, 
et  les  hommes  de  génie  sMt  qnelquefoia  knta  à  raue. 
La  tête  nécessah*e  ne  vint  qu'à  la  fin  du  xvi*  siècle  :  fie* 
fut  Rubens  k 
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•  Tel  était  donc  l'état  de  notre  peinture  au  moment  où 
Odko  Van  Veen  donna  à  son  élève  le  conseil  de  partir 
pmr  ritaKa. 

Il  n'y  eut  peut-être  pas  un  artiste  qui  s*en  alla,  pré- 
paré d'une  manière  aussi  solide,  aussi  diverse,  aussi 
profonde  9  que  Rubens  l'était,  visiter  cette  terre,  écuâl 
dangefeuk  où,  depnh  lem^nède  jusqu'à  nos  jours;  tant 
de  peintres  et  de  sculpteurs  firent  naufrage.  Instruit 
dans  la  connaissance  de  l'antiquité  clasnque,  dont  i  étude 
se  divulguait  alors  dans  les  Pays-Kis,  grâce  à  des  hommes 
tels  que  Juste  Lipse,  Rubens,  non-seulement  la  possé- 
dait à  fond ,  mais  encore  il  était  un  excellent  humaniste 
etnnoiiait  là  langue  latine  avec  une  habileté  remarqua- 
ble, soit  qu'il  la  parlât,  soit  qu'il  récrivît.  Autant  son 
éducation  avait  été  soignée  sous  le  rapport  scientifique 
et  Uttéraire,  autant  elle  lavait  été  sous  le  rapport  des 
choses  de  Tart,  grâce  Mx  maîtres  divers  sous  la  disci- 
pline desquels  il  avait  passé.  Le  peintre  Verhaegt  lui 
avait  ouvm  Tesprit  à  l'intelligence  de  la  nature  dans  ses 
-fbnnes  les  plus  diverses  et  sous  cette  physionomie  glné- 
•rale  qu'on  appelle  paysage.  Adam  Van  Noort  développa 
en  lui  le  sentiment  de  la  couleur.  Enfin,  il  dut  à  Otho 
Tan  Veen  la  connaissance  de  lanatomie,  de  la  perspective 
aérienne  et  surtout  du  claîr^obscur,  en  même  temps  que 
plus  d  un  excellent  conseil  relativement  à  Tordonnance 
des  tableaux  Selon  Descamps,  «  il  peignit,  avant  son 
voyage  d'Ilalie.,  1* Adoration  des  Rois ,  petit  tableau  d*aii- 
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tel,  80I18  le  jtibë  de  Féglise  des  Carmes  ;  c*est  Notrei6ei- 
gneur étendu  mort  sur  les  genoux  de  sou  père:  les  ang^s 
y  portent  les  instniments  de  la  passion  Ce  tableau  ^e 
troirrait  encore,  en  l'an  1768 ,  dans  l'église  des  Cames 

chaussés  d'Anvers  3,  et  il  fut  gravé  par  le  buriu  ^e 
Bolswert. 

Le  Toyage  d'Italie  ainsi  décidé,  Otbo  VanVeen  présenta 

son  élève  aux  archiducs  Albert  et  Isabelle  qui  assurèrent 
généreusement  le  jeune  artiste  de  leur  protection  et,  le 
munirent  de  lettres  derecosunandation  pour  lesaouTe» 
rains  dont  il  allait  visiter  les  états  et  les  cours.  Le  maître 
fit  avec  tant  de  chaleur  Téloge  des  talents  ,  de  l'instruc- 
tion, de  lesprit  de  son  élève  5  Rubens  se  présenta  av^ 
tant  d'aisance  et  des  fiiçons  si  élégantes,  et  paria  avec 
tant  de  facilité  et  d'éloquence  et  en  termes  si  bien  choisiS| 
que  les  archiducs  furent  enchantés  de  lui.  Cette  premi^ 
entrevue  fut  la  base  de  sa  fortune. 

Après  avoir  pris  congé  d'eux,  après  avoir  serré  la 
main  de  son  maître  et  embrassé  sa  famille ,  il  se  mit  en 
route  pour  llulie  le  g  mai  1600,  et  se  rendit  directe- 
ment à  Venise,  en  passant  par  la  France,  s'il  £iut  en 
croire  Houbraken  3.  Il  s'aneLa  pendant  quelque  temps, 
en  cette  ville  pour  étudier  les  maîtres  de  1  école  vénitienne. 
Tandis  qne  le  peintre  était  occupé  de  cette  étude  ^  un 
gentiihonime  mantouan  vint  loger  dans  la  maison  qu*il 
habitait j  et,  apprenant  que  B.ubens  était  peintre  et 

M 

*  Descampi ,  Vie  da*  Peintres  flamands ,  etc.,  t*  I  )  p.  323. 

•  Id.  Vojage  pittoresque  de  la  Flandre  et  du  Brabant,  p.  177  et  sniv. 
s  D§  gr9êiê  S^ou^jurg  dit  ifmkrkmitdtê  imiêinkiidmrê  j»««AMrv#- 

%m  I,  p»  e4. 

10. 


Digitized  by  Gopgle 


114         HISTOIRE  DE  LA.  VIE  ET  DES  OUVRAGBS 

émngfir»  matiiffita  le  dim  de  Toir  m  oumgwk 
Flaniaiid  acoMa  à  eette  demasde  «m  sa  politeiae  ei  m 

courtoisie  habituelles  et  montra  plusieurs  de  ses  tableaux 
à  l*Xtalîeiit  qui  en  fut  telkment  ànevreilU  qu'à  mm  re- 
tour à  Mantoue ,  il  paria  êcfee  le  plus  grand  emhouaiaiaM 
au  duc,  son  maître,  du  peintre  anversois.  Le  duc  con- 
çut dès  lors  ridée  d'attirer  Tartiste  à  sa  cour»  Eubens 
•ooapta  lea  offices  &varables  qui  lui  furent  biles  et  qoil^ 
aussitôt  Venise  pour  se  rendre  à  Mantoue.  Le  séjour  de 
cette  ville  ,  où  le  palais  ducal  possédait  une  salle  oriaee 
tout  entière  dea  phia  beUea  prodiiotioBa  du  pinenaa  dm 
Jules  Romain ,  promeitatl  un  ehamp  vaate  et  prMeax  à 
ses  études.  Aussi,  il  eut  hâte  d'y  arriver  et  de  présenter  , 
à  Vineent  V"^  de  la  «MÔaon  de  Gonzague,  lea  iettrea^de 
recommandation  qne  rardiidvo  Albert  lui  aivait  ffawiara 

pour  ce  prince.  Le  duc,  qui  était,  comme  on  sait,  un 
grand  connaisseur  et  un  ami  éclairé  des  lettres  et  diea 
bemiaMirtB,  ne  tarda  paa  à  ae  eomânaie  d«  génâe 
traordinaire  de  Rnbens  et  épro«iya  tout  d'abord  pour 
lui  cette  sympathie  que  Taménité)  les  manières  distio* 
gttéca,  l'esprit  et  rérudition  dn  jeune  Flamand  ne  mm» 
quaient  jamais  de  rëf  ailler  dans  les  eosnn  capables  d'ap- 
précier ces  qualités.  Rubens  fut  nommé  peintre  et 
gentilhomme  de  la  cour  de  ce  prince.  Il  n  eût  rien  pu 
dditrer  de  plnshaoraus,  car  oelte  position  lui  offinàa  le 
moyen  le  plus  facile  d  étudier  à  loisir  les  nombreux  ou- 
vrages de  Jules  Romain.  L'effet  que  produisit  sur  l'esprit 
du  jeune  artiste  ht  vea  des  fièras  et  andacianaes  conpo* 
sitions  de  cette  tète  si  renommée  pour  sa  fougue ,  teflea 
que  les  Noces  de  Psyciié,  la  Chute  des  Titaos  et  k  Ba- 
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■têiUê  4e  MaxMioe  et  jde  GopaMiitiD ,  fut  otu  dooià  iai- 
UMiifte.  Car  Rubeos  ne  dut  le  aemtir  pour  le  g^nie 

d'aucun  des  grands  maîties  italiens  une  sympathie 
aussi  profonde  que  celle  qu'il  éprouya  pour  ce  peintre , 
comme  on  peut ,  en  effet,  s'encoiiTaincre  de  la  manîâre 
la  plus  irrécusable  par  l'examen  de  ses  compositions  les 
plus  remarquables  ou  l'on  sent  de  toutes  parts  l'influence 
.  de  l'artiste  italien* 

Le  duc,  toujours  mieux  à  même  d'apprMer  Rubens, 
raffectionnait  chaque  jour  davantage.  Car  il  avait  non- 
aeokmcttt  appris  à  admiiw  en  lui  Tainiate  nubenti  mais 
emx>re  à  priser  dans  son  gentilhomme  le  savant  distin- 
gué et  le  cavalier  accompli.  Il  prenait  un  plaisir  extrême 
à  s'entretenir  avec  lui  d'art ,  de  littérature,  de  scieacei  et 
à  1  interroger  sur  eette  Flandre  4Qnt  le  gtorimix  soute* 

'  nir  ëtait  si  vivace  encore  en  Italie.  En  ce  siècle  de  grands 
Jïommes,  de  grandes  choses  et  de  noUes  sentiroeotfr,»le& 
primes  ne  dtklaigamiwit  pas  de  laiaair  tomber  anr  leur 
eoinMae.^pielqiaes  wjom  de  la  couromne  d*or  de  l'arlisle. 
Aussi,  Vincent  allait  souvent  s  asseoir  familièrement  dans 
Tatelier  du  peintre  et  regardait ,  avec  l'attention  d'un 
«irfoôneinitriiityiolofeeurles  paaMMttetsnr  ksttHlea 

*de  Rubens  ces  fleurs  immortelles  du  génie  dont  trois 
siècles  tout  entiers  n'ont  pu  faner  l'éclat  primitif,  Wfyer- 
mann  »  -oh»  même»  à  ee  propos^  me  aneedote  assen 
curieuae  pour  que  tHW  la  lappoetieiisid.  Toici  ce  qu'il 
raconte*  Un  jour  le  duc  surprit  Rubens.au  moment  ou 

allait  oeoné  k  ntindne  un  mMenii  iniiiiliiiulinl  le 

I  ll>y«niiaAji,  i.  I, p.  258^ 
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conbat  de  Torniift  ei  d'ÉMe»  lie  peintre,  te  mvgmm 

seul,  récitait  à  haute  voix,  comme  pour  9*iliqpirer  lui- 
même  |  063  vers  si  célèbm  de  Virgile  : 

lUe  eiiam  patrîis ,  agmen  ciet  Ocniis  ab  orit 

Fatidicœ  Mantus ,  et  Tusci  filius  Amnis. 

Qui  muros  ,  matrisque  dédit  ilU  Haniuanomen| 

HUotua  difei  erii ,  etc. 

•  •  • 

Tandis  qu'il  s'exaltait  ainsi  à  la  musique  de  cette  no- 
ble poëeiei  il  entendit  tovt  à  ooop  une  Toix^i  lui  di- 
sait : 

—  Courage  |  Rubens^  le  sujet  est  beau  ! 
•  €  était  la  Toix  du  duc,  qui  s'était  tenu  derrière  lui  jus- 
qu*à  la  fin  de  cette  admirable  tirade  et  qui  lui  adressa 
aussitôt  la  parole  en  latin ,  croyant  l'embarrasser  et  s'ima- 
ginant  qu'il  ne  savait  pas  assez  cette  langue  pour  sou- 
tenir une  conversation.  Mais  grand  fut  son  ëtonnemant 
quand  le  peintre,  en  riant,  lui  eut  réplique  en  termes  de 
la  latinité  la  plus  pure.  Cette  découverte  ouvrit  plus  q[ue 
jamais  le  cmur  du  souverain  de  Mantoue  à  Rubens,  qui, 
•du  reste,  selon  le  témoignage  unanime  de  tous  les  ëcii- 
vains,  était  une  de  ces  natures  rares  et  choisies  qui,  dès 
le  premier  aspect,  se  concilient  l'estime  et  laffection 
eoomie  par  une  secrète  magie  qui  leur  est  propre* 

Vers  la  fin  de  1601 ,  Rul)ens  voulut  visiter  Rome,  où 
cependant,  cette  fois,  il  ne  resta  que  fort  peu  de  temps. 
Peu  après  ion  retour  à  Mantoue,  il  détint  du  prince 
Vincent  la  pennission  de  faire  à  Venise  un  plus  long  sé- 
jour qu  il  employa  à  l'étude  la  plus  soigneuse  et  la  plus 
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détaillée  des  ouvrages  de  Ti  tien  et  de  Paul  Véronèse,  deux 
maîtres  qui  durent,  avant  tous  les  autres,  exercer  ia  plus 
grande  influence  sur  le  développement  du  aentimettt  co- 
loriste qu'il  possédait  à  un  degré  si  extraordinaire.  En 
effet,  trois  tableaux  qu'il  peignit ,  à  son  retour,  pour 
relise  des  Jésukes  de  Mantoue^  furent  lés  résultats  de 
cette  étude  des  Vénitiens.  Le  duc,  qui  désirai»  de  hàt^ 
faire  des  copies  des  tableaux  les  plus  célèbres  de  Rome, 
jugea,  après  ces  dernières  preuves  de  l'habiletf  de  soa 
'peintre,  Rubens  éminemment  propre  à  exécuter  ce  tra- 
vail à  sa  satisfaction.  Notre  artiste  reprit  donc  le  chemin 
de  cette  ville  et  se  mit  incontinent  à  l'œuvre.  Mais  il  n'y 
fit  pas  que  copier  les  autres.  L'archiduc  Albert,  ayant 
appris  que  Rubens  se  trouvait  à  Rome,  lui  commanda 
trois  ouvrages  pour  la  chapelle  de  Sainte-Hélène  dans 
l'église  de  Santa  Croce  di  Gerusalemme,  dont  il  avait . 
porté  le  nom  étant  prélat  (car  oïl  sait  qu'il  fut  honoré  du 
chapeau  de  cardinal  avant  son  mariage  avec  l'infante  Isa- 
belle)» Ces  trois  tableaux,  qui  représentaient  le  Couronne- 
ment d'Épines,  le  Crucifiement,  etVlnvention  de  là  Croix 
et  qui  eussent  été  si  importants  pour  l'intelligence  de  la 
manière  de  Rubens,  à  cette  période  de  sa  vie,  ont  disparu 
de  cette  église  et  furent  transportés  en  Angleterre 
en  i8ri.  Le  deuxième^  après  avoir  été  acquis  pter  le 
comte  Woronzo,  en  1821 ,  périt  en  mer. 

Trois  années  après,  le  duc ,  ayant  une'misston  secrète 
et  diffidle  à  laire  remplir  auprès  du  roi  d*Ëspagne ,  Plu- 
lippe  111,  ne  trouva  personiie  qui  fut  à  même  de  s'en 
acquitter  pljtis  avantageusement  que  Rubens  ne  Tétait* 
Notre  artiste,  en  effet,  possédait  au  plus  haut  degré  les 
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qualités  nécessaires  pour  se  présenter  dignement  à  me 
oaur  souverme. 

li  éCMi  à'mm  uiU»diiiiiigii<eeft  plflîiiede  mblmm^m 
possédât  ime  oertaine  dignM  Htimdle  «pii  ifNii  eftt 
disposé  ea  «a  faveur  dès  le  premier  abord.  La  beauté  de 
•afigura^d'Mtai  mmaïquabierégiiUnié  de«raii»€tdi 
p*rff«nMite  qmnqse  snàk  «t  ^ergiqoe,  état  eneew  » 
haussée  par  un  teint  vif  et  clair ,  par  une  riche  chevelure 
kmiieypar  des  yeux,  qui,  réTélaotàlalbis  Tenthousiasme 

le  plus  vrai  de  son  âme  et  de  sa  pensée,  enfin  par  tuiecs* 
pi^s^ion  ineffable  de  gaitép  de  douceur  et  de  noblesse. 
ÛjoigiiAit^Àceklesiiiainèmlfis  plue  iMgmites  e»  hsrphm 
«Mrfeeiac*  ei  en  WÊàme  tenpa  1^  plus  natttMUeB  et  tee 
plus  franches I  un  son  de  voix  agréable,  la  connaissance 
paifûte  de  sept  langues ,  la  latine ,  la  française,  T^spi» 
gMiif  riiaUenne,  raUemande,  i an  glaise  et  la  flenindtt, 
enfin,  une  conversation  facile,  flexible,  vivo,  animée, 
spirituelle  |  incisive  et  toujours  pleine  de  choses.  Gar^ 
fàlioncÎMi  parfiûti  il  ne  meaieit  p«a  moins  bien  In  pn- 
fole  ^'ertieteil  maniût  le  pinceau. 

Aussi  le  choix  du  duc  s'arrêta  tout  d'abord  sur  Ru- 
qail&auaiilÀtreveiMrd«ftoineetqttip»titii^ 
OMilkient  pour  l'Espagne,  sons  le  prétexte  d'oHm^  wm 
nom  de  son  maître ,  un  magnifique  carrosse  de  cour  et 
un  atelage  de  sept  chevaux  napolitains  dune  beauté  rare 
à  HûlippeUi  et  d  entres  pMB«iiBdi*nn  grand  pmaii  duc 
de  Lerma,  son  premier  nûmstre  ^. 
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Arrivé  à  la  cour  de  Madrid ,  Rubens  y  reçut,  comme 
envoyé  de  son  souverain  Miiii  bkn  que  comae  peintre^ 
KéQoâitt  1«  fim  ydaux  «t  la  phu  iaiMv«  lÂ  td  et 
plusieurs  d^entre  les  seigneurs  les  plus  considérables  de 
Ift  cour  voulurent  être  peints  par  lui«  Mam  oes  portraits^ 
iornU  f«f  gniidePMttioiaéeirapleneMvéciw^ 

pat  les  Mais  ouvrages  qu'il  eaéeata  pendant 
aa  premier  séjour  en  £spagne.  On  prétend  que  ce  fut 
alan  meCû  fit  las  aopiis  si  aâàbiai  dea  trois  tibiaawK 
daTWen  :  Yanas  as  Adaais^DiaaaatAaitfoftyat  l'aalè* 

vement  d'Europe.  * 

Quand  ikubensy  après  avoir  accompli  sa  mission  en 
Ispagoa,  fia  lafastt  à  MaMoue^  ii  aUiat  Au  éao  da 
pouvoir  ratamwwr  à  Roœa,  oè  dès  Ion  il  produisît  plu« 
aieurâ  des  meilleurs  tableaux  de  sa  première  époque* 
Att  miliaii  da  ses  trafiu,  Aubans  fit  an  'mjmgê  k 
Hatancooè  il  lafotda  daa  Taeeiiail  lephis  banonUa. 

Ce  prince  même  voulut  avoir  le  portrait  de  l'artiste 
peiat  par  lui-même ,  pour  eu  oraer  la  salle  des  peintres 
aéltbres,  Aabeiis  mît  à  preiit  son  scfonr  an  astia  ▼iUa 
pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  antique 
qui  abondaient  dans  la  galerie  Grand-ûucale,  aiost  ({ue 
isevk  dé  Miriiel^Anga.  Û  peignit  poar  la  dna,  Hareula 
placé  entra  Minerre  aiYdnas  et  seaouiH]  par  la  Temps; 
les  trois  Grâces,  en  grisaille,  et  un  Bacchus  avec  des 
nyrapiias  et  des  sa^ea. 

DaFlorenoe^  il  sadîrigea  van  Bologne,  pour  y  voir  les 
ouvrages  des  Garraches  j  et  il  retourna  une  seconde  Ibis  à 
V^se,  guidé  par  la  prédilection  qu'il  éprouvait  pour 
les  grande  eoloffistes  de  aiftie  éairia.  JSasdîades  j  fasant 
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^liO         HISTOIES  jOB  I.JL  VIE  ET  OSS  OUVRAGES 

JftPg—  t  Mriiinti»  <fc  il  «diM  db.aV  fiMtfiMÉMIiir 

diias  la  partie  qu*il  a  poBtiàéeÀ  un  degré  si  éminenc.  >i 

A  la  demande  du  (>4)»«>ii  p«igoit  pour  ior#soire^c||i 
MoBii«M3iiTAUa«  lu  Viarf0  M  mitâm  àaM  inimmm  Vte» 
.fiwtJaias^Poiir  la  GUaaa-Noova^^u  régiîsemii?^idét 

Pères  de  l'Oratoire,  il  fit  trois  pièces  d  autel,  dont  Vune 

lM|maeitto  la  Vàargtaiit'Snfanfc  pUma  fbiian»i»igiotlte  ei 
«loréapardaaaaf^a;  la  lagcaJa  «it  umm^Reegi^mmtjrey 

.accompagnée  de  deux  saintes  et  d'anges;  la  troisième 
H  pour  sujet  :  saiat  Grégoire  Jb  û«aiidy«aifit  Maurice, 

aaHitJeaii«fiapaiaie  46t  plniîamfcaqtaeaMittta  <lriiliiÉà 

tableau ,  rempH  4e  noblesse  et  eieemé  dîwieliiiairiève 
fière  et  hardie,  rappelle;  en  b^aupoup  de  ses  ^aruee^ 
l'ika<U.qtta  AubcM  aiak  faiie  -MMUiMia^ih»  Mmigiip 
<le  Pa«l.  VéicNièM.  Ge  n'est*  poiirMfc.pfli  eeloi^aSiMivaît 

primitivement  exécuté  pour  cette  plaoe^  Car,  ayant 
4'abord  Biai.pm«es  iMSures,  il  fit  le  tableau  tropiliKitt 
at  trop  laige,  de  aovte  quUfm  fiatoé  île  le  WÊÙim^U 
l^rda  le  premier  pour  lui,  et  le  plaça,  à  son  retour  à 
Envers,  dans  l'autel  de  la «bafdUie  de  l!égliACLal)tiatiale 
4a  Saiiit-Miejiel,  où  il  tron¥a.Wnière  tMMtmm  ^ÊMfé, 
aarvit  lie  lifQ  de  sépulture  à  tonte  sa  iwiiitei'i  'tii*.  • 
Outre  ces  ouvrages ,.  il  peignit  pour  le  cardinal  Chigi 
le  tckH^phe  du  Tibre,  refurasenté  aoiia  la  iofsm^Stim 
fiailhad. appuyé  anr  «ne  «me  4ttviale  et^afMlt  prèi^da 
lui  une  femme  debout  qui  tient  une  corne  d  abondance 
^tre^aabra^}  i^aux  pieds  de  laquelle  se  trouvent  jdea 
id^is^  H  d^  aoKNiM  i  |K)iar  le  caidinaà  AospîgKiiao  émmm 
eadres  représentant  Douse  Apôtres;  pour> le.ooMié» 
^ble,4e..CQio{àQa)  vue.  Ongif^  ,de.  Militaim*  ^païui  la 
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»  princesse  de  Scalamare  deux  compositions  dont  riine 
rejpllésentait  Prêtée  et  les  dieux  marins  à  table,  servii 
i|M  lHoi».VéBMd8ft9  l*Mtre/VarnuM  «l  Vonioiie.  Dans 
-fMij  Abûix  dernien  tableaux ,  la  grotte,  les  p(49Mvn,  les 
^uû«»ka  plantes,  les  animaux  et  Le  paysage,  soni;  dus 

eut  le  plaisir  de  s'y  trouver  avec  son  frère  Philippe,  que 
tMk-àéÙKudmse  livrer  sur  les  lieux  nnénies  à  i^étuée  des 
wUflmKffnii  fte  Paaticpôié 'dttssique^  ««nii  mmiéiéa 

ItalkL  Tous  deux  s'y  adonnèrent  avec  le  zèle  le  plus 
iH^ifitleflus  iauUigent,  se  siimulaat  l'un  l'autre,  s'^ 
jiÊiammf  l'un  faip^^  iMîlUMyiMiS'  se  hMser,  o»  sol  si 
jft9m*de  graadlsB  -ckoMs  ^  do  gNNi4s  srafcnlm.  'PU* 
liptpe  Rubens,  qui  avait  étudié  les  lettres  et  la  philologie 
iiftBrIgimift  «ma  iusie*Lipac^  at  à  Aone  sous  le  cardinal 
Aiiifcipi»;r4ilnMMwi,  {iublia,.pkis  tard ,  mtt&oé ,  le  résukat 

de  ces  savantes  recherches  dans  un  ouvrage  auquel  son 
Irèœi^ontribuaf  i^nfSaultBaent  en  l'enrichissant  de  plu- 
^iatwaiphmahaa,.mais  —uini  m  fmmtsaatd^mpMcanta 
flffpténiaux  litténamisi  pMologiques.  Ce  Ktvft,  imprimé 
à  Anvers  et  intitulé  :  Eiectorum  libri  duo,  in  quitus  an" 
êiguùnim'^  mmemdatwaUi  mumw,  elc^9  pmte  en  téio 
dCnaedlégie hrina^ adwiséa  à  Fi«m  Psul,  las  lign»  soi» 

vantes  qui  montrent  que  notre  artiste  concourut  pour 
am&igrande  pari  -à  celte  production  :  Discupio  enim 
ÉÊiiqmi  Ami  ssiftii  i  naaamt  êigmHi^  ^sum{PJ^.ÀMèêmikm) 
Uténù  monumentum,  qui,  tum  artifici  manu  y  tum  acri 
c§rtoque  judidoy  non  parum  m  FAectis  me  juçitd 

SHB^i  ks.*9àikÉi  îMlîMmiai  il  y  en  «fidi  'deux  tpt 
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Rubens  désirait  ardemment  de  voir,  Milan  et  Gènes.  Us 
partit  donc  de  Rome  et  s'arréti  pendant  quelque  tempâ 
à  HHan ,  où  il  piodiiMt  pltMieuTS  ouifagea  Inpei^laniciy 

entre  autres  pour  la  bibliothèque  Ambrosienne,  une 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  dans  un  cercle  de  fleurs ^ 
peint  par  Breughel  de  Velours.  Il  profita  de  ton  séfoitr 
en  cette  ville  pour  dessiner  la  Cène  de  Léonard  da  Vinci, 
placée  dans  le  réfectoire  des  dominicains  au  couvent 
de  Sama«Maria  délie  Grade.  Ge dessin,  serfitpitts  tard^ 
à  SoQtnmn ,  qui  le  grava. 

De  Milan,  Rubens  se  rendit  à  Gènes,  où,  depuis 
longtemps  |  le  bruit  de  sa  gloire  l'araît  devanee.  H  y  fat 
âccneilK  avee  tous  les*  Hôtuieurs  dm  à  sa  Haute  renoni* 
mée,  par  le  sénat  de  la  ville,  par  les  nobles  et  par  les 
ricbes  marchands  de  cette  opulente  cité.  Les  fêtes ,  qui 
lui  furent  données  sans  inierrupiiou  j  ne  i^empêelièrent 
pas  de  s'occuper  de  son  art.  Il  peignit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux  et  de  portraits ,  pour  des  commu- 
nautés et  pour  des  particuliers.  Les  deux  ourrages  que 
Tê^Sae  des  lësuites,  celte  de  Sahit-Ambrolse ,  obtint  de 
lui,  doivent  être  regardés  comme  les  meilleurs  qu'il 
produisit  en  Italie.  Le  premier ,  entièrement  conçu,  pour 

Style  et  ta  couleur,  dans  la  luanièi'e  Haffenneet  eon» 
posé  de  douze  figures,  représente  la  Circoncision.  L'au- 
tre, conçu  entièrement  dans  la  manière  connue  du 
liiahre,  représente  saint  Ignace  gu'érissant  les  malades 
nft  les  possédés»  Cies  traracfx  1^  IKreift  s  a^r^ter  h,  6*êaMs 
plus  longtemps  qu'il  n'avait  fait  dans  aucune  autre  ville 
dlulie ,  celle  de  Mantoue  exeeptée.  D'aiMeun,  le  dimat 
de  cette  magnifiée  côté  et  te  eemmeree  «imaUb  et  poli 
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de  ses  habitants  en  rendirent  à  notre  artiste  le  séjour 
fim  «gr«able  mâme  que  celui  de  &çt(iMi  ^.de  Veaiso  ou 
dt  iQHt  autn  d*«ttM  kf  aoidmw  d'an,  m  4^ 

comwrce,  qui ,  à  celle  époque ,  se  tfouvaieiit  répandus 
dans  la  vieille  Ausonie.  Cependant ,  Eubens  pe  consaç^a 
paa  tout  ce  teupa  -à.  la  peiotiue  aanUment»  U  i'pceiipii 
Mnâda  datiiiier  Jet  a^iaae,  leapakna,  enfin  lei  19011)0- 
ments  d'architecture  les  plus  remarquables  de  Gènes, 
ce  vaste  entassement  de  wariires  et  de  sculptures.  Ces 
deam  9  formant  oanatreatd-iieiil  plandhea»  il  iea  publia 
àAmrers,  en  162:2,  sous  Je  titre  de  Palazzi  antichi 
0mo4§rm  di  Genom^ raccoltie  d^segnaùda P.P^Rubâiiêm 

lia  goftt  iEantaili^pw^^  fn^fic  et  iMine  payfoia 
faharro  de  eaa  édifieêii  diu  plaire  à  rimaginarioB  de  Ru- 
bens.  Aussi,  Ton  retrouve  visiblement  dans  beaucoup 

^^^^^^^r    ^^r^^^^^^    ^P^^^^V^^^^^^^^^V  ^^^^B^V    ^^^^^^^^^^^^^^^^^P^^^^^F^^B^^BB^B  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^B^^^^^^^^p  ^^^^^^^^  ^^^^^^  ^^^^^^^^   ^^^^^F  ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

tnia» 

Comme  il  était  ainsi  occupe  de  ces  études  nouvelles, 
il  reçut  un  matin  une  lettre  d'Anvers  qui  le  pressait  da 
tevenir ,  paroe  que  M.nère  était  t<wban  ffmmu^mimut 
ladeet  q^'efle  se  trouvait  en  grand  danger  de  mort.  Ce 
fut  au  commencement  du  moi$  de  novembre  x6o8.  Il  se 
liàta  donc  da  pmir  an  plua  vite  pour  les  Paya-Sea» 
oORune  ai  un  sinûtfv  praiieptinien»  lui  disait  que ,  sans 
cet  empressement,  il  ne  pourrait  plus  embrasser  vivante 
cette  mère  si  tendremept  chérie.  Il  apprit  en  route 
«la'eUaamtiandttliaderaiaraoupirle  ipdumoîad'oc^ 
tobre. 

Dès  le  retour  de  fiubens  en  JifiJ^p^nei  i'axi  flemand 
d^       aiècite  M  Mnva  oiéé. 
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C'est  ici  le  lieu  d'examiner  ce  que  cet  immortel  artiste 
'fit  pour  notre  pentorci  et  quel  caractère  nouveau  il  lui 
doimft  en  loodinil  ûêM  éttàe  splendMe,  dont  il  fin  te 
chef  et  dont  il  restera  le  chef.  Nous  aurons  à  combattre 
d*at>ord  ua  préjugé  en  sa  défaveur,  admis  en  dernier 
WMortpvr  ^pelqiiet  etpnti^eiithottsUntes  à  froid  dé  Ik 
tmitm MÊmoêi  fmm  rmAcm  dire  te reproehe  queéak 
intelligences  superficielles  lui  adressent  d  avoir  une  coi»- 
eefwm  gwmièrcet  tans  goût  de  la  fonnei  de  nuaupiét 
4e  o&maàom  at  d* Aéganee,  de  ne  £nre  de  TateHer  tpfntifs 
boucherie  et  de  ses  toiles  que  des  étaux  de  chair,  de 
<ci>ètre  toiérabie  que  cians  les  sujets  rudes  et  sauvages  oÀ 
b*  démrfemdage  de  aon  mjon  et  de  mm  pinedni'te 
trouve  à  raise,  e|  enfin  d'avoir  plus  contribué  à  la  dé- 
cadence  qu'au  véritable  progrès  de  Tart.  Sans  doute,  il 
y-a-oevinna  ouvrages  de  ee  maître  qui  pourraient, 
avee  sévérité,  feamir  quelques  bases  à  cette  accnsatnni*. 
Mais  les  preneurs  du  soi-disant  art  sévère,  gens  assez 
malbemux  pour  être  capables  de  s'extasier  et  de 
iMMro  dis  mainadevaat  les  plus  misérables  peinhires  de 

Wrihppe  de  Champagne ,  ont  tort  d'élargir  les  termes  de 
feiir  réquisitoire  au  point  de  frapper  de  la  même  con- 
dMMiatioA  toutes  les  productions  de  Rubens.  D'aiibrd^ 
il  est  une  ebose  évidente,  c'est  qu'un  grand  artiste  en- 
tré dans  une  route  nouvelle  n  'est  jamais  sans  renfermer 
en  hMnéme  des  éléments  qni,  mal  eompns  on  nul 
employés  par  fïautres  que  lei,  doivent  nfeessairemetit 
ednduire  à  l'abâtardissement  et  à  la  dégénérescence  de 
son  propre  principe^  Ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  est  en  droit 

delîiM  iemeMrer  reproche  dèe  erlmtk*o&  ton  ëooile 
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mà  tmkhiê  hm  tetw  dtêt»  éUmn  nm  M  apporik»* 

nent  pas,  et  il  ne  peut  être  appelé  à  en  porter  la 
.  fàjo».  Si  dans  Tordre,  bisrioriiyift  les  pères  sont  soaweQt 
firaypéi.daM  kmm  mhtkUf  du»  l'ordre  datduMtée 
Vmi  les.  enfants  ne  doivent  pas  éire  frappés  dans  leur 
jière.  Il  faut  être  juste.  Eubens  doit  être  jugé  isoler 
4MBii  et  si  luMnâBM  a*esl.bitsé  parfoie  mtrttner  ftt 
ItextraordoMini  faeUilé  de  son  pineeett,ce  n'est  poiat 
dans  ces  œuvres-là  qu'il  faut  Fétudier.  On  ne  calcule  pas 
Ja  force  d*uiie  armée  par  ses  blessés  et  ses  infiriaes  y  a 
lart  bim  dit  im  aiealleni  fnite  qui  est  aiisô  un  enielv 
lent  critique.  Laissons  donc  de  côté  ces  quelques  toiles 
de  Kiihens,  et  jug^ons-ie  d'après  ses  bonnes  productions. 
U  en  a  laissé  attfBsamnmnt» ifràee  àp  Dieu,  paron  lea 
trene  cent  sontante^ome  oiimifea  €pii  no«s  realeni  de 
lui,  pour  qu'il  y  ait  pour  tous  le  devoir  de  ne  le  juger 
•que  d'après  celles-là  seulement. 

Une  partia  des  taUeaux  ifoe  la  TÎUe  d*An?m  poesèdir 
de  Rubens,  appartiennent  à  sa  première  époque,  c'eslh 
à-dire  à  celle,  qui  suivit  immédiatement  son  retour 
idltalte.  ▲  eea  oinrragaa  afqpanianneat  ta  fa^ense  De»* 
eente  de  Ctqâx  ,  que  possède  an}o«rd*hiii  la  Mbédsahiy 
puis  deux  autres  compositions  placées  au  Musée 
de  Uk  ville  et  représentant  l'une,  sainte  Anne  instruis 
aant  la  Vierge  Marie  eniuit)  rattHie  sainte  ThMse 
agenouillée  devant  le  Sauveur  qu'elle  supplie  pcMir  la 
délivrance  des  âmes  du  purgatoire.  Mais,  mieux  (|iie 
cela,  il  y  ai  dans  la  mthédsale,  un  aablesw  d'antel»yâ»t 
pour  la  sépolture  de  la  famille  Miehielsens  et  qui  yMUf 
seulement  présente  une  exécution  soignée  jusque  daQs 
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ment  lartiste  tend  déjà  et  s  étudie  à  développer  le  Mjie 
dont  U  mît  1»  igrpe-dutt  la  p«oêé#  fa'!  «Uak  » 
trodkiiMénM  iaMUd.  iÂ  mk\ê  àm  —'fan  i^epré* 
sente  le  Christniort,  les  volets  représentent,  l'un  la  Vierge 
mfec  [Enfant^  Ïm/M,  1  evangéliste  saint  Jean.  Dana  la 
pïeulièiedki  «i^PipiMiliBM^  !•  dariir  Je  fkÊmmém 
personnages  qai  acoompagneat  le  corps  àu  Glirist  est 
U^aduite  avec  une  variété  d'e&fMressioD  de  la  plus  baiOe 
po<éi^  JmMiriiuim  tottiii>K'eaMpm>C'titm»gM>aMi 
hlMMMe  ^  va,  en  pMMtd«l*«âëHilÎMQinMl4«  èa»»* 
espoir,  aboutir  à  cette  muette  résignation  de  la  foi  qui 
est  peut-être  la  donlnr  la fius  vraie,  çaUa  oà Inbuoga 
iton  4a  aai-néflle  a  k  plus  graadU  fMVt.  hm  oanlaam 

sont  plus  fortement  empâtées  que  dans  aucun  autre  oo^ 
vrage  postéi»eiir  du  maître ,  etil  fMiKaît  ^'ttrit  Titmphi 
panioDlièreiiiem  à  une  fama  imnl0éiatanaka-|ilM| 
opyoaés.  Ootre  Tattëeiilion  'éMHHnaa  «de  «cma  aiun^', 
toute  la  pensée,  toute  la  conception,  la  composition,  l'ear 
pmsîoiii  la  aanriiaai,  tout  odh  artniewiylèltmamiaii^i 
fpfdslila  waida  lagm  ique  par-tiiuMaaia  aaaa  aaairija 

la  voir  palpiter  à  vos  yeux.  Pui^  on  remarque  déjà  ksi 
caM  planitude  de  la  £MURd,  ceMse  lagèva  iaaikiiité^a^ 
■mhi^  sont  proptas  à  lUilwi  f  mÊmùnm  Aiêom 
irrapas  enùotm  lanidiidre  traee  de  l'abus  qu'on  lui  repro- 
che dav<ûr  fait  plus  tard  de  l  'exubéranoe^e  laiî|^4tre|  des 
fnouTemaati  Aéimvéammk  atméaaa  paifciaiiiaïaaiiîattiài 
ilaiadiaposicfaMi  lawage  et  (ntwwilniaaDa  jlaiisfag  gwipaa 
et  les  niasses,  que  présentent  beaucoup  de  ses  grandes 
conpostiîoDi  paatariaoras.  loi  40ttt«  «at«a  kngmê 
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emiérement  dominés  et  sagement  tenus  en  bride  ;  ils  ne 
servent  qu'à  donner  à  lex^eisioa  f^m  de  ciUaleur  et 
dft  VBBték  âL  fi'eifc  wrtfoîiéiMflAt  «1*  nette  niiii^rafimi  •  4 
ùM  dVne  iateUigenee  «iitit  vigoureuse  de  la  •£0111109 
qu'il  résulte  pour  les  figures  un  chai  me  tout  particulier. 
Sans  dottie^  il  fallait  qm  Rnbens,  iùt  un  bien  gsand 
poeie  peur  prodwe  4we  omwwê  de  «ette  feroe  ea  de 

cette  beauté.  C/est  peut-être  le  poèiue  le  plus  complet ^ 
le  drame  le  plus  saisi&sant»  que  la  pensée*  JbueoMine  .ait 
caéé»  Qo'«adîiei  e|Nrèia?eir  OBiMiné  eet  mpntêf/h  9^ 
Bnbens  ouMque  de  deseîn  et  de  poëne. 

A  côté  de  ce  poème,  à  coté  de  ce  drame,  voici  les  élé* 

gies  les  pUis  channautes  et  les  plus  pureaa  Sainte  Anue^ 
le,  shém^  aî  IwMfine  1  m  dnufie  «tiieisniaBt  aiui4iflMiF  ÀeûA 

enfant ,  et  la  jeune  Marie  à  peine  ai  rivée  à  l  âge  des  anges  ; 
puis  sainte  ïbégèse  agenouillé  devant  ie  Sauveur  quielle 

de  imtBs  lea  fiiiosede  aon 
deiâê  e»  mouvement  d*oubU  d'elle-même,  proaente.uBfi 
ipoàpe  si  souveraine  et  une  suavité  si  idéale^  Qu  on  diseï 
epeiàs  ewîv  i^^|[Hriifvitdi  oea  deiub  ee^oppopiti^liay  ^pi0 
Aaliena  ne  noiiddait  i>aa  le  attuiment  de  r^ldeanee  et 
qu  il  n  avait  de  la  beauté  qu'une  inteli^gi^ce  ^osâ^^re 
et  matéiâaliate» 

QiiVMa  ne  a'y  tawBfe  pea,  an  ji^^fm  ttHV^Nva  mi 
Rubens,  quand,  tout  en  l'endant  justice la  fougue  de 

son  im»gnftt/r"  ^  à  lardeur  enthousiaste  et  emportée 
de  ee  nms^e.  un  veut  umèxAûwk  isolémeiKt  des 

fljmsntadftiitleeamelè>e«deae<t  yénîeae  floi<>pw  lie 

foiuie,  U  couleur  et  la  composition 4^     peintre  sont  si 
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elles,  que  chacune  d  elles  est  Tindispensable  corollaire, 
le  résukai  logique  de  l'aulne. 

Dtt  rem,  ai  lo  aJawfiOTH  ifai  Ttt  ■étèr^  à  k  fiiçiui 
de  ceux  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  prétendent 
regarder  la  forme  affectionnée  par  Kubens  comme  un 
■éttthal  dtt  kmK  goèi  dbâop  -ëiioyie  et  fiwre  à  notre  t>* 
•un  reproche  de  •* lire  hkwé  enirabw  par  ce  filial 
goût,  nous  croyons  quib  sont  loin  d'être  placés  à  «a 
point  de  vue  impartial. 

Qoead  on  pereoeit,  étm  m  ordre*  bkMiqptej  lté 

productions  des  différentes  écoles  qui  ont  fleuri  en  Eu» 
jrape,  on  trouve  que  chaque  époque  et  dans  la  môme  ép»- 
qse  cbeqae  éoole  ont  eu  m  certM  rfpe,  itne  pr^Mîkd- 
tkmpoareertainesformes  et  oertemt  trait»,  prMiieeiiM 
qui  a  &a  source  dans  la  tendance  intellectuelle  du  temps. 
Cet!  âiiiai  ^pe,  ches  les  Iteiicm  de  xn*  atèole,  oo'ob» 
serre  en  type  géaéral,  qoemodHIèreiit,  ilettmD,eluK 
cune  des  écoles  particulières  et  chacun  des  maîtres  par- 
tiottUers,  selon  le  sentiment  individuel  des  unes  et  des 
eatM8.Getypea  quelque  mppoff  avec  la  foneaniifMi^ 
sans  cependant  s*y  rattacher.  Le  front,  bien  qu*un  peu  plus 
ékré,  a  oonsenré  la  ligne  presque  droite  et  présente  à 
chiqaetceipeiui  enf^v  perfbis  légèrement  arroMU.  Le 
naa  n'est  pas  eesei  iwtiealenMiit  tracé  qa*SI  Test  éhms  le 
profil  grec;  il  est,  au  contraire,  légèrement  recourbé  et 
un  peu  rentrant  immédiatement  au-deiaiis  du  boat. 
AÎBtt  ledesdaaea  ae  fionae  pas,eomamdanilei  ûgvt- 
res  antiques,  un  plan  plat  et  borné  par  deux  lignes  pa- 
zaUèlesi  mais  il  n'est  pas  jdayaatage  une  ligne  ai^uô^ 


'tei  soafciis'*  imm*  éè  nomnefta 

aussi  large  que  dans  1  antique.  La  distance  ménagée  en- 
ti^e  les  yeux  correspond  à  celle  qui  sépare  les  sourcils. 
De-  ûett0  nmm\h%\  ûê.m'Utmmmiion  éloigné»  Vun  de 
FftVlM,  et  lee  eMê  im  nez,  dont  laionM^lrBé  ritteeller 
aux  bords  arrondis  de  son  dos,  obtiennent  une  pente 
pfaM- large  et  plus  unie.  Les  ymteent  pvofondénMiiten» 
.foaeéiyeoBMmdeoi  k  ionM'itttkpe,  Mfoib  smrt  pïas 
alongés  et  taillés  en  pointe,  de  sorte  qu'ils  saillent  peu 
sur  les  joues.  Les  ailes  du  nez  sont  ânes  et  peu  relevées. 
La  lèm  n^pénems  est  étraft#;  le  taenton  est  MMKlâre* 
mflB»  aRfnwi  j  la  panne  cnaniQO  uea  ynoes  ne  r esir  que 
très-légèrement,  et  relie  coulamment  le  profil  aux  oreilles 
e^  à  la  {Mtrtie  post^neure  de  la  tête.  Ainsi  partout  des 
imritknia  Ineii  nénagées^  one  faaioii'iiiollê  de  ligneS) 
qui  devaient  nécessairement  produire  une  figure  dont 
la  forme  ^  prise  dans  l'acceptian  la  plus  sévère  du  mot^ 
préMPtBit.im  ensemble  hanaonien  et  se  rappiœiMr 
ebifli  de  la  beauté  statuaire, 

•Mous  voyons  dans  la  forme  telle  que  Rubens  la  con* 
oenity  iloiiniier  de  tout  autres  traies  généraux*  It  nè 
donne  plna  au  front'oeiae  ligne  presque  "Milldale ,  meis* 
il  le  bombe  fortement  et  toujours  au  milieu.  Les  soui»-» 
cils  f  Toàtés  aussi,  il  les  rapproche  davantage.  Le  dea 
dn-Msan  devient  pha  aign  dèa  aenatlnt^il  eet'pkMT 
recourbé  et  s'écarte  par  un  angle  plus  grand  de  la  ligne 
verticale.  Il  est  pointu,  et  ses  cotés  ne  se  fondent  pas ^ 
comme  Aane  la  éianne  italienne^  dena  ks.'^ansrplualai^ 
geadur^sage ,  maiaUaae  détaobeut  devuntagedes  joueii' 
Les  cavités  des  yeux  sont  profondes  l'œil  est 
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phK  grand,  plus  voûté,  et  se  détache  par  des  mabsm 
plus  forte»  du  nex  et  de  la  joue.  Le*  aik»  du  nez 
détîMia»,  miii  phn  amvMttflowM  ifilMiplriiii 
Mfvffle  dbiFie  pin*  pmMnt  phu  iMrgiquew  lÂià^ 
supérieure  est  plus  forte ,  légèrement  aiguisée  en  aTftUt, 
«t  priMMkt  ttM  UgM  pliitoadbjUMatey  depiMiifatMM— 
jusqu'am  4«n  cèiéi,  «t  oUa  iwMr  prte  à  ê'MMir 

pour  parler.  Le  menton  est  arrondi ,  mais  moins  que 
daua  1  antique.  La  partie  charaiM»  des  joues,  (qui  déjà| 

grand  et  plus  iFOÛté  qu'elles  renferment^etÂ  MNmte 
ailes  du  nez  pk»  ouvertes ,  s'isole  davaouig^  mt  plus 

fonde  et  forme,  mat  cAléi    k  boMh%  iMiWfc  ni  {je* 

èette,  en  wam  nn  «uz  léger.  De  siieee,  que  MAtM  let 

parties  de  la  figure  sont  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  oflfibres  plus  décidéee.  Ëtcha^une» prise  iâoiéIaen^ 
eenble  se  detedbar  evno  pin»  tfewilldiem'n  db  ïmKài  de 
Tensemble,  qu'on  ne  le  voit  dans  l'idéal  italien  et  4ians 
l'antique.  Mais,  cette  foroie  CMsidéjnée  dons  son  ou- 
eendrie»  oa  WHMrqnei  an  oatge,  que  k  p— tie  snpéweme 
du  front  Ml  dene  «m  eonrb»  nfiide^  et  qn  au  ecNi- 
traire^  la  bouche  et  le  nez  aveacant  davantage*  Puis 
«aoore,  tomes  les  psicks  dmoM  et  sniKut  leiiL  dtenfr 
Jbeeuooup  phis  TOlltde ,  il  en  Téwihe  pow  ues  |ieeii>ii  mee 

direction  qui  tend  vers  le  milieu  du  visage ,  comme  vers 
un  ceutrei  direction  qu«  oes  membias  seiUants  imàir 
qnent  d*nne  murière  nette  m  ckm  et  qoi.  prodinin 

tiinlé  infiniment  plus  grande  qne  cette  juxta-positiou 
jregtdière  et  cette  fusion  molle  qu'on  remarqua  dans  k 

fotitte  ittdknan. 
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ment  phis  réelle,  plus  vraie,  plus  animée , plus  vivante 
tpm  ■#  celfe*là.  Ces  narines  amenés  H  relevée» 
Mpbtnc  VM  inmffm  de  intalM  kngOfMe.  La  parob 

settàAe  prête  à  sortir  de  ces  lèvres  qui  remuent  et  vont 
a  entr  ouvrir,  hmi  »  iiriilant  sous  la  proémiafinca  de  aaa 

Mer  hiiitie  inririéiare  pioa  me  et  koHie 
des  ragarda  qui  tous  pénètreol;  plus  profondé- 
ment. 

JBp  aeniHéwinr  daoe  ae»  eueanUe  eette  forme  ainai 
eowipiiae»  on  me  pem  eMmqeer  d'être  d'aeoord  tout  de 

suite  sur  l'importance  physionomique  des  traits,  pris  en 
gauéral  et  sans  teuir  compte  ici  dea  dévisttioQa  aux- 
quellea  l*aM  deia  néoeaaaîiemeat  raoafîr  pour  le  eM<« 
venable  expression  des  caractères  différents.  Il  en  ré- 
sulte un  esprit  dont  Tintelligenoe  est  plus  vivace  et  plus 
pénétreple  ac  doBt  le  miniiueui  aeipima  diaaRl  etplua  ki- 
4ividfwl.  Lae  faraMa  pieuaea  et  plus  aonpondies  dea  mam* 
bres  particuliers,  sont  d'abord  un  signe  de  la  force  cor^ 
poieUei  ^  y  kuAiieneée  paor  oaa  qualiaés  iotelleotuette», 
réagit  a«r  eiléa  à  aea  tour,  eœaite  d'une  yne  vUbe  et 
vive  qui  ne  dédaigne  pas  les  jouissances  du  monde,  et 
^i  Us  a  goûtées  et  qui  les  connaît*  De  sorte  que  nous 
tiwvma  à  1*  fois  dm»  QMe  fonae  une  naeuee  aauM  et 
fl#iMMie,eR  niéma  tamps  ifu'une  intelligeuee  vigoureuse 
qui  la  donûne  et  eu  dispose  à  son  gré.  Le  type  ita- 
lieu  M  •«pumd  on  n'e»  eeuaiiitre  -que  r-éléaaaot 
■ariaiel  j  pawdt  phia  aoMe ,  plga  dle^,  naia,  eu  même 

temps  aussi,  moins  vivant  et  moins  pénétrant,  quand  on  y 
clMTcheleo^essiosi  de  Tintelligence  indépendante.  C'est 
powrqucM,  Htiiihiligiemps  qu'il  gardeeette  pureté  idéale^ 
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d'une  dmnité,  qu  a  nousreprodamJjia^d^un^MiM 
réel  ayant  ies.^aliineftto.d  iw  htjHiBfg»  > 
.  Or,  la  config^ratiQD  gti^  iio^.ii|rfifi>tiiihiitiil>|^^ 

Kubens ,  devait  nécfmîiwi^iit  9mm  d«|aiiai|i«ri«iffOt} 
néral  la  plénitude  de  la  forme  des  coçps.  L'une  était  le 
corollaire  de  l'autre.  Il  ét^  mpo>MibU  d  <>|Bpk>|Piii'iMMI 
tans  employer  Tautre;.  aussi.  «•tiTr-Mf».-* 
Sans  doute ,  si  Von  compare  la  forme  telle  que  notre 
artiste  la  concevait,  avec  î^ntique)  ou  a^fi^  Jkfl^VMlé 
tout  idéale  et.  surhuosaioi»  de  Be|ib|èl,.oiibi<IM  -lÉfi 
idéalutespost^îeursj  on  pourrait  dite  ifue.Rubien^étak 
ptu$  naturel  î,  inais  il  n'en  a  paSt^ur  cel^  |4lMtdtiiinp'; 
port  arec  Técole  natundiste  italieiiMu  QfU/^jmik  ffHHt 
système  df  produire,  af«o  une  ialeiition  visible. ettpiéf. 
tentieuse,  les  oppositions  les  plus  tranchées  et  les,  plus 
heurtées*  Dans  les  t^^bleaux  ^uell^  f^Munit,  on  vfgu 
dominer  une  obseurité 

ciient  des  jours  vifs  et  criards,  et  des  tons  vigoureux  et 
bruyants.  C'est  un  tapage  de  lumière  et  dV>i»brt%<pWb 
Rubem  ne  présente  en  aucune  maiiièM.  Se  CK^^ 
forme  que  d'après  le  type  de  la  natuie  la  plus  Tulgaifie» 
contrairement  à  ce  que  pratiquaient  les  idéalistes,  ^Wk* 
cbercbaient  à  se rattaoher  plus  ou  t^w'  fmntHH: 
tique,  elle  juttifia  le  nom  d*éeole  iBMt9nlîMi-4i2M,l«i. 
donna.  Du  reste,  ne  cultivant  que  la  laideur  et  ens'appli- 
quant  à  reproduire  de  préférence  les  formes  vieilles  el 
ridées, ^e  fut  aussi  peu  natureUe  qm  ftnjdn  ftéaiUj^ 
tait  dans  les  £gures  laiteusesjet  doucettes  qu'il  affectio»» 

nait  unt.  £utre.le  sjstème.d^  cette  écofe  fa»iji4ft|».cetot  > 

«  I 


Digitized  by  Google 

I 


DB  PIBRIUB-PA1IL  RCBENS.  135 

9'M  b'7'«  doue  tà  k  ubindie  âoalogie  ni  >• 
^cÉfli  ilif'cofnparttisoti. 
Parmi  les  Italiens ,  Paul  Yéronèse  et  les  maîtres  de 
téùÊàt  fériiiwiiifc,  tout  omiJt  doiit  Rubeiu  en  général 
mffwêtïm'l9  ffag,  Men  qailVâoigne  cependant  d'eux 
en  plusieurs  points.  Dans  les  ouvrages  de  Véronèse  on 
Miive  U  mdme  dialetiry  ^a  mémé  plénitude,  la  même 
wnbéi'ange  de  yiey  me  grande  tkobiè»e  de  formeadana 

Ii^'figure6  féminines,  tine  expression  vigoureuse  dans 
lea'âgures  viriles,  même  certaines  traces  de  cet  accord 
^pM»BiidiemécaMhaî  généralement  dans  l'ensemble,  ré- 
MfHMt^ileaddlMhdeartraits  et  de  l'expression  spirituelle 
que  ces  traits  sont  destinés  à  reproduire.  Mais  les  Véni- 
tiens f  ne  eont  pas  entièrement  affranchis  du  principe 
enr  elles  eux  la  forme  fondamentale  des  figures 
présente  encore  cette  liaison  plus  coulante  et  plus  directe 
entre  les  traits  et  les  membres  particuliers ,  que  les  au- 
Uiaéniiaa'en  générai  a?aient  érigée  en  principe.  Aussi, 
ils  sbnt' restés  en  deçà  de  cette  sensualité  vigoureuse  et 
de  cette  énergie  vitale  que  Aubens  donnait  à  ses  figures, 
^pÊHÊ^éiate  pourraitHm  dire  que,  k  cause  de  cela,  ils  pap 
HiMiNrplastnodérés,  plus  élégants.  Mais  aussi,  de  cette 
manière,  ils  manquent  de  cette  vivacité  d'expression  ca- 
metéristique  du  maître  flamand,  et  ne  produisent,  par 
la  plénîMie  de  km  fermes,  qu'une  nature  riche  et 
exubérante,  sans  atteindre  l'importance  spirituelle  de 
Kubens. 

De^mèaae  «nasi  le  coloris  de  Rubens  s'éloigne  de  celui 
des  VéMens.  LNrn  er  Pantre  est  ardent  et  puissant  ;  mais 
dans  celui-ci  règne,  en  général,  un  ton  plus  foncé,  plus 

la 
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jaunâtrei  jamais  maladivement  pâle,  mais  tel  qu*o»  dirait 
que  le  sang  mêlé  aux  aaea  mÈÊW  rèpmtià  uae  ehalMr 
de 'Vie  4^f«le  anr  tom  le  eorpa.  (Siea  Mbens,  aa  emi» 

traire ,  un  ton  rose  se  répand  sur  le  blanc  de  la  peau  , 
non  paa  d'une  manière  nnifovme,  maîa-adon  iea  parties 
dWema;  et  et  ton  monte  jusqu'en  nngè  «nr  lee 

joues.  Il  obtient  par  là  une  réalité  plus  vigoureuse  et 
un  moyen  plus  facile  et  plus  fécond  ,  de  donner  un 
eaehet  fins  perticulinr,  pina  indindnel,  phn  ■péeîai  à 
ees  figures,  selon  les earaelères  quil  veut  exprtaier  et  hk 
situation  d^  sujets  qu'il  veut  reproduire. 

Mm9,  il  j  a  entre  Aubens  et  les  VénîcieBs,  snvteeit 
VéronèBOy  un  rapport  plut  eonplet  dhma  «nepeviie 
subordonnée,  nous  voulons  dire  dans  les  draperies, 
dans  la  richesae  des  étoffes ,  dans  le  luse  des  couienn* 
Tona  deux  prodiguent  l'édat  pittoresque  de  le  soie  et 
du  velours,  qu'ils  développent  et  déroulciit  en  pH» 
d'autant  plus  magpiiûques,  que  la  plénitude  des  formes 
et  les  mouvements  pins  passionnés  et  pins  vifii  des  figu- 
res leur  offrent  pour  cela  des  ressonrees  pies  aboife- 
dantes.  Pourtant  il  y  a,  entre  l'emploi  que  chacun  de 
ces  deux  artistes  fait  dette  nnyfsn,  cette  différenee,  qoo 
Téronèse  semble  avon?  en  en  ^ve  d'étaler  nmplenent  eee 
étoffes  et  ses  draperies,  et  d  avoir  eu  recours  à  cette  ri- 
chesse factice  pour  relenrer  l'importance  de  ses  personna- 
ges, candis  que  &»beqs  ne  le»  emi^ie  que  owhm  «m 
moyen  accessoire  et  naturel  du  reste,  car  son  donieHie 
n  est-il  pas  celui  de  la  force  et  de  la  pitissance,  et  cette 
^lendenr  n'est*eUe  pas  là  parfaitenem  à  sa  plaee^ 
'  Quant  à  la  coinposMon ,  quant  à  rord^nnence,  qmm 
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à  la  manière  de  grouper  et  aux  rapports  entre  les  for* 

parties  que  nous  Y6nons  de  développer.  La  figure  hu> 
4smfiG  avait  pour  lui  une  telle  iiopartaiice  ^u'il  k  iaàeM 
Mttjoiin  appuNuiro  mr  TavMit^pUa  de  m  ottm||i^ 
•t  tfiÊe  r<nièt#-piaa  )  fond  m  paysage ,  mgytnooiM 
en  quelque  sorte  que  d'une  manière  accidentelle. 
.Cette  importaiicei  attadiée  à  ia  £giu#  par  lui  comne 
parks  Italiena,  avait  pour  lui  oomsie  pour  eus  cette 
conséquence,  que  l'ordonnance  de  1  œuvre  ne  pouvait 
^paaétre  conçue  d'eprèâ  la  simple  règle  de  la  perspective* 
•CoaMiiey  dani  le  oi^pi  httiaûa  lumènie,  il  prtfiea  à 
.kl  régularité  et  à  la  a^mitrie,  dea  foimes  aoenia  décidées 
et  plus  librement  arrondies,  il  procéda  de  même  dans 
lia  manièie  de  diipoter  aea  groupes»  11  £sUait  établir  une 
«nîté^et,  pouratteÎMhaee  but,  détourner  le  regard  des 
spectateurs  des  ligures  secondaires  vers  la  figure  ou  vers 
les  ligures  principales  de  l'action*  Il  était  nécessaire  pour 
eala  de  lelier  par  un  eaehauietBeuft  de  ligoea  les  figures 
entre  elles.  Seoleuient  ees  lignes  ne  pouvaient  coaduix^ 
(et  diriger  l  œil  du  spectateur,  que  d'une  uianière  im- 
pgMspdUti  et  ettes devaient  anuû  Aire  douosment  cet- 
doylMSteSk  De  là  ces  foresee  rondes,  oea  mouvcaMiitB 

souples  des  corps  particuliers,  de  là  ces  lignes  qui  ser- 
pentent et  se  relient  enti^e  elles  dans  un  entrelaoèment 
eii^pMli)n6  s<Nrte ilottanu  Ls  Corrèfefot  le  pesuder  eti 

Italie  qui  employa  cette  combinaison ,  mais  d'une  ma- 
nière plus  intelkctuelle.  Son  élève  ou  imitateur ,  le  P^r- 
laggiaimoy  la  pm^fw  mm,  SMia  d'une  isp»  ^ 
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trahit  une  intention  visible  ei  une  certaine  affectation» 
Paul  VdivciiièM  alla  pliU'tam  «momu  JImc  U  oe  p<m»>it 
MHiflbir  «Mn  de  arfiïkf»  4hh  aon  loyww  Ja  lurns  ca 

d  opulence.  Ses  figures  présentent  des  lignes  encore  plus 
ootulaulie&y  61  ces  lignes  ioiiiquent  tout  au  pJms  ilenchai* 
MMnCytana  Atra  fart  atiiiblai.  li  échappa  par  tà,  w 

reproche  de  cette  intention  de  combinaNon  ;  mais  aossî 
Tunité  disparaît  soua  une  maltUude  iafiaie  de  iignea  o»» 

hue  iDiit  eatnrieur,  tout  natéiM,  * 

Rubens  a  fréquemment  disposé  ses  groupes  à  la  façon 
da  œs  maîtres.  Mais  la  forme  exubérante  de  ses  figurai^ 
le  ■Mitait ài'abri  Je  Taffeetation  jhtiqHbdeCoftège|«HP 
elles  étaient  Idin  de  se  laisser  plier  aussi  mollement. 
Quand  il  se  rapproche  du  stjle  de  Véronèse^  ii  met  uae 
hapertance trop aarieie  à lactioDet à  i*eipiewieii  Aaaa 
les  «Mwmmenta  et  dans  les  fermes,  pour  songer 
produire  que  le  jeu  frivole  d'une  féte  pompeuse  et  d  'un 
étalage  pÛa  de  fate.  L'exceUence  de  la  oomposîtÎM  de 
Knbeiia  éelate  aartost  dans  les  sujets  qui  érigent  fen^ 
pi^ssion  d'un  sentiment  déterminé,  ou  mieux  encore, 
mai  fournissent  une  actioa  turbulente  et  énergi^e. 
Fins Tagitation  intime  du  nsotil est  profonde^  pUsainasi 
ilseloigne  de  Fordonanance  des  deux  maîtres  italiens. 
&f  dana  ce  genre  de  motifs ,  on  voulait  encore  le  com- 
paner  ans  Italîans^  œ  ne  ponrteit  être  d*abovd  ^'à 
rdooteraonmieiorentine  qui  se  rattsek» è  Miehei'Angn. 
Celle-ci  rapproche  également  autant  que  possible  des 
■  apeotatenrs  les  peisoimages  poncipaux  de  i'aetion  ,  et 
attHoa  enaiiraQwnt  l'anendon  anr'enxy  en.aVMvMNii 
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avec  modération  des  accessoires  qu'on  aimait  ailleurs  à 
.mploftriuêqaàlapToiaaioii»  Mais  cette  disposkion  plas- 
Êiqmt  Am  figmt  an  ut  IomA  dtir  «t  otite  «bMiilicm 

de  tout  accessoire  ne  servent  qu'à  développer  anatomi- 
qufiment  de&  formes  herculéennes.  Outre  quelles  n'at- 
ê^gaein  yai  catti  BApiiiioii  îmeUeomril^,  ni  oatta  térité 
gfÊù  &«lms.iMitnt  flMM  le  nKNmnme  tiitmiltaeux  4et 
corps,  elles  ne  présentent  pas  même  cette  ordonnance 
wmyati»  daiFe4iif;iDup0,  qui  oomspond  à  l'agita^ 
tion  passbniMe  èu  sujet  repséMMé»  L*Mfn,  n'oftMt 
ainsi  que  des  dcLails  qui ,  sans  liaison  enire  eux,  demea* 
jDaat  ûoiéâ  et  se  développent  sur  ua  plaa  large  et  plat^ 
iMwa  Uttiae  firaidi  «et  iiidifiirenta,  p 
4'«mté.  Cbm  Rubens ,  au  aontnire,  ohaque  figure  pav^ 
ticulière  contribue  de  toute  sa  force  et  de  tout  son 
nouvement  à  lactioiiy  et|  au  lieu  de  n€à£kis  qu'un  da^ 
tml  kolé»  fait  noe  partie  fwaeaakUia  da  tout  ilhacune 
délies  conrerge,  comme  vers  un  centre,  vers  l'objet 
principal  delà  scène.  Par  là^  le  groupe  devient  si  animé, 
ai  cbalaiiMiiai»  qu'on  dirait  de  la  aaèM  d'un  gcud 
dvane,  au  milieu  duquel  iloua  apanmea  suliitameui  » 
troduits  et  dont  la  vérité  gigantesque  nous  saisit  pro- 
fondément. 

* 

Un»  chose  ànmarquer,  e'eat  que ,  dans  lea  gfawlaa 

compositions  de  Kubens,  la  ligne  formée  par  la  dispo"- 
aiiion  de  iaction  se  rapproche  fréquemment  de  la  diar 
fOBale»  Cette  Uaum.  peranHtak  à  îaioBa'la  fhm  gmde 
fidieaae  ei  la  lepr^entatioB  la  plus  me  ei  k-  phM  au» 
dacieuse  du  sujet,  et  présentait ^  en  même  temps,  ce 
doubla  afaniage  de  la  profondenr  et  -.dedaTaBà^  fmt 

it. 
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pectWe,  et  de  k  timîé  pkfld^pM  rappMflhoMttt 

des  figures ,  que  les  Italiens  obtenaient  par  une  oempo* 

fltkm  |ihit  pîue  et  phi»  Êmmêàg&mmt  cnjne^ 

Rubens  du  point  de  vue  du  beau  ,  un  grand  nombre, 
peut-être  y  k  placeraient  au-dessous  des  mtâikmn  mai- 
tm  iiÉliMM*  Mm  oboî  m'emfèih&mà  fÊB  éê  wamk» 
justice  à rétonnante  individuaitté  de  fse  |muU€ «luUuMil; 
car  il  6ft  évideiit^ue,daiiâ  Tart,  une  qualité  ttn  exdot 
tMjômt  «M  mure  et  ipw  aotttm  le  plua  gttmà  mmum 
eit.TaiiioD  ^  don  ceitanMa  pailitu,  patf  M  atiiMfi<kicB 
inférieur.  Sans  doute,  la  beauté  de  Rubens  n'a  pas  œtte 
pureté  céleste  qu  offre  celle  de  Aapbael,  mais  elle  est  plus 
âidifîdiirik  et  plos  idelitj  k  forec^daM  RqbeâSi  n'a  pas 
le  grandiose  de  celle  de  Michel- Ange ,  mais  elle  est  pl«s 
intellectuelk  et  plus  animée  ^  dans  k  fornae  de  Rubens 
ramWianoe  n'a  pâs  k  aoUesse  qua  prëMtteediedca 
VéÊÊÛmÊB^  mak  eUe  est  phia  saÎM  etploa  irigeweiB;  k 
grâce,  chez  notre  peintre,  n'a  pas  le  charme  de  celle  de 
Conrége,  mak  eik  est  plus  intellectuelk;  enfin  Aiibens 
ilhiMitenaeasmalliwpar  khiiJksii<stkffkh  de 
la  composition  ^. 

Tel  était  le  point  de  Yue  nouveau  où  Rubens  allait 
pkaar  k  paintue  flMsnde,  «u  muent  ii  mvint 
•dans  nns  pvcmnces. 

Mais  le  premier  soin  qui  l'occupai  quand  il  eut  remis 
k  ^ed  à  Anvers  I  ce  £at  d!alkr  s'^^foneniller  pkuianMKt 
'snrktDmbedeea  aère»  dknt  il  m  M  mat  pas  érf 

a  SciiAàMi|P.a7e. 
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donné  de  recueillir  le  dernier  soupir  et  de  fermer  les 
yeux.  £lle  était  euiorréâ  dans  iégUae  de  rablMje  de 
•ftttPt'MMhnL  Pour  poofwr  m  fimr  $emo  pfaM  4e«t» 
•qniillMiMiil  à  m  dovlenr ,  et  pour  n'^n  ètte  diatniît  par 

Micuoe  chose I  il  se  retira liAi-méine  dans  ce  monastère, 

MMîie  que ,  povr  vmÊàm  m 'fcrniw  témmgaBg^i^m-' 

mour  et  de  reconnaissance  à  la  morte,  il  lui  fit  dresser, 
«BjjiMnlemflfit  avec  sou  Srèmf  «a  sœur^se»  neveux,  un 

lioscription  suivante  : 

s.  O.  II.  â. 

Uari  Pypelingœ  prudettHi^œ , 
lectissimœ Jœminœ  ^ 
quœ  matrùnonio  juncta  foU^  '  '  ' 

foamiRuBenio,  /.  C.  JÉHtperpieML 

Eotpie  orbata,  viduitaiem  ad  die  m  fati 

per  annos  XXll  religiose  cohUtm  '  ' 

PhUippus  et  Petrui  Paulas 

^   Rubehiîy  ' 

'  tum  nepotibus  et  filia  Blandina        .  ' 

piœ  Matri  " 
••••'*  ^  • .  •      • . t 

B.  M.   F.  •  *'-'T 

HfiTios  IjXX ^  Tnciises 
Vm  Xir  Kalendàs  nopem».  •     "  W' 
Jnno  MDCrm.   '    '    •  '  "\ 

Après  avoir  accompli  ce  pieux  devoir^  Rumens  sortit 
de  iaretraite  el  m  produiaU  m  publia»  ^  .  .  • 


* 
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Son  arrivée  dans  nos  provinces  avait  partout  excité 
m  pins  luuU  point  U  cmîoMté  et  lenthouMasme^  La 
finmM^ii  qu'il  «'Ml  acquis»  mtt  imlit,  awc  tmmÊd 
dans  toutes  nos  villes.  Son  nom  volait  par  tcyaies  iet 
bftTM?h*>^  On  était  fier  de  lui.  On  ne  parlait  de  JËLubeiia 
ipCmwto  offpfliL  Qa  aappbuMUnais  du  rMmrda  «  fg^ 
afe ,  qui  fait  éamti  m  ai  glotie»  Mm  ao  awnafawwwfc 
Tous  ie&  yeux  désiraient  voir  cet  homme  extraordi- 
naiMyiIÂawtiNuriieiMiflMaitt  tnoo  ^oovf 
dflt  prioceak*  fUit  iHiMtffai,  al*  qm  a'^nût  pkwrf  dM» 

l'opinion  générale  plus  haut  que  ces  princes,  par  la 
puÎManoa  de  «on  talent  et  la  grandeur  de  sa  peoMe^ 
BftMMi  a  anât  gagné,  par  TainéiiilédafoiiQinMlèfe  «I 
par  M»  manièret  nobles  et  distinguées ,  las  «MM  ilas 
souverains,  des  papes  et  des  rois* 

Mak  qupounmt  lai  faira  eea  d^oioiiscratîiMia'da 
joie,  oatte  adfliiratioii  da  tous?  La  Tob  méaM  da  aat 

parents  et  de  ses  amis  le  trouva  en  quelque  sorte  insen- 
sible au  bonkeur  de  revoir  tout  ce  qu'il-  avait  aimé  en- 
fiM|  cas  wes  qa'il*aTait  paroouraes,  oea  ëgUsaa  ou  ii 
aTait  prié,  ce  fleim  an  bord  duquel  il  avsil  tsiil  ém 
fois  révé  laveoir  qui  maintenant  s  était  ouvert  pour  lui, 
al  la  gloire  ^  msintaiianl  rayonaail  sar  sa  lâtaf  eoisa 
nssisan  on, sons  lasysnxde  samàva,tlafail  pu,  peu» 
la  première  fois,  se  livrer  librement  à  son  penchant 
pour  les  arts.  Tout  cala  restait  froid  pour  lui^  toat  cela 
M  disait  pas  nn  mol  à  son  essor,  car  sa  niàie  n'ëtaii 
plus  là. 

»  i^uis  encore  deux  autres  motifs  contribuaient  puis* 
sBinoMl  à  iaifinniet.  Dabord,  00  ciri  dn  notdai  ^ 
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•i  bramiM,  ces  campagne»  monotones  et  avares  qui  ne 
prodiiisent  que  gràa«  au  tcavail  de*  la  bêche  et  iiit  âOû| 
MS^nek  il  iioiMpiimk  um  aum  bsoiel  itaiîeii  40190m 
par,  toujoun«9iii4,  toofoor»fldiide8oM«KfiospioB» 

deurS)  et  le  sol  italien  si  accidenté,  si  pittoresque,  si 
varîé,  si  rlcbfltfft  d'unoâuibfiKiance  si  prodif  tte.£iMiuita| 

flMidmies,  devant  lesquels  il  aimait  à  exalter  son  esprit 
mm^lWidm  choses.  Pas  un  &apha«l|  pas  ua  Mifihfil* 
àmffh  m  Inkê  Aomîtt,  pts  '  «a  tiMn,  p»  un 
Léofuml  de  Vinci,  pas  HnPMil  Véronàte,  pM  00  fiiiiiri« 
Gorrège ,  qui  put  lui  rendre  quelque  souvenir  de  Rome, 
de  Vâoifie,  de  Mam^e,  de  Flofenoe»  do  Jttilan,  de 
Jit)ioffÊ0  ot  do  Gèoco^  où  d'aiUoiivs  la  rimciniiiMii  fint 
plus  de  bruit  et  où  la  gloire  trouve  plus  d  échos. 

Clique  la  douleur  causée  par  la  perte  de  sa  mère  avait 
oomnutwrf  m  lui,  l'eiuiiii  1  aokeiiu  U  ratolot;  donc  do 
lOfNrendre  le  dbeniii  de  rilidie. 

Mais,  au  moment  où  il  se  disposait  à  exécuter  ce 
pofet,  le»  avehiduot  Albert  et  Isabelle,  vfoat  epivii 
la  véiololioD  de  Eubena  et  détieeot.  omMrar  à  um 
provinces,  un  homme  qui  faisait  rejaillir  sur  elles  tant 
défilât,  le  mandèrent  à  leur  cour  à  Bruxelles*  ils. sa* 
voient  loa  diitioetiom  faonoiobtei  ^'il  avait  gafootefoi^ 
tout  en  Italie;  ils  savaient  comment  les  prinees  Tayneot 
partout  accubeilii»  et  que  le  duc  de  Mantoue  l'avait  même 
obargé  d'une  mitjâon  aeorèto  à  la*ODiir  de  leur  hèsm 
Philippe  III,  mission  dont  il  s'était  acquitté  d'nneoMi* 
nière  aussi  honorable  que  glorieuse;  ils  savaient  qu'il 
itail  efttiaié,  noii*êeulemeiit  eomme  un  .peintro  de  pue- 
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niier  ordre,  mais  aussi  conude  un  savant  dont  les  cou- 
aaissaooes  et  lumières  pourraient  être  d  une^i  grancle 
«tililé  n  pApt  CBgBg^  4«M  ki  wéf/Mmàsmlmfim 
^oeiMes  et  le»  plos  difficile  mwm  Im  HoUsMle,  Entiit 
ne  invoqua  pas  de  se  rendre  auprès  des  archiducs  qui, 
à  fane  d'infttaimi,  lAwrinMH-à  ymiiyger  à  r^Mr  «d 
Belgique,  et  rattMsUMDt  à  Irar  mrnoê  m  Uû  iwif Mit 
une  pension  considérable  et  en  lui  donnant  les  clefs  de 
A>robdUui*MaMi'Us  n'ATaitntpas  été  les  seuk qui  eussent 
«lis  tout  cBum  pour  Vmnfécàmt  de  |»rlMr..JLi«ft  m» 
nistres,  les  seigneurs  les  plus  distingués  de  la  emiT, 
s'étaient  empressés «utouir  d&  lui  poiu*  essayer  de-wocre 
k  vëioiotîoB  qoNi  wmk  prises 

Enfin,  ne  ponvint  pai  rMsiet  da^Mîiage^  il  «tift 
cédé,  mais  à  la  condition  de  pouvoir  fixer  son  séjour 
k  Asxwmy  afin  que  ks  distraciiaa»  ei  les  «atraineneBls 

ses  travaux,  en  s'engageant  toutefois  à  se  rendre  aux 
ordres  des  Mrobiducs  quand  il  kur  pkirait  d9  kre- 

Défà  raittebé  piir  ce  lien  an  toi  de  sa  pai!rk^  Rubens 

voulut  s'y  rattacher  par  un  autre  lien  plus  fort  encoce: 
ik  amgeeà  semnet.Mais,  tnmt  tm^^Aiui  klkit  wm 
■MÎioiiiet  UM  meiMiD  q^i  fût  digne -de  loi*  11  en  eelieii 

une  qu  il  fitrebâtir  en  partie  àTitalienne  d'après  un  plan 
éfoêêé  par  loi-iiiéiiie  ««11  en  peignità&es^psek  ikooMi 

•  Cette  maison ,  âont  la  vue  a  été  gravée  en  deux  planches  par  Sarre- 
wyas  6n  lll84,eoûtiàftnl)enssdisanteBinielbrlns  (eA«&r4ù  197,0DOft.). 
KaMam ,  t«  I,  p»  le. 
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4BI  en  orna  les  chambres  d'ouvragea  d'art  de  toute  espèce^ 
Mn  nvtWy  îl  iit  eonatruircty  MitfB  fai  eonÊot  €t  l6*||mdl 
jardin ,  qui  s'écendah  derrière  et  où  il  planta  les  arbres 
les  plus  variés  I  une  rotonde,  percée  de  grandes  fenêtres 
cmtréffâ  et  coaronnée  d'on  dôme,  è  l*ez«qplc  du  P«i^ 
tMon  TûmkL  Là,  il  disposa  «vee  le  goftt  lephia  (Uttisut 
les  statues  précieuses,  les  bustes  antiques,  les  tableaux, 
les  vases  d'agathe  et  de  porphyre,  les  oojx,  les  camëesy 
let  mrfdiîlftca^  les  iNUHreiMi,  eafia  tovfte  k  pmâraao 
collection  qu'il  s  était  formée  à  grand  frais  pendant  son 
séjour  en  Italie  et  qu'il  ne  cessait  d'augmenter  et  d'enri- 
dbivamc  le  aèlolepliia  aiaidtt,  frâee  ans vetaiMMM  «1 
MX  corrospondanees  qu*il  a^éiaH  neiiag^  en  ItaUê  el 
qui  l'instruisaient  de  toutes  les  occasions  qui  se  présen- 
taient de  £aire  des  acquisitions  nouvelles.  Il  eut  aoia  aussi 
do  ae  fiAre  bâtir  mi  vaato  tteUer  qu'il  povrmfc  d*uii  eaoa* 
lier  presque  royal  et  tel  que  les  plus  grands  tableaux  pou- 
vaient monter  et  descendre  avec  toute  la  facilité  pos^ble* 
Su  iBflisoa  «msiami^réo  et  lui  laêmeae  troimuiamsi 
inatallé  dansune  habkatkm  confbnne  à  ses  goàts,  Rubena 
tourna  les  yeux  autour  de  lui  pour  se  chercher  une 
fimme,  là  kiasa  Miiber  ton  chois  sur  Isabelle  Brant, 
iliodolem  Brtnt,  IkencM^o  drcit et aeerdiam de k 
ville  d  Anvers,  et  de  Claire  de  Moy ,  sœur  delà  ffSlMM 
4e  Pàilippe  Hubens,  lequel  exerçait  également ,  à  cette 
époque,  les  fwctioiia  deaeorétairo de k  véftk» Lesnoota 
furent  célébrées,  selon  les  uns,  le  i3  du  mois  d'oeCo» 
bre  i6og-f  selon  les  autres ,  au  commencement  do 
Ym  i6«o  », 

>  HLicnzh^  Uïjiioii  c  de  la  k  ie  de  iiuhens,  j^).  4B. 
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Dès  lors,  il  commença  cette  vie  active  et  laborieuse 
<pii  fiosiMt  xm  m  gnad jdomIm»  «te  dÊtA^'maimn  qm*0m 

produire. 

Voioi  comment  il  avait  régla  l'emploi  de  sa  joufaéi^ 
Apvès  qn'îl  ^Mà  levé,  tt  e'émk  tomiomê  hc—i 

heure  (l'été,  à  quatre  heures  du  matin),  son  premier  soin 
était  d'aller  à  Tégliseet  d  entendre  la  messe.  Après  cela ,  il 

sique  ancien,  le  plus  souvent  de  Tite-Live,  de  Cicéron,  de 
Pkil«n|iie,d6âéiiàq««|  ou  ile^dqu'ttn  desgmMb  poèM 
latÎMr  Sans  qoktcr  m  loîk  oa  ton  pana— m  f  il  racrant. 
de  nombreuses  visites  et  s'entretenait  avec  ses  visiteurs 
des  sujets  les  plus  divers  avec  une  vivacité  desprit  qui 
ne  knguisMÎt jaauûa.  Une  heofe  étant  leiliaer,  il  ééfù 
sait  sa  palette  et  se  réer^ît  soit  en  se  promenant  dam 
son  jardin,  soit  en  visitant  son  cabinet,  soit  en  s  occu- 
pant de  aajeta  aeientifiqaaft  on  delà  poiâtîqiie  qai  l'ÎBté> 
tenait  aa  plas  haut  degré.  Saa  repas  étaîant  toeijoaie 
d'nne  sobriété  extrême,  car  il  craignait  que  l'abus  de  la 
(able  et  du  vin  n  influât  désavantageusemeot  sur  la  ti* 
tacite  de  aoa  anaginationi  Ledtaer  fini^ii  ae  rameitahè 
Fouvrage  jusqu'à  la  fin  du  jour.  Le  soir,  à  moins  qu*il 
ne  se  trouvât  empêché  par  quelque  autre  occupatiaii  ^îl 
moBtak  an  chefal  andaloax  et  faisait  uae  longM  pm^ 
menade  daaa  les  faubourgs  on  sur  les  remparta  de  la 
ville.  Cet  exercice  lui  plaisait  extraordmaireinentî 
aussi  j  il  avait  toujours  dans  «ca  éeuries  plusiewra  riniiaai 
d  uae  beauté  rare»  De  retour  à  la  maison ,  il  y  uimteit 
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ordinairement  quelques  amis,  la  plupart  savants  ou  ar« 
listes I  avec  le^uels  il  faisait  un  repas  fort  simple,,  et 
passait  le  vmtA  de  la  loirae  daaa.une  ooiimaiiMMi  toof^ 
|ours  instructive,  cordiale  et  pleine  de  laiaoer  aller  ai  de 
franchise.  Ordinairement  c'était  son  frère  Philippe  et 
ses  amis  le  bourgnestra  Kiooias&oekai  et  U  philologue 
lean  j&aspar  Gevawts,  qui  faiiaient  ka  frais  de  aaaaoî-^ 
rées  savantes.  C'était  la  seule  société  que  Rubens  se  per- 
mît» Bai'cmentil  faisait  des  visites,  non  par  orgueil,  mais 
eomme-s  il  eik  oraint  de  se  laiiaer  distcaire  dea  ohosai . 
de  Fart  par  les  frivolités  du  monde.  Par  intervalles  seu- 
lement il  déposait  le  pinceau  pour  hre  une  lettre  que 
lui  écrivaiem  de  Bruxelles  son  maître  Otho  Van  Veasi 
devenu  intendant  de  la  mcmnaie,  ou  de  Borne  son  ami 
François  du  Quesnoj,  le  célèbre  sculpteur  flamand ,  son 
correspondait  chargé  de  riosyniire  de  toutes  las  oecfh>. 
sions  qui  i^'offiraient  dans  la  grande  capitale  italienne^ 
d'enrichir  son  Panthéon  d'Anvers.  Puis  aussitôt  il  se 
remettait  à  l'œuvre  avec  son  obstination  ordinaire» 

Ce  ne  fiit  qu'en  distriboant  ainsi  l'enploi  de  son 
temps,  que  Rubens  se  trouva  dans  la  possibilité  de  sa* 
tisfaire  aux  nombreuses  commandes  qui  lui  furent  faites» 
fîfliitf  grande  assiduité  au  travail  |oinie  4  l'étonnante  £i* 
cilité  de  son  génie  et  de  son  pinceau ,  purent  saules  Ini 
permettre  de  créer  le  nombre  prodigieux  d'ouvrages 
reconnus  peints  par  lui  et  dont  lautheoticité  ne  peut 
être  vévoqoéa  en  doute. 

Cependant  sa  renommée ,  si  solidement  établie  qu'elle 
fût ,  n'avait  pas  été  sans  lui  susciter  des  envieux  et  des 
jalouju  L'empressement  qu'on  mettait  de  toutes  paits'à 
a*  A.  T.  III.  is 
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lui,  la  haute  faveur  dont  il  jouissait  à  la  eour,  la  splen- 
à&èx  de  sa  position,  tout  cela  contribua  encore  da- 
TflDUg»  à  «Bgmemeff  kt  exeàft  de  la  jaloaiîe  et  dk 
r«iirie,  déjà  aÎM^miées  eontr»  oette  (flom  si  bicnac* 
^ui&e  en  Italie.  Aussi ,  parmi  les  artistes  qui  montrèrent 
U  fim  d'crafvcMswait  à  veaîv  \m  aesoumgeft «i  a» 
<»ft»otîosi>  m  irottfèMit  Almbani  J«Biteas  et  WcBces» 
las  Goeberger,  qui,  avant  son  retour  aux  Pays-Bas, 
jMÎMaieat  d'une  grande  réputation  et  que  son  arrivée 
awl  mmplèientiit  détrônés.  Le  pranier  eot  i  endaee 
de  présenter  un  défi  artistique  à  Rubens  et  de  le  provo- 
quer à  couipofiec  et  à  peindre  avec  lui  un  sujet  domiéj 
qu'ils  sooBMtlMMnk  èk  le  déetsîon  deemsilltom  f  cwinsis 
senra  âu  pays.  Bnbens,  en  Ke«  â*eccepter  ceiaenel, 
répondit  pacifiquement  au  provocateuA^  ; 

Depuis,  longtaespe  mas  ewiegei  ont  subi  toutes 
les  épreuves  possibleeen  Italfe  et  en  Espagne,  o&ile  ee 
trouvent  encore  exposés  sans  que  j*aie  reçu  la  nouvelle 
de  leur  condamnatiosu  Vous  n'avez  iju  a  soumettre  les 
vteea  à  la  même  épreuve  et  à  le  màûe  eeuMorew  Voilà 
le  seul  défi  que  j'accepte. 

Théodore  Rombouts  ne  manifestait  fias  moins  d'auî- 
imÉîié  œnttre  lui*  Om  aait  qu'il  avait  riudutudede  dîio, 
en  fciaant  aMusiassà  aaroawwméa  et  k  otMe  que  Rubens 

s'était  acquise  : 

—  Parbleu,  il  ne  peut  rieu  oHHifBr  sans  lu  paiC^w 
avee  mot  k 
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QaMid  on  demandait  à  Rubcoa  à  toit  sca  dMtdei  tm 

tes  en  Italie  : 

—  Quant  à  ceiles-là^  disait-il,  ellea  se  trouTent  sotis 
okf  dans  le  oo^Brede  mm  eerreas  ;)e  raie  bîeaiàefaéde 
■e  powmr  y<Mis  les  montrer. 

Parmi  les  premiers  tableaux  que  Rubens  produisit 
«près  son  retomr  d'Italie,  il  faut  ciler,  aivamttout,  vm 
SMnte  Famnile  qnH  composa  pour  les  atehidim  Albert 
et  Isabelle.  Ces  princes,  charmés  d'avoir  réussi  à  atta- 
cher à  leur  service  un  hoonae  tel  que  lui^  ne  man- 
quaient pas  de  le  oonaulier  dam  leè  gvcm  effaîm 
d'état  oà  ses  lumières  et  la  justesse  de  ses  vues  et  de  ses 
conseils  leur  étaieiu  d  un  si  grandsecours.  Aussi,  dès  les 
prenfiers  temps  de  son  dtabitaaemeat  à  Anma,  îk  le 
mandèrent  â  leur  eo«r  pottr  dcmner  son  anâs  enr  mm 
question  importante  qui  tut  débattue  en  leur  présence  ^ 
«t  en  prcsenoe  des  miaiatresb  Jiubens,  intrc»dait  dans 
cette  assemblée,  s'expliqua  avec  tant  d*eloqueneeet  d<é» 
rudition  et  développa  son  avis  avec  une  précision  de 
langag^e,  une  péaéu^tion  de  pensée  et  une  finesse  d'à* 
perçus  telles,  q«e  les  prinees  et  les  minisiwsfarept  lom 
étonnés  de  trouver  dans  le  grand  artiste  un  homme 
detat  aussi  éclaii-é  et  aussi  complet.  Les  premiers  surtout 
ftirent  si  satisfaits  de  lui  en  cene  premièM  oonisraiieei 
qulis  leremeraèrent  hautement  4e  ses  sages  avb  et  M 
manifestèrent  en  même  temps  le  désir  d'avoir  pour 
leur  oratoire  un  tableau  de  sa  main  représentant  la 
Sainte  Famille. 

Peu  de  temps  après  avoir  exprimé  leur  admiration  à 
leur  conseiller  d  état,  ils  eurent  aussi  l'oGoasion  de  té- 
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moîgner  leur  haute  admiration  à  i'arUste.  Quand  i'ou- 
mge  fut  exposé  dans  les  appaitements  de  la  oour,  toutes 
les  voix  furent  unanimes  ponr  le  proclamer  digne  de  la 
haute  renommée  qui  s  était  attaché  au  nom  de  Rubens, 
Cette  composition,  graTée  a  l'eau-forte  par  Tassaert ,  se 
tmmi-pliis  taml  dans  la  oolleetion  du  prince  Charles  de 
Lorraine  >.  Elle  se  voyait,  en  1806,  dans  le  cabinet  de 
sir  Georges  Yong,  Bt.,  en  Angleterre  a. 

Cette  Sainte  Famille  fit  tant  de  bmît  et  fut  fi  généra- 
lement appréciée,  que  les  seigneurs  de  la  cour  et  les  au- 
tres, qui  taisaient  partie  de  la  confrérie  noble  de  saint 
IMqpdiOBse»  établie  dans  l*égtise  paroissiale  de  Saint* 
Jabqsfes  de.  Candenberg,  à  Braxelles,  demandèrent! 
Rubens  un  tableau  d  autel  pour  orner  leur  chapelle.  Le 
sujet  devait  être  tiré  de  Thistoire  de  leur  patron. 

Qtt*on  noos  permette  de  raconter  ici  en  quelques  nciots 
l'histoire  de  cette  confrérie  célèbre ,  à  laquelle  Kubens 
fntafiUié  K 

Hans  le  temps  que  l'avehîdne  Albert,  cardinal  et  ar^ 

chevéque  de  Tolède ,  était  vice-roi  de  Portugal  au  nom 
de  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  il  institua,  par  bulle  pa« 
palcy  dànala  nlle  de  Lisbonne,  une  ccaifrérié  ponr  les 
seignenrede  sa  cour  et  pour  la  noblesse  du  pays,  sous 
la  protection  de  saint  Ildephonse.  Mais,  après  quil  eut 
eoLceroé  cette  me^rojauté  pendant  quatre  années,  k 
cardinal  nce-nii  fiit  diargé,  par  le  rot  d'Espagne  y  de 

1  MiCHËL,  HiêivkêdÊiatiÊdÊKviUnê,  p.  50. 

*  SsiTH ,  Cattitopit  raiêûnné,  Z^*^  parkiu ,  p.  913^. 

*  Miçnitkfibid  j  p.  60,  Mq. 
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gouvernement  général  des  Pays-Bas.  Il  arriva  à  Bruxelles 
le  II  février  1596,  et  demaiula  au  Saint-Siège  une  nou- 
velle bttUe  qui  oonfirmàt  m  ixmfrériie  poruigaÎM  «(  lui 
permît  dé  la  transférer  avee  les  mêmes  privilèges ,  .  à 
Bruxelles,  dans  TégUse  de  Caudeuberg. 

Ia  iMilleobtcnue,  Albert  fift  placer  tes  aroMi  et  BOQ  iMMi 
en  tdte  des  registres  de  oette  eorporation  dont  il  se  <U> 
clara  le  chef  et  le  fondateur  et  dans  laquelle  les  seigneurs 
,de  sa  cour  et  les  noUks  du  pays  s'empressèrent  de  se  faire 
recevoir.  A  peine  ouvert,  le  refpstre-préientait  Im  noms 
.de  dix-neuf  chevaliers  de  la  Toison  d  Or. 

Comme  Eubeos  se  trouvait  au  service  de  la  cour  des 
aichidoosy  et  qo!il  portait  lesdeCsde  duuaabdilaii  et  le  titre 
de  conseiller  d'éut,  on  lui  remontra  qu'il  ne  pouvait  se 
dispenser  d  entrer  dans  la  noble  confrérie  de  saint  Ilde,- 
phonse.  Il  accepta  donc  le  titre  de  confrère.  Aussitôt^pe 
•on  nom.  ae  trouva  immatriculé, leé  membres  de  la  cor- 
poration chargèrent  leur  majordome  de  demander  au 
peintre  un  tableau  d  autel  pour  leur  chapelle.  Comme  i  I 
n'y  mwtii  pas  à  Bruxelles  de  salle  assea  grande  poair  dé- 
ployer des  panneaux  aussi  vastes,  les  archiducs  lui  firent 
donner,  une  salle  de  la  cour  où  il  put  travailler  à  son  aise. 
.  U  se  mit  à  faire  d'aboi*d  Tesquisiede  cet  ouvrage.  £Ue 
enleva  tons  les  suffrages.  Alors  ii  oommença  à  peîndva. 

11  représenta  la  Vierge,  assise  sur  un  trône  d'or,  vêtue 
d^écarlate  et  d'azur,  et  donnant  à  saint  lidephonse 
agenottilié  la  cbaanble  de  son  ordre.  De  chaque  e6té  du 
trône  il  plaça  deux  saintes;  et,  au-dessus  de  la  Vierge,  il 
jeta  dans  Tair  trois  anges  au  milieu  d'une  lumière  cé- 
leste» 

la. 
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A  r  intérieur  de  l'un  des  volets  il  peignit  l'infante 
«cuire  Isabelle  à  kquoUe  m  patroDoe  y  sainte  Glaire,  pré- 
Mlle      m  MfM  «M  ooonMMê  anowliD^ 
Tautre  il  plaça  Farchiduc  avec  son  patron ,  saint  Alben. 

Cet  ouvrage  magnifique  est  un  des  plus  soigneusement 
«ée«iétqiM  aeiem  lOftM  do  pinotra  R«bem»  Lb<i^^ 
poeiikm  priMipek  fat  gravée  par  Witdoeek;  lea  «okCfe 
furent  reproduits  par  le  burin  de  Harrewyns. 

Sur  Tesiëneiir  dea  Toleta  ae  trouve  an  vapos  de  In 
irinte  famille  ,  qui  fiât  iftnTëpnrDeroy* 

Cette  riche  peinture  se  voit  aujourd'hui  dans  la  ga- 
lerie impériale  de  Vienne  s  Descamps  en  parle  avec 
wiimn  eomme  d'ans  des  meîlioam  ptfodamicM  dé  notra 

peintre.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  J'ose 
citer  ce  tableau  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  ce  mai* 
trai  je  n'ai  nnlk  pert  renntfqué  tam  d*aft  |  iea  grfteea  aene 
jusque  dam  lea  moindrea  objets;  k  eotnpontîeii  liehe 
annonce  l'homme  de  génie  ;  les  chairs  égalent  la  fraîcheur 
de  la  plus  beUe  nattue;  ie§  létea  soût bellea  avec  finetae; 
la»diofiiBaaomplaeë«agfandemMicaanamaittère;fci 
gèreté  de  la  touche,  la  transparence  de  la  couleur  est 
ici  aperçue  au  plus  haut  point  de  perfection  » 

AoMîy  lea  oonfrèieade  aaint  Udephooae,  eMkoaaiaa* 
mésde  ce  tableau,  ordonnèrent  à  leur  majordome  de 
remettre  en  leur  nom  au  peintre  une  bourse  remplie  de 
pittoloa  d^Ëflpegne»  Maia  TaftiM  refiiMi  neUemenl  eetie 
vécoMpanse ,  disant  que  Ihomiear  d*efofa^  éle  reçu  dans 
la  noble  corporation  lui  suffisait. 

«  SaiTS ,  Cmlat9guê  mUmmà,  Su*  partis^  p.  Si  et  Sa. 

•  nsNAan,  Voyage pUtpreépiÊ  dbli  Fkmif  H  êmMmktmt,  p.  44. 
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Plus  tard,  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien  Emma- 
liael|  se  trouvant  investi  du  gôQTertiemeiit  général  des 
Plrfs^ÉS  4«  pttcé  à  k  téie  ée  la  e&lsÊrértity  «H  à\peîe^ 
que  les  volets  du  tâhlean  étaient  assez  épais  pour  pou- 
voir être  sciés  en  deux  dans  le  sens  de  l'épaisseur.  Un 
haioîle  cfaarpentief  ftnciiargé  de^etnmili  tet  îljvéïia* 

0^i9^  formèrent  un  tableau  complet}  qui  fut  placé  dans  la 
diapallé  Tia-à-m  de  l'aiitd. 

Parmi  l«a  tableaux  appartenant  à  eette  période  fie  k 

vie  de  Rubens  il  ne  faut  pas  oublier  les  Quatre  Pères  de 
VEglise  qui  furent  peints  pour  l'église  des  Dominicains) 

il  An^eTSk  âeicMot  MTeyerBiann  eea  owrag^è  traUssaiailt 
dans  toutes  leurs  parties  rkiflueiiee  dei  nmltrea  itaHetis, 

parmi  lesquels ,  d'après  Sandrart  ^ ,  Rubens ,  à  cétte  épo- 
que^  dierdiait  annout  à  imitmr  Miehelangek>*'dà  Gtf- 

t*T«ggio. 

Le  célèbre  tableau  de  la  galerie  de  Muhich  repré- 
aaniant  Rubens  et  sa  première  femme  et  qui/d'aprèa 
l'âge  des  deux  figures,  fàtéfkknumnt  peintâux  preMiera 
temps  de  leur  mariage ,  est  éminemment  précieux  pour 
l'histoire  de  lart  flamand  î  car  il  est  une  preuve  virante 
de  k  manière  dont  cet  airtkte  pensait  et  ptApimt<yttB 
Tan  i6io.  La  AsnBilirlté  MMdesie  av66  laqnMkfea  dmi 

4poux  sont  assis  sons  une  treille  de  chèvrefeuille  en  se 

«euant  b  minn^reipresaMiii^tealMYtfaliMiftdefiù^ 

>  WKïnaÂiTi  «  1. 1 ,  p.  265. 

•  SAinaAKt ,  Jhmtnhè  ÀiëéênUë,  p,  39t. 
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la  physionomie  de  penseur  et  de  savant  dans  la  tête  de 
RubeiUy  le  placide  contentcmeiit  et  le  ftentimftnt  <k 
bonheur  qui  «nine  le  vieagie  de  sa  fiaume,  Mit  Mb 
donne  à  cet  ouvrage  quelque  chose  de  charmant  et  de 
vefoséf  <m  Ton  retrouve  aussi  peu  que  dans  les  contours 
ioigBHWBem  «rrAtéi|d«mk Biodéretion  de  la  eouburt 
et  daiM  l'efxëealion  ninutieiMe  de»  TéMiieiits ,  des  dé- 
tails, de  la  treille  et  des  plantes  jetées  sur  lavant-plan, 
Tintelligmee  hardie  et  le  pinoea^  foiigiieu  aoù^uck 
noua  dercHia  lee  ouTra|^eoii^§  et  «xëcutia  dans  la  ait* 
nière  particulière  et  connue  de  Rubens. 

Dans  les  ouvrages  de  cette  première  période,  il  apporte 
ma  deiem  unoattenlion  et mieotodoiiM>royablet»  à  lacoa» 
leur  et  à  l'exécution  un  soin  et  une  minutie  qui  montrai 
rempire  que  les  souvenirs  de  1  Italie  exercent  encore 
amr  liii*  Cet  empiie  est  tel^parmomentSi  qu'il  seBAblsySS 
quelque  sorte  ^imiloir  ressusciter  en  Flandre  tel  oa  td  | 
d'entre  les  maîtres  italiens.  C'est  ainsi  que, pour  ne  donner 
qu'un  exemple,  dans  sa  Communio»  de  saint  FnuwoiSf  il 
rappda  le  saint  Jérteie  d'Augustin  CSarradie. 

Nous  avons  indiqué  aussi  comme  appartenant  à  l« 
pi'enûère  époque  de  Rubens  le  CArût  moft^  qui  se  cob- 
aerve  au  mniae  d'Anvers.  ' 
•  Nous  oîterons  encore  la  fameuse  Érection  de  bt  entÊ 
qu'il  pieignit  en  1610  pour  l'église  de  Sainte-Waiburge, 
à  ADrers.  La  composition  de  cette  splendide  peinture  est 
si  riche  et  si  variée  qif  aucune  description ,  quelque  ds- 
taillée  qu'elle  fût,  ne  pourait  donner  une  idée  exacte  de 
sa  grandeur  ni  de  sa  magnificence.  Elle  est  conçue  de  la 
manière  suivante  :  au  centre  on  voit,  le  Christdouéàla 
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croix  dont  k  poids  énorme  £ùt  fiiire  à  plusieurs  hommes 
«igooTMa  ks  efforts  les  plus  énergiques  pour  kfrisiee» 
debout  el  la  planter  en  terre.  Les  mouvements  divers  et 
les  attitudes  de  ces  hommes  sont  traduits  avec  une  vérité 
étonnanle.  Adroite  ée  la  croix  se  trouycnt  oinq femmes 
et  trois  enfants  ;  saint  Jean  est  placé  près  delà  Vierge  et 
cherche  à  la  consoler.  Parmi  le  groupe  des  femmes ,  on 
en  -wck'  une,  la  plus  rapprochée  du  spectateur,  ^'esl 
assise  à  terre  arec  un  enfant  dans  ses  hns  et  qui  se  re* 
jette  en  arrière  avec  terreur.  De  i  autre  côté,  on  voit 
quatre  soldats  romains  à  oheral ,  dont  l'un,  sans  casque 
aurla  fêle,  étend  sa  main  armée  d*an  bison  de  comman* 
dément,  en  paraissant  donner  un  ordre.  Le  crucifiement 
des  deux  larrons  et  une  multitude  de  spectateurs  com- 
plètent cette  composition.  Cet  immense  ubleau  daut^ 
est  divisé  en  trois  parties.  Les  gironpes de  chaqneeftté  de 
la  croix  sont  peints  sur  1  intérieur  des  volets.  Surl'exté- 
rieur  de  l'un  d  eux  est  repréieiitée  sainte  Catherine  tenant 
dfune  main  une  branche  de  palaior,  et  de  Tautre  un 
glaive;  elle  a  les  yeux  tournés  vers  le  ciel  d'où  descen- 
dent deux  anges.  Sur  l'autre,  on  voit  la  hgure  grave  et 
aévère  de  saint  Éloy. 

On  sait  que  Ruhens  retoucha  luî-méme  cet  ouvrage 
en  1627  et  qu'il  j  introduisit  le  chien  de  Terre-Neuve 
qu'on  voit  sur  le  volet  de  droite. 

Ce  ne  fut  que  longtemps  après,  que  le  mattre adopta 
cette  manière  plus  libi'eetplus  hardie,  plus  éclatante  et 
plus  fougueuse,  mais  aussi  parfois  un  peu  ttop  luxu* 
fiaitte  quoa recomudt  dans  bea«ieoup  de  ses  ouvrages, 
bien  qu'un  grand  nombre  des  productions  de  son  der-»  * 
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nier  temps  nous  reproduisent  encore  les  qualités,  pins 
tolidas  et  pk»  tampmtt  mk  jmx  plouems, 
mncni  diûit  ks  tiibItMix  appaicemit  4  sa  pmnièrt 

période. 

.  UnedeMS  pigw  les  pUis  célèbres,  peime  pendant  les 
fwreniier»  temps  de  son  étaUÎMnent  à  Anvers,  la  Des» 

cente  de  Croix,  nous  présente  d'une  manière  très-visible 
la  lûaâte  de  «es  deux  manières.  C'est  encore  ia  sagesse  , 
le  sentiment  proéDad,  iëlémtkNi ,  la  noblesse ,  la  modé- 
ration de  pinceau ,  qui  appartiennent  à  sa  première  épo- 
que» £t  G  est  déjà  une  partie  de  cette  fougue,  de  cette 
aodaoe,deeet  tipui  atfcMjiit  cpricaraetériseatsadauxième 
époque. 

Mettons-nous  en  faoe  da  cette  toile  admirable.  Quand 
oa  lenimiM  ectte  omiporilion  si  hardie  et  si  fièrO}  oem 
Aier^îe  dam  lesdiffdfgins  earaoïAres,  ki  mMée  et  le  tra* 

vail  extraordinaire  de  cette  masse,  l'éclat  puissant  de  la 
OQuleur,  on  j  ii^eooomuit  déjà  nn  c<mimencement  de  sa 
asconda  manière,  tandBs  que  le  de  Texéenliott  •  la 
plupart  des  têtes,  surtout  celle  de  Marie,  rappellent  de 
tout  point  sa  première,  à  laquelle  nous  ramènent  aussi 
les  volets  repràenunt  la  f^intation  et  la  Préêênuaiom 
Jans  ie  temple  y  oes  deux  composillovM  où  dolaie  tant  de 
cakne  dans  les  mouvements,  tant  de  noblesse  dans  les 
caractères  et  quelque  chose  de  fia  et  de  délicat  dhms 

I'eKuMresBÎon. 

Le  tableau  du  milieu  se  compose  de  neuf  figures  et 
représente  le  corps  du  Christ  détaché  de  ia  croix  et 
qo'en  desceiMlem  anaaojNm  d*un  lincenl, den  homiMa» 
montés  sur  une  échelle,  et  penchés  sur  la  branche  traoa^ 
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rmaie  de  la  croix.  L'un  d'eux  ûeot  entre  ses  dents  m 
bout  du  linceul,  tandis  qu'il  abaisse  le  corps  de  la  maîa 
draite.  11»  «Mt  Mabléi  pai  Nioodèw  ct'uii  c6lié,  «i  par 
Joseph  d'Anaeihie  de  rautre,  loua  deux  placés  sur  lee 
échelles.  Saint  Jean,  revêtu  d'an  manteatu  écarlate^se 
trmre  à  terre  et  refait  le  corps  entre  «ea  bres.  A  M 
gMidie  ae  trouvent  Marie-Bladeieîtte  et  Saloné,  à  ge- 
noux et  étendant  leurs  bras  pour  l'aider.  La  première 
porte  un  nétement  vert  foncé,  la  seconde  un  véte* 
QMttt  de  eonlenr  pourpre.  Plus  k>ki,  on  voit  la 
Vierge -Marie,  couverte  d'un  manteau  bleu.  Son  geste 
et  son  expression  montrent  son  inquiète  sollicitude.  Le 
soir  ett  Tanu*  La  £ottle  des  apectateura  a'eai  écoulée,  et 
penonne  B*aMbte  à  cette  acèneluf^bre ,  ai  ce  n  eat  ceux» 
mêmes  qui  l'accomplissent ,  et  dont  toutes  les  figures 
trahÎMânt  la  même  douleur  et  le  même  amour.  Quand 
oa  ceiyare  ce  tabkau  anrecla  eouipoaiftba  autrefois  ai 
célèbre  que  Daniel  da  Volterra  fit  du  même  sujet,  quand 
on  met  en  parallèle  U  conception  et  l'ordonnance  de 
roMme  de  l'aniste  flamand  avec  rordoonance  et  la  corn- 
cepliou  de  IVeuvre  de  Fartîite italien,  on  trouve  dans* 
Eubens,  non  seulement  une  forme  nouvelle,  mais  en- 
œoe  une  expreaaios  plua  puiisanie  et  plua  dsaaiatifue. 
que  celle  atteinte  par  Tart  jusqu'alors. 

Michel ,  dans  son  Histoire  de  la  Vie  de  Rubens  » ,  en 
cherchant  des  raiâooa  pour  faire  prévaloir  le  tableau  de 

Udephùmûf  que  poaaédait  l'égliae  de  Gaudenbevg  à 
Bri|xeUeS|  sur  la  Descente  de  Croix  ^  tombe  dans  une 

>  AifaSC 
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erreur  assez  étrange.  «  La  grande  pièc6|  dil-il^  n'eac 
qu'une  docta  îmîtatîoiiy  tirée  d*aa  beau  mbleiwi  d*m 
maître  italien  ;  la  preuve  est  à  la  main  par  lestampe 
gravée  par  Hierooûnus  WiriX)  d'après  Pierre  Passer  le 
Bomaîn ,  UÈmpiê  PMnu  Pa$nt  immut^  Hiêfwtùmm 
Wifix  êCtUpsii.  •  Gepandtnt  rhitt<^  de  Tait  ne  om» 
naît  aucun  Pierre  Passer,  et  il  est  impossible  que  Wirix 
(iS6i)  ait  pu  graver  d'après  le  roouâiiJeaii-Battiaui  y  aé 
eu  1610,  où  d'après  Joseph  Passeri,  ni  m  i654  ^ 

L'un  des  volets  représente,  à  l'intérieur,  la  F'isitation. 
L' entrevue  de  la  Vierge  et  d  Elisabeth  a  lieu  au  haut  des 
mardies  qui  forment  l'entrée  de  la  laaison  de  Zachnrîey 
sur  le  seuil  de  laquelle  s'avance  la  vieille  Elisabeth.  Par 
le  mouvement  de  ses  mains  et  par  la  vivacité  de  sa  con- 
tenance elle  semble  expriioer  ces  paroles  :  «  Et  d'où  mm 
Tient  ceci ,  que  la  nièrede  mon  Seigneur  vienne  à  moi?» 
La  Vierge,  placée  debout  devant  elle  et  s'appuyant  sur 
la  balustradei  prête  une  attention  humble  et  pieiiae  à 
cette  mjstérieiise  salutation.  Derrière  elle  se  troimnt 
Zacharie  et  Joseph  qui  se  serrent  la  main.  Une  servante 
qui  monte  les  marches  en  portant  sur  sa  tête  une  cor- 
beille arec  du  linge,  et  un  homme  qui  décharge  w' 
mulet  complètent  cette  scène,  à  la  fois  si  grandiose  et  si 
naïve. 

Sur  rentre  Tolet  on  voit  la  Pn^mMim  damé  U  têta^fU. 
«  Et  quand  les  jours  de  la  purilieatioo  fnrent  acooniplk 

selon  la  loi  de  Moïse,  ils  le  portèrent  à  Jérusalem  pour 
le  présenter  au  Seigneur  (Évangile  de  saint  iiuo,  chapî* 

>  ScRNàASK,  p.  278. 


Digitized  by  CoogI( 


«■  tiBftmB-VAiiL  Brasmk  157 

tre  II,  aa).  »  La  Vierge,  vue  de  profil  et  enveloppée  d'un 
manteau  bleu,  est  placée  à  gauche,  les  bras  étendus  et 
ki  yanx  fixas  mr  le  vménibleSiniëoii,  qui  tient  feniuit' 
datasses  biM  et,  les  regards  tourné  vers  le  ciel,seml>le 
dire  dans  un  pieux  ravissement  :  «  Seigneur,  tu  laisses 
«aintepapt  toa  serviteur  en  paix,  selon  la  parole,  car 
■Msyeuxoiitva  toosalut.»  Adroiteonvoitlapropfaétesse 
Anne,  et  sur  l  avant-plan  Joseph  qui  plie  les  genoux  et 
tient  l'offrande  des  deux  pigeonneaux, selon  lecomman* 
deneat  de  le  kù  de  Mo!se. 

L'un  des' volets  offre  à  Vexiérieur  une  colossale  figure 
de  saint  Christophe ,  qui  porte  sur  ses  épaules  Tenfant 
Msus  à  travers  la  rivière* 

•  Sur  l'autre  est  représenté  no  ermite  teMiit  nue  hn^ 
terne  à  la  main. 

Le  motif  qui  donna  Ueu  à  ce  tableau  est  assez  curieux 
pour  que  nous  le  rapportions  «vee  quelque  détail  k  il 
remonte  à  l'époque  où  Rubens,  après  avoir  renoncé,  grâce 
auxinstances  d'Albert  et  d  Isabelle,  à  son  projet  de  retour^ 
aeren  Italie,  ent  pris  la  résolution  de  a6  fixer  à  Anvers. 
L'artiste  avait  eon^nencé,  eomme  nons  Tavoné  dit  plue 
haut,  par  s'acheter  une  maison.  Comme  la  distribution 
incommode  de  ce  bâtiment  n'était  ni  de  son  goût  ni  à  sa 
eonvenanee,  il  le  fit  abattie  en  grandé  partie  et  reoon» 

su  uire  d'après  un  nouveau  plan.  Au  monieiit  où  il  était 
•occupé  à  faire  creuser  la  terre  pour  placer  les  fondements 
entre  son  jardin  et  œlni  de  sts  voisins,  les  neiiibres  de 
le  M^poratioa  des  Arqùebuners  s'aperçurent  que  le 

»  iManaiNMif^ls  ftfiifMMf  ,p«g.  111  «ttalv. 
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peintre  avait  entamé  une  partie  du  ten*ain  qui  leur  ap 
pmteiMÎt.  Plakite  en  fol  portée  an  chef  du  Sernmti  tl 
rMMnbWe  d«i  cmMm  déeUa,  après  éém^énâm 
prise  à  ce  sujet,  qu'une  députation  composée  des  prin- 
«ipaux  membres  irait  trouver  RubcM,  pour  lui  re- 
nMintrar  qu'il  OMpiiuii  sur  leur  temîii,  «i  qu'M  étlMk 
fiore  combler  ce  qui  avait  été  creusé.  Lui,  bien  que 
surpris  de  cette  singulière  ambassade ,  accueiUit  toute 
liais  iea  ûéfmîéê  mee  i>  phw  gwuuh  coat loiaw ,  etispitt 
avoir  écouté  dans  tous  ses  détails  le  sujet  de  leur  Mm» 
sîon,  exposa  ses  motifs,  affirmant  qu  il  agissait  en  yertu 
d'vD  droit  lui  appartenait.  Riposte  de  la  part  des 
Arbalétriers.  Réplique  de  la  patt  de  Rvbens.  EuiU)  h 

différend  finit  par  prendre  une  tournure  si  sérieuse, 
qu'il  était  sur  le  point  d'être  soumis  à  la  décision  des 
juges.  L'artiste  uUsôt  être  cité  à  eowpMutue  devuut  h 
loi ,  quand  heureusement  son  am»,  le  bourgmestre  Re^ 
koZy  chef  de  kl  corporation,  parvint  à  lui  prouTcr  que 
ssapi^ieMtioos  sur  is  temdB  en  lîtig#»ésaieDt  ImmUss 
es  aueune  monèfe. 

—  Mais  que  voulez-vous  doiic  que  je  ^asse^  mon  cher 
bowgroestre? 

'  —  Ge  qirïl  fiMS  q«e  wus  Csasiea?  Mêê»  rim  ifihm 

chose  toute  simple,*  il  faut  laisser  là  ce  terrain  qui  ne 
vous  appartient  pas. 

—  £t  mu  miiisoAP  es  WÊtm  Wathéeo?  oè  placerai Jt 
tMteeb? 

'  —Vous  disposerez  votre  maison  d'une  autre  manière 
Votre  Panthéon  vous  le  construirez  ailleurs. 

—  Je  tieadrHS  pourtaas  à  trou w  w  mnajm  d*m 
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venir  à  un  accotnmodement  ;  car  pour  rien  au  monde 
je  ne  voudrais  faire  une  chose  contraire  à  1  équité* 

—  £h  bienl  nociA  j  aTiserom,  wéfonàk  k  JMQrig- 
meslre* 

Kicolas  Rockox  ayant  fait  au  Serment  des  Arquebu- 
mm  un  rapport  déuilié  de  tout  oe  qui  a*éuii  dit  eo 
cette  entrevue,  les  confrères  donnèrent  è  leur  diet  un 
plein  pouvoir  pour  terminer  cette  affaire  à  l'amiable  et 
pour  proposer  à  Kubens  la  cession  du  terrain  en  litige,  à 
eoadition  ^ull  composât  pour  lautel  de  la  chapelle  de 
la  eorporatlon,  à  la  eatltëdmle,  un  tableau  à  volets 
peint  de  sa  propre  main ,  et  représentant  une  scène  de 
la  vie  de  siint  Ghristopke  leur  patron. 

La  peintre  accepta  celle  praposicionei  pronrit  déimn- 
plir  son  engagement  le  plus  tôt  qu'il  lui  serait  possible.  Il 
semitàsongerau  mojende  traduire  noblement  un  sujet 
aussîingrat  que  ceint  daamn  Ckatmofbm,  Que  ùànémtiê 
saint  gigantesque?  Gomment  disposer  ce  Goliath  dont 
la  taille  colossale  ti^ansformait  en  nains  les  âgures  qui 
l'antoiireiaîcat?  Ma  poutant  vaincre  la 
tisia  rasolat  alors  da  la  KMimar*  Il  a'atlaclfta  à  Tétymo- 
logie  du  mot  Ghristophore  qui,  en  grec ,  signifie  porteur 
du  Christ  (de  x^c«p  f  il  chercha  dans  lÉcrîr 

tBM  SaiiM  tous  las  passages  où  il  est  lait  asemion  da 
porteurs  du  Christ,  et  traduisit  ainsi  allégoriquement  ' 
le  demandé  par  les  Arquebusiers  auxquels  il  donna 
daaaile  nanière  trots  Ghnstopborca  au  liÎMid*«n  satiL 
Car,  dans  le  cadre  du  milieu ,  il  représenta  le  corps  dn 
Sauveur  q^uon  descend  de  la  cioix ,  sur  Tun  des  volets 
la  Vierge  enarinta,  qui  visita  aainta  Kiiaabelh,  anr  Tautta 
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Tolet  le  prêtre  Siméon  qui  tient  l 'enfuit  Jésus  entre  ses 
bras  dans  le  temple. 

Quand  IVenvre  fbt  tennfiiëe,  Rubens  fit  avertir  les 

Arquebusiers  qui  se  rendirent  aussitôt  à  son  atelier  pour 
voir  leur  saint.  Mais,  ayant  jeté  les  yeaz  sur  tous  les 
tableaux  qui  s'y  trouvaient,  ils  crurent  que  le  peintre 

s'était  joué  d'eux  et  demandèrent  avec  étonnement  : 

—  Et  notre  saint  Christophe? 

—  Et  notre  patron  ? 

&ubenf ,  qui  s'attendait  à  cette  lorpriseï  sa  wait  à  sou* 
Hre  et  jouit ,  pendant  quelques  minutea,  du  désappoin- 
tement des  Arquebusiers.  Puis,  montrant  1^  trois  ta- 
bleaux destinés  à  leur  chapelle  : 

—  Le  voilà,  messieurs,  dit-il,  vous  le  voyez,  j*ai 
voulu  vous  traiter  en  bon  voisin,  et  au  lieu  d'un  seul 
Ghritlopbey  je  voua  an  donne  tras» 

Alors  il  leur  expliqua  la  pensée  de  son  ouvrage.  Mais 
il  eut  beau  fiiire,  il  eut  beau  expliquer  ;  Içs  braves  gena 
ne  le  comprirent  point,  et  îb  déclarèrent  hautement 
qu'ils  ne  voulaient  pas  de  ces  prétendus  Christophes, 
et  qu'il  leur  fallait  leur  véritable  patron,  comme  les 
antres  Serments  avaient  le  leur.  . 

Force  Ait  doue  an  peintre  de  les  contenter,  cer  U 
craignait  qu'ils  ne  rompissent  l'accord  conclu  avec  lui. 
11  peignit  alors snr  le  revers  de  Tun  des  volets  limmense 
iMnt  Ghrisioplie  qu'on  y  voit,  et  il  plaça  snr  le  revm 
de  l'autre  l'ermite  avec  sa  lanterne  et  un  hibou  sur  un 
arbre,  pour  indiquer  que  la  scène  du  passage  de  la  ri* 
vièie  ont  lien  pendant  la  nnk. 
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En  Toyant  leur  saint  ainsi  représenté  dans  sa  forme 
réelle;  les  arquebusiers  s'écrièrent  avec  joie: 
.  — .  Ahl  Toilà  oomTftt  Ghmtophe! 

Et  ib  comblèrent  Tartistè  d*ëloges,  en  se  félicitant  eux- 
mèmea  de  posséder  un  si  grand  saint ,  qu'ils  se  hâtèrent 
4'iiiaogurer  dans  leiur  chapelle. 

Plus  tard,  .  prétendit  que  Rttbeos  avait  plaeë  à 
dessein  le  hibou  sur  le  voiet  de  Termite,  pour  signifia 
que  les  Arquebusiers. étaient  des  hiboux,  eux  qui  n*a* 
valant  pas  compris  le  sens  de  rcsuvre  qa*il  leur  avait 

présentée  d'abord. 

Dès  que  le  tableau  se  trouva  exposé  aux  yeux  de  la  foule 
dans  la  eadiédrale,  on  aooonmt  de  toutes  paru  pour 
radnîrer»  Il  exeita  un  enthousiasme  général  dans  tous 
les  Pays-Bas.  Au  commencement  du  XYia*"  sièclei  le  ma- 
réchal de  ViUcroy  voulut  en  Gùre  Taequisition  pour 
Lonis  XIV,  et  en  olint  une  aoaaane  d'argent  très-eonsi» 
dérable.  Mais  il  ne  put  l'obtenir,  et  il  dut  se  contenter 
d'en  faire  faire  pour  son  maître  une  copie  par  le  peintre 
anversoas  Ciaspard  Jacques  Van  Opstal,  en  1704* 

Le  tableau  de  Rubens  fut  enlevé  par  les  Français  pour  * 
orner  le  musée  du  Louvre,  il  fut  restitué  à  la  cathédrale 
d'Anvers  après  les  événenients  de  i8i5«  U  se  trouve 
anjourdlnri  dans  un  iut  vrahnent  déplorable,  grAce 
aux  .maladroites  restaurations  dont  il  fut  victime  à  An- 
vers aiHPès  son  retour  de  Paris»  . 

Le  nraeéa  de  Paris  possède  de  la  Deseenie  de  Croix 
une  réduction  au  crayon ,  soigneusement  terminée  par 
un  des  élèves  du  maître  et  retouchée  par  lui-même.  Cette 
réduction  fut  faite  pour  le  graveur  Lucas  Veaterman,- 

14. 
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Ces  différentes  fMroductîons  firent  naître  partout  une 
admiration  &i  grande ,  que  toutes  les  églises  et  tous  les 
riches  seigneurs  toolnrent  ïïmit  ém  Mmges  éu  pin- 
aemdeAiibeiis,  qui  fut,  dès  lors,eecMMëdeeoimBsnJoi> 

Les  héritiers  de  M.  d'Amant,  vicomte  de  Bruxelles  et 
chancelier  du  conseil  sonveiwi 

rent  de  peiiidi«  m  tableaa  AmAmi  à  orner  un  petit 

autel,  placé  à  main  droite  à  l'entrée  de  la  chapelle  du  Saint- 
Sacrement  desJUirades  dans  1  église  de  Sainte*G«iduleà 
BnixeUcSft  Cette  ecMBpositiotidkevaîKi  ooBjoMieaMnl  mnnt 
l'autel,  servir  de  monument  sépulcral  au  chancelier,  à 
sa  fesoBie  et  à  leurs  descendants  K  Eiabens  peignit  le 
Saavenr  donont  les  défis  àeains£îtne|  ftnqaeliiaeiiiU% 
en  présence  de  ses  trois  disciples,  adresser  ces  paroles 
solennelles  de  l'Evangile  ;  «  Pasce  oves  meas,  »  Deux 
brebis^4Mil  on  ne  voit  que  la  tàte,  exprimens  ceao  al- 
légorîeu  Ce  tableau  qui,  pins  tard,  foi  giwë  par 
Krafft,  par  Van  Eisen  et  par  Wiiistanley,  est  remar- 
quable par  l'expression  divine  que  l'artiste  a  donnée  à 
la  téte  dn  SauTonr,  par  la  bcaoté  dn  dessin,  par 
llnbileié  avec  laquelle  les  draperies  sont  disposées,  par 
le  sentiment  et  le  caractère  qui  régnent  dans  toutes  les 
fignrea,  par  le  onlocis  et  par  la  diflirilasaf  do  Itté- 
€«lîon«  Il  fait  actueUemeiit  partie  de  la  coUeetioii  db 
S.  A.  R.  le  prince  dOrangei  qui  l'acheta,  en  iÔa4f  eu 
prix  de  6a,5oo  francs.  . 

Parmi  les  tableaux  que  Rubena  prodidsit  atant  Tan- 
née 1620,  il  ne  faut  pas  oublier  le  Christ  (m  TomùeaUf 

>  Hionn.,  9Mmi$tê  ra»4iMia>,|Ma.ei. 


Digitized  by  Coogle 


m  piums-PADi*  wawaank  163 
fui  loi  Ali  eomoÊméé  ptr  le  âne  d*Aremberg  pour 
leglise  des  C2apucins  à  Bruxelles  Cet  ouvrage,  qui^ 
»  tptitettîoirigoiéâiiLouTre  à  Paris^ie  trouve  aii^^ 
dirai  m  mutëe  de  Brumelles ,  est  eoncu  de  la  manière 
suivante  ;  «  La  mère  de  Jésus,  accompagnée  des  saintes  - 
Ceauuefiy  avait  eu  la  conAtance  de  rester  au  Calvaire 
pendant  cea  terribles  iostanta.  Saint  Jean,  aeul  des  di^ 
ciples,  était  auprès  d'elle;  ils  sont  présents  à  lenseve- 
liâsement  du  corps  du  Sauveur.  Il  est  couché  sur  un 
peu  de  paille.  Om  a  deeouTen  le  linceuL  Sa  mèrei  en 
arrière,  le  aoutient.  Le  sang  «  eessrf  de  oonler  de  aea 
plaies  ;  ses  membres  sont  décolorés  ;  la  douceur  des 
traits  de  son  visage  n*a  pas  «té  altérée  par  sonauppiice. 
Lea  fennw,  aaint  Jean  et  saint  François  expriment 

leur  tristesse;  deux  anges  se  trouvent  sur  le  devant;  la 
Madelainci  baissée  à  terre,  tient  dans  ses  mains  les 
Mens  ensanglantés  qu'elle  arroae  de  aea  famés  •  n 
passait  en  t6i6  pour  Tnn  des  plus  beaux  de  ce  maître^ 
mais  il  est  gravement  altéré  par  les  mauvaises  restau- 
rations qu'il  a  subies.  U  fut  gravé  par  Bolawert  et  par 
Pontius.  Le  musée  de  Bavia  en  peiasède  une  magnifique 
étude  au  crayon,  rehaussée  au  pinceau. 

Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  chargèrent  Rubens 
de  peindre  une  Asêowiftion,  pour  l'église  des  Pditf- 
Carmes  à  Bruxelles,  pour  laquelle  le  duc  de  Bournon- 
ville  et  son  épouse,  Françoise  Ernestine  d'Aremberg, 
lui  oommandèrait  «le  leur  odfeé,  une  Eskm  de  mÙÊte 
Thérèse     Dans  le  premier  de  ces  ouvrages  |  il  repré- 

>  HiCHBL ,  pag.  66. 
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senta  la  Vierge  entourée  d  une  multitude  d'anges ,  dont 
l'uii  a  approdie  d'elle  poar  lui  mettre  une  oomonm 
sur  la  téte.  Au-dessus  d'elle  on  Toit  lé  Christ  qui  ouirre 
les  bras  pour  la  recevoir.  Les  douze  apôtres  entourent 
la  tombe  d*oti  la  glorieuse  Mère  vieét  de  sonir,  et  les 
trois  Maries  se  trouvent  è  cdtë.  Ce  tableau  fut  granré 
par  Pontius,  par  Jegher  et  par  Masson.  On  ignore  ce 
quil  est  devenu.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  Usât 
partie  de  la  galerie  publique  d'Augsbourg  >•  Cette  col- 
lection possède,  en  effet,  un  ouvrage  de  Rubens  re- 
présentant exactement  le  sujet  tel  que  nous  venons  de 
ledëerire. 

L'extase  de  sainte  Thérèse  était,  s*il  but  en  croire 
Michel,  une  œuvre  d'une  grande  beauté.  On  j  voyait 
le  SauTeur  apparaissant  à  la  sainte  agenouilWei  qui  s'é* 
^nouit.  Derrière  elie  se  trooraiem  deox  anges,  dont 
l'un  tenait  à  la  main  la  flèche  de  l'amour  divin.  Cette 
composition  I  qui  fut  gravée  par  Bolswert  et  par  Deroy 
avec  quelques  changements,  parut,  en  i8i4f  è  la  vente 
de  M.  Delahante  de  Paris  ». 

Parmi  les  autres  tableaux  qu'il  peignit  pour  les  églises 
de  Bruxelles,  il  faut  remarquer  : 

VAdortjKtim  des  Ma^es ,  que  les  archiducs  Albert  et 
Isabelle  lui  commandèrent  pour  l  eglise  des  Annon* 
dades  et  qui,  gravée  par  Bolswert,  fut  évaluée  en  iSxS^ 
an  prhc  de  i5o,ooo  fr.  par  les  experts  du  maaée-do 
Paris,  où  elle  se  trouve  actuellement  \ 

* 

>  SaiTii ,  C^Mtgw  raUmné  ^  pug.  50. 
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StÊvdIgmtméêLoyola  «l  Stmii  Franeoù  Xuptér,  qu*îl 
peignit  pour  les  jésuites  de  Bruxelles.  Dans  le  premier  de 
€CiOQmgM,doiiton  a  p^rdules  traces,  on  voyait  $amt 
Ignaoe^  Têtu  d'une  diape  magnifique,  debout  devant 
un  autel  où  se  trouvait  un  livre  sur  lequel  il  tenait  la 
main.  Dans  lautre,  «dot  François ,  vêtu  d'un  surplis , 
«lait  plaoé  datant  un  aniel  où  se  tronvait  un  criidfix. 
Il  avait  les  mains  jointes  sur  sa  poitrine. 

L'église  .de  J^otre-Dame  de  la  Chapelle  obtint  de 
Eubens  une  Asêomption  de  la  Fierge^  et  nn  Marfyre 
de  SaiM  Lawréi^  mais  elle  vendit  ces  demc  ouvrages 
pour  4ooo  écus  aux  commissionnaires  du  prince  Guil* 
laome  de  Neulx>org,  électeur  palatin ,  pour  pouvoir 
répartr  les  dégâts  qu'elle  subit  dans  le  bombardement 
de  la  ville  de  Bruxelles ,  par  le  maréchal  de  Villeroi , 
en  1695  i.Ils  ornent  aujourd  hui  le  musée  de  Munich 
L'assomption  présente  exactement  la  même  composi- 
tion que  celle  que  Rsbens  fit  pour  Téglise  des  Petits* 
Carmes  à  Bruxelles ^  et  qui  se  trouve  dans  la  galerie 
d* Augsbouvg.  La  martyre  de  sont  Laurent  se  compose 
de  treiie  figures  et  d*un  ange  qui  descend  vers  le  saint 
avec  une  branche  de  palmier. 

Le  Joh  sur  le  fumier  y  qu'il  peignit  pour  1  église  Saint- 
Niaolsa,  périt  dans  le  bombardement  de  1696  s. 

U Assomption^  que  possédait  la  Cliartreuse  de  Bruxel- 
les, se  trouve  dans  la  galerie  de  Lichtenstein  à  Vienne. 
BUe  diffère  des  autres  oooq^tions  que  le  peintrefitde 

■  HiGHiL,  pag.71.  —  •  Verseichniss  der  Gtmaeld»  der  £œm§Mùkêm 
BiiâÊr§êi§riÊ  in  JÊA^ekm,     547 1 558.    *  Miqul  ,  p«s  «  71. 
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ee  sujet  La  Vierg«  monte  «u  oiel  egnotiMMe  Mr  im 

nuage,  les  yeux  et  les  bras  levés.  Elle  est  vêtue  d'une 
<:obe  blanche  et  d'un  maoteau  j^cuirpre»  &ept  anges  r^n- 
toureot  et  deax  GhériilMiuMtnm?eo&àMpîedt«Diem 
la  partie  inférieure  du  tableau^  on  mil  Jes  douze  apô- 
Ues  et  deux  des  saintes  fenuues^^» 

Tek  «ont  les  pnseîpatts  ottirages  qm  R^ibeps  poi- 
gnit  pour  la  ville  de  Bruxelles,  dans  rwcerfalle  qui 
sépare  son  retour  dltalie  et  1  année  2620»  ^o^ue  de 
son  premier  voys^e  à  Paris» 

Hais  nous  sommes  loio  eiicoie  d'avoir  tùTtmâ  id  la 
liste  complète  des  travaux,  qui  l'occupèrent  pendant  cette 
période.  Car»  sil  ornait  ainsi  les  églises  de  Brawlios 
de  ses  ouvrages  1  ila'ouUia  poins  celtes  d'AnvoM»  qui 
n'étaient  pas  moins  fières  de  s'enrichir  de  ses  glorieuses 
toiles. 

L^égUse  de  Saînte-WaUmine  obikit  de  lui  iHateblemt 
d*attiel  repr^tentant  ÏÉr^ùtkm  4$  la  Ctoix^  éomÈ  nous 

avons  déjà  parléj  et  une  de  ses  chapelles  fut  ornée  d'une 
JRùumetian  servant  depitaphe  a  la  sépuikiuwdtt  la  bt- 
mile  Cockx.On  y  voyait  leChnst  triomphai! tde  la  HMiity 
assis  sur  sa  tombe  et  accompagné  de  deux  anges,  dont 
Tun  lui  met  une  oouronne  sur  U  téte ,  et  dont  rautre 
sonne  de  la  trompette.  Il  foule  à  ses  pieds  kmûcl;  et  k 
péché,  tandis  qu*un  troisième  ange,  portant  UAe  branche 
de  palmier,  vole  vers  le  Sauveur  du  monde. 

Sur  la  table  desacriioe  de  la  mAme  %iise«  H  y  «vaît 
trois  petites  pièces  dont  l'une  représente  Sainte  ff^ml" 

>  HioH,^.  9e*  aatta,  €*erafc|at  ««îMaal9fag«es^ 
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burgCy  agenauillée  en  prières  dans  une  barque  qui  flotte 
bttUolée  par  me  tempête ,  et  qu'une  douzaine  de  ra- 

idunpey  auF  la  iefNnide  ob  Tojait 

Sainte  Catherine  portée  par  des  anges  au  tombeau;  sur 
la  troisième  était  peint  le  Christ  en  Cwix;  enfin  au-dessus 
de  Maniai  étaieM  ptaoéa  le  Père  Étermi 
peints  sur  des  planehes  découpées.  Ces  six  ouvrages  fu- 
rent vendus  en  1739.  La  sainte  Walburge  fait  en  ce 
■iuluem  pafftiedv  cabifici  de  M.  Schamp  à  Gand  K 

AmmiespFsnlerataMeaifx  queRubens  peignit  pour 
Anvers,  se  trouve  celui  que  possédait  1  église  des  Grands- 
Carmes.  Il  représentait  le  CkriH  nwrî^  emtehé  sur  bê 
gtmmx  dm  PèrÊ  ÉiÊmei,  êt  deeempagné  d anges  porfanÈ 
les  instruments  de  la  passion  Il  fait  aujourd'hui  partie 
du  musée  d'Anvers.  Une  peinture  du  même  maître  et 
repréfentant  eiaetemeiii  le  wèDe  sujet,  fut  vendue  à 
Bruxelles  en  1788,  à  le  vwite  de  M.  Robyn 

L'église  de  l'abbaye  de  Saint-Michel,  où  la  mère  de 
Rdbensétaic  eeieriée»  ei  où  lui^néme  avait  passé  quatre 
WÊckè  dans  la  retraite,  ne  lut  pas  oubliée.  DaiKeura,  une 
étroite  amitié  liait  à  notre  artiste  messire  Van  der  Ster- 
rsn,  le  chef  de  cette  communauté,  qui,  dans  le  siècle 
pféeéden»,  ii*livast  pas  été  moins  maltraitée  par  la  là* 
reur  des  Iconoclastes,  que  ne  l'avaient  été  les  autres 
éisbtissements  religieux  de  la  ville  d'Anvers.  L'abbé 
avuk  dieivbé  à  réparer  eea  désastres  selon  ses  ressour- 
oes.  Il  avait  ordonné  la  eonscruction  dTnn  grand  eutel 

*  Acm,  pig.  77  et  8kiTt|  pag.  t.  — •  KIcsbl,  psg.  79»  — 
*  iBRiypsg.M. 


ÎDigitized  by  Gopgle 


I 


168         HXSTOIRB  HB  la  vis  SX  JW  OUTRAGES  , 

de  marbie)  qo*!!  voulut  amar  d'un  ukimm  éà  mm  pi«« 

ceau  de  son  ami ,  et  qui  devait  représenter  VAdaraOïm 
des  Mages^  Cette  compositioiiy  conservée  aujourd'hui 
au  musée  d'AiiTen,  présente  dix- huit  figuim  La 
Vierge  est  plaeée  à  gauche  tenant  Tenfant  Jimê  nasb 
sur  un  coussin ,  devant  lequel  Tun  des  rois  et  un  jeune 
honune  plient  ie  genou.  Derrière  oea  deuxfigureaatt  dit- 
posé  un  autre  mage  portant  dans  une  main  un  Taae  d*<Nr, 
dont  il  tient  de  l'autre  le  couvercle,  tandis  qu'un  de  ses  | 
serviteurs  lui  découvre  la  té(e.  Derrière  ces  personnai^esy 
on  voit  un  homme  a  cheval  et  pluaicnra  autres  6gur«s, 
qui  regardent  saint  Joseph  placé  derrière  la  Vierge. 
Enfin,  la  tête  d'un  bœui  couché  complète  cette  scène 
de  l  étable  de  Bethléem. 

Quand  le  uhleau  fut  exposé  a»  yenx  des  religieux 
de  l'abbaye,  cette  vache  faillit  devenir  Tobjet  d'une  sé- 
rieuse controverse,  s*il  faut  en  croire  lanepilote  on  fmm 
douteuse  que  Michel  raconte  à  ce  sujet.  Les  im^iâes 

voulurent  que  le  peintre  y  introduisît  aussi  l'âne  histo- 
rique, afin  que  lensembie  de  l'oeuvre  fût  conforme  à 
rÉvangile.  Eubens,  qui  s'atiendaitau  reprodie  qu'il  aap- 
posait  bien  qa*on  allait  lui  faire ,  désirait  de  se  voir  au 
moment  de  s  expliquer  à  ce  sujet,  et  n'avait  pas  manque  j 
de  se  mettre  en  mesure  de  répondre.  Or,  oe  moment  sm 
tarda  pas  à  venir.  Car,  l'aitiste  se  trouvant  un  jonr  dans 
Tabbaye  en  compagnie  de  quelques-uns  des  religieux, 
Tun  d'eux  lui  ht  observer,  par  forme  de  plaisanterioy  j 
qu'il  avait  grossièrement  pédié  contre  rÉvangile  eo  ne 
plaçant  pas  Tâne  à  côté  de  la  crèche,  comme  il  avait 
mis  le  bœuf  de  lautre  côté. 
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Messieurs ,  je  reconnais  la  réalité  de  votre  objec- 
tion,^ leur  répliquji  Kubens;Biais  de  votre  côté  vous 
n'ignorez  pas  qne  mon  laUean  €st  pkeé  dans  le  chœur 
de  voire  aMbaye,  ainsi  il  ne  m'Aait  pas  penais  d'aug- 
menter encore  le  défaut  dont  vous  m'accusez 

HeuTeusement  les  moines  acceptèrent  ces  paroles 
comme  nne  plaisanterie  et  se  mirent  à  rire  de  bon  cceur. 

Quand  l'abbé  demanda  au  peintre  le  prix  de  cet  ou- 
vrage, Rubens  lui  répondit  qu'ajant  mis  treize  jours  à 
le  faire,  il  lai  était  dû  treize  cents  florins.  Car  on  sait 
qu'il  avait  Thabitude  de  fixer  le  prix  de  ses  tableaux 
selon  le  nombre  de  jours  qu'il  mettait  à  les  peindre. 
L'abbéf  trourant  la  somme  rédamée  un  peu  trop  élcTée, 
demanda  une  diminution  de  prix.  Rubens  ne  voulut  pas 
y  consentir;  mais,  par  amitié  spéciale  pour  messire  Van 
der  Sterreo,  il  offrit  de  lui  faire  son  portrait  ^  ce  que 
l'abbé  s'empressa  d'accepter* 

Outre  l  Adoratioii  des  Mages,  l'église  de  Saint-Michel 
possédait  de  Rubens  le  tableau  dont  il  orna  la  sépulture 
de  sa  mère. 

Plus  tard,  en  i6 1 1 ,  il  plaça  à  c&té  de  cet  autel  funéraire» 
le  portrait  de  son  frère  Philippe.  G  est  sous  cet  ouvrage , 
depuis  longtemps  disparu,  qu'il  fit  tracer  Tinscription 
suivante  : 

PHIUPPO  RUBENIO  J.  C. 

Joannis  cwis  Antuerpiensis  et 
Senatoris  filio, 
magm  LipêU  diêo^lo  et  atumnùt 

16 
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cujus  doctrinam  pene  adsecutus , 
modesUam /êUdter  adœfuapH  / 
BmMêlHê,  PrwMi  MiekankOo, 
Romœ,  jiscanio  cardinali  Colomnœf 
ab  epistolis  ei  siudis, 
&  P.      jiwtverpiêmis  m  êtcnUt». 
Ahiit  non  ohiit y  virtate  v 
et  scriptis  siifi  superstes, 
F.  Kaknd.  Sêpi.  an.  ChrùH  MDCJJC, 

MtaHê  XXXllX, 
Marito  bette  merenti  Maria  de  Moy , 
dmim  êx  Hlo  Utenfram^  CUuw 

ei  Pkilippi  MmÊer^ 
propter  illius ,  ejiisque  matris 
Mariœ  Pypelingœ  sepuLcmnêf 
hêe  mœror»  eiamorêi  ni  momÊmenimn 

p.  c. 

Bonis,  viator,  bene precare  manibus, 
Ak  eogàa: prmpë UU,  mot  JiffMA 

L*ëglise  des  Petiu-Garmes  obtint  trois  tableaux  de 
Rubens  ^.  Lun  représentait  le  Christ  apparaissant  à 
sainte  Thérèse ,  qui  intercède  à  genoux  pour  les  âmes  du 
purgatoire ,  qu'on  voit  ouvert.  Cette  belle  composition 
dont  la  collection  de  M.  Van  Sasseghenii  à  Gand,  pos* 
aède  une  étude  terminée,  et  dont  on  trouve  une  autre 
esquisse  dans  la  galerie  de  Stafford  »,  se  conserve  dans 
le  musée  d'Anvers.  Le  second  représente  ï Education  de 
la  Vierge  f  qpie  sainte  Anne  insirait  en  présence  de 

>  MiOBiL ,  foq.  87  •<  88.  —  •  Sun ,  pa^.  88. 
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saint  JoAcbim.  La  lainte  eit  assise  à  coté  d*ttiie  biAiia- 

trade,  sur  la  terrasse  d'une  maison,  et  a  une  main  posée 
BUT  répaule  de  1  enfant  qui  tient  un  livre«Saiiit.  Joariiim^ 
placé  derrière,  les  éooutet  tandis  que  deux  anges  to1« 
tigent  au-dessus  de  ce  groupe  avec  une  couronne  de 
fleurs.  Cette  production  »  si  remarquable  par  la  naïveté 
et  le  sentiment  religieux  gui  j  régnent,  fait  aussi  partie 
du  musée  d*Anyers.  Le  troisième  montrait  le  Cerps  du 
Sauveur  soutenu  par  la  Vierge,  par  saint  Jean  et  par  la 
Madelaine^  après  la  descente  de  la  croix.  Cet  ouvrage, 
qui  était  fort  petit,  mais  dont  les  biographes  de  Rubrâa 
vantent  la  beauté,  a  disparu  depuis  longtemps. 

Pour  l'église  des  Dominicains  Kubens  composa  quatre 
ouvrages.  Dans  le  premier  on  Toit  un  Concile  Cardir 
iuuix,  d^Eiféques,  dê  Docteurs  de  la  loi  et  de  Moines, 
discutant  sur  le  mystère  de  l  EucIiaristie.  Au-dessus  de 
ce  groupe  plane  la  divinité,  entourée  d*un  groupe  de 
quatre  anges  qui  portent  de  grands  livres.  Le  second 
représente  la  Flagellation  du  Christ.  Le  Sauveur  a  le 
Tisage  tourné  vers  le  spectateur,  et  est  nu  jusqu'aux 
reins  ;  quatre  hommes  Teotourent  ;  Fun  placé  à  sa  gauche, 
tient  la  corde;  deux  autres  placés  à  sa  droite,  sont  armés 
de  verges;  le  quatrième  un  peu  éloigné  de  ce  giwpe^ 
tient  sa  main  gauche  sur  son  visage»  Celte  peinture, 
bien  qu'elle  soit  une  des  plus  précieuses  de  Rubens, 
est  une  des  rares  productions  pour  lesquelles  il  n  ob- 
tint pas  son  prix  ordinaire  de  cent  florins  par  journée 
de  travail.  Si  le  peintre,  cette  fois,  se  montra  plus  cou- 
lant sur  son  taux  ordinaire,  ce  fut  par  considération 
pour  son  confesseur  Ophoven,  qui  était  religieux  dans 
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le  monastère  des  Doininicains,  et  qui,  grâce  à  la  protec- 
tion de  Rubens,  monta  plus  tard,  sur  le  siège  épiscopal 
de  Boifle-Duc  ».  Le  troisième  ett  une  AdoraUon  des 
Bef^ert,  Ge  tableau,  qui  a  depuis  longtemps  disparu,  et 
dont  le  musée  de  Paris  possède  un  dessin  fait  par  un 
élève  de  Rubens  et  terminé  par  le  maître  lui-même 
était  conçu  de  la  manière  seÎTante:  il  se  composait  de 
huit  figures;  la  Vierge  était  placée  derrière  la  crèche 
où  reposait  te  nourrisson  divin.  Son  bras  droit  soutenait 
r^viller  et  sa  gauche  soulevait  doucement  la  couver- 
ture de  Tenfant,  tandis  qu'une  bergère  était  agenouillée 
en  adoration  devant  lui ,  ayant  à  côté  d'elle  son  humble 
offrandoi  une  corbeille  d*œufs  et  deuK  oiseaux,  posés  à 
terre.  A  droite  se  trouvaient  deux  bergers  é^lement  en 
adoration.  Un  troisième,  appuyé  sur  un  bâton ^  et  une 
fismme  portant  une  cruche  à  la  main,  se  tenaient  der- 
rière eux.  Saint  Joseph  apparaissait  près  de  la  Vierge. 
Trois  anges  planaient  sur  le  groupe,  complété  par  ua 
bœuf  et  un  âne,  disposés  sur  TaTant-pian. 

Enfin  le  quatrième,  le  plus  grand  et  le  plus  beaa, 
qui  fait  aujourd  hui  partie  de  la  galerie  publique  de 
Lyon^  et  dont  il  se  trouve  un  contour  dans  les  Annales 
du  Musée  s,  représenuit  le  Ckrist  deseêndant  du  detf 
armé  de  la foudre  pour  détruire  le  monde,  La  Vierge,  age- 
nouillée sur  un  nuage,  intercède  pour  Thumanité.  Dans 
la  partie  inférieure  du  cadre  se  trouvent  saint  Domi- 
nique agenouillé  à  côté  du  globe  de  la  terre,  dont  il 

• 
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f^ouvre  une  partie  du  pan  de  son  manteau  ,  saint  Fran- 
çois-d' Assise ,  des  évéques,  des  cardinaux  et  une  grande 
nmlfitade  àê  ssiots  qui  impkmnt  la  démenée  diTine. 
Parmi  ces  derniers  on  voit  sainte  Catherine  agenouillée, 
fiaint  Sébastien I  saint  Jérôme,  sainte  Cécile  et  d autres 
aaints  et  bienheureux*  Plus  loin  derrière  eusse  mmiire 
la  foule  du  peuple.  Dans  Tair  apparaissent  la  premièrt 
et  la  troisième  personne  de  la  sainte  Trinité  entourés 
d*une  luuiière  céleste» 

Cette  oompositioD,  dont  l'historien  de  Rubens  critique 
vivement  la^  pensée,  est  cependant  si  excellente  sous 
d'autres  rapports,  que  «le  dessin  et  le  grand  coloriS| 
dit-il,  emportât  la  victoire;  la  beauté  et  la  finesse  des 
tètes  est  reniar<piable;  les  eamatimis  égalent  la  plus 
belle  nature  i  les  draperies  sont  larges  et  pliées  sans  ma- 
nière; la  touche  hardie  règne  partout,  de  nanièce  que 
ce  qu'on  y  Toit  trahit  le  pîofait  du  pinceau  du  peiutre; 
il  n'y  a  que  la  figure  du  Christ  que  Ton  peut  accuser 
de  quelque  incorrection 

Le  portrait  de  son  eonfes$eur  Ophoven,  que  Rubens 
peignit  pour  l'une  deschambres  du  monastère  des Domir 
nicains,  se  trouve  actuellement  au  musée  de  La  Haye  K 

En  i6ao»  Nicolas  Rockox,  bourgmestre  d*An¥ers  el 
ami  de  notre  pdntre ,  fit  présent  à  l'autel  de  l'é^^ise  des 
Récollets  d'un  Chrûtau  Calmire,  Cette  libéralité  est  at- 
testée par  rinscription  suitanle,  qui  se  trouvait  tracéf 
sous  les  adonnes  qui  soutenaient  rentablement  def  auiel  : 

» 

Hane  Ckrùto  Domino posuit  Rococeûts  aram; 

16. 
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DêMtram  artificis^  seu  darUis pectora  cernas^ 
A  U  g^ëiû  potusl  mbiiiûre  dari  k 

Pour  traduire  convenablement  ce  sujet  solennel,  l'ar- 
tiste a  ehoisi  la  fin  du  jour  et  le  moment  ou  l'agonie  da 
SauTeur  s'achère.  A  éroite  sont  placés  lieuit  soldats  à  che- 
val, dont  l'un  perce  de  sa  lance  le  flanc  du  Christ,  qui  a 
déjà  recommandé  son  esprit  à  son  difin  père  et  penché  ki 
sur  sa  poitrine*  A  droite ,  on  V4ut  le  bun  larron  ijni 
tourne  vers  lui  des  regards  pleins  de  repentir  et  de  pieuse 
résignation,  tandis  que  le  mauvais  larron,  dont  on  a 
rompu  les  Jambes,  se  démène  dans  une  agonie  si  furieuse 
qu'il  est  parvenu  à  détacher  un  de  ses  pieds  du  clou 
qui  l'attachait  au  bois  de  la  croix.  Sur  l'avant-plan  se 
trouvent  la  Vierge,  sunt  Jean ,  et  Marie,  femme  de  Giëo- 
phas.  Au  pied  de  la  croix  où  le  Christ  est  suspehdti ,  on 
voit  Marie  Madelaine  suppliant  Longus  d'épargner  son 
Sauveur.  (Évang.  de  saint  Jean,  diap.  xiz,  vers.  3a-34)« 

Outre  ce  tid)leau,  l'église  des  Récollets  en  possédait 
trois  autres  de  Rubens.  C'était  d'abord  la  Communion 
'  de  saint  François  d  Assise^  On  y  voit  le  saint  agenouillé 
et  s*affisiss«nt  sur  lui-même  aux  approches  de  la  mort. 
Des  frèrM  de  son  ordre  le  soutiennent,  et  SI  reçoit  la 
communion  delà  main  d'un  prêtre,  debout  devant  un 
autel.  Cette  compowlion  comprend  treize  figures,  outre 
trois  anges  qui  planent  dans  l'air  an*dessus  du  groupe. 
On  peut  la  regarder  couuoe  une  d^  plu^  puiâ^autes  de 
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couleur  et  d'effet  que  le  maître  ait  produites.  Le  style 
et  le  caractère  offrent  une  aftuûte  extrême  avec  ceux 
qu'on  remarque  daua  les  ouvrages  de  Ganrache^  que 
Rubens  semble  ici  avoir  eus  en  vue.  La  Gonrniuniou  de 
saint  François^  après  avoir  figuré  au  Louvre ^  fut  res- 
tituée en  z8x5y  et  se  trouve  en  ce  mooient  au  mméù 
d'Anven.  On  sait  qu'elle  fut  donnée  à  l'église  des  R4- 
collets  par  la  noble  famille  Charles  et  qu'elle  coûta  le 

prix  de  ^o  florins;  par  conséquent  elle  fut  peinte  en 
neuf  jours  k 

La  noble  famille  de  Rockox  ne  s'était  pas  bornée  à 
orner  cette  église  du  Christ  au  Calvaire,  dont  nous  ve- 
noni  de  parler*  Dans  la  chapelle  située  derrière  le  gémi 
mtely  elle  plaça  un  tableau  servant  d  epiupbe  et  repr<é- 
sentant  \ Incrédulité  de  saint  Thomas  ^.  Dans  cet  ou- 
vrage, remarquable  par  la  délicatesse  du  fini  et  par  la 
beauté  de  la  couleuri  et  qui  £ût  également  partie  du 
musée  d'Anvers,  on  voit  le  Sauveur  revêtu  d'un  man- 
teau rouge  et  placé  à  droite,  étendant  sa  main  gauche 
vers  aaint  Thomas,  qui  est  accompagné  de  deux  de  nm 
disciples.  Les  figures  né  se  montrent  que  jusqu'aux  ge- 
noux. Sur  les  volets  ou  voit  les  portraits  de  Nicolas  Roc- 
kox  et  de  sa  femme  Adriana  Perest,  agenouilléeik  L9 
premier,  vu  de  profil  et  vétu  d*un  babtt  de  soie  noire., 

d'une  grande  fraise  et  d  un  manteau  gris  doublé  de 
fourrure,  se  présente  dans  une  attitude  de  prière  et  de 
dévotion»  5a  main  droite  est  placée  sur  sa  poitrine  et  aa 
gauche  tient  un  livre,  La  Cemme  se  trouve  d4ns  la  même 
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pose.  Elle  porte  une  robe  de  soie  noire  façonnée  et  une 
ample  fraise  biaoche*  Un  double  fil  de  perles  lui  en-^ 
Uftm  h  ooQ,  et  dUe  tient  à  la  msin  un  rosaire  de  cot^ 
naKne. 

Le  tableau  fut  grave  par  Ghataignié.  Le  monastère 
des  Bceollets  en  possédait  antrefob  une  admirable  ee» 
qnisse  en  griseille,  placée  aujourdliut  dans  le  cabinet 

de  M.  Scharop,  à  Gand.  La  collection  de  sir  Thomas 
Lawrence  en  avait  aussi  un  dessin  en  grisaille,  d'une  puis^ 
SMioa  et  d'une  énergie  d'expression  extraordinaire. 

Les  deux  volets  sont  gravés  dans  le  Musée  NapoUon. 

Les  deux  autres  ouvrages  que  Rubens  peignit  pour 
les  Récollets  d'Anvers ,  sont  le  CoaronnemmU  de  la 
Vierge  par  ta  êomte  TrùM  et  le  Ch/ist  en  Croix,  ht 
premier,  qui  fait  partie  du  musée  de  Bruxelles,  re- 
présente la  Vierge  agenooillée  sur  im  croissant  et  s'ë- 
levant  an-dessns  des  nuages  ;  le  Père  Étemel  et  son  fib 
Fattcndcnt  et  vont  poser  sur  son  front  modeste  la  cou- 
ronne immortelle.  Un  groupe  d'anges  paraît  au-dessus 
du  nuage  qui  soutient  la  Vierge  K  Le  Ckriit  en  Cnns 
fut  donné  à  leglise  dont  nous  parlons  par  Corneille  de 
AYinter,  et  se  voit  aujourd'hui  au  musée  d'Anvers.  La 
collection  récemment  vendue  de  M.  Steenkmys  à  An» 
fers,  en  possédait  une  rép^tibn  admirablement  peinte^ 
Il  s'en  trouve  une  autre  avec  quelques  légers  change- 
ments dans  le  cabinet  de  M.  Scbamp,  à  Gand.  Cette 
production  passait  pour  nne  copie  fiûte  par  l'un  des 
élèves  de  Rubens  qui  la  retoucha  lui-même  ^. 
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Ifais  celle  des  églises  anversoises  pour  lesquelles 
wytre  pcimre  aimaii  te  plus  à  travailler,  ce  fut  celle 
des  Jésuites.  En  effet,  cet  établissement  était  en  quelque 
sorte  son  enlant.  il  était  naturel  qu'il  Taimàt  d'un  amour 
de  père.  La  fsçade  et  toutes  les  décorations  intérieures 
fercDC  eoMtruites  d'après  un  plan  dressé  par  lui-mtoie: 
€ies  décorations  étaient  surtout  le  chœur,  deux  chapelles 
et  leurs  autels  > .  Une  singulière  circonstance  avait  con<^ 
tribttë  a  fournir  les  riches  matériaux  qui  servirent  à 
cette  magnifique  édification.  Les  Espagnols  s'étaient 
emparés  d'un  corsaire  algérien  chargé  de  transporter  à 
Consta^jdnople  une  grande  quantité  de  marbre  blanc, 
nmr  et  jaspé,  destiné  à  la  construction  d'une  nouvelle 
mosquée.  Ils  conduisirent  leur  prise  à  Cadix  où  ils  la 
vendirent  à  un  marchand  anversois  qui  était  établi  dans 
ce  port.  Ce  nairchand  Tenvoya  aux  jésuites  de  sa  ville 
natale.  Ils  appelèrent  Rubens  et  lui  montrèrent  tous  ces 
beaux  marbres.  Lui,  heureux  de  trouver  une  occasion 
de  mettre  en  pratique  les  études  architectoniques  qu'il 
avait  faites  en  Italie,  se  mit  à  examiner  avec  attention 
ces  matériaux,  parmi  lesquels  il  trouva  dix-huit  colonnes 
de  BMtrbre  Manc.  U  en  décida  tout  de  suite  lemploi,  et 
proposa  d'établir  dans  l'intérieur  de  f  église  un  entable^ 
ment  séparant  la  moitié  de  la  hauteur  des  nefs  basses^ 
et  se  fermant  au  dos  du  frontispice  pour  former  un 
second  temple  dans  le  premier.  «Au  bas,  ajoute  Michel, 
il  incrusta  les  pilastres  de  jaspe,  et  les  murailles  en  des- 
sins, exécutés  en  différents  marbres,  le  tout  en  symé^ 
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trie,  de  manière  que,  par  l'abondance  et  la  somptuosité 
de  ces  matières ,  il  eu  construisit  un  seoood  temple 
d'Éphèse.» 

Quasd  1  architecte  eut  ainsi  fait  son  œuvre,  le  p^ntre 
canunença  la  sienoe»  Hubeas  défkosa  le  çompas,  le 
nivemi  et  réqoerfe ,  el  s*ema  de  ses  fkumMX  et  de  et 
palette.  Il  orna  les  plafonds  de  son  temple  d^phèse  de 
trente-six  sujets  tirés  de  l'Histoire  Sainte.  Ce  ne  fut  pas 
tout*  U  eompoea^  ee  ontM^  pour  les  iémùtmf  cinq  te» 
Ueaux,  un  iSetnl  Igmm de  Lôyûla  giiéitêamt  WÊt^ 
lades  et  les  possédés  ^  un  Saint  François  Xavier  ressus- 
citaM  les  morts  ^  une  Asêompiion  éd  la  Fierg€  p  une 
SaitUê  Familk  et  une  dmwmmatàim 

Le  premier  de  ces  ouvrages  ressemble,  à  qudques 
détails  près,  à  celui  dans  lequel  Rubens  traita  le  même 
a^jec  pour  l  e|^  de  Saint-Aenbroise  à  Gènes» 

Il  repn$senie  smt  Ignace  de  Loyola,  guMssent  les 
malades  et  les  possédés.  Lauguste  miracle  s'accomplit 
dans  1  tméneur  d'un  temple  nagnificpie.  Le  eaint  est 
plaoé  à  gauche,  dsbout  sur  les  maroitea  de  ramd  et 

vétu  d'une  riche  chasuble.  Sa  main  droite  est  étendue 
vers  le  peuple»  et  k  càté  de  lui  se  trouvent  plusieurs 
moines  qui  tiennent  les  pens  de  son  ▼étamenl.  Au  pied 
de  Tautel  se  presse  la  foule,  au  milieu  de  laquelle  on 
remarque  une  fenune  possédée  qui  s'agite  en  contor- 
sions lurieuses  et  qne  tiennent  ka  bras  de  plnssami 
hoaraiesi  et  un  possédé  qui  est  oouehé  le  front  eontie 
terre  et  que  d'auues  assistent.  A  gauche^  aux  pieds 
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dlgato0^  Mtr<Mmnrdra&  kmtmm,  dmskïm^,  ipkwdt 
Mie  pautpre  «t  le  des  tourné  ▼«»  le  spectateur,  pré- 
sente son  enfant  malade  au  saint,  et  dont  l'autre |  Têtue 
de  bleu,  est  agenouillée  dsyani  lui  en  tenant  deoz  en- 
fimta  à  eoié  d'^le«  L*amiélé  et  Tagitation  la  plna  pro- 
fonde régnent  dans  la  multitude.  Quelques-unes  des 
figures  qui  la  composent,  se  pressent  en  avant  pour 
penieiper  m  mîimU  que  le  saine  opère,  d*atttrai  asiiah 
tent  pieusement  les  malades.  Un  groupe  d'anges  flotte 
au-dessus,  et  on  voit  les  démons  du  mal  qui  cheichent 
à  e'éehepper  de  la  présenee  du  saisi. 

Cette  belle  production  est  rewarquable  par  la  sé- 
vérité du  caractère  et  de  l'expression,  bien  que,  à  cause 
du  motif  peu  agréable  quelle  reproduit,  et  sous  le  rap- 
port de  la  oooleur  et  de  f e&t,  elle  doive  eéder  la 
pahne  à  louvrage  qui  lui  fut  donné  pour  pendant, 
cest-à-dii'ey  à  Saint  François  ressuscitant  les  morts.  Cet 
Uroïqae  misiiopaaire  est  représenté  à  gauchede  la  Tasle 
oempoaition,  deboot  sur  un  piédestal  élevé»  Il  porte 
rhabit  noir  de  son  ordre,  et  tient  la  main  droite  étendue 
et  la  gauche  levée  vers  le  cieL  Derrière  lui  se  trouve  un 
jeaM  bomow  vèm  de  même  et  portant  un  livre  sous 
son  bras.  Autour  de  lui  est  groupée  une  multitude  de 
personnages  appartenant  à  diilérentes  nations,  et  au 
auiiett  dMqnelê  est  plaea,  sor  TavaMt-pian,  mn  heoiase 
que  le  saint  vient  de  révcîHer  à  k  vie.  A  la  gaiMhe  du  rea» 
suscité  on  voit  trois  femmes,  dont  Tune  écarte  le  linceul 
de  sott  front,  et  dont  les  deux  autres  regardent  le  saint 
avee  admiration  et  rsoennaiaiattoei.  A  cAté,  on  aperçoit, 
entre  deux  hommes  armés  de  bêches,  une  mulàue»6e 
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qui  tend  des  deux  bras  son  eniiiiit  moxt  vesé  le  BsÔMUf 
afin  qu'il^lui  rende  la  Tie.  Un  peu  en  arrière  de  ce  uroiape 
et  snr  une  élévation  formée  par  un  corps  de  maçonnerie, 
se  préfiente  un  Japonais,  qui  se  relève  de  son  lit  de 
nort  et  à  qui  un  nq^re  ôte  aon  linceul.  Ces  épiacKleft 
dirers  sont  enchatnës  avec  un  art  infini ,  et  au  lieu  d'a^ 
&iblir  l'intérêt  de  l'œuvre,  le  triplent  par  la  triple  scène 
que  Tartiate  y  a  reproduite.  A  la  base  du  piÀieatal«  à 
gauche,  se  trouve  im  groupecompoté  d*un  jeune  homnMS^ 
d  une  femme  et  d'un  nègre  agenouillés,  derrière  les- 
queb  se  tiennent  un  mulâtre  avcugk  et  un  honuue 
d'une  haute  taille  et  vêtu  de  rouge,  qui  parait  profoo* 
dément  ému.  Au  fond  du  tableau,  s  élève  un  temple 
magnifique  orné  d'idol^,  dont  Tune  placée  à  la  fa^de 
de  1  édifice,  tombe  de  aon  piédeaul  sur  aes  adorateurs 
épouvantés.  Dans  les  nuages  se  montre  la  Vierge,  ap- 
puyée sur  un  globe  et  tenant  un  calice  à  la  main.  Devant 
elle  des  anges  portent  une  croix;  d'autres  nagent  dans 
un  flot  de  lumière  céleste ,  qui  descend  et  illumioe  le 
temple,  allusion  à  la  doctrine  du  Christ,  qui  illumine 
les  ténèbres  de  rignorance.et  de  1  idolàtiie* 

La  composition  de  cette  riche  peiaturci  .bieii  que 
vaste  et  diverse,  se  trouve  reliée  et  disposée  avec  une 
.entente  si  profonde,  toutes  les  parties  sont  si  admira- 
blement éclairées  ou  tenues  dans  Tombre»  la  couleur  est 
si  splendide,  si  variée,  û  harmonieuse,  que  toute  cette 
page  est  d'un  effet  général,  d'une  puissance  et  d'un  éclat 
presque  incroyables.  Il  y  règne  un  c^iarme  de  pinceau 
extraordinaire.  Ajouter  à  cela  le  style  grandiose  et  éner- 
gique dans  lequel  l'artiste  a  représenté  raccomplissement 
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da  inirade  elle  earactère  qu'A  a  doimé  à  dtaeime des 
figures  qui  assistent  à  cette  scène.  Le  mouTement  et 

l'exaltation  qui  régnent  dans  ces  figures  contrastent  de 
la  manière  la  plus  saisissante  et  la  plus  poétique  aTce 
FattHude  calme  et  digne  du  saint,  dont  ks  geste  et  Vex," 
pression  semblent  dire  :  «  Non  meis  meritis^  gloria  in 
excelsis  DeOm  » 

Ces  deux  tableaux  se  tnnnrent  dans  la  galerie  inip4* 
yiale  de  Vienne  ^. 

'*  Tu  Assomption  de  la  Vierge^  que  possédait  l'église  des 
Jésuites  et  qui  est  placée  aujourdliui  ala  musée  de  Bruxel- 
les, était  d'abord  destoée  parRubens  à  l'autel  du  grand 
chœur  de  la  cathédrale  d'Anvers.  Mais ,  l'ayant  trouvée 
trop  petite  pour  la  place  qu  elle  devait  occuper,  Rubens 
j  substitua  un  autre  tableau  et  Tendit  cette  Assomption 
aux  jésuites  anyersois  Elle  représente  la  Yierge  qui , 
couverte  de  yêtements  bleus  de  divers  tons,  monte 
glorieusement  au  ciel|  assise  sur  un  nuage,  la  nunii 
dnrfte  lerSe  et  la  gauche  étendue.  Un  groupe  de  doute 
anges  flotte  parmi  les  nuages  au-dessous  d'elle,  et  un 
grand  nombre  de  cbérubins  Tadorent  du  haut  du  eid. 
Dans  b  partie  inférieure  du  tableau  on  Toit  les  apôtres 
et  les  saintes  femmes  qui  visitent  la  tombe  déserte.  L'une 
dCiCelles-ci  aide  deux  des  apôtres  et  un  jeune  homme  à 
lever  la  pierre  du  sépulcre,  à  coté  duquel  «er  trouvent 
les'dinix  autres  femmes  dont  l\ine  tient  un  linceul  dans 
lequel  l'autre  rassemble  les  fleurs  qui  se  trouyaient  dans 

iSÉifH,  p.  18,  lOetao. 
•  ftonL,  p.  101. 
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le  tombeau.  Frappés  d  admiration ,  les  apôtres  suivent 
la  Vierge  des  yeux  et  des  mains  ». 
'  La  oomposition  de  cette  toile  est  bdle,  mais  Tnëca^ 
tion  n'en  est  pas  aussi  excellente;  car  on  reconnaît  évi- 
demment dans  beaucoup  de  parties  accessoires  la  maia 
4*un  des  élèves  da  maître 

La  galerie  royale  d* Angleterre  possède  de  cette  aih 
somption  une  précieuse  étude  par  Rubens. 

La  Sainte  FamUle  représente  la  Vierge  et  saint  Joseph 
conduisant  l'enfant  Jésus  par  la  main  à  leur  moor 
d'Égypte.  Le  Père  Éternel  et  le  Saint-Esprit  sont  repré- 
aentés  dans  le  baut  du  tableau.  Cet  ouvrage  tut  acheté» 
^n  1829,  au  prix  de  huit  mille  deux  eents  florina  des 
Pays-Bas,  par  M.  Buchanan,  de  Londres,  à  la  vente  de 
M.  Danoot  à  Bruxelles. 

Enfin,  la  cinquième  des  productions  de  Rubens  que 
possédaient  les  jésuites,  se  trouvait  dans  Fautel  de  la  so- 
dalité  des  hommes  mariés,  dans  le  bâtiment  de  cette 
maison  fiusant  fiioe  au  frontispice  de  TégUse  11  repré- 
peaXA  VjinnonciaUon  de  la  yterge.  A  gauche  on  voit  le 
messager  céleste  un  genou  posé  en  terre  devant  Marie 
qui  es(  agenouillée  sur  un  prie- Dieu  et  tient  la  main 
^ur  un  livre  à  côté  duquel  une  lampe  est  alluméew  A«- 
dessus  de  la  Vierge  planent  cinq  auges,  et  le  Saint-Esprit 
descend  vers  elle  dans  une  gloire  de  lumière. 

*  ,Çe  cadre  orné  aujourd'hui  la  collection  MalbovoB|^| 

*  "*  * 


t  Ceialoguê  db  mmêiê  i$  BnutéUm,  n.  UB.  8«ni,  lO.  — 
*  HiottL ,  p.  loa. 
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Plus  tard,  en  i63o  ,  Rubens  dessina  son  portait  à  la 
plume  pour  la  riche  bibliothèque  des  jésuites  où  se  trou- 
V9ieat  aiiw  lea  plana  de  Fégliae,  daa  ebapaUcs,  les  dba* 
iiiia  ée  l'aoïd  et  du  duear,  traces  de  la  main  même  de 
l'artiste. 

•  Les'dettx  grands  lableaaix 9  &uiiljPmji^s^ 

SaM  Igmmoe  de  Loyola  aerVaient|  «reeinie  Érwîhn  de  la 

Croix,  par  Gérard  Seghers,  et  une  Assomption  de  Cor-^ 
neille  Scbut|  à  orner  alternativement  le  maître  autel  de 
l'ëgKset. 

Mais,  si  les  jésuites  étaient  fiers  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
sédaient ainsi  de  productions  de  Rubens^  ils  n  eurent 
pas  longtemps  à  s*enorgiieiUîr  de  ces  xidiesses  ;  ear,  \é 
tS  jtriDet  17 1 8 ,  an  incendie  violent  ^kta  dans  leur  éta* 
blissement  et  en  détruisit  une  grande  partie.  Un  écrivain 
qui  appartenait  à  l'ordre  et  qui  fut  contemporain  de  ce 
sinntre  événement,  décrit  ainsi-ce  ravage  quil  attribué 
pieusement  au  démou  : 

Hy  brande  dack  en  balk,  deed  bersten  de  pilaeren, 
Hy  quetste  vioer  en  muer,  onlsinde  geen  antaereo*  . 
De  cdel  schilderkonst  soo  vele  schattcn  "iiveirt 
aju  door  dft  feUe  vlam  (die  hy  oatttak)  vertairl. 

■  ^  •  •  >  « 

c  Les  «fente-su  plafonds  peinta  pair  Rubens  périrent 

dans  ce  désastre.  Dans  le  catalogue  complet  des  ouvrages 
oonnus  de  ce  maître,  que  nous  publierons  à  la  suite  de 

notre  travail  biographique,  nous  donnerons  l'indîcatîoa 

.  .    .  .  *  -  • 

•  Ibid. ,  p.  96«l  aa.  DnGABM,  fU  iu  ftMnê FînÊmiê ,  êU,,  U I, 
p.a87«iSaa,LsalBi,  V0fÊyê§Ut0fêêfMi$têFUÊmàrê§i  Mmkmi, 

p.  m. 
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4«i«ij«ls  wfgrfmnfAi  pv  les  plafonds  dopt  le  |MMlie 

De  Wit  avait  conservé  les  dessins  au  crayon  rouge.  Cent 

d'iiftrè&  cea  dem^^  que  Pr^i&ier  «t.  Puia  ont  grav.é  leim 
phn(Qht»i  du  MUe  «L  d^tiomrmtfw  Min»  le  pfport  dm 
caractère  autant  que  sous  le  rapport  de  Texpressioiii 
^e  l'on  a  pi:es^e  de  la  peine  à  y  reconnaître  &i|bœs« 
Migh^L  An  iurlflnt  de  tttte  fatale  iMitestniiJit«Ti<Mittt< 
«onmeiit  les  quatre  tablemix  forent  oonsenrés^cLeCm 
du  ciel ,  dit-il ,  tomba  sur  le  toit  de  cette  église  y  et  com- 
muniqua en  un  instant  ses  flammes  avides  parmi  toute 
sa  mperfieie»  laquelle  a'etanairoftt^  quede  bois,  le  £ea 
ftun  si  rapide  progrès,  malgré  les  soins  qu'on  y  apporta, 
^  a  la  fîn  il  devint  inextinguible^  dévorant  m.  peu  de 
tnaps  les  mita  ^  les  voAtes  gni,  en  lovibent)  wjoMmit 
knie  flaones  sur  l'ontablenent  el  dans  umt  so&  inté» 
lieur^  consommant  et  détruisant  tout  ce  qui  s'y  trouva, 
nznenté  le  Mrand  ^flo"»*  At  deux  rhanrllfs  vûûtéea  de 
piene,  ce  ^  sauva  quatre  superbes  taMfanv  de  Bj» 
bens  » 

L'église-  des  Capucins  ne  fut  pas  aussi  richement  par* 
tagée  que  ceQe  des  Jésuites,  mais  elle  obtint  du  naître 
quatre  ouvrages  9,  le  Christ  en  croix  entre  les  deux  lar- 
rons ,  la  Fierge  avec  V enfant  Jésus  assise  dans  un  nuage 
ft  apparaissant  à  saint  FranyMs  qui,  un  genou  eu  ioM, 
tand  lea  bras  pour  Meeveir  renfimt,  et  enfin  un  SaiM 
Pierre  et  un  Saint  Paul ^  peints  chacun  sur  l'un  des  volets 
fvmaat  le  ebinur  des  reUgieux» 
senlë  tfffiant  une  def  dans  dhaque  «n^w^  et  saint  Paul  la 

t  maas ,  p.  07  «t  ea — «  U.|  p.  10s  si  104. 
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WÊÊtim  phwét  mut  k  poigate  d'un  glaive  ànmi  la  poiatt 
repose  sur  le  sol.  La  galerie  royale  de  Munich  possède 
un  tnhliiiii  (DÀ  m  Mtroiivttift  dwjL  £gui'6ft  ttuuttêmnH 
diM  k  «Am  pM^  iBik  tceonp  agiié«i  d'ttn  wgt  4^ 

jeune  homme  ». 

Outre  la  magnifique  Hetcentd  de  aroiff  ipie  les  Arque* 
hMÎcn  plMèMnt  dasi  la.  cathédrale  j  eatie  ^^[Ua^eeqvit 
la  Buperhe  jésgomption  qui  se  trouve  encore  aujoÉrAlini 
placée  fiur  le  maitre-autel.  De  toutes  les  Attomptions  que 
AnboM  a  painiefty  eiiL  en  a  penittiK  un  giand  nenbrey 
fl»Ue  dont  mma  aUena  parler  est  îiieenleHahlMiom  la 
plus  admirable.  La  Vierge,  assise  sur  des  nuages  et  en- 
vironnée de  lumière ,  monte  graiâewement  dan»  1  air  tout 

leste  par  l'approche  de  la  divinité.  Son  visage  est  Uxutnd 
vm  le  ciel  et  elle  paraît  glorifiée  par  cette  TÎskin  bieur 
iMttienaa.  Sa  «Mtt  droiie  es»  éiendM  etaa  fanete 
narsa  poitrine.  Soa  waplai  v<tanwnts  je  déroaknt  en  pK^ 

nombreux  au  souffle  de  la  brise.  Une  légion  d  anges 
faooonipafpM  danason  aaeeniintt^  les  uns  en  se  tenant  à 
aaMbe^et^à  seanantean»  les  autiea  enagitanadeaiMM^ 

Tonnes  et  des  branches  de  palmier  ;  dews  prennent  Ves- 
«or  pour  lui  placer  une  couronne  sur  la  tète»  Dans  la 
{MMîninfiériettitidueadMse  tfonven^  dnnneafèlges 
et  les  trois  sainMs  femmes ,  plaees  auteur  de  la  tombe 
d'où  la  Vierge  vient  de  sortir»  Cinq  des  apètres  soi^ 

disponia  à  nnivabe  dha  lëpiileva  an  hevd'  duifuel  dann 

1  rerneiohmêë  dêr  GitmMê^iUr kmU^hm  BMêrff^Êirtêim  JUmm- 
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tiennent  le  linceul  et  l'une  d'elles,  le  visage  tourné  vers 
le  iptKptatfnr  et  agenouillée  sur  une  marche  de  la  tombe^ 
tflèvedaiis  Mmni  me  poignée  de  flemtooteftfnuiQhfli 
que  les  apôtres^  placés  à  droite,  regardent  wee  une 
surprise  pleine  de  dévotioui  tandis  que  l'un  d  eux,  vu 
de  profil  et  les  jeuxtooinés  venleeUfièvelesbcnncn 
signe  d*eiloMlkHi. 

Cette  composition  est  un  modèle  de  perfection  dans 
ÏBtU  Sa  bese  est  sur  le  terre  et  cest  dans  le  ciel  qu  elle 
se  tmnine;  UMtm  les  pertiesuitemiëdieires  se  velîeaft  et 

s'unissent  pour  former  une  ligne  ondoyante  du  mouve- 
ment le  plus  beau.  L'œuvre  ne  se  distingue  pas  moins 
per  k  dignkéet  k  gièoe  du  scj'k.  Ia  figure  de  k  Vîcvige 
est  d'une  expression  sainte  et  d'une  él^noe  de  formes 
▼raiment  rares. 

*  Ql  tabkan  eatraerdinairefiit  fait  en  eake  jowe,  k 
peintie  en  reçut  1600  flmrîns.  Il  Tant  anjourdluiî  cent 

trente  à  cent  quarante  mille  francs  ^. 

•  La  môme  catliédrak  possédait  trois  autres  pèeee  de 
Enbens.  CTëtaient  trak  ^dtafriies  ou  autek  tunmknes. 
Le  premier  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  d  Anvers  et 
était  consacré  à  la  mémoire  de  Jean-Baptiste  Moretus 
^mourut en  i6iO|  apvk  avmr  été  répouz deMastine^ 
'fiile''de  Christophe  Pkntin,  et  k  successeur  de  son  beau- 
père  dans  la  célèbre  imprimerie  anversoise.  Il  repcé» 
sente  k^eini»ailkn<fe/ÉSwii^C(kîi»et 
voktsdontrun  porte  saint  f tan  Baptiste  etTautie  sant 

»  8aifS|p»ttt7.  * 
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Martin,  patron  des  deux  époux.  Au-dessus,  dans  un 
cartouche  on  voit  le  portrait  de  Moretus.  Le  second ^ 
ffû  «tâît  deiliné  à  rappeler  le  eotminr  d'Aiexendre 
Govban  et  de  son  épouse ,  préeento  les  partrahe  de  œî 
deux  personnages  à  mi-corps,  et  au-dessus  d'eux  la 
Vierge  paraissant  dane  les  nsagea^  Le  tromème  est  oet 
admirable  CàHnêiau  iomiesÊU  qui  omah  la  s^poltim  de 
la  famille  de  Michielsens  et  qui,  avec  ses  deux  volets  re- 
présentant Saint  Jean  IMi^angé liste,  et  la  f^ierge  tenant 
fenfimt  /ésm,  appartient  aotuUemeiit  mu  anude  d*Aah 
^ers. 

Enfin  y  citons  encore  cette  belle  production  que  pos- 
sède relise  des  Augnstiiifl,  ie  Mmnmge  dê  mIM»  Cmtkê 
rimÊ*  La  oomposklea  de  ee  tablera  est  ami  conçue  l'Lâ 

Vierge  est  assise  sur  un  trône,  tenant  l'enfant  Jésus  qui 
se  penche  en  avant  pour  mettre  un  anneau  au  doigt  de 
eaime  Gatberine.  Saînt  Joseph  est  plaoé  derrière  la 
Vierge;  saint  Pierre  et  saint  Paul  se  tiennent  à  sa  droite; 
à  sa  gauche  sont  disposés  saint  Jean  et  deux  entants  avec 
m  agneau.  Sur  les  nardws  en  «mm  du  trAne  on  voit 
une  immense  quantité  de  eafntS' parmi  lesquels  on  dis- 
tingue saint  Sébastien,  saint  Laurent ,  saint  Augustin  et 
MâmGeoige. 

Bien  qu'on-  soit  d*«?is  que  eet  ouvrage  est  loin  d*4tte 
entièrement  de  la  main  de  Rubens,  sir  Joshua  Reynolds  . 
un  parie  ayec  enthousiasme  dans  son  loÊêrtàrougà  Flan" 
uIm,  dwnt  qu'il  a  trouvé  eette  peinturu  «  so  overpow*- 
ring  with  tbe  splendour  of  the  colouring,  tbat  he 
thought  he  had  never  seen  such  great  powers  exerted  in 
ait»  9  si  énergique  et  si  splendide  ét  coulrar,  qu'il  ne 
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ioupçottMii  pai  ^  Tart  pût  attrâulM  UMparaUcpii» 

sance. 

Tandift  que  &ubea&  txavaiUaû  à  tous  ces  ouTragea^  (eau 
kpbi|itft  deoeos  qm  noua  Tenons  d'indiquer,  outra 
beaucoup  d'autres  quenousaTonsdù  passer  aoussileiioe, 
sont  antérieurs  à  laimée  1620,) rien  ne  s'était  passé  dans 
i>  vie  qui  fût  feau  tmptt  la  mooorgnie  de  sei|  occupa» 
tioM  ttaoii¥«i,  ai  assidues. 

Je  me  trompe.  Un  événement  presque  inattendu ,  mais 
longtemps  espéréf  était  yenu  porter  la  joie  et  le  bonheur 
dans  la  calme  et  austère  deomire  du  peintre.  Jusque 
là  elle  n  avait  entendu  que  le  chant  dés  rossignols  qui 
peuplaient  le  jardin»  que  les  pas  des  visiteurs  sans  noo^ 
bfo,  anistas»  saTants  ou  grands saigneufti  qui  ¥enaiont 
a'entrcteair  a^eo  le  grand  homme  ou  Fadraîrer,  qiie  le 
langage  sévère  des  historiens  et  des  philosophes  latins 
OU  la  mosiqpie  des  poètes  de  l'antiquité.  U  manquait 
qudque  diosa  au  foyer  de  lUibena,  la  don  béga  jement 

d'un  enfant. 

£n  Tan  1614  ce  bonheur  lui  fut  donné*  Isabelle  Brandi 
mit  au  monda  ua  fik  Akm  ce  fut  ime  £ftte  éclatantr 
sous  ce  toit.  L'arcbiduc  Albert ,  en  faveur  de  l'afFection 
quil  portait  au  père,  voulut  tenir  sur  les  fonda  de  bap- 
lAme  VenfiMit,  auquel  il  donna  son  nom»  Le  nom  da  œ 
grand  prince  porta  bonheur  am  fila  de  ee  grand  peisara» 
Car  le  jeune  Albert  devint^  dana  la  suite ,  secrétaire  d  état 
à  Bruxelles  et  sa  iivm  aiac  ardeur  à  létude  des  languesi 
de  lliiatoire  et  de  la  numismatique,  U  écrivit;  pbiÂcnrs 

ouvrages  qui,  après  sa  mort,  survenue  en  1657,  furent 

préseotéa  par  le  savant  Gevaerts  à  Grsevius  et  à  Girono- 
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vius.  Le  recueil  de  ces  écrits  parut  à  Anvers  en  i665» 
Oto  y  ranarqm  f  urtout  une  dîtMrtatkm  imitiilë  De  Bm 
vedUniâ  jtêtminiy  que- Giiiifins  Myrodrilit  dma  ion 

Tfiesaurus  antiquité  romanarum. 

£n  i6id ,  un  deuxième  fils  naquit  à  Rubens»  U  obtint 
k  nom  de  Nieolas ,  devint  seignenr  de  Rameyen ,  et  mou- 
rut en  i655. 


{La  suàe  auprocbaia  voiuma*) 
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GipcMté!  ctptivMf  ce  mot  rfconiw  toujours  à  mtm 

oreille  lorsque  la  nuit  vient  recouvrir  la  terre  de  son 
noir  linoduly  lorsque  le  jour  commence  à  m  éclairer  ou 
lorsque  m  lumière  e'éteiiit  dottcement  dans  le  crépue* 
cule  du  soir.  Chaque  heure,  chaque  instant  semble  faire 
retentir  ce  mot  fatal  :  Captivité  i  captivité! 

Et  ma  milieu  de  la  unît  jimplore  k  miténoorde  de 
Dieii.  FMrret  !  fléchisses  le  genou ,  car  f  adresse  ma 
prière  au  Ghiisty  ce  grand  libérateur.  Étoiles  du  ciel 
qui  répandes  une  clarté  céleste  sur  la  nuit  la  plus  ob- 
scure^  mcommensurriile  ouvrage  du  CMateur,  Toàs  at- 
testez sa  gloire.  Les  bruits  inconnus,  pleins  de  mystères 
que  le  vent  apporte  sur  ses  ailes,  ne  sont  que  les  échos 
éloignés  de  rharmooie  des  sphères,  glorifiant  le  dieu  i 
étemel.  Étoiles  du  ciel ,  vous  serves  de  flambeaux  aux 
anges  lorsque  leurs  regards  perdants  plongent,  à  travers 
les  téaètires  de  la  terre^  sur  nous,  paufves  pèlerins, 
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louez  le  Très-Haut  auquel  nous  adressons  nos  vœux  , 
J^otre  pèra  qui  iu*  aux^  çi&vm^  qm  ¥Qù^  mm  êoit  sane* 

Ame  de  la  nature,  souverain  de  Tunivers,  vous  ré- 
fj,nez  sur  une  immensité  sans  boroes,  et  il  ne  nous  est 
fÊB  donné  de  oompmdbre  votre  pnitamce  tant  la  dini- 
mèr;  A  Tocre  ^oix,  se  jra^Mndblent  àiitour  de  ▼ons,  après 
Jeur  pèlerinage  ici-bas,  des  millions  de  vos  enfants,  re- 
devenus égaux ,  frètes  et  sfisuri,  et  réunis.par  un  indei* 
trontîble  Uen  d'eaMiUr*  Netre  père^  Afvat  le  bonté  est 
infinie,  accordez-nous  sur  la  terre  des  institutions  éma- 
«nent  de  celles  de  votce  sieste  empire.  Que  votre^oMoi^ 
•neuf  errôv. 

Vons  gnidex  le  cours  des  astres,  tous  mettez  iin  (rein 
•à  la  fureur  des  éléments,  vous  leuc  défendez  de  sortii: 
des  Uniiies  qui  leor  Aint  sssignéss  fiir  .vene  doigt  peis» 
eent.  Apprenen-nons  «nséi,  nons  que  vous  tves  ctéés  à 

votre  image,  à  vivre  selon  votre  loi ,  à  rejeter  l'erreur,  à 
^i^YTÎr  notre  oosur  à  la  vérité.  Aceoi:de%-noiis  Jk  force 

cer  votre  volonté  par  la  leur  ;  enseignez-nous  à  marcher 
iQi^oucs  dans  le  sentier  de  la  justice.  Qm  voùr€  mlonté 

r  LeftîâieBmdel«Tieeoatdilfeile8,et  lesho«iineri4es 

ont  rendus  encore  plus  impraticables.  Leur  réunion  en 
eofieté  let  forée  à  reoonneitre,  pauvres^  riches;  les 
dcoilii  de-  là  propriété»  Fsr  des  loi*  il|^nes.Oia  mmkmmt 

plètes,  ils  ont  compromis  l'existence  d'une  multitude  de 
leurs  àières.  Vous  qui  donnex  aux  Us  des  idvunps^ieujç 
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robe  éehtante,  qui  donnes  lur  iiumiîif  g-wnc  hriii» 
tants  des  airs,  ne  soumettez  par  vos  enfants  aox  aouf* 
fiMHwe».  qa'Mèiie  le  beaoin,  AMHm«iip«r  oufsunfAm 
Ii0im  j9am  quoHdieru 

Nous  vivons  en  ce  monde  comme  des  êtres  faibles  et 
tlkMk  I  jouets  de  nos  passions  et  de  noadésira;  nosa  mm^ 
ikutm  dam  iea  W^èbtoa  da  famoT,  poiaéciew  on  p<r^ 
sécutés,  aujourd'hui  injustes,  demain  victimes  de  l'injus- 
tice. Nous  méconnaiaaons  et  transgressons  ai  souvent  vos 
dMoea  kiia,  6  Saig^aMt  !  Pmréëmim  wofO  noa  cffmMt 
0mnmê  mm  pmfèowMma  emmqaê  mm  ûM  offemi^^ 

Enchaîné  dans  ks  liens  de  ce  inonde ,  l'esprit  de 
i%0HBe  «Mr  à  tour  a'élàw  at  lonbe ,  oacaft'uu  «t  abit» 
créa  et  détruit;  notre  Ame  ouMieuBe  que  la  nurt  aeale 
peut  lui  rendre  ses  ailes  divines,  veut  pénétrer  jusqu'à 
wtra  aanetuaive,  et  ae  pead  daaai'inunensité.  MiUe  «o» 
lIoM  ^fm  noua  cpoyona  boflawa^  mit  de  fatales  cenae^ 
quences  ;  aveuglée  par  le  tourbillon  du  monde,  comme 
ks  oiseaux  de  nuit  par  la  clarté  du  jour^  la  pensée  la 
floa  fÊom  pe«t  nena  eoaéoM  è  aetae  perle,  fluym^  6 
DImI  netredéfemewiatiiewaHr  ktlimmfmtiêêmimm 

hêr  à  la  tentation^ 

Lorsqiie^acQiaj^  de  rqpenlir  et  de  deukw,  «oo»  M 
trouvons  plaw  de  uiusulaiieiir<ai  fcea»  mm  tovona  nea 

JfWX  vers  vous,  Dieu  de  bonté  et  de  justice.  Eloignez 
des  honunesla  honte  de  tonober  dena  un  infâme  esclavage 
on  d'être  entraînés  pardesyasaiona  ajffénéeB  t  Pintégii 
laa  eentre  la  perfidie  de  l'ennemi  du  monde;  qu'ils  re- 
pniMieiii  km  d'eux  Tignoranoe  4  l'oeil  louche.  InteUa- 
fnœ  inpiéma^  ne  pennettan  pea  qiM  Vninmoe  e'aiifiai 
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de  nous ,  et  que  nous  deyenions  semblables  à  ceux  qui 
ont  pins  de  fin  en  de  TÎb  mëtan  qn'en  tous,  Seigneur! 
Écartez  de  nous  Timpréroyance  et  la  dureté  de  cœur| 
êt  déUvr^nous  du  mal.  Ainsi  soit^iL 


»  j  •  • 
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I/abondance  des  matières  nous  oblige  de  remettre  au  yolume  pro- 
chain les  analysêê  erUiqués  de  quelques  publications  qui  Tiennent  de  pa« 
raitre  en  Belgique.  Houê  le  fcgreitons ,  surtout  pour  la  troisième  partie 
du  trayail  savant  et  consciencieux  de  monseigneur  révêque  de  Liège  sur 
Tinstruction  pvMiqne.  Cette  troitièHM  pertief  ipÀ  tetniMie  A^onnege ,  est 
|4iit  étendue  fie  let  4e»K  Kheii  elle  est  aussi ,  à  aalw  eviii  le  pto 
remarquable  sous  tous  les  rapports,  en  ce  qu^elle  renferme  des  obserre- 
tiont  fines  et  profondes  sur  les  points  les  plus  saillants  de  ia  politique  do 
jour,  et  parce  qu^elle  contient  les  conclusions  de  tout  Touvrage,  Tappli- 


—  Noue  TejODt  eveemi  bien  vif  pleiiir  que  les  travaux  scieatifi^M 
de  nos  eeneiteyeni  sent  aussi  connus  et  appréciés  à  Pétrangef>«  Lee 
€Mtft  àutêêgtn^  jevniel  leieBliftyie  publié  à  Maaieb  par  les  mem- 
biee  de  Feéedéoiie  royele  bevereise  des  toteBces ,  •  consacré ,  à  le  fia 
del*eniiée  dernière,  hnitBBBiéroe  àreienen  et  à  Tanalyse  critique  de 
VBkMn  dêê  deeetré»  m  Mêtgiqm,  méoMire  de  X.  le  baron  J.  de  HeinÉ 
«eoeie,  eoaiemié  per  TeeedénUe  dee  teieaeee  et  beUee-icUm  de 
BroieUit.  Le  Jleeiie  dé  Li§itiaHm  9t  d»  Mêpndmm,  qai  pnraH  è 
Péris  per  les  seine  de  M,  Teveeet  Wolowaki|  e  eussi  donné  nn  couple 
rendu  de  eet  oumge )  il  est  dÙ  à  le  plume  d*on  Jnriteoiisnlln  Imb^, 
M*  Bspetll» 
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Alleu JLGin.^.  Le  sealpteur  Schwanthaller.  travaille  dans  la  fonderie 
de  Maiiieli  an  modèle  de  la  statue  colossale. «■  ]tfon«e  repréiantent  le* 
lavière,  que  le  roi  Louis  fera  ériger  dans  la  promeoMUle  pni»ll<|—  affalée 
Therchen  Wiese  (prairie de  Thérèse).  La  iMuiteur  de  ce  monument,  non 
eemprit  le  piédestal ,  sera  de  cinqnante-qnaCre  pieds.  Dans  fintérieur  il 
7  «tomi  eaedfar  mm  kéliee  pat  lequel  «■  nuialera  jus^*à  la  tète  da  te 
statue  qni  powfa  «enteolr  quadrepaneanee.  Le  ■eiléle  aeve>acheTé  eelA» 
'  eattéei}i^É<a  pteelMMie  mm  eeujawi  la  alaliw  yi'âiiHi  ^peida  de  eeûi 
mille  qilMaiix.  >•  * 

▲  jlUeeeaiea  la  Ike^  «an  Ras  b  Bariia,  M  apb  de  jvta  pvaefaei^ 
poin  eéidbrer  le  Ma  fmietnaiM  de  la  bctaUleide  WatartoO)  mm  dMeii 
aor  la  place  de  Belle-AUianee,  mm  aMmimeiit  cooiaeré  à  la  peiz;  il 
f4&irar«ae  anpgialliqiw  eolan»e  tfieaipiMie  ep  gnaii  ^  aiutpioatée  d^ime 
«ttHue  et aepeaaal  at  «a  piddailal  mm  mÊOn^  de  Certaie»  ef«éd«kaa<-, 
«aUfb.]^«ei.eyea0,lel0iHiîe«diieé«t«iert  I»  pieaiîèaa  piewedt  mm 
mmmumipiX  deot  re^éaatiea  eat  peaftéy  mm  cdlfftf  lewlptawi  toflu . . 
.  Une  entre  oelofuie  trieatpliale  de  150  pieda  de  ^«fitenr  umm  eoeatmlia 
«elte  année  anr  la  plaoe  Loiilaev  k  HpraMlad,  KUe perteve  la  stnliiee^ 
t«nn»a.4«  gfeM  ^  leniyaid*nae  aain  la  ehaifte  eonatitntion- 

Muiaiitli  A  CiuuniL  le  eaodAle  de  ee  mnaBmanf  ■ 

.  On  a^eeenpe  à  f  nlde  de  Téreetien  «nr  la  plaoe  publique  de  ealte  i^ 
#nne  Mm,  calofaale'de  aaint  Sanilftoei  pranner  apôtce  derAVbmgiw 

^  Im  aanlptawr  Kapaii  e  été  jénirgé  par  luyei  ém^nmt  »  de  ftdw|  Itanew 
4èle  de  la  atatne  équeatre  en  Iwense,  de  lïr#irîo  le  fBMd,.qni  daîi 
décorer  nne  dea  placée  pnbliqnea  de  Barlin*  Gelie  aletne  i^élèfasa  anr 
«tn  piédeatal  en  granit  dent  lea  qnatre  faoaa  aèrent  oméea  de  Wa*reliefa 
ni  d*inacriptiena,  et  lea  angles  de  quatre  atatnea  repréaentant  la  InatioOi 
lelareei  le  Taleiar  «ttitaire  et  la  Sagesse.  La  atatne  et  le  piédeatal  anrent 
enaeeiMenBe  henleur  de  quarante  pieds. 

Dans  le  haut  Paktinat  on  la  Bavière  rhénane ,  le  roi  Louis  fait  rétablir 
en  style  du  moyen  Age  le  château  où  Frédéric  le  Beau  fut  détenu  prison- 
nier pendant  trois  ans.  Le  château  d'Emburg,  ancienne  demeure  du 
fameux  Franz  von  Sicvingen ,  subit  également  une  restauration  complète 
aux  dépens  de  son  propriétaire  actuel,  Guuther  von  Feilbingert. 

Par  un  édit  du  11  octobre  dernier,  le  grand  duc  de  Bude  a  défendu  de 
détruire  saos  nécessité  les  restes  d'anciens  monuments  remarquables 
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■OBI  le  rapport  êti  IVrt — par  hi  Miifiiri  liàiÊmkfÊmtfd  i>  imttaoiwn  t . 
Traa  Im  dUreetow»  te  «troks  ««t  r«çQ  Porte  ëeteiser  une  liste  de 
toutes  les  ruines  qui  se  trouvent  dans  Tétendue  de  leur  jurtdtoiion  el 
dUadiquer  les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  leur  conser? ation. 

Les  Etats  du  Tyrol  Tiennent  de  confier  au  seulpteur  Antoine  Kxeis-» 
meyer  d^Inspruck  ,  la  confection  du  monument  qui  doit  être  élevé  dans 
Féglise  de  la  cour,  en  l'honneur  des  Tyroliens  qui  ont  péri  dans  la  guerre 
eontre  les  Français.  Ce  monument ,  haut  de  plus  de  vingt  pieds ,  ofîrira 
un  grand  bas-relief  représentant  le  Christ  au  tombeau  au-devant  duquel 
trois  figures  allégoriques  rappelleront  le  symbole  adopté  par  les  Tyroliens 
pendant,  la  guerre  de  rindépendanoe  :  £^  |  l'empereur  et  la  patrie*. 

GaicE.  —  Les  Grecs  établis  à  Vienne  ont  fait  une  collecte  de  8,000  £L 
pour  Tuniversité  d'Athène.  Un  riche  négociant  grec  en  Egypte  a  donné 
eu  même  élaMtsMment  une  somme  ëe  90,000  tfaalera.  Les  ondes  de 
rfloperenr,  les  ttehidaes  Lovis,  Charles  et  Jean  ont  souscrit  cte» 
tm  600  telw  pMr  le  eonstmction  d'mw  église  ettiwli^e  te*  te 
MpMale  du  nouveau  royeaaie  de  h  Grèce. 

Lemédailleor  de  la  monnaie  royale  en  Grèce,  Lange,  travatito  à  li 
gravnre  de  doute  médailles  qei  rappelleront  les  évéïMnMlepriiieipeni 
de  la  guerre  de  l'iedépendance  et  la  fondotion  de  leflMMI»  La  faoe 
pffteipftie  de  tefai  «édailleeflKra  le  portrait  d'on  perseMMfB  dieliai- 
fa4i  ^  tewwmfcii  Idilerique  relatif  à  ce  portrait.  Le  première  wéfiê 
eottnwBee  par  rappel  aux  armes  de  Tendievêque  Germanos  etse  tsneiae 
firleé  pttteeits  de  roi  M  delifelB0imlal%tee  S  Jte  «lii»«fl^ 
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cbe  qae  Ton  a  suivie,  le  chemin  qu'on  a  fait;  ils  posent 
ausai  qii0li|nw  jalons  indiquait  la  direction  qu'on  se  pro^ 
paie  de  praniffe.  G'ail  à  la  filîa  «M  aéoapilQlaUi»  al  wa 
pcaftmm  dte  foi;  ima  taUaéoiBnlîèmatiuepBétoa» 

Mo»  leetaors  qui  nous  connaissent  de  longue  date  eil  qui 
ont  ayec  nous  une  communauté  de  principes  et  d'intérêts , 
nous  diapemmiaiit  ^  au  heaoin ,  de  nous  livrer  à  ce  travaîL 
OqpwBidaaly  moint  dan»  la  Imt  de  mÊàiMmi  à  aatta  élii|aami 
de  la  presse  périodique,  que  d'aval  une  omniIo  d'ariiiai 
nous  allons  présenter  quelques  obâcrYatioaa^pii  ne  aesoni 
peat-'^tre  pas  tout  à  fait  sans  utilité. 

Ce  qu'on  est  oonyenu  d'appeler  le  parU  aalh^lUfiai.  a^M* 

fiiira  usage  de  la  presse,  oe  paissait  lemar  de  wm  aoeiétéi 
■modernes,  le  même  zèle,  la  même  intelligence  avec  lesquels 
il  se  sert  deaantrea  UliarMt^pie  la  ciiatttiUioo  lulfaraaUt 
Plas  paécMapà  tfeaaaoir^  myitikiauwap»  al  finwn  A 
l'bia  das  graada  parifflm  de  alf9iiatia«,  m 
nia  par  les  moyens  purement  religieux ,  il  semble  avoir 
négligé  d'employer  lea  moyens  politiques,  les  armes  oonati- 
lll^kloaiiaUfiaavi  aani  ^  aa.  disaaiiliaift.  Aénaïav  iinfilinifl  nen 
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ootto  n%iîfwiegy  ntot  oiNiililPM  Tergane  êm  ee  parti  4aw 
i^Oiira  db  la  presse  périodique,  réaliser  FaNlanoe  de  îm 
aeieHM  el  ée  la  foi,  encourager  la  littérature  nationale 
en  la  conservant  fidèle  aux  croyances  et  aux  mœurs 
de  nos  pères ,  telle  fut  la  pensée  qui  préuda  à  la  fonda- 
iMMide  la  Mmm  éê  BrmmUm.'  Oapub ,  imehani^ii  da 
fÊM  eaihoKqve  a  disparu  de  la  aeène  de  la  prosw  qaoti* 
dienne.  Cette  circonstance,  jointe  à  l'augmentation  des 
difficultés  politiques  qui  enTironnent  ce  parti,  nous  a  dé- 
lannméa.sialiupellaiiMiil  à  doiMMV  une  ealennoii  propor* 
tiwiMuliu  irétefiU  paliUfiie4»  aos  tmaos.  Des  èbron- 
4«ia  p|DlHM[tifis,  adaptéasai»  besoiês  dû  moment,  èoMeréea 
à  des  observations  toutes  pratiques,  ont  agrandi  notre 
sphère  d'influence  et  donné  ù  notre  recueil  quelque  chose 
de  oeiîntévèt  ipû» résulte  de  la  disêessioa  desqnestions  d'ao« 
taiJilé.  Aussi  y  el  toujours  pov  les  aIsMs  oielilfty  noBa 
proposons-nous  de  donner  dans  chaque  volume,  outre  ces 
Chroniques  politiques,  \m&Revu»  des  événements  principaux 
de  clifMpe  moiS)  avec  ue  rapide  a{^préoiatîea  de  la  eanse, 
de  lanateie  el  de  la  perlée  de  eesfiiHi.  GsUeifroe  eoiBflé-> 
Isa  Bolse  planel  dispanera,  pour  ainsi  dire ,  de  la leelttte 
des  journaux  quotidiens^  cette  classe  de  lecteurs  économe 
de  tenips  çi  d'argent. 

8ei»:lé  «appori  smnUiqiiey  la  iliNwe  ds  JMvMwi/at  ape;» 
Hlédas  tiwraox  eêrlaiiîsiiieat  remarquables,  dent  TOaifar» 

sité  catholique  peut  à  bon  droit  revendiquer  une  grande 
part,  dans  la  personne  de  quelques  membres  distingués 
de  son  doote  professorat,  et  de  quelques  je^sas  membres 
desa  seoiéiélilléffaîfe.  MIL  le  ehaneiiie])etaet,  QaetuHPd, 
Sebayes  ,  Mes  deSainl-Genèis,  poualene  arlieles  Irislerw 
ques  pleins  d'érudition  et  d'intérêt,  ont  droit  à  toute  notre 
«e^niifiisaiice,  dp  mémequ^  M-l^abbéTita^eur  ses  tra- 
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fv^ur  pîbilosophiqaes  et  M.  Vaki'flaflfeHrpoiir  ses  articlés  siif 
Tari.  Au  sujet  de  ce  dernier  collaborateur ,  nous  ayons  une 
Abservâtion.. essentielle. :. ce  toluine  de  la  Revuei ne 
«nptittnl,  ^ie  ibmyipiinwirint  draea  JKtAMv»  êfi  Jmimm 
et  des  ouvrages  de  Rubene,  la  fia  |iarAllMi  «danti.le  prefaiBêv 
volume  de  la  quatrième  année.  Gomme  il  était  à  désirer  que 
cette  Histoire  fut  terminée  lors  de  la  iëte  magnifique  que 
Ton  prépare  au  prince  de  l'école  flamande,  nont  aTons  été 
obligés  de  diviier  le  traTail  de  H.  Van  Haaielt  entre  denx 
années  difiérentes  de  notre  recueil. 

Pour  prévenir  toute  interprétation  tendant  à  faire  soup- 
çonner dans  cette  combinaison  un  calcul  d'intérêt,  noua 
annonçons  à  œnx  de  no|  leotenrs  actnels  qui  se  désabonne- 
ront el  qoi  n'auraient  linsi  que  la  preoiière  partie  de  oet 
important  ouvragée,  que  la  seconde  sera  mise  à  leur  dis- 
position, de  même  que  la  première  partie  sera  donnée  à 
nos  nouveaux  abonnés,  afin  que,  de  part  et  d'autre.  Ton 
ait  un  travail  complet. 

Forts  donc  de  la  ooHabovation  des  prfaicipanY  écrivains 
du  pays,  et  bien  résolus  à  ne  rien  négliger  pour  que  toutes 
les  parties  de  notre  entreprise  nationale ,  rédaction,  impres- 
sion, expédition,  soient  également  soignées,  nous  osons  de 
nouTcatt  invoquer  l'indulgente  bienveillance  de  ceux  qui 
ont  compris  de  bonne  beure  la  nécesdté  qu'il  j  avait  pour 
le  parti  catholique  de  se  lancer  dans  l'arène.  Cette  nécessité 
existe  aujourd'bui  plus  impérieuse  que  jamais.  La  position 
actoelle  oà  ce  parti  se  trouTO  placé,  par  suite  de  la  réoeote 
xévointion  opérée  dans  notre  politique  intérieure,  lui  fait 
un  devoir  de  s'unir  étroitement  et  de  ne  pas  atténuer,  par 
de  malencontreuses  divisions,  les  forces  dont  il  a  si  grand 
besoin  poux  lutter  contre  des  advenabres  puissants  et  pour 
conserver  ses  garanties  constitutionnelles.  La  division  et 
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l'apathie,  Toilà  pour  le  parti  oatheliqae  deux  oauses  de 
dissolation,  deux  sources  de  raine  j  qu'il  y  prenne  biea 
§afde*  Qu'il  Mît  uni  et  vigilant,  qa'il  se  groupe  autour  de 
œnx  ipi  wê  isbI  déviiiiéi4tef0ef8|UMtt4eaÉi  jKÙuoàgitÊ 
f*  àhiiWweoiUim  dîtitii 
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